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4377-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  Juli  1750. 
Da  Se.  Königl.  Majestät  allergnädigst  wollen,  dass  Ew.  Excellenz 
den  Grafen  von  Tyrconnell  die  von  dem  Grossvezir  an  den  russischen 
Minister  zu  Constantinopel  geschehene  Declarationes ,  wovon  der  Herr 
Graf  von  Podewils  zu  Wien  Copeien  eingesandt,1  lesen  lassen  möchten, 
so  habe  solches  auf  allerhöchsten  Befehl  hierdurch  vermelden  sollen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


4378.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 


Cagnony  berichtet,  Aranjuez8.Juni, 
über  eine  längere  Unterredung  mit  dem 
Minister  Carvajal,  dem  er  u.  A.  gesagt 
habe:  „Que  si  la  cour  d'Espagne  avait 
envoye  un  ministre  a  Berlin  pour  choses 
semblables,a  il  anrait  su,  an  bout  de  quel- 
ques semaines,  ä  quoi  s'en  tenir  .  .  .  H 
me  repondit  d'un  air  un  peu  embarrasse* 
qu'il  n' avait  diAere"  que  pour  mieux  s'ins- 
traire  de  l'importance  de  ma  commission 
et  pour  savoir  si  eile  mentait  qu'on  prtt 
des  engagements  lä-dessus;  qu'au  reste 
ü  m'avouait  aussi  qu'il  avait  £te*  surpris 
de  voir  qu'on  recherchait  a  pr&ent  une 
puissance  avec  laquelle  on  avait  refuse" 
d'entrer  en  tiaison  et  de  laquelle  on  avait 
temoigne*  faire  peu  de  cas,  quelques  an- 
nees  anparavant.  3  Je  lui  dis  que  je  n'etais 
pas  informi6  de  ce  qui  s'ltait  passl  lä- 
dessus  .  .  .  qu'au  surplus  dans  l'affaire  en 


Potsdam,  3  juillet  1750. 

J'ai  vu  par  votre  ddpeche  du 
8  dejuin  dernier  ce  que  vous  m'y 
mandez  relativement  ä  l'entretien 
dont  il  y  est  question  que  vous 
avez  eu  avec  M.  de  Carvajal. 
Comme  ce  ministre  s'y  est  reserve* 
de  vous  donner,  avant  qu'il  soit 
longtemps,  une  reponse  positive 
sur  ce  qui  en  a  fait  le  sujet,  il 
faudra  voir  sur  quel  pied  il  s'ex- 
pliquera,  mon  intention  ötant  que, 
quand  vous  aurez  re^u  cette  res- 
ponse, vous  me  marquiez  alors  en 
m6me  temps  votre  sentiment  com- 
ment,   selon   vous,   il  faudra  pro- 


x  „Traduction  de  l'ecrit  donnl  au  resident  de  Russie  par  la  Sublime  Porte  dans 
une  audience  du  Grand- Visir ;  traduction  tittende  du  precis  du  discours  que  le  Grand- 
Visir  a  tenu  au  resident  de  Russie  le  14/25  mai  1750.1'  Graf  Otto  Podewils  hatte 
beide  Schriftstücke  von  dem  schwedischen  Gesandten  Grafen  Barck  in  Wien  erhalten, 
dem  sie  durch  den  schwedischen  Residenten  von  Celsing  aus  Constantinopel  zu- 
gegangen waren.  —  »  Vergl.  Bd.  VU,  86.  —  3  Vergl.  Bd.  I,  391.  411.  418;  Bd.  II, 
6.  60.  185. 

Corresp.  Friedr.  ü.    VHL  I 


question  il  ne  s'agissait  que  d'avantages 
rlciproques  ...  et  qu'au  reste,  soit  que 
cette  afFaire  se  fit  ou  ne  se  fit  pas,  Votre 
Majeste*  ne  laisserait  pas  d'ltre  toujours 
egalement  consideräe  par  Ses  amis  et 
redoutable  a  Ses  ennemis.  II  parat  un 
peu  Itonne  de  l'air  dont  je  lui  dis  ceci .  .  . 
H  me  promit  enfin  de  s'infonner  de  ce 
qui  lui  restait  ä  savoir  et  d'y  faire  ses 
rlflexions,  pour  me  donner,  avant  qu'il 
soit  longtemps,  une  reponse  positive. " 


Nach  dem  Concept* 


edder    et  ce  qu'il  y  aura   ä  faire 

d'ulterieur   dans   l'affaire  de   votre 

ndgociation. 

Vous  saurez,  au  reste,  que  je 

suis   tr&s  content  du  procede  que 

vous  avez  tenu   dans  votre  susdit 

entretien,    et  que  les  termes  dont 

vous  vous  y  Ätes  servi  vis-a-vis  du 

ministre  d'fispagne,  ont  mon  entiäre 

approbation.  ^     , 

Fedenc. 


4379.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  3.  Juli: 
,  Je  n'ai  pas  manque'  de  lire  au  comte  de 
Tyrconnell  toutes  les  pieces  qui  regardent 
la  dlclaration  que  la  Porte  Ottomane 
vient  de  faire  faire  ...  II  me  dit  qu'il 
fallait  esplrer  que,  quelque  adoucie  et 
mesuree  que  füt  cette  declaration,  oü  il 
aurait  fallu  mettre  un  peu  plus  de  nerf 
et  de  vigueur,  eile  ne  laisserait  pas  que 
de  faire  de  rimpression  sur  la  cour  de 
Russie  et  donnerait  un  dlmenti  formel  au 
chancelier  de  Bestushew  sur  tout  ce  qu'il 
avait  detritl  de  contraire  au  sujet  de  la 
faepn  de  penser  de  la  Porte  dans  les  af- 
faires du  Nord,  il  n'y  a  pas  longtemps.1*  * 

Mändliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  4.  Juli  1750. 

Mir  däucht,  dass  die  Decla- 
ration  von  denen  Türken  eben 
nichts  essentielles  in  sich  habe,  und 
scheinet  es,  als  wenn  sie  nicht  das 
Herz  hätten,  dergleichen  in  recht 
energiquen  Terminis  zu  thun. 

Uebrigens  wollte  Ich  gern  wis- 
sen, ob  der  Graf  Tyrconnell  noch 
keine  Antwort  wegen  der  Pferde* 
erhalten  hat,  wohin  Ich  solche 
schicken  soll. 

des  Cabinetssecretärs. 


4380.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  juillet  1750. 

Votre  däpfiche  du  24  du  mois  passd  m'a  etä  heureusement  rendue. 
Je  vous  tiendrai  compte  de  tous  les  soins  que  vous  emploierez  pour  me 
faire  avoir  ces  pieces3  dont  vous  faites  mention  dans  votre  d£p£che  im- 
mädiate,  et  d'autres  encore  qui  vous  paraitront  dignes  de  mon  attention 
et  de  ma  curiositä. 

Je  ne  doute  pas  que  la  nouvelle  declaration  que  la  Porte  a  faite 
au  ministre  de  Russie,  nah  bien  mortifiä  la  cour  oü  vous  fites,  et  la 
peine  que  ses  ministres  aux  cours  ätrang&res  se  donnent,  pour  faire  voir 


1  Vergl.  Bd.  VII,   392.  393. 
reichischen  Staatseinkünfte. 


a  Vergl.  Bd.  VII  ,27.-3  Etat  der  öster- 


dans  un  tout  autre  jour  cette  demarche  de  la  Porte,  m'esi  un  sür  garant 

de  ce  que  je  ne  m'y  trompe  pas.     L'on  me   marque   que   le  comte 

Puebla  s'en  ätait  expliqu£  de  la  maniäre  suivante:    que  la  Porte  avait 

prie  de  la  mani&re  la  plus  amiable  la  cour  de  Russie,  par  un  memoire 

remis  k  son  ministre  de  Constantinople,  de  ne  point  troubler  la  tranquillitä 

du  Nord,  et  comrae  ce  ministre  avait  replique  ä  ce  sujet  que  l'imp^ra- 

trice  de  Russie  pourrait  bien  envisager  cette  demarche  comme  une  par- 

tialitd  marqu€e,  le  Grand  -Visir  avait  6\€  sur  le  point,  au  ddpart  de  l'or- 

dinaire,    de  remettre  aussi  au  ministre   de  Sudde  un  memoire  couchö 

dans  les  mfimes  termes  que.celui  qui  a  €t€  remis  au  ministre  de  Russie, 

pour  en   marquer   son   impartialitö  et  que  la  Porte  ne  faisait  que  sou- 

haiter  la  conservation  de  la  paix  dans  le  Nord.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept« 


4381.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  4  juillet  1750. 

L'avis  que  vous  me  rapportez,  en  date  du  16  de  juin  dernier, 
vous  Stre  revenu  touchant  l'arrivde  d'un  courrier  de  Varsovie  au  ministre 
de  Saxe,  d' Arnim,  est  veritable,  et  il  est  de  m£me  constate  que  les  de- 
p£ches  dont  ce  courrier  a  6t6  porteur,  ont  eu  pour  objet  les  affaires  de 
Courlande  et  la  ddlivrance  du  comte  de  Biron.1  Au  surplus  ne  saurait-il 
y  avoir  lieu  de  regretter  que  le  gändral  d 'Arnim  soit  brouilld  avec  le 
sieur  Funcke,  £tant  ä  espörer  que  leur  mutuelle  Jalousie  retardera  et. 
empdchera  mfime  plusieurs  tracasseries  et  ceuvres  d'iniquitä. 

La  mission  du  gdndral  Pretlack  ä  la  cour  de  Pdtersbourg»  est  pr&- 

sentement  toute  r&olue,     II  vient  de  solliciter  ici  les  passeports  n£ces- 

saires  pour  le  libre  passage  et  transport  de  ses  bagages  par  mes  Etats. 

Lui-mSme,  il  ne  partira  pas  de  Vienne  avant  la  fin  de  septembre  ou  le 

commencement  d'octobre  prochain.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  CoaoepL 


4382.     AU   CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  ERNEST-JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 


II.  J.  von  Voss  berichtet,  Warschau 
24.  Juni :  „II  reste  decide*  que  la  distribution 
des  place*  vacantes  ne  se  fera  qu' apres 
lelection  du  mareehal  et  peut-Ätre  m6me 
apres  la  fin  de  la  Diete.  La  cour  a  choisi 
ce  moyen  pour  que  chacun  se  flatte  d'en 
profiter  et  eile  s'i magine  qu'on  preTerera,  a 
toute  Opposition  ä  la  rlussite  de  la  Diete, 


Potsdam,  4  juillet  1750. 
Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  24  du  mois  pass£  dernier, 
m'a  6t6  rendu.  J'en  ai  vu  que  le 
premier  ministre  se  prend  avec 
assez  de  finesse  pour  parvenir  ä 
ses  vues  et  qu'il   n'oublie  ni  ruse 


*  Vergl.  Bd.  VII,  82.  141.  —  >  Vergl.  Bd  VII,  387. 


de  s'attirer  ses  graces  par  un  accommode- 
ment  a  ses  desirs.  C'est  une  politique 
que  j'ai  crainte  depuis  longtemps.  x  Ce- 
pendaot  je  ne  desespere  point  qu'il  y  ait 
moyen  de  mettre  de  la  mlfiance  dans  les 
esprits  de  ceux  qui  n'ont  guere  raison  de 
se  croire  assez  ajiimes  par  la  cour  pour 
en  tirer  des  avantages.  J'apprends  m$me 
sous  main  ^ue  les  Potocki  commencent 
deja  a  s'en  döfier,  et  qui  sait  si,  par  des 
canaux  dans  le  cabinet,  ils  n'ont  pas 
trouve"  moyen  d'approfondir  le  plan  qu'on 
a  form£  pour  cette  distribution.  Pour  moi, 
je  sais  que  les  Czartoryski  et  leurs  crea- 
tures  en  tireront  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
lucratif  et  avantageux;  car  certainement 
le  mariage  de  la  fille  du  comte  de  Brühl 
avec  le  marechal  de  la  cour  Mniszech,  ne 
fera  jaraais  changer  ce  ministre  de  Systeme, 
et  je  regarde  comme  afiectation  toute  pure 
tout  ce  qu'on  veut  parattre."« 


ni   intrigue   pour   y  reussir;    mais 

comme   vous   savez  assez  combien 

il   importe  ä  mes  intä£ts  qu'il  ne 

reussisse  pas   et  que  la  Diete  soit 

absolument  rompue,  je  me  remets 

simplement    sur   votre   adresse   et 

savoir-faire  et  vous  demande  seule- 

ment  avec  instance  de  vous  arranger 

de  fa^on  lä-dessus,  afin  de  n'avoir 

point  fait,  au  bout  du  compte,  un 

faux  calcul. 

Comme   aussi  mes  lettres  de 

Pdtersbourg  me  marquent  qu'on  se 

flattait  lä  que  la  Dtete  de  Pologne 

ne  serait  pas  tout-ä-fait  infructueuse, 

et  que  l'on  y  faisait  courir  le  bruit 

que  les  intrigues  que  certaines  puis- 

sances  y  faisaient  jouer,  ne  sortiraient 

j  aucun  eflfet,    ainsi,    il  vous   faudra 

user  d'autant  plus  de  vigilance  et  d'activit^  pour  que  l'affaire  ne  vous 

manque  absolument  pas  et  que  la  Di&te  ne  parvienne  nullement  ä  sa  con- 

sistance.    Quant  aux  moyens  dont  vous  vous  servirez  pour  arriver  ä  ce 

but,  vous   savez   que  vous   fites  le   mattre   d'en   choisir  tels  que  vous 

trouverez  les  plus  convenables  et  les  plus  sürs.  ^     , 

r  r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4383.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  4  juillet  1750. 

Toutes  les  raisons  et  toutes  les  apprdhensions  qui  en  resultent,  dont, 
selon  votre  rapport  du  23  de  juin  dernier,  le  ministere  sue^lois  s'est 
servi  pour  empficher  le  passage  du  Chevalier  de  La  Touche  en  Fin- 
lande,3  me  paraissent  de  peu  ou  de  point  d'importance ;  j'ai  toutefois 
6t6  bien  aise  de  voir  par  votre  susalle'gue'  rapport  que  la  France  n'ait 
point  pris  en  mauvaise  part  la  demarche  qu'a  faite  lä-dessus  le  ministere 
de  Suede,  mais  que  tout  au  contraire  eile  ait  bien  voulu  s'expliquer 
amiablement  ä  cet  dgard. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


x  Vergl.  Bd.  VII,  230.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  386.  395.  398.  406.  —  3  Vergl. 
Bd.  VII,  409. 
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4384.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPlfeGNE. 

Potsdam,  4  juillet  1750. 

Quoique  je   ne  puisse  juger  jusqu'ici  pour  combien  les  sentiments 

que  vous  me  marquez,  par  votre  depfeche  du  21  de  juin  dernier,   ren- 

contrer  au   ministere   de   France  sur  le   sujet  du   barem  de  Bernstorff, 

peuvent  fitre  fond£s  ou  non,  je  suis  neanmoins  fort  portd  ä  apprdhender 

que  le  ministere  de  France  ne  se  voie  tot  ou  tard  ddchu  de  la  grande 

confiance  qu'il   parait  mettre   dans   ce  ministre;    car  bien  que  je  ne  le 

connaisse  pas  ä  fond,  j'ai  cependant  toujours  eu  mauvaise  opinion  de 

lui,  et  vous  vous  souviendrez  le  mieux  ce  qui  du  temps  que  le  mar&hal 

de  Belle -Isle   ötait  encore  dans  les  affaires,   se  passa  avec  ledit  baron 

de  Bernstorff.1  _     . 

Fedenc. 


Nach  dem  Concept. 


4385.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podcwils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  6.  Juli:  „Les  diplomes  des  con- 
finnationi  de  rEmperenr  pour  Son  Altesse 
Royale,  Madame  la  princesse  Ameüe,  elue 
coadjutrice  de  Quldlinbourg,  et  pour  Ma- 
dame l'abbesse  de  Herford,»  de  mime  que 
le  priyilege  illimite'  de  non  appellandc  que 
TEmpereuT  a  aecordö  a  Votre  Majeste*3 
nous  6tant  panrenus  enfin  en  bonne  et 
due  forme,  nous  avons  voulu  en  faire 
notre  tres  humble  rapport  a  Votre 
Majeste'  et  nous  aurons  soin  que  le 
demier  soit  publik  au  plus  tot  possible 
la  ou  il  appartient.  Quant  au  privilege 
dt  non  apptllando  pour  la  prineipaute' 
d'Ostfrise,  nous  esperons  de  le  recevotr 
aussi  bient6t,  et  les  ministres  de  Votre 
Majestl  a  Vienne  ne  Iaisseront  pas,  sui- 
Taat  les  ordres  röteres  qu'üs  en  ont 
recus,  d*en  presser  l'esp&lition  antant 
qn'ils  pourront." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  7.  Juli  1750. 

Es  ist  Mir  recht  lieb,  dass  die 
speeificirte  Stücken  angekommen 
seind;  weil  aber  eines  der  Haupt- 
stücken, nämlich  das  Privilegium 
de  non  appellando  von  Ostfriesland 
noch  fehlet,  so  muss  das  Departe- 
ment eine  grosse  Attention  darauf 
haben  und  nicht  ruhen,  bis  dass 
es  die  Expedition  dieses  Privilegii 
auch  wirklich  in  Händen  hat,  wel- 
ches Ich  demselben  zur  besonderen 
Sorgfalt  sehr  recommandire. 


des  Cabinetssecretän. 


4386.     AU  CONSEILLER  PRTVfc  DE  LfiGATION  FRfiDfiRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  7  juillet  1750. 
Il  est  bon  que  vous  vous  soyez  entre  autres  acquittd  envers  l'abbö 
Lemaire,   comme  vous   me   marquez  par  votre  döpSche  du  30  de  juin 


x  Vergl.  Bd.  VII,  265.  —   »  Prinzessin  Hedwig  Auguste  Sophie  von  Holstein- 
Gottorp,  Schwester  des  Kronprinzen  von  Schweden.  —  3  Vergl.  Bd.  IV,  401 ;  V,  417. 


dernier  l'avoir  fait,  de  la  communication  que  je  vous  avais  ordonnd z  de 

faire  ä  ce  mirristre  de  France  de  la  rdponse  en  question  du  Grand -Visir 

au   ministre  de  Russie8  et  de  ce  que  j'en  pensais.     Les  mains  ne  vous 

sont  cependant  point  du  tout  liöes,  ä  l'egard  du  ministre  de  Su£de,  au 

point  que  vous  ne  puissiez  communiquer  k  ce  ministre  les  nouvelles  de 

Turquie  qui  vous  sont  manddes  de  Berlin;    je  suis  plutöt  persuadd  que 

vous  n'agirez  que  convenablement  en  lui  faisant ,  de  m@me ,  confidence 

de  ces  dites  nouvelles.  _     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4387.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  7  juillet  1750. 

Je  vous  suis  obligd  des  rdflexions  judicieuses  de  votre  part  dont 
vous  accompagnez  votre  rapport  du  25  de  juin  dernier.  Quant  ä  moi, 
je  ne  saurais  m'empöcher  de  souhaiter ,  par  les  .mfimes  motifs  que  je 
vous  ai  ddjä  donnd  ä  connaitre  il  y  a  quelque  temps, 3  que  le  plan  qu'a 
forma  le  contröleur  g£n€ral  des  nnances  pour  faire  payer  au  clergd  de 
France  le  vingti&me  denier  des  biens  dont  il  se  trouve  en  possession, 
puisse  parvenir  ä  sa  consistance,  de  quoi  je  serais  d'autant  plus  aise 
que  1'afFaire,  n'dtant  que  trös  juste  en  elle-m£me,  produirait  £galement 
de  Thonneur  et  de  l'avantage  ä  la  couronne  de  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4388.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  7  juillet  1750. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  27  de  juin  dernier.  II  me  semble  que 
je  n'ai  pas  raison  d'&re  ombragd  du  commerce  que  les  Autrichiens  se 
sont  proposd  d'dtablir  k  Trieste,  et  je  crois  que,  si  l'idde  que  la  cour 
de  Vienne  s'est  formte  sur  ce  cpmmerce,  venait  k  rfussir,  le  coup  en 
rejaillirait  principalement  sur  les  Anglais,  relativement  k  leur  commerce 
dans  la  Mdditerranöe. 

Toutefois,   comme  ces   sortes  d'  Etablissements  de   fabriques  et  de 

commerce  demandent  plusieurs  ann£es  de  temps  et  particuli&rement  des 

conjonctures  bien  favorables  pour  pouvoir  leur  faire  prendre  racine,  je 

doute  fort  que  la  .cour  de  Vienne  voie  ses  espdrances  accomplies  ä  cet 

Egard. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


x  Durch  einen  Mmisterialerlftäs  vom  16.  Juni  1750.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  392.  — 
3  Vergl.  Bd.  VII,  401. 


43«9-     AU  CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  7  juillet  1750. 

La  reiation  que  vous  ra'avez  faite  ä  la  date  du  27  du  mois  passö, 
m*est  heureusement  parvenue.  La  haine,  la  Jalousie  et  la  m^sintelligence 
entre  les  deux  premi&res  familles1  qui,  selon  vous,  semble  revivre  tout-ä- 
(ait,  n'a  pas  laisse  de  me  faire  plaisir,  par  l'espdrance  que  j'en  concois 
que  cela  vous  facilitera  les  moyens  de  rompre  sürement  la  Di&te 
prochaine. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  ces  moyens,  il  faut  que  j'abandonne 
uniquement  ä  votre  discrätion  et  savoir- faire  d'en  faire  le  choix  pour 
vous  mettre  en  £tat  de  remplir  mes  voeux  lä-dessus.  Vous  fites  suf- 
fisamment  instruit,  il  ne  vous  reste  que  de  bien  remplir  mes  intentions. 

Nach  dem  CoDcepc  Federic. 


4390.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

■ 

Potsdam,  7  juillet  1750. 

J'ai  recu  votre  ddpfiche  du  20  du  mois  pass£.  Le  jugement  que 
le  comte  Lynar  vous  a  marqud  sur  la  Situation  präsente  de  la  Su&de, 
et  qu'il  ne  fallait  point  que  la  Su&de  füt  subjugude  de  la  Russie,  est 
tr&s  bien  pense;  car  si  jamais  celle-la  fut  opprimde  de  la  derntere,  le 
Danemark  n'aurait  tout  au  plus  que  le  bdnefice  de  Polyph&me,  et,  sans 
avoir  guäre  ä  craindre  de  la  Su&de,  il  serait  obligd  de  plier  aveugl6- 
ment  aux  volontes  de  la  Russie. 

Au  reste,  j'attends  votre  rapport  sur  la  declaration  que  je  vous  ai 
chargd  de  faire  au  comte  Bestushew  relativement  aux  affaires  de  Su&de.9 
II  me  sera  indifferent  si  vous  avez  une  räponse  ou  non  du  Chancelier; 
comme  il  a  dödaignd  d'en  faire  ä  tant  d'autres  puissances  respectables 
qui  lui  en  ont  fait  sur  le  mfime  sujet,  je  ne  prätends  ä  aucune  präfc- 
rence  sur  celles-ci. 

Je   ne  comprends   que   trop   que  tous  les  moyens  que  les  ennemis 

du  Chancelier  emploieront  pour  le  culbuter,   seront  en  vain:    pendant 

que   le   comte  Rasümowski   le  prorägera   et  que  celui-ci  sera  le  favori, 

tout  ce  que.  Ton  voudra  entreprendre  sur  celui-lä,  ne  fera  que  blanchir. 

Au  surplus,  dans  la  Situation  präsente  oü  se  trouvent  les  affaires,  je  me 

tiens   en  droit  de  croire  qu'au  moins  pour  le  moment  präsent  le  repos 

du  Nord  ne  sera  pas  troubte.  „    , 

r  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


1  Vergl.  S.  4.  —  9  Vergl.  Bd.  VII,  278.  408. 
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439i-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  FRfiDfiRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


r  r.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
4.  Juli :  „II  y  aeu  une  nlgociation  sur  le 
tapis  dont  l'abb£  Lemaire  m'a  fait  mys- 
tere  et  dont  j'ai  eu  connaissance ,  depuis 
peu,  par  un  autre  canal.  On  a  sollicite' 
la  Suede  de  donner  an  Danemark  une 
assurance  contre  le  rltablissement  de  la 
souverainetl.  Je  sais  que  l'abbe"  Lemaire 
est  fort  prlvenu  de  cette  idee,  et  qne  le 
marquis  d'Havrincourt  l'a  fort  appuyee 
aupres  du  ministere  suldois." 


pourrait  se  tenir  assurd  par  lä  de  la 
ne  doit  £tre  envisagäe  que  comme 
sinuations  que  leur  a  faites  le  baron 

Nach  dem  Conoept. 


Potsdam,  10  juillet  1750. 

Vous  faites  des  raieux  quand, 
selon  votre  rapport  du  4  de  ce 
mois,  vous  tächez  d'&laircir  ce 
qu'il  y  a  de  fondd  ä  cette  pretendue 
secräte  proposition  du  Danemark 
dont  vous  parlez  dans  votre  susdit 
rapport.  Si,  apr&s  tout,  il  se  trou- 
vait  que  l'affaire  de  cette  pro- 
position ffit  vraie,  il  ne  s'en  sui- 
vrait  rien  d' autre,  si  ce  n'est  qu'on 
mdfiance  des  Danois,  qui  au  reste 
une  suite   toute  naturelle  des  in- 

de  KortT.  _    , 

Federic. 


Cagnony  berichtet,  Aranjuez  15. 
Juni :  „Dans  1'espace  de  huit  jours,  il  est 
venu  des  Indes,  en  argent  et  en  mar- 
chandises,  la  valeur  de  trente  mülions 
d'ecus. 


4392.     AU  CONSEILLER  PRTVß  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,  10  juillet  1750. 

Il  est  entrt  de  l'argent  de 
reste  ä  TEspagne  ä  l'heure  qu'il 
est,  comme  j'ai  pu  le  voir  par 
votre  däpfiche  du  15  de  juin  der- 
nier.  II  s'agit  donc  maintenant 
que  vous  sachiez  la  disposer  de  fa^on  qu'elle  nous  en  paie  une  somme 
pour  satisfaire  aux  pretentions  que  nous  avons  ä  sa  Charge;1  ce  que 
vous  tacherez  d'effectuer  s'il  y  a  aucunement  moyen,  quoiqu'en  atten- 
dant  je  ne  veuille  pas  jusqu'ici  y  compter  beaucoup. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


4393     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPlfcGNE. 

Potsdam,  11  juillet  1750. 
La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  28  du  passd,  m'est  bien 
enträe.  Quoique  je  reconnaisse  le  z&le  que  vous  portez  pour  mon  Ser- 
vice, quand  vous  dites  dans  l'apostille  de  cette  ddpgche  que,  si  vous 
avez  manqud  de  rdpondre  ä  quelques-uns  de  mes  ordres  faits  en  faveur 
de  quelques  particuliers ,  vous  l'aviez  fait  pour  un  bon  but,  il  faut  ce- 
pendant  que  je  vous  dise  que,  pourvu  que  vous  me  connaissiez  assez, 
vous  n'auriez  pas  hdsitd  de  rdpondre  k  de  pareils  ordres,  car  je  suis 
bien    dloigne   de  me  facher   ni   de   m'aigrir  quand  j'apprends  que  les 


1  Vergl.  Bd.  VII,  81. 


ministres  de  France  n'ont  pas  pr&islment  d6fer6  aux  intercessions  que 
je  leur  ai  fait  faire  en  faveur  de  particuliers.  Je  connais  combien  ils 
sont  difficiles  ä  mener,  et  je  sais  qu'il  n'est  pas  possible  de  les  obliger 
ä  faire  toujours  ce  que  je  demande  k  eux ;  mais  avec  tout  cela  je  serai 
cependant  bien  aise  d'avoir  votre  reponse  sur  de  pareils  ordres,  pour 
savoir  au  moins  si  les  choses  que  je  demande,  ont  succgde  ou  non. 

Je  vous  suis  obligd  des  nouvelles  que  vous  m'avez  communiqu£es 
par  rapport  k  la  Turquie;  s'il  vous  en  arrive  d'autres  encore,  vous 
oe  manquerez  pas  de  m'en  instruire.  Celles  du  Nord  continuent  k 
m'assurer  que  les  choses  resteront  tranquilles;  mais  Ton  me  marque 
qu'on  avait  lieu  d'apprdhender  ä  präsent  que  les  principales  vues  du 
chancelier  Bestushew  ne  tendent  ä  faire  jouer  tous  les  ressorts  imagi- 
nables  pour  renverser  le  ministöre  de  Su&de,  ou  ä  la  mort  du  Roi 
regnant  ou  ä  la  Dtete  qui  va  se  tenir  dans  l'annde  prochaine  en  Su&de, 
et  que,  pour  y  parvenir  avec  d'autant  moins  de  difnculte,  Ton  craint 
qu'il  ne  soit  appuyd  par  1' argen t  anglais  et  qu'un  semblable  change- 
ment  arrive*  et  le  ministöre  de  Su&de  compose*  des  crdatures  de  la 
Russie,   ne   mette  le  Chancelier  au  but  des  vues  qu'il  s'etait  proposees. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4394.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   11  juillet  1750. 

J'ai  recu  votre  depÄche  du  23  du  mois  passö.  Je  crois  que  les 
apprähensions  que  vous  avez  relativement  aux  entreprises  que  le  Chan- 
celier mgdite  sur  le  ministöre  de  Su&de  k  l'occasion  de  la  Di&te  pro- 
chaine qui  va  se  tenir  dans  ce  royaume,  sont  bien  fondees,  mais  en 
tout  cas  on  opposera  l'intrigue  ä  l'intrigue,  et  il  vaudra  toujours  mieux 
que  le  Chancelier  prenne  la  voie  des  raanigances  et  des  intrigues  que 
celle  de  yiolence  et  de  force  ouverte. 

Au  surplus,    comme  j'avais  oublie*  de  vous  rdpondre  sur  ce  que 

vous   m'avez   marqu£  dans   votre  de*pöche   antörieure  par  rapport  aux 

besoins   pressants   oü  le  capitaine  Stackeiberg1  se  trouve,  je  veux  bien 

vous   dire   encore  que  je  viens  d'ordonner  au  banquier  Splitgerber  de 

remettre  de  nouveau  ä  son  comptoir  ä  Pe*tersbourg  la  somme  de  3  ou 

400  £cus,   avec   ordre  de  les  päyer   ä  vous  contre  un  simple  recu  de 

votre  main,    de  laquelle  somme  vous  pourrez  prdalablement  retirer  les 

100   roubles    avanc6s   audit  ofncier   par  le    baron  de  Goltz   que  vous 

avez  bonifi^s  k  celui-ci,  et  avoir  soin,  aptös,  que  le  reste  de  cet  argent 

parvienne  sürement  audit  capitaine.  „     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  • 


*  Vergl.  Bd.  V,  567;  VI,  594;  VII,  38. 
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4395.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  YIENNE. 

Potsdam,  11  juillet  1750. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  ier  de  ce  mois. 
Quand  mfime  la  lettre  que  le  sieur  de  Sydow  a  ecrite  au  sieur  de 
Stentzsch,  aurait  6t6  ouverte,  il  n'y  aurait  pas  grand  mal  en  cela,  parce- 
que  son  contenu  ne  m'importe  guere. 

J'attends  d'ötre  informe'  de  vous  sur  la  r&olution  finale  que  le 
colonel  Schönaich  voudra  prendre  pour  ce  qui  regarde  les  conditions 
que  je  saurais  lui  faire ;  je  veux  bien  vous  dire  que  je  ne  saurai  d'abord 
1'accommoder  d'un  regiment,  parcequ'il  n'y  en  a  point  de  vacant  et 
que  d'ailleurs  il  faut  bien  qu'il  s'oriente  sur  ce  qu'il  faut  dans  mon 
service,  avant  que  je  puisse  le  placer  ä  la  töte  d'un  rägiment,  mais 
qu'en  attendant  je  lui  conserverai  son  rang  et  lui  ferai  payer  une  pen- 
sion  au  sujet  de  laquelle  je  veux  que  vous  me  mandiez  votre  avis  s'il 
se  contentera  de  la  somme  de  3,000  ecus. 

Quand  la  France  a  tdmoigne'  de  l'empressement  pour  moyenner 
une  rdconciliation  entre  la  Suede  et  la  Russie,  $'a  6t6  dans  la  bonne 
intention  de  conserver  la  paix  et  la  tranquillite'  de  l'Europe;  ainsi  les 
avances  qu'elle  a  faites  k  ce  sujet,  ne  sauraient  point  lui  prejudicier. 
H  est  vrai  qu'il  aurait  toujours  mieux  valu  qu'elle  y  eüt  montr£  un  peu 
moins  d'empressement ,  et  si  j'avais  ose*  lui  ouvrir  mon  sentiment  lä- 
dessus,  eile  aurait  fait  moins  d'avances  ä  la  Russie ;  mais  si  je  Ten  avais 
ddconseiltee ,  on  m'aurait  peut-Stre  soupconn£  de  n'avoir  pas  tout-ä-fait 
des  sentiments  pacifiques. x 

Quoique  tout  soit  vrai  ce  que  le  comte  Bestushew 9  a  dit  au  sujet 
de  son  frere,  le  Chancelier,  cependant  je  ne  me  fierais  pas  trop  sur  lui ; 
personnellement  pique'  qu'il  est  contre  son  frere,  un  motif  de  ressenti- 
ment  l'a  peut-e*tre  fait  s'expliquer  tout  autrement  qu'il  ne  pense  effective- 
ment.  Au  surplus,  la  cour  de  Dresde  est  tant  sujette  ä  celle  de 
Vienne  que  non  seulement  celle-ci  aura  toujours  sa  voix  dans  l'affaire 
de  l'dection  d'un  roi  des  Romains,  mais  qu'elle  entrera  aussi  dans 
toutes  les  autres  mesures  que  la  cour  de  Vienne  voudra  jamais  prendre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

4396.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  II  juillet  1750. 

La  ddpÄche  que  vous  m'avez  faite  du  ier  de  ce  mois,  m'a  €t€ 
rendue.  Vous  faites  tres  bien  de  me  marquer  naturellement  ce  qui  se 
passe  la  oü  vous   fites,    afin  que  je  puisse  m'orieiiter  la-dessus.     Avec 

1  Vergl.  Bd.  VII,  410.  —  2  Graf  Michael  Bestushew.  Vergl.  Bd.  VI,  553; 
VII,  77. 
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toiit  cela,  je  ne  saurais  vous  donner  d'autres  directions  lä-dessus  que 
Celles  que  vous  avez  actuellement ,  et  de  vous  recommander  d'ailleurs 
de  prendre  vos  mesures  bien  justes  ä  ce  que  la  Diäte  ne  puisse  ab- 
solument  prendre  consistance.  Pour  moi,  je  continue  toujours  d'fitre  du 
sentiment  qu'entre  tous  les  moyens  pour  empecher  que  la  Difcte  ne 
constate,  le  plus  convenable  et  le  plus  sür  est  de  la  rompre,  et  je 
crois  qu'il  ne  sera  pas  impossible  de  trouver  quelque  nonce  assez  hardi 
et  entreprenant  qui  s'y  emploie.  S'il  demandait  des  süretds  pour  la 
somme,  j'estime  qu'on  pourrait  arranger  avec  lui  ä  ce  qu'elle  föt  mise 
en  dep6t  ou  en  troisi&me  main,  en  attendant  qu'il  ait  rempli  ses  en- 
gagements,  et  si  d'ailleurs  il  ne  s'agissait  que  d'une  centaine  de  ducats 
qu'il  demandait  d'avoir  avance*e  en  especes,  Ton  pourrait  bien,  ä  ce 
que  je  crois,  les  lui  lacher  et  lui  assurer  le  reste.  Enfin,  c'est  ä  vous 
de  vous  arranger  sur  les  moyens  les  plus  propres,  afin  que  la  Di&te 
soit  absolument  rompue. 

Nach  dem  Coocept.  


Federic. 


4397.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Le  secrltaire  d'ambassade  de  la 
cour  palatine  [Bossart]  m'a  communique" 
aujourd'hui  l'extrait  d'une  lettTe  qu'il  a 
re^ue  du  baron  de  Beckers  [Dresde  8  juillet 
1750]  touchant  la  cour  de  Baviere,  et 
qn'elle  assurait  toujours  que  l'article  de 
sa  voix  llectorale  pour  un  roi  des  Romains 
et  celui  de  troupes  a  donner  n'entraient 
point  dans  le  trait£  de  la  Prolongation 
des  subsides  avec  le  roi  d' Angleterre ; ' 
qu'on  serait  bien  aise,  au  reste,  de  savoir 
si  Votre  Majest^  tiendrait  toujours  ferme 
sur  un  nouveau  ceremoniel  par  rapport 
aux  investitures  des  fiefs  de  1' Empire. "2 

Podewils  hat  dem  Legationssecretär 
Bossart  für  den  letzten  Punkt  bejahende 
Erklärungen  gegeben ,  wegen  der  Nach- 
richt über  die  bairischen  Subsidienverhand- 
lnngen  indess  seinen  Zweifel  ausgedrückt. 


Potsdam,  12.  Juli  1750. 

Was  Ich  ihm  vorher  schon 
vielmals  gesaget  und  geschrieben 
habe,  muss  Ich  ihm  nochmals  sagen, 
nämlich,  dass  Ich  alles  darauf  ver- 
wetten wollte,  dass  der  Baron 
Beckers  ein  double  Espion  sei,3  der 
auch  dieses  nur  geschrieben  hat, 
um  nur  zu  erfahren,  was  wir  thun 
wollen. 

Die  Antwort,  welche  er  dem 
pfalzischen  Legationssecr&aire  dar- 
auf [gegeben],  ist  recht  gut,  besser 
aber  wäre  es  gewesen,  dass  er  sich 
nicht  einmal  so  weit  gegen  ihn 
herausgelassen.  Uebrigens  ignorirte 
Ich  nicht,  dass,  was  die  Engelländer 
zu  München  negociirten,  hauptsäch- 
lich Truppen  wären.  Welches  Ich 
ihm  jedoch  nur  zu  seiner  alleinigen 
Direction  sagte. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


1  Vergl.  Bd.  VII,  348.  —  *  Vergl.  Bd.  VII,  430.  —  *  Vergl.  Bd.  VII,  345 
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4398-     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  12  juillet  1750. 

Milord.    Je  suis  tout-a-fait  sensible  k  ce  que  vous  voulez  bien  me 

marquer  k  l'occasion  de  la  lettre  et  du  memoire  de  M.  le  comte  Des- 

alleurs   qui   vous   sont  arrive*s   par   votre  courrier.     Comme   ces  pi&ces 

me   doivent   ötre   bien  interessantes,    vous  me  ferez  bien  du  plaisir  en 

me  les  adressant  ici.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4399.     AU  COMTE  DESALLEURS,  AMBASSADEUR  DE  FRANCE, 

A  CONSTANTINOPLE. 

Berlin,  14  juillet  1750. 

Monsieur  le  Comte  Desalleurs.  La  lettre  que  vous  m'avez  dcrite 
de  Constantinople  du  3  de  mai  de  l'annde  courante,  aussi  bien  que  le 
memoire  qui  y  dtait  Joint,  touchant  la  ndgociation  d'un  traitä  d'alliance 
defensive  ä  conclure  entre  moi  et  la  Porte,1  m'ont  ete  fidfclement  remis. 
Je  suis  sensible  autant  qu'on  peut  l'&tre  aux  soins  et  au  z£le  avec  les- 
quels  vous  voulez  bien  continuer  k  prendre  mes  intelrfits  k  coeur  dans 
la  ndgociation  importante  que  je  vous  ai  confide  avec  la  permission  de 
Sa  Majestd  Tr&s  Chr&ienne,  et  qui  n'aurait  jamais  pu  tomber  entre  de 
meilleures  mains  que  les  vötres. 

J' entre  parfaitement  dans  toutes  les  difncultds  et  dans  toutes  les  oppo- 
sitions  que  vous  rencontrez  ä  tout  moment  dans  cette  aflfaire  ddlicate, 
tant  par  le  caract&re  naturellement  soupconneux  des  ministres  de  la 
Porte  que  par  le  changement  presque  continuel  de  ceux  qui  sont  en 
place.  Mais  je  ne  doute  pas  un  moment  qu'un  ministre  aussi  habile  et 
aussi  consomme  dans  les  affaires  les  plus  epineuses  comme  vous  Totes, 
ne  trouve  moyen  de  franchir  toutes  ces  difncultds;  et,  pour  vous  y  aider, 
j'ai  rgpondu  par  l'incluse  sur  tous  les  articles  de  votre  memoire  d'une 
maniöre  qui,  a  ce  que  je  me  Hatte,  vous  mettra  en  dtat  de  finir  heu- 
reusement  un  ouvrage  qui  fera  infinement  d'honneur  ä  votre  minist&re 
et  qui  augmentera  considdrablement  les  grandes  obligations  que  je  vous 
dois  d£jä,  et  la  reconnaissance  et  l'empressement  avec  lesquels  je  sai- 
sirai  toutes  les  occasions  imaginables  pour  vous  telmoigner  r&üement 
avec  combien  d'estime  et  de  considlration  je  suis ,  Monsieur  le  Comte 
Desalleurs,  votre  tr£s  affectionnd  Federic 

Reponse'au   dernier   memoire  de  M.  le  comte  Desalleurs, 
ambassadeur    de   Sa   Majeste   Tr&s  Chretienne  auprfcs    de 
la  Porte  Ottomane,   k  la  suite  de  sa  lettre  au  Roi  de  Con- 
stantinople du  3  de  mai  1750. 

Comme  le  memoire  de  M.  le  comte  Desalleurs  roule  principale- 
ment  sur  trois  articles  differents,  ä  savoir  s'il  ne  sera  pas  n&essaire  de 

x  Vergl.  Bd.  VII,  230—236. 
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nommer  les  deux  puissaDces  que  le  traitd  de  l'alliance  defensive  entre 
le  Roi  et  la  Porte  Ottomane  a  pour  objet,  en  cas  que  la  derni&re  y 
insiste;  ensuite  touchant  la  signature  du  traite  par  M.  le  comte  Desal- 
leurs  pendant  qu'il  n'y  a  point  de  ministre  du  Roi  ä  Constantinople, 
et,  enfm,  ce  qui  regarde  les  pr&ents  ä  faire  ä  la  Porte  ä  l'occasion  de 
ce  traitd,  on  va  y  rdpondre  dans  le  m6me  ordre  que  M.  le  comte  Des- 
alleurs  les  a  proposäs. 

Quant  au  premier  article,  touchant  la  nomination  expresse  des  deux 
cours  de  Vienne  et  de  Russie  dans  le  traite  d'alliance  defensive,  le  Roi 
aurait  souhaite  ä  la  \6nt6  que,  pour  conserver  d'autant  plus  un  air 
d'innocence  ä  ce  mgme  traitö,  la  Porte  voulüt  se  contenter  de  la  nomi- 
nation generale  des  puissances  voisines  de  l'une  et  de  l'autre  des  deux 
hautes  parties  contractantes ,  qui  ddnote  assez  les  deux  puissances  dont 
il  est  question,  surtout  si  Ton  excepte  la  Pologne  par  un  article  s£par£, 
puisqu'alors  il  n'en  reste  plus  d'autres  puissances  ögalement  voisines  de 
Tun  et  de  Tautre  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Russie. 

Sa  Majeste*  esp&re  aussi  que  M.  le  comte  Desalleurs  voudra  bien 
faire  un  dernier  erTort  aupr&s  de  la  Porte  pour  la  disposer  ä  se  con- 
tenter de  cette  nomination  gdn&ale,  par  la  raison  all€gu£e  ci-dessus,  qui 
parait  3tre  sans  rdplique.  Mais  au  cas  qu'il  n'y  eüt  pas  moyen  de  faire 
entendre  raison  lä-dessus  ä  une  cour  soupconneuse  et  susceptible  de 
toute  sorte  d'ombrage  comme  la  Porte,  le  Roi  se  Hatte  que  M.  le  comte 
Desalleurs  tächera  au  moins  d'obtenir,  s'il  est  possible,  que  les  cours 
de  Vienne  et  de  Russie  ne  soient  nommäes  que  dans  un  article  s£par£, 
§ce  qui  serait  le  plus  agr&ble  ä  Sa  Majestä.  Si  cependant  contre  toute 
attente  les  ministres  de  la  Porte  ne  dussent  pas  vouloir  admettre  ce 
temperament  raisonnable,  le  Roi,  pour  ne  pas  accrocher  la  conclusion 
de  tout  le  traitä  ä  cette  difncultä,  veut  bien  consentir,  si  cela  ne  se 
peut  pas  autrement,  qu'on  nomme  les  cours  de  Vienne  et  de  Russie 
dans  le  corps  du  traitd  m£me. 

Pour  ce  qui  regarde  la  signature  du  traitä  d'alliance  defensive  et 
de  1' article  secret,  M.  le  comte  Desalleurs  est  suffisamment  autorise, 
par  le  plein-pouvoir  qu'il  a  recu  du  Roi,  ä  signer  avec  les  ministres  de 
la  Porte  le  traite  et  l'article  sdpare  pendant  l'absence  d'un  ministre  de 
Sa  Majestd  aupr&s  de  la  Porte,  et  cela  va  sans  dire. 

Enfin,  quant  au  dernier  article,  touchant  la  n£cessite  indispensable 
de  distribuer  des  prdsents  ä  la  Porte  ä  l'occasion  de  la  conclusion  de 
ce  traite,  le  Roi  la  reconnait  fort  bien  et  Sa  Majeste  est  prgte  de  four- 
nir,  d^s  qu'il  en  sera  temps  et  quand  eile  en  sera  avertie,  les  20  ou 
30,000  äcus  que  M.  le  comte  Desalleurs  juge  absolument  n£cessaires 
pour  cet  effet.  Mais  comme  la  difnculte  consiste  dans  les  remises  ä 
faire  de  cette  somme,  sans  que  cela  fasse  du  bruit  et  de  l'&lat,  le 
Roi  se  flatte  et  esp&re  de  l'amitid  de  Sa  Majeste*  Tr&s  Chrdtienne  qu'elle 
voudra  bien  faire  choisir  dans  ses  fitats  un  banquier  ou  ndgociant  sfir 
qui  pourrait,    quand  il  en  sera  temps,  se  charger  de  faire  cette  remise 
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ä  M.  le  comte  DesaUeurs,  que  Sa  Majestd  pourrait  faire  rembourser 
ensuite  par  un  canal  indirect  et  par  main  tierce,  sans  que  le  nom  du 
Roi  y  parüt  et  sans  qu'on  puisse  deviner  que  c'est  pour  le  compte 
de  Sa  Majeste  que  cet  argent  a  passd  k  Constantinople ,  afin  de  ne 
pas  commettre  mal  k  propos  le  secret  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance. 

Nach  dem   Conccpt  von   der  Hand  des  Cabinetsministers  Grafen  PodewiU.    Zu  Grunde  liegt 
eine  von  dem  Cabinetssecretär  aufgezeichnete  mündliche  Resolution  des  Königs,  d.  d.  Potsdam  13.  Juli. 


4400.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  14  juillet  1750. 

Milord."  Je  ressens  avec  sensibilitd  l'attention  que  vous  avez  eue 
en  m'adressant  tous  les  memoires  intdressants  qui  vous  sont  parvenus. 
Je  n'ai  qu'ä  me  louer  extrömement  de  la  facon  de  penser  de  votre  cour 
ä  mon  £gard  et  en  particulier  de  la  mani&re  tr6s  amiable  dont  eile 
s'occupe  k  tout  ce  qui  m'interesse;  aussi  mes  sentiments  de  reconnais- 
sance  ne  finiront  jamais. 

Je  comprends  parfaitement   bien  les  difncultds  qu'il  y  aura  ä  sur- 

monter  dans  notre  negociation,,   et  qu'il  faudra  du  temps  avant  qu'elle 

saurait    3tre    conduite   ä  sa   maturite.     Je   crois  cependant  qu'il  y  aura 

moins  d'£clat  et  bien  des  soupgons  mdnages,  quand  la  negociation  sera 

continuee  par  les  soins  de  M.  Desalleurs,   que   si  j'envoyais   quelqu'un 

des  miens  pour  y  traiter.    Au  surplus,  vous  verrez  par  tout  ce  que  mon ' 

ministre  de  Podewils  vous  dira  de  ma  part,   avec  combien  d'empresse- 

ment  je   me  pr^te  k   tout  ce  qui  saura  mener  cette  ndgociation  k  une 

bonne  et  heureuse  issue.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  ^    , 

r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4401/  AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   14  juillet  1750. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  27  de  juin  dernier,  et  quant  aux  bruits 
de  la  marche  de  quelques  rögiments  de  l'Esthonie  pour  passer  dans  la 
Livonie  dont  vous  y  faites  mention,  vous  devez  £tre  fort  attentif  pour 
savoir  ce  qui  en  est  et  combien  de  troupes  l'on  y  enverra.  II  peut  ä 
la  v6rit6  m'ötre  bien  indifferent  que  la  cour  de  Russie  fasse  passer  ses 
troupes  d'une  de  ses  provinces  k  l'autre,  et  je  sais  trds  bien  qu'on  est 
obligd  d'en  rester  lä;  mais  je  demande,  malgre  cela,  d'dtre  exactement 
informe  de  tous  les  arrangements  que  la  Russie  fait  ä  ce  sujet,  et  qu'en 
consöquence  vous  deviez  tächer  de  votre  mieux  de  m'en  informer  avec 
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exactitude.     Au   surplus,   vous  devez  toujours  aller  votre  droit  chemin, 

sans  hausser  et  sans  baisser  de  ton.  „     , 

Pederic. 

Kmch  dem  Coucepc. 


4402.    AU  CONSEILLER  PRIVÜ  DE  LÄGATION  FR£d£RIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  14  juillet  1750. 

Votre  d£p£che   du    7    de  ce   mois  m'a  6t6  bien  rendue.     Pour  ce 

qui   regarde  le  contenu  de  celle  que  vous  m'avez  faite  immediatement, 

je  trouve   tr&s  bien  pensö  tout  ce  que  M.  Lemaire  vous  a  dit  relative- 

ment  aux  dispositions  de  la  cour  de  Danemark,   et  je  crois  ne  pas  me 

tromper,  quand  je  soupgonne  que  les  insinuations  du  sieur  de  KorrT  par 

rapport  au  dessein  d'un  changement  du  gouvernement  präsent,   fausse- 

ment  imputd  ä  la  Su6de,  n'aient  pas  laissä  de  causer  quelques  inquidtu- 

des   ä  la  cour  de  Danemark.1     Quant  au  plan  que  M.  Lemaire  d&ire 

qu'il  soit  concertd  entre  la  France  et  moi,  pour  le  mettre  en  execution 

au   cas  que   la  Russie  voudrait  se  porter  ä  quelque  d&narche  offensive 

et  que  la  cour  de  Su&de  r&lamät  l'assistance  de  ses  allies,  je  veux  bien 

vous  dire  pour  votre  direction,    que    je  suis  persuadd  que  la  France, 

prenant   tant    ä  coeur  la  tranquillite   du  Nord  et  la  conservation  de  la 

Suede,   y   aura  pensd  et  qu'elle  en  informera  le  Danemark  par  M.  Le 

maire,  dds  que  les  circonstances  le  demanderont.  ^     . 

Feder.ic. 

Nach  dem  Concept. 

4403.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  14  juillet  1750. 

J'accuse  la  d£p£che  que  vous  m'avez  faite  ä  la  date  du  3  de  ce 

mois.    J'ai   £te  bien  £difi£  de  la   r&olution  qu'on  vient  de  prendre  lä 

oü  vous  3tes,  de  faire  passer  un  renfort  des  troupes  en  Finlande,  chose 

que  vous  savez  que  j'ai  souhaitde  depuis  assez  de  temps*  et  que  je  crois 

Ätre  le  moyen  le  plus  sür  pour  Stre  au  moins  couvert  contre  le  premier 

choc  et  pour  n'Ätre  plus  tant  exposd  lä  ä  toute  insulte,    comrae  l'on  a 

€X&  jusqu'    ici.     Au   surplus,    vous  pouvez   compter   que  je  mdnagerai 

fid&lement  le  secret  sur  tout  ceci.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4404.   AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPlfeGNE. 

Posldam,  14  juillet  1750. 

Je  suis  content  des  informations  que  vous  m'avez  donnges  par  votre 
ddpöche  du  2  de  ce  mois  au  sujet  des  erneutes  populaires  qu'il  y  a  eu 

»  Vcrgl.  S.  8.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  47. 
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ä  Paris.     Au  surplus,  je  veux  bien  vous  avertir  qu'il  vient  d'arriver  ä 

Berlin,    pour  y   r^sider    ä   ma  cour,    un  nouveau  ministre  de  celle  de 

Londres,   le   Chevalier  Williams.1     II   n'a  pas  eu   encore  ses  audiences, 

quoiqu'il   les  aura  au  premier  jour.     II  n'a  fait  jusqu'ici  que  pröner  les 

bonnes   intentions   que   le  Roi  son  maitre  a  pour  la  conservation  de  la 

paix  et    en   particulier  de  la  tranquillitd  du  Nord.     Au  reste,   je  veux 

au  moins  croire  que  les  ministres   de  France  ne  prendront  point  d'om- 

brage  sur  l'envoi  de  ce  nouveau  ministre.  „     , 

°  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4405.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  COMPlfeGNE. 

[Potsdam],   16  juillet  1750. 

Monsieur  mon  Fr&re.    Je  saisis  toutes  les  occasions  qui  se  pr&en- 

tent,    avec   empressement ,    pour  assurer  Votre  Majestd  des  sentiments 

d'estime    et   d'admiration   qu'Elle  m'inspire.     Je  n'ai  pas  voulu  laisser 

partir  le  comte  Turpin,  sans  qu'il  se  chargeat  de  cette  lettre.    H  pourra 

dire  combien  sont  chers  aux  Prussiens  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  d'ap- 

partenir   ä  Votre  Majestd   ou  d'fitre  de   cette   nation  qu'Elle  gouverne 

avec    tant    de   gloire.     Le  comte  Turpin   est  p£n£tr£  de  z&le  pour  son 

maitre  et  d'attachement  pour  son  mutier,   et  ces  qualitls  lui  ont  attir£ 

mon    estime.     II    trouve   les  chevaux  trop   lents   pour  le  ramener  ä  la 

cour  de  Votre  Majestd :   il   veut  que  les  vents  hatent  son  voyage.     Si 

j'ätais  dans  sa  place,  je  penserais  de  m6me.    Je  ne  puis  que  lui  envier 

le  bonheur  dont  il  jouira,  en  assurant  encore  Votre  Majestd  de  tous  les 

sentiments  avec  lesquels  je  suis,  Monsieur  mon  Frfcre,  de  Votre  Majestö 

le  bon  frere  ^    , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  su  Paris.    Eigenhändig. 


4406.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  WINTERFELDT  IN 

BARSCHAU  BEI  POLKWITZ. 

Potsdam,  16.  Juli  1750. 

Mein  lieber  Generalmajor  von  Winterfeldt.  Eure  beide  Schreiben 
vom  10.  und  12.  dieses  sind  Mir  wohl  und  richtig  eingeliefert  worden 
und  danke  Ich  Euch  besonders  vor  alle  die  darin  gegebene  Nachrichten 
von  demjenigen!  so  Ihr  auf  solcher  Eurer  Reise9  observiret  habet  und 
welches  Ich  Meiner  Attention  werth  gefunden,  und  erwarte  Ich,  dass 
Ihr  bei  Eurer  Zurückkunft  Mir  das  übrige  Detail  davon  mündlich  er- 
öffnen werdet. 

1  Vergl.  Bd.  VII,  362.  —  a  Winterfeldt  hatte  in  Karlsbad  eine  Kur  gebraucht. 
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Sonsten  glaube  Ich,  dass  aller  von  denen  Oesterreichern  gemachten 
neuen  Arrangements  ohnerachtet  sie  noch  lange  Zeit  haben  sollen,  ehe 
sie  mit  Uns  um  die  courte  Paille  ziehen  können. 

Im  übrigen  mache  Ich  Euch  hierdurch  bekannt,  wie  dass  Ich  unter 
denen  von  Euch  vorgeschlagenen  Officiers  zur  Gersdorffschen  Escadron 
bei  dem  Billerbeckschen  Husarenregiment  den  Lieutenant  Markgraf- 
Friderichschen  Regiments  von  Bequignolle  agreiret  und  solchem  nur- 
erwähnte Escadron  conferiret,  den  Rittmeister  von  Gersdorff  aber  seiner 
Dienste  erlassen  habe.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Nach  der  Ausfertigung.  F. 


4407.   AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPlfeGNE. 


l^hambrier  berichtet ,  Compiegne 
5.  Juli,  über  eine  Unterredung  mit  Puy- 
zieulx  in  Betreff  des  Verhältnisses  zwischen 
Rassland  und  der  Pforte,  in  welcher  Puy- 
zieiilx  ihm  u.  A.  gesagt  hat:  „La  Porte 
Ottomane  a  presentement  une  juste  idee 
des  difftrends  de  la  Russie  avec  la  Suede. 
Les  ministres  du  Grand-Seigneur  ne  pren- 
dront  plus  le  change;  ils  sentent  que  le 
bat  de  la  Russie  est  de  rlduire  la  Suede, 
comme  eile  a  rlduit  la  Pojogne,  et  il  ne 
Taut  pas  grande  penltration  au  ministere 
ottoman  pour  voir  qu'une  puissance  comme 
la  Russie,  qui  touche  par  ses  frontieres 
les  £tats  de  la  Porte  Ottomane,  ne  doit 
pas  acquerir  en  Europe  une  influence  ca- 
pable  de  la  rendre  encore  plus  dangereuse 
a  la  Porte,  qu'il  faut  donc  que  la  derniere 
donne  plus  d' attention  qu'elle  n'a  fait, 
wo.  affaires  de  l'Europe.*4 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  18  juillet  1750. 

J'ai  bien  re$u  votre  relation 
du  5  de  ce  mois.  C'est  avec  bien 
de  la  satisfaction  que  j'en  ai  vu 
les  sentiments  oü  M.  de  Puyzieulx 
est  relativement  aux  affaires  de  la 
Turquie;  il  n'est  rien  de  mieux 
que  la  facon  dont  il  pense  ä  ce 
sujet;  aussi  tächerez-vous  de  votre 
mieux  de  l'entretenir,  dgalement  que 
tous  les  autres  ministres  de  France, 
dans  ces  sentiments,  qui  conviennent 
absolument  aux  inter&ts  de  la  France 
et  de  ses  allids  et  dont  les  suites 
rendront  absolument  les  deux  cours 
imperiales  plus  dociles. 

Federic. 


4408.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   18  juillet  1750. 

Votre  depfiche  du  7  de  ce  mois  m'a  €t€  bien  rendue.  Si  les 
ministres  de  Suede  souhaitent  d'avoir  les  suffrages  unanimes  du  Sdnat 
pour  le  transport  des  troupes  ä  faire  en  Finlande,  cela  regarde  propre- 
ment  Tintdrieur  du  royaume  dont  je  ne  me  mfile  pas,  et  pourvu  que 
seulement  ce  transport  se  fasse,  voilä  tout  ce  que  je  souhaite. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


Corretp.  Friedr.  IL    VIII. 
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4409.     AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE  L^GATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   18  juillet  1750. 

J'ai  bien  recu  votre  ddpfiche  du  8  de  ce  mois.  Je  ne  saurais  re- 
garder  la  nouvelle  de  la  marche  d'un  corps  de  troupes  russes  en  Fin- 
lande,  que  comme  apocryphe,  et  la  confidence  que  le  comte  Brühl  en 
a  faite  au  marquis  des  Issarts,  comme  imaginee,  pour  donner  des  in- 
quietudes  ä  nous  autres.  II  s'en  faut  beaucoup  que  la  Russie  soit  aussi 
en  force  dans  ces  contrdes-lä  qu'elle  saurait  ddtacher  40,000  hommes 
en  Finlande,  sans  de'garnir  de  troupes  la  Livonie;  ce  qu'elle  voudrait 
d'autant  moins  faire  qu'au  contraire  mes  derni&res  nouvelles  de  Pöters- 
bourg  sont  que,  sur  une  ouverture  amiable  que  j'avais  fait  faire  par  mon 
minist&re  ä  Berlin  au  ministre  de  Russie  ä  ma  cour1  et  que  je  fais  faire 
rditdrer  ä  Petersbourg, a  que  la  cour  de  Russie  voulüt  bien  se  contenter 
de  la  derntere  r^ponse  de  la  Su&de,  ladite  cour  avait  rdsolu  de  retirer 
de  la  province  d'Esthonie  cinq  regiments  d'infanterie,  pour  en  renforcer 
les  troupes  qu'elle  tient  actuellement  en  Livonie;  nouvelle  cependant 
qui  n'a  fait  nulle  impression  sur  moi,  quand  möme  l'dvenement  la  veri- 
fierait,  puisque  je  saurais  voir  fort  tranquillement  que  ladite  cour  dimi- 
nuät  de  la  sorte  ses  ostentations  contre  la  Su&de,  en  faisant  passer  un 
aussi  consid6rable  corps  de  troupes  de  l'Esthonie  en  Livonie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4410.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT  -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  18  juillet  1750. 

J'ai  recu  la  d£p£che  que  nous  m'avez  faite  du  30  du  mois  dernier. 
J'applaudis  parfaitement  au  sentiment  oü  vous  fites,  que  c'est  principale- 
ment  la  cour  de  Vienne  qui  continue  ä  encourager  le  chancelier  Bes- 
tushew  ä  rejeter3  toutes  les  voies  de  r&onciliation  entre  la  Russie  et  la 
Su£de  et  qui  fait  de  son  mieux  pour  fortiner  celui-ci  dans  ses  intentions 
pernicieuses ;  malgrd  tout  cela,  je  suis  persuadd  qu'au  moins  pendant  le 
cours  de  cette  annde-ci  il  n'en  r^sultera  aucunes  suites. 

Je  regarde  les  propos  du  Chancelier  par  rapport  au  renforcement 
du  corps  de  troupes  en  Livonie  et  en  Courlande  comme  des  rodo- 
montades  toutes  pures;  en  tout  cas,  il  ne  m'en  imposera  point,  et  je 
pourrais  voir  bien  tranquillement  que  la  Russie  y  mette  tant  de  troupes 
qu'elle  y  voudra,  et  qu'elle  abime  par  le  trop  grand  nombre  de  ses 
troupes  une  aussi  belle  de  ses  provinces  que  la  Livonie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vergl.  Bd.  VII,  408.  —  2  Vergl.  Nr.  441 1.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  408—414. 
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44i  i.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Warendorff  berichtet ,  Petersburg 
4.  Juli  (Postscriptum  en  clair)  :  ,  J'ai  enfin 
obtenu  aujourd'hui  la  Conference  que 
j'avais  demandee  a  plusieurs  reprises, 
pour  m'acquitter  de  la  commission  dont 
Votre  Majeste*  m'a  Charge*  il  y  a  d6jä 
quelques  mois.  *  Apres  avoir  lu  d'un 
bout  a  l'autre  au  Grand-Chancelier,  comte 
Bestushew,  la  declaration  touchant  la  Si- 
tuation presente  des  affaires  du  Nord  et 
apres  lui  en  avoir  remis  copie,  il  me  r6- 
pondit  que,  puisque  Votre  Majeste"  avait 
fait  faire  depuis  peu  la  meme  declaration 
a  M.  de  Gross  a  Berlin,  il  avait  dejä  6t6 
suffisamment  instruit  de  son  contenu ;  que 
rimperatrice  sa  souveraine  n'avait  jusqu'ici 
pas  expliqul  ses  sentiments  lä-dessus, 
mais  que,  des  quelle  l'aurait  fait,  il  ne 
manquerait  pas  de  m'en  informer;  qu'en 
attendant  il  voulait  bien  me  dire,  comme 
de  soi-meme  et  simplement  comme  des 
pensees  particulieres  de  lui,  le  Grand- 
Chancelier,  que  ni  la  deelaration  de  Votre 
Majeste"  ni  Celles  que  d'autres  puissances 
avaient  fait  faire  en  faveur  de  la  Suede, 
ne  feraient  aucune  impression  sur  l'esprit 
de  Sa  Majeste'  Imp6riale;  qu'aussi  long- 
tetnps  que  cette  couronne  ne  changerait 
pas  la  forme  de  son  gouvernement,  la 
Russie  ne  l'attaquerait  pas,  mais  que,  des 
quelle  y  ferait  atteinte,  on  ne  pourrait 
pas  se  dispenser  de  se  tenir  ä  la  disposition 
du  trafte*  de  Nystad."» 

In  einem  chifTrirten  Berichte  setzt 
Warendorff  hinzu:  „Votre  Majeste*  verra 
par  mon  tres  humble  post-scriptum  d'  au- 
jourd'hui que  le  Chancelier  s'est  exprimI 
envers  moi  d'une  maniere  assez  implrieuse 
et  peu  mlnagle  ...  II  s'est  servi  surtout 
de  l'expression  que  les  Su6dois  pouvaient 
vivre  ou  mourir:  vivre,  s'ils  ne  changeaient 
pas  la  forme  de  ieur  gouvernement,  mourir, 
s'ils  le  faisaient;  et  il  m'a  dit  la  meme 
chose  deux  fois." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  19.  Juli  1750. 

Zu  Folge  Sr.  Königl.  Majestät 
allergnädigsten  Befehl  soll  Ew.  Ex- 
cellenz vermelden,  wie  Höchstdie- 
selbe  nochmalen3  vor  gut  und  nöthig 
finden,  dass  Ew.  Excellenz  dem 
Herrn  Grafen  Tyrconnell  die  mit 
gestriger  Post  von  Petersburg  ein- 
gekommene Relation  des  Herrn 
Warendorff,  und  zwar  sowohl  die 
dechiffrirte  Relation  als  das  dabei 
gehörige  Postscriptum  en  clair  auf 
die  gewöhnliche  Weise  ganz  in  ex* 
tenso  communiciren  und  lesen  lassen. 

Eichel. 


1  Vergl.  Bd.  VII,  278.  —  *  Vergl.  Bd.  VI,  37$;   Bd.  VII,  54.  97.  238.  240. 
244  Anm.  1.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  369.  392.  401.  409.  411. 
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44i2.      AUX   MINISTRES   D'ÜTAT   COMTES   DE  PODEWILS  ET 

DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,  19  juillet  1750. 

D'autant   que   les   depfiches  que  nous  venons  de  recevoir  du  sieur 

WarendorfF,   nous   fönt  assez  entrevoir  que  nous  n'aurons  nulle  räponse 

sur  les  declarations  faites  de  ma  part  k  la  cour  de  Petersburg  en  faveur 

de  la  Sufcde,  et  qu'il  n'est  point  k  douter  que  le  sieur  Gross  ne  soit  ins- 

truit  de  ne  r^pondre  que  bien  s£chement,   quand  on  viendra  s'informer 

auprfcs    de    lui    de  ce    qu'on   aurait  ä  espärer  par  rapport  k  la  rdponse 

que  sa  cour  ferait,  mon  intention  est  que  vous  ne  deviez  nulleraent  lui 

en  parier,  pour  ne  point  lui  donner  üeu  de  vous  faire  quelque  r^ponse 

aigre   et   choquante.     Je   souhaiterais   d'ailleurs   que  les  ministres  dtran- 

gers  bien  intentionnes  k  ma  cour,  comme  celui  de  France  et  de  Sufcde, 

se   donnassen t   le    mot   de   ne   point   vouloir  s'enqutfrir  aupräs  du  sieur 

Gross  sur  la  r^ponse  en  question,  ce  que  vous  tacherez  de  leur  inspirer 

adroitement.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

Federic. 

Nach  der  Autfertigung. 


4413.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   19  juillet  1750. 

Milord.  C'est  dans  la  derniere  confidence  que  je  veux  bien  vous 
communiquer  ce  qui  m'est  revenu  par  un  bon  canal  des  instructions 
que  le  sieur  Gross,  ministre  de  Russie,  doit  avoir  recues  tout  nouvelle- 
ment  de  sa  cour.  En  consdquence  de  ces  avis,  ce  ministre  doit  fitre 
averti  que  sa  Souveraine  avait  actuellement  signd  un  ordre  pour  que 
24,000  hommes  de  ses  troupes  doivent  ddfiler,  avec  le  moins  de  bruit 
qu'il  sera  possible,  vers  la  Livonie,  afin  de  renforcer  le  corps  de  troupes 
qui  y  est  d£jä.  On  lui  a  enjoint  en  m£me  temps  que,  quand  mes 
ministres  le  sonderaient  sur  la  reponse  que  cette  Souveraine  ferait  aux 
döclarations  que  je  lui  avais  fait  faire  en  faveur  de  la  Su£de,  il  y  t€~ 
pondrait  tout  s&chement  que,  les  diffdrentes  döclarations  qu'on  avait 
faites  k  ce  sujet  n'ayant  fait  nulle  impression  sur  l'esprit  de  l'Impera- 
trice  sa  souveraine,  eile  n'y  rdpondrait  point.  L'on  a  chargä  d'ailleurs 
le  sieur  Gross  de  laisser  entrevoir  convenablement  dans  ses  discours  que 
ce  ne  serait  pas  l'imp^ratrice  de  Russie  qui  commencerait  la  guerre 
contre  la  Suede,  et  qu'elle  se  flattait  encore  que  le  prince  -  successeur 
de  Suede  se  souviendrait  qu'il  ne  devait  son  e*16vation  qu'ä  eile  seule 
et  qu'il  reviendrait  des  illusions  oü  il  dtait  actuellement;  mais  qu'au 
cas  que  le  parti  mal  intentionn^  en  Su&de  voudrait  entreprendre  le 
changement  projetö  de  la  forme  präsente  du  gouvernement ,  rien 
n'empficherait  alors  sa  Souveraine  qu'en  conformite  du  traitd  de  Nystad 
eile  ne  tomberait  avec  toutes  ses  forces  sur  la  Su&de;  qu'au  surplus, 
tant  que   ce   Prince  continuerait  k  se  laisser  entrainer  par  les  mauvais 
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conseils  que   le  ministöre   präsent   de  Su&de,    vendu   ä   des  puissances 

etrangfcres,  lui  inspirait,  la  connance  ne  saurait  point  ötre  r&ablie  entre 

les  deux  cours. 

Comme  ces  particularitds  rdpandent  bien  des  lumi&res  sur  les  vues 

de  la  cour  de  P&ersbourg  relativement  k  la  Su&de,  je  n'ai  pas  pu  me 

dispenser  de  vous  en  faire  communication ,   en  vous  conjurant  toujours 

de  m'en  garder  un   secret   religieux    et   de   n'en  pas  parier  mime  aux 

miens,    pour   ne  pas  me  faire  perdre  le  canal  d'oü  elles  me  sont  arri- 

rees.    Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  ,,     , 

Fedenc. 

Je  vous  envoie  des  melons,  dont  je  vous  prie  de  donner  ä  Madame.1 
Comme  je  n'ai  pas  encore  eu  le  plaisir  de  la  voir,  je  voudrais  par  le 
moyen  de  ces  fruits  pröluder  sur  sa  connaissance. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Der  Zusatz  eigen* 
händig. 


4414.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  20.  Juli : 
,Je  n'ai  pas  manqu6  de  faire  lire  en  ma 
presence  au  comte  de  Tyrconnell  l'original 
de  la  derniere  d6peche  du  sieur  Waren- 
dorff  du  4  de  ce  mois» .  .  .  J'ai  saisi  ce 
momcnt  pour  faire  adroitement  remarquer 
a  milord  Tyrconnell  combien  il  £tait  nl- 
cessaire  de  ne  pas  faire  l'honneur  au  sieur 
de  Gross  de  lui  demander  des  nouvelles 
dn  Nord  et  encore  moins  Celles  de  la  r£- 
ponse  de  sa  cour  a  la  rlponse  de  Votre 
Majestl.  J'ai  insinue*  la  mime  chose  au 
sienr  de  Wulfwenstjerna." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  21.  Juli  1750. 

Recht  gut,  aber  sie  müssen 
sich  auch  in  Acht  nehmen,  nicht 
einmal  mit  dem  Baron  Bülow  das 
geringste  davon  zu  sprechen,  indem 
Ich  weiss,  dass  dieser  Commission 
hat,  des  Grossen  Pfeile  zu  ver- 
schiessen 


4415.     AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  WARENDORFF 

A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  21  juillet  1750. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  4  de  ce  mois.  Je  n'ai  pas  pu  tout-ä- 
fait  concilier  ce  que  vous  me  marquez  par  rapport  au  nombre  oü  le 
Chancelier  menace  de  mettre  Farmde  russienne  en  Finlande;  vous  dites 
quelle  n'est  composde  ä  l'heure  qu'il  est  que  de  14,000  hommes,  qu'on 
veut  renforcer  jusqu'ä  60  ou  69,000;  mais  en  consöquence  de  l'ordre 
que  rimp^ratrice  doit  avoir  signö  avant  son  ddpart  pour  Pdterhof,  il  n'y 
a  que  22,000  hommes  qui  doivent  döfiler  vers  la  Finlande,  ce  qui,  avec 


»  Die  Gräfin  Tyrconnell  war  soeben  in  Berlin  eingetroffen.    —  «  Vergl.  S.  19. 
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les  14,000  hommes  qui  y  sont  ddjä,  ne  composera  point  le  nombre  de 
60  ou  69,000  hommes,  ainsi  qu'il  faut  qu'il  ait  quelque  erreur  dans 
votre  calcul  ou  quelque  autre  malentendu,  sur  quoi  je  souhaite  que  vous 
vous  expliquiez.  Quoi  qu'il  en  soit,  toutes  ces  grimaces  et  rodomon- 
tades  du  Chancelier  ne  m'imposeront  point,  et  pourvu  que  je  voie  des 
arrangements  plus  sdrieux  et  d'autres  concerts  pris,  je  ne  m'embarrasse- 
rai  aucunement  ni  de  ce  qu'il  [menace],  ni  de  ce  qu'il  fait. 

Comme  j'ai  vu  par  votre  ddpÄche  la  facon  peu  mlnagäe  dont  le 
Chancelier  vous  a  parte  relativement  ä  la  d&laration  que  vous  lui  avez 
faite,  et  qu'il  n'est  pas  k  douter  que,  quand  m6me  on  y  ferait  une  r£- 
ponse,  eile  ne  serait  qu'impertinente,  ma  volonte  est,  et  je  vous  dlfends 
expressdment  que  vous  ne  deviez  plus  toucher  un  mot,  ni  parier  en  au- 
cune  fa^on  aux  ministres  de  Russie  ni  ä  d'autres  mal  intentionnds  sur 
tout  ce  qui  peut  avoir  du  rapport  ä  cette  declaration ,'  mais  de  laisser 
entterement  reposer  cette  affaire. 

Du  reste,  je  souhaiterais  bien  de  savoir  exactement  de  vous  ä  com- 

bien  va  le   nombre   des  vaisseaux   de  guerre  de  la  Russie  qui  puissent 

effectivement  tenir  la  mer.  _    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

4416.    AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  21  juillet  1750. 

J'ai  recu  votre  d^pÄche  du  10  de  ce  mois  et  j'attends  d'apprendre 
de  vous  quel  a  6t€  le  rdsultat  de  la  dernifcre  Conference  du  Senat  par 
rapport  au  transport  des  troupes  en  Finlande. 

Mes  dernigres  lettres  de  Russie  marquent  que  le  Chancelier,  furieu- 
sement  piqud  des  ddclarations  qu'on  a  faites  en  faveur  de  la  Su£de, 
avait  pris  la  rdsolution  de  pousser  les  ostentations  guerri&res  de  la  Russie 
au  delä  de  ce  qu'elles  ont  6t6  jusqu'  ici ;  qu'on  prdtendait  que  l'impdra- 
trice  de  Russie  avait  signä  un  ordre  suivant  lequel  22,000  hommes  de- 
vaient  ddfiler  vers  la  Finlande,  pour  y  consommer,  ä  ce  qu'on  prdten- 
dait,  ce  qu'il  y  avait  de  trop  abondant  dans  les  magasins  qu'on  y  avait 
amasses.  L'on  pröne  d'ailleurs  qu'on  renforcerait  1'armde  russienne  en 
Finlande  jusqu'ä  60,000  hommes  et  qu'on  ferait  dinier  outre  cela  24,000 
hommes  vers  la  Livonie,  pour  en  renforcer  pareillement  les  troupes  qui 
y  sont.  L'on  marque  d'ailleurs  que  la  flotte  de  Kronstadt  a  quitte  ce 
port  au  nombre  de  sept  vaisseaux  de  ligne,  quelques  pinques,  avec  trois 
frfgates,  pour  joindre  les  sept  vaisseaux  de  guerre  qui  sont  ä  Reval, 
mais  qui  tous,  pris  ensemble,  £taient  assez  mal  £quip£s.  Cependant  des 
gens  sensls  n'envisagent  toutes  ces  ostentations  que  comme  une  pure 
grimace  et  un  simple  jeu  du  Chancelier,  pour  faire  changer,  quant  aux 
troupes,  de  quartiers  a  un  certain  nombre  de  rdgiments  et  pour  en  im- 
poser  au  public;  aussi  souhaitent-ils  que  la  Su^de  ne  fasse  point  öclater 
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de  l'inquidtude  sur  de  pareils  armements  et  qu'elle  tdmoigne  toujours  de. 

la  fermete,  raais  en  mdme  temps  de  la  moddration.  _     , 

Fedenc. 

Je  vous  adresse  ci-close  une  lettre  pour  la  princesse  royale  de  Sufcde, 
ma  soeur,  que  vous  ne  manquerez  pas  de  lui  remettre  bientöt.* 

Nach  dem  Concept. 


4417.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  juillct  1750. 

J'ai   recu   votre  depöche  du  11  de  ce  mois,   qui  ne  m'offre  rien  ä 

vous  dire,   sinon   qu'en  consdquence  des  lettres  de  Russie  qui  me  sont 

parvenues,    le   chancelier  Bestushew  augmente   en   orgueil   et   tache   de 

pousser  les   ostentations  au   delä   de   ce  qu'il  a  fait  jusqu'ä  präsent;   il 

menace  de  vouloir  renforcer  1' arm  de  russienne  en  Finlande  jusqu'ä  60,000 

hommes  et  qu'outre  cela  autres  24,000  hommes  doivent  ddfiler  vers  la 

Livonie  pour  y  renforcer  pareillement  les  troupes.    Grimaces  toutes  pures 

que  des  gens  sensdes  n'envisagent  que  comme  de  vaines  ostentations  et 

comme  une  suite  de  1' orgueil  russien,   blessd  par  les  ddclarations  faites 

en  faveur  de  la  Suede  et  surtout  de  la  mienne,   dont  le  Chancelier,   ä 

ce  que  j'apprends,  a  dtd  furieusement  piqud,  mais  de  quoi  je  ne  m'en 

soucie  pas.  _    , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept»  

4418.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPlfeGNE. 

Potsdam,  21  juillet  1750. 

Le  comte  Tyrconnell  m'avait  ddjä  communiqud  par  ordre  de  sa 
cour  ce  que  vous  venez  de  me  marquer  relativement  ä  la  ddclaration 
que  la  Porte  a  faite  au  sieur  Neplujew.  Quoiqu'il  paraisse,  par  la  copie 
de  cette  ddclaration  qu'on  m'a  envoyde  de  Vienne,8  que  le  Grand- Visir 
n'ait  pas  exdcute  au  pied  de  la  lettre  les  intentions  de  son  Souverain 
et  qu'il  ait  adouci  au  possible  les  termes,  il  faut  esperer  ndanmoins  que 
cette  ddmarche  de  la  Porte  donnera  ä  penser  aux  deux  cours  imperiales 
et  qu'elle  s'expliquera  avec  plus  d'dnergie,  le  cas  le  requdrant.  En  atten- 
dant,  les  lettres  de  Russie  marquent  que  tous  les  mouvements  que  la 
France  et  le  Danemark  se  sont  donnes  pour  rapatrier  la  Suede  et  la 
Russie,  n'ont  fait  qu augmenter  1' orgueil  du  chancelier  Bestushew;  in- 
traitable  qu'il  se  montre,  il  fait  entendre  assez  nettement  que  sa  Sou ve- 
raine ne  donnera  aucune  rdponse  a  ces  puissances  qui  lui  ont  fait  des 
remontrances   en   faveur   des   Suedois.     II  veut  pousser  les  ostentations 

1   Das   Schreiben    an   die  Kronprinzessin  liegt   nicht   vor.     Vergl.   Bd.  V,   354 
Anra.  I.  —  a  Vergl.  S.   I.  2. 
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au  delä  de  celles  qu'il  a  faites,  et  menace  de  vouloir  renforcer  Tarmee 
russe  en  Finlande  jusqu'ä  60,000  hommes  et  de  faire  ddfiler  outre  cela 
24,000  hommes  en  Livonie,  pour  y  renforcer  pareillement  les  troupes; 
choses  que  je  ne  regarde  cependant  pour  la  plupart  que  comme  des 
rodomontades  et  grimaces  pour  faire  peur  k  ceux  qui  s'en  veulent  laisser 
imposer. 

Au  reste,  la  fa^on  de  penser  du  marquis  de  Puyzieulx  sur  les  des- 
seins  que  Bestushew  se  rdserve  quand  la  Di&te  de  la  Su&de  sera  assem- 
blöe,  est  aussi  exactement  conforme  ä  celle  que  j'ai,1  que  j'dtais  juste- 
ment  sur  le  point  de  vous  mander  les  mgmes  circonstances  pour  en  in- 
former  ce  ministre,  quand  je  recus  votre  ddpöche  du  9  de  ce  mois. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4419.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


x  odewils  berichtet,  Berlin  23.  Juli, 
über  die  Ankunft  eines  tartarischen  Ober- 
sten, Mustafa  Aga,  der  im  Auftrage  des 
Gross-Chans  der  Krim,  Aslan  Ghierey,  und 
des  Sultans  von  Budziak,  Krim  Ghierey, 
einen  angeblich  im  preussischen  Heere 
dienenden  Cirkassier  reclamire.  Der  Offi- 
cier  hat  endlich  eingestanden  „qu'effective- 
ment  ce  n'ltait  qu'un  pr6texte  que  cette 
commission  de  rlclamer  le  prisonnier  cir- 
cassien  en  question ;  que  sa  restitution  ferait 
toujours  plaisir  au  Chan,  mais  que  dans 
le  fond  il  s'en  souciait  peu,  mais  qu'il 
l'avait  envoyl  ici  pour  s'informer,  sur  les 
lieux,  en  quelle  Situation  6taient  les  affaires 
entre  Votre  Majestl  et  la  Russie,  et  s'il 
6tait  vrai  que  Votre  Majeste"  allait  entrer 
en  guerre  avec  cette  puissance,  auquel  cas 
le  grand-chan  de  Tartarie  et  le  sultan- 
chan  son  frere  Lui  offraient  toute  l'as- 
sistance  en  troupes  que  Votre  Majest6 
pourrait  dlsirer  d'eux  contre  la  Russie; 
que  le  Chan  et  le  Sultan  son  frere  Itaient 
remplis  d'admiration  pour  Votre  Majeste1 
et  Ses  grandes  actions,  qu'ils  La  fllicitaient 
sincerement  sur  tous  Ses  grands  succes  et 
sur  Son  glorieux  regne,  en  assurant  Votre 
Majeste  du  sincere  attachement  de  Tun 
et  l'autre  a  Ses  intör^ts  et  de  leur  parfaite 
consideYation  et  amiti6.u 

Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  det  Cabtnetssecretärs. 


Potsdam,  24.  Juli  1750. 

Es  ist  Mir  gar  nicht  leid,  dass 
diese  Schickung  und  die  Ankunft 
dieses  tartarischen  Ofnciers  etwas 
Lärm  und  gewissen  Leuten  Inquie- 
tudes  machet.  Daher  er  auch, 
wenn  Ich  nach  Berlin  komme,  den- 
selben Mir  nur  publiquement  oben 
bringen  und  präsentiren  soll,  wie 
Ich  denn  auch  solchen  eine  Weile 
alsdenn  bei  Mir  behalten  werde, 
um  diese  Leute  etwas  dadurch  zu 
inquietiren.  Wegen  des  Menschen, 
welchen  er  reclamiret,  werde  Ich 
nachsehen  lassen,  ob  solcher  unter 
der  Armee,  wie  Ich  doch  fast 
zweifele,  befindlich  ist.  Im  übrigen 
will  Ich  den  tartarischen  Ofncier 
defraiyiren  lassen  und  kann  er  sich 
deshalb  mit  dem  p.  Kircheisen 
concertiren,  zumal  es  doch  über 
vier  Wochen  nicht  dauern  wird. 


x  Vergl.  S.  9.  28.  32. 
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4420.   AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPIEGNE. 

Potsdam,  25  juillet  1750. 

J'ai  vu,  par  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  ce  que  le  marquis  de 
Puyzieulx  vous  vient  de  dire  sur  la  döclaration  que  la  Porte  a  fait  faire 
k  la  Russie  relativement  aux  affaires  du  Nord,  et  il  serait  trds  d&irable 
que  ladite  Porte  Ottomane  voulüt  parier  sdrieusement  aux  Russes, 
puisque  cette  d&laration  qu'elle  leur  a  fait  faire  en  dernier  lieu,1  n'a 
fait  guere  d'effet  sur  eux,  comme  il  parait  par  les  rodomontades  et 
osten tations  que  ces  derniers  continuent  de  faire  egalement  qu'avant  la 

declaration  en  question  de  la  cour  Ottomane.  ^     , 

__  .   .     „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4421.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  25  juillet  1750. 

J'accuse  votre  döpfiche  du  7  de  ce  mois.  Vous  rencontrez  bien 
juste  quand  vous  presumez  que  la  cour  de  Vienne  va  en  tout  de  concert 
avec  le  Chancelier,  et  que  c'est  eile  principalement  qui,  sous  l'apparence 
qu'elle  affecte  de  vouloir  moyenner  la  pacification  du  Nord,  ne  cherche 
qu'ä  nourrir  le  feu  de  discorde  sous  les  cendres,  jusqu'ä  ce  que  le 
moment  lui  paraitra  convenable  pour  eclater. 

De  plus,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que  les  osten- 
tations  guerrteres  que  le  Chancelier  met  ä  prdsent  en  ceuvre,  ne  sont 
qu'une  suite  des  ddclarations  que  j'ai  fait  faire  en  faveur  de  la  Suede, 
dont  il  a  etd  extrömement  pique  et  qu'il  a  fait  envisager  ä  sa  Souveraine 
comme  des  menaces ;  que  c'est  en  consdquence  qu'on  a  r&olu  de  pousser 
les  ostentations  au  plus  haut  point  et  de  faire  ddfiler  avec  le  moins  de 
bruit  20,000  hommes  de  troupes  vers  la  Livonie,  pour  y  renforcer  celles 
qui  y  sont.  Je  suis  d'ailleurs  informd  que  le  Chancelier  ne  se  pressera 
point  ä  donner  une  response  ä  mes  ddclarations ;  mais  qu'en  cas  que 
vous  dussiez  faire  des  instances  ä  ce  sujet,  Ton  voudra  donner  une 
contre-d&laration  par  dcrit,  remplie  d'impertinences,  qu'on  voudra  com- 
muniquer  alors  ä  tous  les  autres  ministres  des  cours  Itrangöres  ä  Pdters- 
bourg;  qu'au  surplus,  ä  moins  que  les  Suddois  ne  s'avisaient  de  faire 
des  changements  ä  la  forme  presente  de  leur  gouvernement ,  la  Russie 
ne  serait  jamais  la  premiere  qui  romprait  avec  eux.  Comme  je  me 
soucie  fort  peu  de  toutes  ces  fredaines  du  Chancelier,  je  vous  ordonne, 
de  La  maniere  la  plus  positive  et  sous  peine  de  mon  indignation  supröme, 
de  ne  faire  la  moindre  instance  par  rapport  ä  une  rdponse  sur  la 
declaration  que  vous  avez  faite,  ni  d'en  parier  m£me  plus.  Vous  ferez 
m^me  semblant  comme  si  vous  ignoriez  parfaitement  toutes  les  d£- 
monstrations  que  le  Chancelier  a  mises  en  oeuvre,  ou  du  moins  comme 
si  vous  n'en   souciiez    guere.     Je  demande  d'ailleurs  de  vous  que  vous 

*  Vergl.  S.  1.  2.  23. 
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deviez   me  garder  le  dernier   secret    sur  tout  ce  que  je  viens  de  vous 

marquer.  _     _ 

Federic 

Nach  dem  Concept. 


4422.     AU  CONSEILLER  PRIVß   DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Ivohd  berichtet,  Stockholm  14.  Juli, 
Über  Gerüchte  von  Zerwürfnissen  in  den 
leitenden  Kreisen  Schwedens.  „Quelque 
preVoyant  que  soit  un  ministere,  il  est 
pourtant  difßcile ,  vu  la  perversite*  de  la 
nature  humaine  et  qu'il  s'y  trouve  tou- 
jours  quelques  esprits  impatients  du  repos, 
qu'un  -  chacun  soit  content  et  qu'il  n'y 
ait  pas  de  ces  esprits  difficiles  qui  ne  se 
nourissent  que  de  degoüts  et  de  plaintes. 
La  difference  des  partis  peut  occasionner 
un  motif  de  plus  a  faire  dlclamer  les 
uns  contre  les  autres,  et  quoique,  ä  mon 
avis,  cela  ait  diminue*  depuis  quelque  temps, 
il  est  pourtant  plus  ä  souhaiter  qu'ä  es- 
perer  qu'en  temps  que  cette  difference 
durera,  le  depit  vienne  ä  cesser  tout- 
a-fait." 


Potsdam,  25  juillet  1750. 

J'ai  rec,u  votre  ddpfiche  du  14 
de  ce  mois,  et  pour  ce  qui  est  du 
contenu  de  la  lettre  que  vous  m'avez 
faite  immddiatement  en  mSme  date, 
je  conviens  que  rien  n'est  plus  dif- 
ficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
que  de  contenter  tout  le  monde. 
Je  souhaite  seulement  que  le  mi- 
nistere de  Su&de  se  gouverne  tou- 
jours  de  facon  que  ses  ennemis  ne 
puissent  trouver  prise  sur  lui. 

J'attends  au  reste  d'apprendre 
de  vous  le  resultat  que  le  Senat 
aura  pris  relativement  au  transport 
des  troupes  ä  faire  en  Finlande. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


4423.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  FRäDfiRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


Tr.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
18.  Juli:  „Quant  a  l'emploi  qu'on  destine 
au  comte  de  Lynar,  le  grand  -  marlchal 
Moltke  assure  qu'il  n'y  a  encore  rien  de 
decide*  ä  cet  ^gard.  II  a  donne*  m^me  a 
entendre  que  c'est  plutot  par  mecontente- 
ment  oü  Ton  est  de  la  cour  de  Russie,x 
que  par  d'autre  raison,  qu'on  retire  le 
comte  de  Lynar  de  Pltersbourg." 


Potsdam,  25  juillet  1750. 
J'ai  vu  par  votre  rapport  du 
18  de  ce  mois  ce  que  vous  y 
marquez  entre  autres  au  sujet  du 
comte  de  Lynar,  et  mon  intention 
est  que  vous  deviez  me  mander 
quelle  sera  proprement  la  destination 
dudit  comte,  d&s  que  vous  en 
saurez  quelque  chose  positivement. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


x  Vergl.  S.  30. 


Potsdam,  25  juillet  1750. 

Ist  ganz  sehr  gut,  aber  Ich 
glaube  es  noch  nicht  so  vollen- 
kommen.  * 
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4424.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Fodewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  24.  Juli:  „Le  secrltaire  Bossart 
vient  de  nous  faire  lire  en  original  une 
lettre  du  baron  de  Praidlohn,  vice-chan- 
celier  de  Baviere,  qui  le  charge  de  nous 
ossärer  de  k  maniere  la  plus  forte  et  la 
plus  positive  que  l'Electeur  son  maltre 
avait  les  coudles  tout-ä-fait  franches  re- 
laüvement  ä  l'election  d'un  roi  des  Ro- 
mains,! et  que  Son  Altesse  ßlectorale  se 
conserverait  constamment  entiere  liberte*  ä 
cet  egard  et  ne  s'engagerait  a  rien  qui 
füt  contraire  aux  pactes  de  famille  et  aux 
concerts  ou  eile  6tait  entree  avec  les  cours 
de  Bonn  et  de  Manheim." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


4425.    AU   CONSEILLER   PRIVÜ  DE  LfeGATION  ERNEST-JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  25  juillet  1750. 

J'approuve  tout-ä-fait  la  conduite  que  vous  avez  tenue  au  sujet  de 
la  distinction  outrfe  et  nullement  soutenable  que  le  corate  Brühl  a  voulu 
mettre  entTe  vous  et  les  ministres  de  Su&de  et  de  Sardaigne  et  entre 
les  deux  ministres  imp^riaux,  ä  l'occasion  de  la  ffcte  des  noces  de  sa 
rille. a  A  la  vdrit£,  j'aurais  mieux  aimd  que,  vous  doutant  de  la 
distinction  qu'on  pourrait  faire  aux  ministres  imp£riaux  ä  cette  ffite,  vous 
n'y  fussiez  poiqt  apparu.  Mais  comme  la  chose  s'est  pass£e  quand  il 
n'&ait  plus  temps  de  vous  retirer  sans  bruit,  vous  avez  toujours  mieux 
fait  de  dire  naturellement  au  comte  de  Brühl  ce  que  vous  pensiez  sur 
son  proce'dd  irrögulier  et  mal  dig£r£,  que  de  parvenir  k  des  dclats  dont 
les  suites  auraient  pu  nuire  ä  des  intergts  plus  essentiels.  En  attendant, 
vous  devez  prendre  l'occasion  encore  d'insinuer  assez  clairement  au 
comte  Brühl  que  je  n'avais  point  envisage  avec  indiflfcrence  cette  affaire, 
et  que  je  m'en  dtais  trouvd  choqud  de  fac,on  qu'il  n'aurait  pas  de  quoi 
s'dtonner,  si  Ton  usait  un  jour  avec  aussi  peu  de  menagement  envers 
le  ministre  de  Saxe  ä  ma  cour  qu'on  avait  us£  envers  vous,  et  qu'on 
rendit  la  pareille  ä  celui-ci. 

Pour  ce  qui  concerne  les  affaires  relatives  ä  la  Dtete,  j'ai  ete  content 
des  nouvelles  que  vous  m'avez  marquees  par  votre  d£p£che  du  15  du 
courant;  vous  connaissez  mes  sentiments  ä  cet  ögard  et  que  c'est  sur 
vous  et  sur  votre  savoir-faire  que  je  me  repose,  vous  laissant  le  maitre 

*  Vergl.  S.  "11.  —  2  Voss,  Höpken  und  der  Marquis  d'Aigue- Blanche  waren 
beim  Hochzeitsmahl  des  Gräflich  Mniszech' sehen  Paares  (vergl.  S.  4)  nicht  wie  die 
Grafen  Sternberg  und  Keyserlingk  an  die  Tafel  des  Königs  von  Polen  gezogen  worden, 
sondern  hatten  in  einem  andern  Saale  ihren  Platz  angewiesen  erhalten.  Brühl  hatte 
die  Sache  nachträglich  durch  einen  Zufall  erklären  wollen. 
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du  reste,  pourvu  que  j'obtienne,  sans  manquer,  mon  but  et  que  j'aie  un 
jour  la  satisfaction  d'apprendre  positivement  de  vous  que  la  Di&te  ait 
6t6  abimde  et  tous  les  pernicieux  desseins  que  les  mal  intentionnes  y 
avaient  surbätis,  ren versus.  Federic 


Nach  dem  Concept. 


4426.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEYVILS  IN  BERLIN. 


xodewils  berichtet,  Berlin  24.  Juli: 

„Le  comte  de  Tyrconnell  me  lut  hier  une 

assez  longue  depeche  qu'il  avait  regue  du 

marquis  de  Puyzieulx  et  dans  laquelle  ce 

ministre   commence   d'abord   par   lui   r6- 
•  pondre,   sur  l'article  du  baron  de  Berns* 

torff  et  ce  que  Votre  Majeste"   a  dit   la- 

dessus  au  comte  de  Tyrconnell,  qu'on  ne 

voulait  pas  faire  en  France  l'apologie  de 

sa    conduite    passle,x    mais    que  depuis 

quelque  temps  il  avait   paru  bien  inten- 

tionnl  et  qu'ainsi  il  fallait  tirer  le  rideau 

sur  le  passe*  .  .  .  Puyzieulx  lui  parle,  en- 

suite,    des    affaires   de  Russie.     II    croit, 

comme  Votre  Majestl,  que  cette  annle  se 

passera  tranquillement,  mais  il  craint  pour 

la  Diete  de  Suede  de  l'annle  prochaine . . . 

II  regarde  comme  tres   favorable  la  de*- 

claration   de  la  Porte,  quelque  douce  et 

molle  qu'elle  paraissea ...     II    continue 

par   l'article    de   l'llection   d'un    roi    des 

Romains  et  dit  que,  si  on  ne  saurait  l'em- 

p^cher,  il  souhaite  que  Votre  Majest6  fasse 

Ses  conditions  les  plus  avantageuses  ...  et 

qu'en  attendant  il  faudrait  au  moins  tdcher 

de  faire  inslrer  dans  la  nouvelle  capitulation 

un  article  par  lequel  on  stipulerait  qu'on 

ne  pomrait  jamais  cholsir  a  l'avenir  trois 

fois  de  suite  un  roi  des  Romains  ou  un 

empereur  de  la  m£me   maison   ...     Ce 

ministre  parle  aussi  de  l'affaire  de  Hohen - 

lohe  3  ...  et  dit  que  la  France  fera  tou- 

jours  ce  qu'elle  se   trouvera  autorisee  et 

obligee  en  qualite"  de  garante  de  la  paix 

de  WestphaÜe,  mais  il  pense  qu'elle  sera 

bient6t  accommodle  a  l'amiable  ...     Le 

marquis  de  Puyzieulx  finit  sa  longue  d6- 

p&che    par   l'article    du    commerce  4  .  .  . 

Que  l'affaire  souffrirait  de  grandes   difn- 

cult&    et  objections   de   la  part   des  ne- 

gocianU  en  France  qu'il  fallait  consulter 
la- dessus,    et   qu'on    ne   voyait    point   le  ; 
r^ciproque." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs 


Potsdam,  26.  Juli  1750. 

Ich  kann  nicht  anders  sagen 
und  kann  er  es  auch  dem  Lord 
Tyrconnell  in  Meinem  Namen 
hinterbringen,  als  dass  Ich  alle 
Sentiments  des  Marquis  de  Puy- 
zieulx über  die  differente  Sujets 
sehr  justes  und  raisonnables  finde. 

Was  die  russischen  Sachen  an- 
langet, so  glaube,  dass,  so  viel  Ich 
die  Sachen  einsehe,  des  Kanzler 
Bestushew  Hauptabsicht  jetzo  dahin 
gehe,  durch  Intrigues  und  Osten- 
tationes  das  schwedische  Minist&re 
zu  culbutiren,  und  dass  derselbe, 
um  darunter  zu  reussiren,  sein 
äusserstes  darauf  setzen  werde. 


t  Vergi.  S.  5.  —  *  Vergl.  S.  25.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  402.  —  4  Vergl.  Bd.  VII,  294. 
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4427-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   26.  Juli  1750. 

Zufolge  Ew.  Excellenz   gnädigen  Zuschreiben   vom  gestrigen  Dato 
habe  die  Gelegenheit  gesuchet,  bei  Sr.  Königl.  Majestät  anzufragen,  wie 
Sie  es  bei   Dero   morgenden   Ueberkunft   nach   Berlin  wegen   des  tar- 
tarischen  Gesandten z  gehalten  wissen  wollten.   Dieselbe  haben  mir  darauf 
befohlen,    von  Deroselben  wegen  an  Ew.  Excellenz  zu  vermelden,  dass 
Höchstdieselbe  morgen  (vermuthlich  ohngefähr  um  1 1  Uhr  Vormittages) 
nach  Berlin   kommen   würden    und    alsdenn   gedachten  Gesandten  be- 
sonders sprechen  wollten.    Es  möchten  Ew.  Excellenz  also  das  gehörige 
dazu   besorgen    und   gedachten   Gesandten  alsdenn  ganz  publiquement 
durch  alle  Ministres   führen  und  zu  Sr.  Königl.  Majestät  hereinbringen. 
Weil   ich    auch    bei  dieser  Gelegenheit  des   Königs   Majestät  von 
demjenigen,   so  Ew.  Excellenz  letzthin  an   mich   zu  schreiben  geruhen 
wollen,  Eröffnung  gethan,  wie  nämlich  ermeldeter  Gesandte  von  seinem 
mitgebrachten  polnischen  Dolmetscher  sich  etwas  zu  defiiren  schiene,  so 
haben  Dieselbe  befohlen,  dass  der  Herr  Hauptmann  und  Flügeladjutant 
von  Goltz   morgen  mit  nach  Berlin  gehen  und  bei  dieser  Audience  die 
Stelle  eines  Interprete  allein  vertreten  solle,   weil  Sie  dessen  Discretion 
und  Verschwiegenheit  kenneten.    Ich  habe  auch  bereits  gedachten  Herrn 
von  Goltz  von  solcher  seiner  Reise  bereits  avertiren  müssen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


4428.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Warendorff  berichtet ,  Petersburg 
11.  Juli :  .  .  .  „II  y  a  toute  apparence 
que  la  resolution  du  comte  Bestushew  est 
prise  de  ne  pas  opter  la  voie  de  la  mo- 
deration  et  de  la  douceur  avant  la  mort 
da  Roi  ou  la  fin  de  la  Diete  prochaine 
de  Suede.  II  s'y  entendra  encore  d'autant 
moins,  aussi  longtemps  que  l'Angleterre 
marquera  ä  la  cour  d'ici  le  mime  m£- 
nagement  qu'elle  a  manifeste"  pour  eile 
asqu'a  pr&ent,  et  que  la  cour  de  Vienne 
soufflera  au  feu.  L'ambassadeur  de  la 
derniere  a  dit  ces  jours-ci  qu'ä  la  verite* 
la  Rnssie  n'attaquerait  point  la  Suede, 
qne  cependant  eile  se  conduisait  fort  sa- 
gement,  en  continuant  ses  appr6ts  mili- 
bires  et  en  garnissant  ses  frontieres  de 
formidables  armees,  puisque  d'autres  puis- 
*ances  en  faisaient  de  mime,  et  parti- 
culierement  Votre  Majeste*  du  cote*  de  la 
Silesie"  .  .  .  a 

x  Vergl.  S.  24.  —  «  Es  folgt  in  dem  Berichte  eine  Mittheilung  über  den  Sturz 
des  türkischen  Grossmufti  (vergl.  S.  31).  Unter  dem  27.  Juli  übermittelt  Eichel  an  den 
Grafen  Podewils  den  Befehl  des  Königs,  diese  Nachricht  dem  Baron  Chambrier  in 
Paris  und  dem  Grafen  Otto  Podewils  in  Wien  mitzutheilen. 


Potsdam,   26.  Juli  1750. 

Auch  habe  noch  von  Sr. 
Königl.  Majestät  wegen  Ew.  Ex- 
cellenz vermelden  sollen,  wie 
Höchstdieselbe  vor  gut  fanden, 
dass  Ew.  Excellenz  an  den  Grafen 
Tyrconnell  die  gestern  eingekom- 
mene Relation  des  p.  Warendorff 
vom  11.  dieses  wiederum  gewöhn- 
lichermaassen  communicirten ,  den- 
selben auch  zugleich  auf  eine  con- 
venable  Weise  remarquiren  machten, 
mit  was  vor  Malice  der  Graf  Bernes 
sich  geäussert,  dass  die  Russen  ihre 
Grenzen  mit  Armeen  garnirten  nach 
dem  Exempel  des  Königs  von 
Preussen  von  der  Seite  von  Schle- 
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sien,  da  doch  der  ganzen  Welt  bekannt  sein  müsste,  dass  Höchst- 
dieselbe  nicht  einen  Mann  mehr  in  Schlesien  als  die  ordinaire  und  be- 
ständig dagewesene  Garnisons  dorten  hätten. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


4429.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


r  r.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
21.  Juli:  „Ce  qu'il  y  a  de  fächeux,  c'est 
qu'aussi  longtemps  qu'il  n'y  a  polnt  de 
ministre  de  nomm^ , »  on  ne  saurait  rien 
entamer  a  cette  cour  relativement  aux 
diff6rends  entre  la  Suede  et  la  Russie. 
II  parait  qu'on  est  mecontent  de  celle-ci,» 
et  on  nlglige  son  ministre  d'une  maniere 
assez  marqu£e.  L'abbe'  Lemaire  pense 
m£me  que  ce  sentit  a  präsent  le  vrai 
moment  pour  engager  la  cour  de  Dane- 
mark a  faire  a  la  Russie  la  meme  d€~ 
claration  que  Votre  Majeste*  a  fait  remettre 
au  sieur  Gross,  3  cn  cas  qu'Elle  juge&t  ä 
propos  d'en  faire  faire  ici  Touverture  et 
de  la  renouveler  conjointement  avec  eile 
[la  cour  de  Danemark],  mais  il  m'a  aussi 
fait  entendre  en  meme  temps  qu'on  agis- 
sait  d'une  maniere  si  peu  suivie  qu'on  ne 
pouvait  pas  &tre  sür  du  succes." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  27.  Juli  1750. 

Nach  dem  Concert4  hätten 
die  Dänen  eine  gleiche  Declaration 
an  Russland  thun  sollen,  wie  Ich 
thun  lassen;  solches  aber  ist  ihrer- 
seits noch  nicht  geschehen  und 
seind  sie  uns  solche  noch  schuldig, 
und  däuchte  Mir  also,  dass  sie 
doch  mit  uns  gleichen  Strang  zie- 
hen müssten.  Der  p.  von  Voss 
muss  dieses  an  den  Abbe  Lemaire 
sagen  und  sein  Sentiment  darüber 
hören. 


des  Cabinetssecretars. 


4430.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  juillet  1750. 

J'ai  recu  votre  ddpÄche  du  17  de  ce  mois.  Quoiqu'il  soit  vrai  que 
la  derniere  declaration  que  la  Porte  a  faite  au  sieur  Neplujew,  est  assez 
faible  et  molle,  eile  a  cependant  assez  intrigud  les  deux  cours  imperiales, 
et,  ä  ce  que  je  viens  d'apprendre,  le  chancelier  Bestushew  en  a  öte 
furieusement  scandalis£,  lorsqu'il  en  a  eu  la  premiöre  nouvelle.  II  doit 
avoir  attribue'  cette  d&narche  de  la  Porte  aux  intrigues  du  sieur  Celsing, 
et  on  veut  avoir  remarque*  qu'elle  a  contribud  le  plus  ä  la  rdsolution 
que  l'impdratrice  de  Russie  a  prise  de  renforcer  ses  troupes  en  Finlande. 

Mes  derniöres  lettres  de  Petersbourg  me  marquent  cependant  une 
nouvelle  qui,  si  eile  se  confirme,  ne  laissera  que  de  donner  encore  plus 
ä  penser  aux  deux  cours  imperiales;  c'est  qu'il  dtait  arrivd  en  dernier 
lieu   un  courrier  extraordinaire ,   expedid  par  le  sieur  Neplujew,   et  que 

i  Vergl.  Bd.  VII,  353.  —  a  Vergl.  S.  26.  —  3  Vergl.  S.  18.  19.  —  *  Vergl. 
Bd.  VII,  281.  306.  314.  372. 
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des  lettres  particulieres  venues  par  la  m£me  voie,  datees  du  ;o  de  juin 
dernier,  portaient  que  le  Mufti1  avait  ete*  depose  et  exile  et  que  Said- 
Effendi  avait  öte*  rappele'  de  son  exil,9  avec  la  liberte'  d' aller  demeurer 
dans  sa  maison  ä  Constantinople ;  nouvelles  qui  doivent  avoir  rendu  le 
chancelier  Bestushew  d'assez  mauvaise  humeur,  d'autant  plus  qu'on  sait 
que  le  Mufti  depose  a  £te  entierement  dans  les  interdts  de  la  Russie 
et  de  ses  allies3  et  qu'il  y  a  de  l'apparence  que  Said-Effendi  rentrera 
dans  son  premier  poste. 

Au  surplus,  j'ai  €te  surpris  de  voir  par  votre  relation  qu'on  dispute, 
au  Senat,  sur  le  nombre  des  troupes  qu'on  veut  envoyer  en  Finlande. 

II  me  parait  que,  comme  la  Russie  envoie  un  renfort  de  troupes 
de  24,000  hommes  en  Finlande,  la  Suede  a  bien  raison  d'y  envoyer 
6  k  8,000  hommes,  qui,  avec  ce  qu'elle  y  a  dejä  de  troupes,  ne  com- 
poseront  que  le  nombre  de  14  k  16,000  hommes,  et  qui  en  cas  d'in- 
sulte  ne  suffiront  pas  encore  pour  r&ister  au  nombre  snperieur  des 
troupes  russes.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4431.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  28  juillet  1750. 

La  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  11  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.  Avant  que  d'entrer  dans  aucun  detail  lä-dessus,  je  vous  re- 
commande  encore  et  vous  ordonne  sous  peine  de  mon  indignation  que 
vous  deviez  eviter  soigneusement  de  ne  parier  ni  au  Chancelier  ni  ä 
aucun  de  ceux  qui  lui  sont  attaches,  comme  le  sieur  de  Swart  et  d'autres, 
de  la  resolution  que  la  cour  de  Russie  a  prise  de  renforcer  ses  troupes 
en  Livonie  et  en  Finlande,  ni  d'en  faire  apparaitre  la  moindre  inquidtude 
ou  appre'hension,  mais  de  faire  plutöt  semblant  comme  si  rien  n'en  eüt 
et^  et  que  vous  l'ignoriez  entierement  et  n'y  fassiez  aucune  attention. 
J'ai  mes  raisons  particulieres  pour  vous  donner  ces  ordres,  et  d'ailleurs 
il  ne  resulterait  rien  des  mouvements  que  vous  vous  donneriez  k  ce 
sujet,  puisqu'il  est  constate  que  les  ddmonstrations  guerrieres  que  la 
cour  de  Russie  fera  pendant  le  cours  de  cette  annde,  ne  seront  que 
des  ostentations  toutes  pures  qui  ne  feront  nulle  impression  sur  moi. 

Je  vous  sais  bon  gre*  de  la  communication  que  vous  m'avez  faite 
des  nouvelles  que  le  courrier  extraordinaire,  ddpeche  par  le  sieur  Neplujew, 
a  apportees.  Outre  que  ces  nouvelles  ne  laisseront  pas  de  donner  bien 
ä  penser  aux  deux  cours  imperiales,  je  pr&ume  qu'il  y  en  a  encore  d'autres 
plus  fortes  et  bien  desagrdables  au  Chancelier,  puisque  j'estime  que,  s'il 
n'y  avait  que  celles  de  la  disgrace  du  Mufti  et  du  rappel  de  Said- 
Effendi,  le  sieur  Neplujew  n'aurait  pas  envoye  un  courrier  extraordinaire. 

*  Muhamed  Said;  sein  Nachfolger  Murtesa.  —  «  Vergl.  Bd.  VII,  336.  338. — 
3  Vergl.  Bd.  VII,  163.  234. 
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Je  suis  bien  persuade  que  le  premier  point  de  vue  du  comte  Bestu- 
shew  n'est  autre  ä  present  que  de  faire  jouer  tous  les  ressorts  imaginables 
pour  brouiller  par  ses  intrigues  les  d£libdrations  de  la  Di&te  qui  va  se 
tenir  en  Suöde,  et  pour  culbuter  le  ministöre  prdsent;  mais  j'ai  lieu  de 
douter  que  1'Angleterre  voudrait  fournir  aux  frais,  et  pour  le  peu  qu'il 
faudra  pour  corrompre  quelques  Suldois  mal  inten tionn^s ,  je  crois  que 
la  cour  de  Russie  le  trouvera  encore  dans  ses  propres  fonds. 

L'anecdote  que  vous  m'avez  marqude  par  rapport  aux  intrigues 
amoureuses  du  Hetman,1  ne  m'a  point  d£plu.  Je  plains  la  Situation 
oü  la  Grande  -  Duchesse  se  trouve;  il  serait  bien  k  souhaiter  que,  pour 
qu'elle  en  saurait  sortir,  eile  donnat  un  hdritier  au  Duc  son  dpoux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4432.     AU   CONSEILLER   PRIVß   DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  28  juillet  1750. 

Il  faut  encore  que  je  vous  r£it&re  par  la  präsente  döpöche,  sur  le 
contenu  de  votre  rapport  du  18  de  ce  mois,  ce  que  je  vous  ai  toujours 
dit,  savoir  que  je  me  repose  uniquement  sur  votre  dextdritd  et  savoir- 
faire,  pour  bien  esp^rer  de  la  reussite  de  mes  vues  relativement  ä  la 
presente  Dtete  de  Pologne. 

Pour  ce  qui  est  des  bruits  räpandus  de  la  marche  des  troupes  rus- 
siennes  en  Finlande  et  en  Livonie,  je  veux  bien  que  vous  sachiez,  et 
vous  pouvez  y  compter,  que  ce  ne  sont  lä  que  des  ostentations  toutes 
pures  de  la  part  de  la  Russie,  mais  qui  ne  m'inqui&tent  pas  le  moins 
du   monde  et  dont  je  ne  me  soucie  absolument  en  aucune  fagon. 

Nach  dem  Concept*  F  e  d  e  T  i  C 


4433.    AU  MINISTRE  D'ÜTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÄ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  28  juillet  1750. 

J'ai  re^u  votre  d^pSche  du  18  de  ce  mois.  S'il  est  vrai  que  le 
comte  Bernes  a  marqud  qu'il  y  avait  actuellement  43,000  Russes  en 
marche  vers  la  Finlande,  il  en  a  bien  grossi  le  nombre,  puisque  la  cour 
de  Russie  ne  qualifie  elle-mfime  ce  renfort  de  troupes  que  de  24,000 
hommes.  Tout  ce  que  le  comte  Bernes  y  ajoute,  ne  sont  que  des  gri- 
maces  toutes  pures,  et  je  vous  ai  ddjä  averti  que  ces  ddmonstrations 
guerri&res  de  la  Russie  ne  sont  que  des  ostentations  pour  en  imposer 
au  public,  mais  qui  ne  feront  nulle  impresssion  sur  moi  et  dont  je  ne 
me  soucie  gu£re.     Je  me  rdftre  k  ce  que  je  vous  fais  marquer  par  une 

1  Graf  Cyrillus  Rasumowski. 
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depSche  du   d^partement    des   affaires   e*trang&res   par  rapport  aux  nou- 

velles  assez   interessantes  qu'un  courrier  extraordinaire ,    ddp&chä  par  le 

ministre  de  Russie  ä  la  Porte  Ottomane,  a  apport^es  ä  P£tersbourg.x 

Je  profiterai  de  l'avis  cjue  vous  me  donnez  relativement  ä  Tötablis- 

sement  de  commerce  que  la  cour  oü  vous  etes  medite2  de  faire  pour  le 

Levant.    J'avoue  cependant  que  je   ne  vous  comprends  pas  tout-ä-fait, 

quand  vous  dites  qu'il  ne  serait  pas  malaise*  ä  moi  d'empScher  ce  com- 

merce  et   de   contribuer   k  ruiner  cet  etablissement ,   ainsi  que  je  serais 

bien  aise  que  vous  vous  expliquiez  plus  clairement  lä-dessus  et  m'indi- 

quiez  les  moyens  dont  j'aurais  ä  user  pour  y  parvenir.    J'attendrai  votre 

rapport  ä  ce  sujet.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4434-    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  28  juillet  1750. 

J'ai  bien  recu  votre  depSche  du  16  de  ce  mois.     Si  j'avais  k  sou- 

haiter  ce  que  la  France  düt  faire  dans  la  Situation  presente  des  affaires, 

j'avoue   que   ce  ne    serait   autre   chose  que  ce  que  le  marquis  de  Puy- 

zieulx  fait  actuellement,  dont  la  sage  administration  des  affaires  m'ddine 

et  me  charme  de  plus  en  plus.     Comme  l'affaire  du  baron  d' Asseburg, 

pour  laquelle  le  marquis  de  Puyzieulx  a  voulu  bien  s'int^resser ,   m'est 

tout-ä-fait  inconnue,   je  m'en  informerai  et  vous  ferai  savoir  mes  inten- 

tions   lä-dessus  par  mon  minist&re   du   ddpartement  des  affaires  etran- 

g£res,  k  la  depfiche  duquel,  que  vous  recevrez  k  cette  ordinaire,  je  vous 

renvoie    par    rapport    aux  nouvelles   qui  me   sont  parvenues  de  P^ters- 

bourg  relativement  ä  quelque  nouveau  changement  qu'il  doit  y  avoir  eu 

dans  le  minist&re  de  Constantinople.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4435-     AU  CONSEILLER  PRIVä  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,  31  juillet  1750. 

J'ai  recu  la  dep£che  que  vous  m'avez  faite  du  6  de  ce  mois.  Quoi- 
qu'elle  ne  contienne  rien  d' interessant ,  je  m'en  suis  cependant  assez 
apercu  que  toutes  vos  sollicitations  chez  Messieurs  les  ministres  d'Espagne 
ne  produiront  rien  sur  leur  esprit,  et  que  votre  voyage  sera  ä  tous 
egards  sans  fruit. 

Je  n'attends  que  votre  rapport  sur  la  rdponse  que  vous  aurez  du 
sieur  de  Carvajal,3  et  comme  je  ne  me  Matte  pas  qu'elle  sera  satisfai- 
sante,  je  vous  marquerai  k  la  suite  de  venir  de  retour;  dans  ce  cas-lä 
vous  ne  laisserez  pas  d'insinuer  alors  convenablement  aux  ministres  que, 
quoique  je   ne  leur   enverrais  plus  de  ministre,   je  ne  renoncerai  point 

1  Vcrgl.  S.  29  Anm.  2.  —  a  Vergl.  S.  6.   -   3  Vcrgl.  S.  2. 
Coxresp.  Friedr.  II.   VIII.  3 
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pour  cela  ä  mes  justes  et  legitimes  prltentions  que  j'ai  ä  la  Charge  de 
l'Espagne,  mais  que  j'attendrai  les  occasions  oü  je  pourrai  les  faire 
valoir  de  quelque  maniere  que  ce  soit. 

Nach  dem  Coocept. 


Federic. 


4436.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
22.  Juli,  Über  eine  Mittheilung  des  Grafen 
Barck:  „Que  le  comte  d' Ulfeid,  apres  lui 
avoir  parle*  des  mouvements  que  les  Russes 
pourraient  faire  dans  leurs  quartiers,  y 
avait  ajoute*  que  ce  serait  l'effet  de  la 
dlclaration  de  Votre  Majestl*  .  .  •  Que 
souvent  les  choses  du  plus  facile  ajuste- 
ment  s'embrouillaient,  lorsqu'on  employait 
tant  de  mouvements  pour  les  terminer . . . 
Qu'on  savait  bien  ce  qui  avait  produit  la 
dlclaration  de  Votre  Majestl,  et  que  Ton 
n'ignorait  pas  que  la  France  n'  avait  pas 
voulu  agir  seule  dans  cette  affaire." 


Potsdam,  31  juillet  1750. 
Observez  et  faites  remarquer 
au  comte  Barck  quel  fond  de  ma- 
lice  il  y  a  dans  la  response  que 
le  chancelier  d'Ulfeld  lui  a  donnee 
au  sujet  des  dernieres-  nouvelles  de 
Russie,  en  conse'quence  de  ce  que 
vous  m'en  marquez  par  votre  der- 
niere  relation  du  22  de  ce  mois, 
et  combien  ces  gens-lä  souhaitent 
de  pouvoir  semer  de  la  zizanie  entre 
moi,  la  Suede  et  la  France.  Y  a-t-il 
le  moindre  rapport  entre  la  decla- 
ration  honn&te  et  amiable  que  j'ai 
fait  faire  ä  la  Russie  et  entre  les  ostentations  guerrieres  de  celle-ci? 
Tout  au  contraire,  n'est-ce  pas  dans  ma  declaration  que  j'ai  fait  prier 
la  Russie  de  vouloir  bien  se  contenter  de  la  derniere  response  que  la 
Suede  lui  a  faite,  pour  que  toute  apprehension  pour  la  tranquillite'  du 
Nord  cesse? 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  sür  que  toutes  les  deroonstrations  que  la 
Russie  voudra  faire  valoir  encore  cette  fois-ci,  ne  sont  que  des  grimaces 
toutes  pures  qui  n'aboutiront  ä  rien ;  mais  ce  qui  fait  ä  present  le  grand 
objet  du  chancelier  Bestushew,  c'est  de  preparer  toutes  sortes  d'intrigues 
pour  embarrasser  les  consultations  qu'on  va  faire  ä  la  Diete  future  en 
Suede,  et  pour  culbuter,  s'il  y  a  moyen,  le  ministere  präsent  et  parti- 
culierement  le  comte  Tessin,  que  Bestushew  a  pris  en  aversion  depuis 
longtemps.  Si  toutes  ces  intrigues  lui  manquent  encore  et  s'il  se  voit 
trompe'  dans  son  attente,  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  se  lassera  ä  la  fin 
d'inquie'ter  la  Suede  et  qu'il  tachera  de  sortir  aussi  bien  que  mal  de 
ces  affaires. 

J'attends  la  r&olution  positive  que  vous  me  faites  esperer  du  colonel 
Schönaich.*  Quant  au  sieur  Blondel,  je  suis  sür  que  toutes  les  in- 
sinuations  qu'il  voudra  faire  pour  rendre  mes  intentions  suspectes  ä  sa 
cour,  ne  feront  nul  effet  sur  celle-ci.3 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


x  Vergl.  S.  19.  —  a  Vergl.  S.  10.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  100.  327. 
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4437-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    I«"  aoüt  1750. 

J'ai  vu  par  la  lettre  que  vous 
m'avez    faite   du    30    de  ce   mois, 


Podewils  berichtet,  Berlin  30.  Juli : 
„Le  ministxe  tartare  x  continue  de  donner 
bien  de  l'inquiltude  et  de  l'ombrage 
k  ses  confreres  chrltiens  des  cours  de 
Vienne,  de  Pltersbourg,  de  Saxe  et 
d 'Angleterre  .  .  .  Celui  qui  a  rompu  la 
lance  pour  les  autres,  est  le  Chevalier 
Williams,»  qui  a  tenu  toutes  sortes  de 
propos  sur  le  sujet  du  ministre  tartare, 
le  voulant  tantöt  faire  passer  pour  un 
aventurier,  et  se  rlcriant  tantöt  sur  ces 
distinctions  qu'on  lui  avait  faites.  J'ai 
repondu  ä  ceux  qui  m'ont  fait  parvenir 
ces  discours  et  qui  Ten  informeront  Sans 
doute,  que  je  trouvais  fort  extraordinaire 
qu'on  voulut  faire  passer  pour  un  im- 
posteur  un  homme  que  Votre  Majest^ 
reconnaissait  en  qualite*  d'un  ministre 
public." 


combien    les    ministres    des    deux 

cours  imperiales,  de  m&me  que  ceux 

de  Saxe  et  d' Angleterre,  continuent 

d'&tre  inquiets  et  ombragds  au  sujet 

de  leur  confrere  tartare,  et  les  pe- 

tites    anecdotes    que   vous    m'avez 

mande'es    k   cet   egard,    n'ont   pas 

laisse   de  me    divertir.     En   atten- 

dant,  je   trouve  bonne  la  reponse 

que  vous  avez  donnee  k  ceux  qui 

vous   en  ont  questionne',   et  quant 

k  vous,  vous  ne  devez  point  vous 

soucier   de   leurs    ombrages,    mais 

plutöt  leur  rdpondre  sechement,  en 

cas  que  quelqu'un  d'entre  eux  vou- 

drait  revenir   k  la   Charge,   que   leur   curiosite'  sur   ce  sujet  gtait  assez 

ddplacee   et  qu'il  ne  convenait  point  d'fecouter]  leur  critique  lä-dessus. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „    , 

3    *  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung*.  


4438.     AU  MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 


Finckenstein  berichtet,  Berlin  30. 
Juli:  „Votre  Majeste*  m'ayant  ordonn^ 
d' eclairer  la  conduite  du  Chevalier  Wil- 
liams, j'ai  dljä  pris  quelques  arrangements, 
pour  remplir  Ses  intentions ;  mais  comme 
il  faut  du  temps  pour  faire  chemin  dans 
ces  sortes  de  d£couvertes,  je  n'ai  rien 
appris  jusqu'ici,  si  ce  n'est  qu'il  frequente 
journellement  les  ministres  de  sa  clique 
et  surtout  le  sieur  de  Bttlow,  qui  s'en  est 
d'abord  exnpare'  et  qui  l'aura  vraisem- 
blablement  deja  endoctrinl,  et  s'il  faut 
croire  les  discours  de  ses  gens,  il  ne  fera 
pas  un  long  sejour  dans  ce  pays-ci  et 
pourrait  bien,  au  bout  d'un  an  ou  deux, 
6tre  destine"  a  aller  remplacer  le  sieur  Guy 
Dickens  a  la  cour  de  Russie." 

Nach  dem  Concept.  


Potsdam,  1«  aoüt  1750. 

Je  suis  bien  content  des  ar- 
rangements que  vous  me  marquez 
avoir  pris  pour  remplir  mes  inten- 
tions que  je  vous  ai  configes  k 
1' egard  du  Chevalier  Williams.  Vous 
ne  saurez  assez  prendre  vos  prö- 
cautions  avec  lui,  d'autant  que  c'est 
un  homme  extr&mement  dangereux 
et  qui  veut  6tre  observe"  de  bien 
pres,  pour  qu'il  ne  sache  pas  nuire. 

Federic. 


*  Vergl.  S.  24.  29.  —  a  Williams  hatte   am  16.  Juli  seine  Antrittsaudienz   als 
englischer  Gesandter  gehabt,    Vergl.  S.  16. 

3' 
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4439-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  31.  Juli: 
,,Le  Chevalier  Williams  vient  de  me  dire 
dans  ce  moment  qu'il  avait  regu  un  cour- 
rier  d'Hanovre  avec  ordre  d'aller  pour 
trois  ou  quatre  semaines  a  Varsovie,  pour 
se  trouver  a  l'ouverture  de  la  Diete  de 
Pologne  et  en  revenir  ici  a  son  poste, 
des  qu'elle  sera  finie.  Le  roi  d'Angleterre 
le  Charge  en  m£me  temps  d'en  faire  part 
a  Votre  Majestl,  afin  qu'Elle  soit  informle 
que  ce  n'est  que  pour  quelques  semaines 
que  son  ministre  s'absente  de  la  cour  de 
Votre  MajesteV* 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  I.August  1750. 
Sie,  die  Hannoveraner,  haben 
sich  fein  dabei  genommen;  in- 
zwischen merke  Ich  wohl,  dass  der 
p.  Williams  an  beide  Höfe  accre- 
ditiret  ist,  und  finde  also  nicht  k 
propos,  den  p.  von  Klinggräffen 
wieder  nach  Engelland  gehen  zu 
lassen;  also  wenn  der  König  von 
Engelland  wieder  von  Hannover 
zurückgehet,  so  soll  Klinggräffen  sich 
congediiren  und  zurückkommen.1 

des  Cabinettsecxetärs. 


4440.    AU  CONSEILLER  DE  LÜGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


Warendorff  berichtet,  Petersburg 
14.  Juli:  „On  vient  de  m'assurer  que  la 
cour  d'ici  a  fait  communiquer  par  ses 
ministres  aux  Puissances  maritimes  aussi 
bien  qua  la  cour  de  Vienne  les  motifs 
qui  l'engageaient  a  renforcer  le  corps  de 
ses  troupes  en  Finlande,»  protestant  nlan- 
moins  qu'en  faisant  cette  dlmarche  eile 
n' avait  point  pour  cela  change'  de  ses 
sentiments  pacifiques.  La  clause  de  cette 
ouverture  xnarque,  ce  me  semble,  suffisam- 
raent  que  ce  nouveau  arrangement  militaire 
russien  n'est  qu'une  pure  grimace  et  qu'une 
suite  du  Systeme,  forme"  par  le  Chancelier, 
que  la  Russie  doit  rester  armee  pour  tächer 
den  intimider  .  .  .  Enfin,  je  suis  persuade* 
que  tous  les  arrangements  qu'on  fait  et 
toutes  les  menles  qu'on  ourdit  ici,  se 
rapportent  a  la  Diete  future  de  Suede, 
et  que  le  Chancelier,  voyant  que  ce  serait 
peine  perdue  de  vouloir  employer  la  force 
pour  obtenir  son  but,  se  servira  de  toutes 
sortes  de  trames  et  d'intrigues  pour  tächer 
par  la  d'y  parvenir." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,   ier  aoüt  1750. 

J'ai  €t€  surtout  fort  satisfait 
de  votre  rapport  du  14  de  juillet 
dernier,  mutant  apergu  par  son 
contenu  que  vous  p^nötrez  ä  fond 
les  affaires  telles  qu'elles  sont  \k 
oü  vous  Stes,  puisque  par  tout  ce 
qui  me  re vient,  il  me  semble  qu'on 
ne  saurait  porter  un  jugement  plus 
solide  des  affaires  de  la  Russie  que 
vous  le  faites. 

En  attendant,  je  suis  bien  per- 
suadä  que  les  Russes  se  lasseront 
ä  la  longue  de  leurs  propres  osten- 
tations,  qui  ne  laisseront  que  de 
leur  devenir  onereuses  et  incom- 
modes  ä  eux-m^mes. 

Federic. 


x  Vergl.  Bd.  VII,  362.  —  *  Vergl.  S.  21—24.  31. 
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444^.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  ier  aoüt  1750. 

Ce  que  je  vous  ai  fait  transcrire  par  mes  ministres  du  ddpartement 
des  affaires  £trang&res  concernant  l'affaire  des  comtes  de  Hohenlohe,1 
n'a  6t6  qu'afin  que  vous  puissiez  ä  votre  tour  en  donner  quelque  In- 
formation au  marquis  de  Puyzieulx,  pour  qu'en  cas  que  cette  affaire 
parvint  jusqu'ä  la  cour  de  France,  ledit  ministre  s'en  föt  ddjä  prealable- 
ment  fait  une  idete.  Mon  intention  n'a  donc  point  6ti6  de  ticher  de 
tirer  la  France  dans  l'affaire  susmentionnee ,  ce  que,  quand  l'occasion 
s'en  pr&entera,  vous  pourrez  tr&s  bien  donner  ä  entendre  au  marquis 
de  Puyzieulx ,  et  c'est  lä  la  rdponse  que  j'avais  ä  vous  donner  sur  votre 

dep&che  du  20  de  juillet  dernier.  „     , 

r  '  Federic. 

Nach  dem  Concept* 


4442.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


x  odewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  I.  August,  den  Entwurf 
der  dem  Urtarischen  Gesandten*  mitzu- 
gebenden Recreditive  im  lateinischen 
Text  und  in  französischer  Uebersetzung 
zur  allerhöchsten  Genehmigung  und 
machen  Vorschläge  für  die  demselben  zuzu- 
billigenden Geschenke.  „Au  reste,  comme 
les  ministres  des  cotus  de  Russie  et  de 
Vienne,  mais  surtout  le  premier,  sont  outr£s 
de  depit  de  ce  que  l'envoye*  tartare  ne 
leur  a  point  fait  annoncer  son  arrivle, 
ainsi  qu'il  l'a  fait  a  ceux  de  France  et 
de  Suede,  il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  ne 
tächent  de  disposer  leurs  cours  ä  en  faire 
du  bruit  aupres  de  la  Porte,  comme  d'une 
distinction  trop  prljudiciable  a  leurs 
maltres,  et  celle-ci,  a  moins  qu'elle  ne 
soit  pre>enue  d'avance  sur  les  väritables 
circonstances  de  cette  affaire,  en  pourrait 
peut-£tre  temoigner  son  m&ontentement 
zu  khan  de  la  Crimee  et  au  sultan-khan, 
son  frere,  ce  qui  dltruirait  tout  ce  qu'on 
a  gagne*  par  cette  impression,  et  indispo- 
scndt  peut-Stre  ces  Princes  contre  Votre 
Majeste;  nous  avons  cm  deToir  engager 
milord  Tyrconnell  et  le  sieur  Wulfwen- 
stjema  d'en  Icrire  au  plus  tot  aux  ministres 
de  leurs  cours  a  Constantinople ,  pour 
mander  les  raisons  que  le  ministre  tartare 
avait  eues  d'en  user  ainsi,  et  que  c'ltait 
non  seulement  par  rapport  a  la  preTe>ence 


Potsdam,  2.  August  1750« 

Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  einliegenden  Bericht  zur  münd- 
lichen allergnädigsten  Resolution 
ertheilt:  Dass  so  viel  die  Präsente 
vor  den  tartarischen  fimissaire  an- 
beträfe, Sie  solche  bereits  bestellen 
lassen,  und.  würden  solche  ausser 
einem  Präsente  an  Gelde  von 
1000  Rgichsthalern,  in  einer  auf 
tartarische  Art  gemachten,  mit  ein- 
ländischen  goldenen  und  silbernen 
Tressen  reichbesetzten  Chabraque, 
einigen  Gewehr-  und  Pistolen  und 
ein  paar  Stücken  Tuch  bestehen, 
wie  denn  auch  der  Dolmetscher 
sein  Präsent  haben  sollte. 

Was  mit  dem  Lord  Tyrconnell 
und  dem  schwedischen  Minister 
dieses  fimissaire  halber  verabredet 
worden,  wäre  sehr  gut  und  würde 
es  Sr.  Königl.  Majestät  lieb  sein, 
wann  diese  solches  in  das  Werk 
richten  würden.  So  sei  es  auch 
gut  und  nöthig,  dass  der  Baron 
Chambrier  von  allem  dieserwegen 


*  Vergl.  S.  28  Anm.  3.  —  *  Vergl.  S.  35. 
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qu'il  avait  cru  devoir  tlmoigner  aux  mi- 
nistres  des  deux  puissances  qui  sont  dans 
une  alliance  6troite  avec  la  Porte,  mais 
anssi  pour  ne  pas  se  commettre  mal  a 
propos  avec  les  autres  ministres  Itrangers 
d'ici,  dont  quelques -uns  l'avaient  traue* 
d'aventurier  et  imposteur,  et  d' autres,  les 
Princes  tartares,  ses  mattres,  de  vils  es- 
claves  dont  les  envoyes  ne  mlritaient 
point  les  distinctions  qu'on  tlmoignait 
ordinairement  aux  ministres  etrangers." 


informiret  werde,  um  auf  gleichen 
Fuss  mit  dem  Marquis  de  Puyzieulx 
sprechen  zu  können. 

Die  Projets  der  gedachtem 
fimissaire  zurückzugebenden  Schrei- 
ben *  approbirten  Höchstdieselbe, 
nur  würden  Sie  gerne  sehen,  wenn 
convenablement  noch  etwas  von 
einer  näheren  Freundschaft,  welche 
Dieselbe  mit  der  Ottomanischen 
Pforte  zu  unterhalten  wünscheten, 
mit  einfliessen  werde. 

Eichel. 

P.  S. 
Noch  wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  dem  Herrn  Grafen  von 
Podewils  zu  Wien,  ingleichen  dem  Herrn  Warendorff  zu  Petersburg 
einige  Information  wegen  des  tartarischen  fimissaire  und  der  Ombrage 
und  Depit,  so  einige  derer  auswärtigen  Ministres  deshalb  geschöpfet 
hätten,  mit  der  nächsten  Post  gegeben,  alles  deshalb  aber  wohl  chiffriret 
werden  solle. 

Nach  der  Ausfertigung.  

4443.     AU  COMTE  DE  POTOCKI,  GRAND-GfiNfiRAL  DE  LA 
COURONNE  DE  POLOGNE,  A  VARSOVIE. 

Berlin,  4  aoüt  1750. 

Monsieur  le  Grand-ödneral  Comte   de   Potocki.     J'ai   bien  rec,u  la 

lettre  du  28  juin  passe*  dont  vous  avez  chargd  l'dmissaire  que  le  sultan 

de  Budziak  a  envoye*  ä  ma  cour,  dont  l'envoi  et  la  personne  m'ont  £te 

fort  agreables,   ainsi   que   les  commissions  dont  il  a  dte*  charge*  tant  du 

susdit  Sultan,  que  du  khan  de  la  Crimee,  son  frere;   je  vous  suis  sen- 

siblement   oblige*   d'avoir  bien  voulu  favoriser  son  passage.     Je  vous  en 

fais  mes  remerciments  les  plus  affectueux,  et  comme  le  m6me  emissaire, 

apres  avoir  rempli  sa  commission,   est  maintenant  sur  le  point  de  re- 

tourner  dans  sa  patrie,  j'espere  que  vous  ne  me  refuserez  point  le  plaisir 

de  lui   continuer  votre    protection  et   de  le  garantir  des  embüches  que 

certaines  gens  pourraient  lui  tendre  en  chemin.     Vous  m'imposerez  par 

lä   double   Obligation    et   vous  pouvez   compter  que  je  m'empresserai  a 

saisir  les   occasions   pour  vous    convaincre  de  la  verite  des  sentiments 

avec  lesquels  je  suis,  Monsieur  le  Grand~Gen£ral  de  la  Couronne,  votre 

tres  affectionnö  ^     , 

vuj/-  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


x  Die  in  lateinischer  Sprache  abgefassten  Recreditive  an  den  Tartarenchan  Ghierey 
und  den  Sultan  von  Budziak  sind  datirt  vom  4.  August  1750. 


39    

4444-     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT  -  PfeTERSBOURG. 

Potsdam,  4  aoüt  1750. 

La  deplche  que  vous  m'avez  faite  du  18  pass£,  m'a  €t€  rendue,  et 
tout  ce  que  vous  ra'y  avez  marqud  de  nouvelles,  m'a  donnd  d'autant 
plus  de  satisfaction  qu'elles  me  confirment  ce  qui  m'ltait  dejä  revenu 
de  quelque  autre  part,  savoir  que  toutes  les  ostentations  que  le  chan- 
edier de  Russie  a  fait  tant  pröner  par  les  gazettes  publiques,  ne  con- 
sistaient  effectivement  que  dans  des  marches  et  contre-marches  de  quel- 
ques regiments  pour  changer  de  garnisons. 

La  reponse  que  vous  avez  donne'e  aux  questions  qu'on  vous  a  faites 
sur  im  emissaire  tartare  qui  nous  est  arrive'  depuis  peu,  a  toute  mon 
approbation;  mais  pour  que  vous  soyez  instruit  de  ce  qui  en  est,  j'ai 
ordonne  ä  mes  ministres  du  departement  des  affaires  dtrangeres  de  vous 
en  donner  des  informations  ddtailldes.  Federic 

Nach  dem  ConcepL 

4445.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  aoüt  1750. 

J'ai  senti  qu'il  fallait  bien  que  parmi  les  dernieres  nouvelles  que 
les  deux  cours  imperiales  avaient  eues  de  Constantinople ,  il  y  eüt  eu 
des  choses  qui  ne  leur  fussent  nullement  agreables  et  qui  fussent  de 
plus  d'importance  que  ce  qu'elles  en  avaient  laisse  transpirer.1  Ce  que 
vous  me  marquez  par  votre  relation  du  25  pass£  au  sujet  des  nouvelles 
que  le  comte  Barck  a  eues  du  sieur  Celsing,  me  fait  voir  que  je  ne 
me  suis  pas  trompe'  dans  mes  conjeetures,  et  que  c'est  la  disposition 
oü  se  trouve  actuellement  la  Porte  k  l'egard  des  affaires  du  Nord  qui 
a  fait  enrager  le  chancelier  de  Russie  et  a  donne  ä  penser  ä  la  cour 
de  Vienne;  aussi  je  ne  m'e'tonne  plus  k  präsent  de  ce  que  les  ministres 
des  deux  cours  imperiales  k  ma  cour,  tout  comme  celui  d'Angleterre, 
ont  marqud  tant  d'ombrage  sur  l'envoi  d'un  ömissaire  tartare  qui  depuis 
peu  nous  est  arrive'  k  Berlin  et  au  sujet  duquel  j'ai  ordonnd  ä  mes 
ministres  du  departement  des  affaires  eHrangexes  de  vous  donner  les  in- 
formations n&essaires. 

Puisqu'aussi,  d'ailleurs,  les  difFörentes  nouvelles  que  je  re^ois  de 
Russie,  reviennent  toutes  k  ce  que  les  mouvements  des  troupes  de  Russie 
qu'on  a  tant  pr6n&,  ne  consistent  que  dans  quelque  monde  qu'on  en- 
voie  en  Finlande  pour  en  recruter  rarme'e  de  cette  province,  et  qu'en 
changements  de  quartiers  qu'on  faisait  faire  k  quelques  rdgiments,  enfin 
en  grimaces  toutes  pures,  je  presume  tout  comme  vous  que  les  deux 
cours  imperiales,  bon  gre  mal  gre*  qu'elles  en  aient,  se  verront  obligdes  de 
tremper  leur  vin  avec  de  l'eau. 

«  Vcrgl.  S.  31. 
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J'ai  sujet  d'£tre  content  de  la  fagon  dont  le  colonel  Schönaich  s'est 
expliqu£  envers  vous  et  je  lui  accorde  le  rang  de  gengral  major  ävec 
les  appointements  de  5,000  florins  qu'il  demande,  ainsi  qu'il  n'a  qu'ä 
demander  son  congd  au  mois  d'octobre  prochain,  quand  les  campements 
seront  finis,  et  qu'ä  venir  alors  chez  moi,  oü  il  sera  le  bienvenu. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4446.    AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  4  aoüt  1750. 

Vous  avez  trfcs  bien  fait  de  prendre  ainsi  vos  arrangements  que 
vous  me  le  marquez  avoir  fait  par  votre  ddpÄche  num&o  25  pour 
rompre  la  Di&te. 

II  me  sera  indifferent  et  dgalement  tout  un  ce  que  vous  ferez  et 
comment  vous  vous  y  prendez  ulterieurement  pour  räissir ;  il  me  suffira 
que  j'obtienne  sürement  mon  but,  savoir  que  la  Difcte  actuelle  de  Po- 
logne  ne  parvienne  point  ä  sa  conclusion. 

Au  reste,  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  £trang£res  vous 

ont  ddjä   instruit  par  la  derni&re   poste  du  ddpart  du  ministre  anglais 

Williams  de  Berlin  ä  Varsovie,  ä  dessein  de  s'y  trouver  pendant  la  pre- 

sente  Di&te.  -c    * 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4447.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  aoüt  1750. 

Milord.  Bien  que  la  cour  d'Hanoyre  ait  voulu  persuader  ä  nous 
autres  que  la  course  que  le  sieur  Williams  vient  de  faire  ä  Varsovie, 
n'ait  6t6  resolue  qu'aux  instances  du  roi  de  Pologne  qui  avait  demande 
un  ministre  anglais  pour  la  Diöte,  je  viens  de  savoir  cependant,  par  la 
main  d'un  ami  secret  ä  Hanovre  sur  les  avis  confidents  duquel  je  puis 
compter,  que  le  vrai  objet  de  cet  envoi  n'&ait  pas  ä  ce  que  le  sieur 
Williams  düt  remuer  ä  la  Di&te,  mais  que  les  Instructions  secr&tes  qu'on 
lui  avait  envoydes,  portaient  plut6t  qu'il  devait  travailler,  sous  l'appa- 
rence  de  s'interesser  ä  ce  qui  regardait  la  Diöte,  ä  la  conclusion  d'une 
alliance  entre  le  roi  d'Angleterre  et  ses  allids  et  entre  le  roi  de  Pologne, 
^lecteur  de  Saxe,  et  de  concerter  pareillement  un  manage  ä  faire  entre 
le  prince  Xavier1  et  i'ain^e  des  filles  archiduchesses  de  la  Reine-Impdra- 
trice.a  J'observe  en  passant  qu'apparemment  Ton  ne  se  pressera  pas 
trop  sur  le  dernier  article,  aprds  la  nouvelle  qu'on  vient  d'avoir  de 
Dresde  de  la  grossesse  de  la  Princesse  electorale,  qui  doit  fitre  avancee 
jusqu'au  quatrieme  mois. 

1  Geboren  25.  August  1730.  —  »  Maria  Anna,  geboren  6.  October  1738. 
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Mes  lettres  ajoutent  d'ailleurs  que  le  sieur  Williams  doit  offrir  des 
subsides  et  promettre  toutes  les  autres  convenances  encore  que  la  cour 
de  Dresde  voudra  se  stipuler,  toutefois  ä  condition  qu'elle  promette  sa 
voix  pour  l'&ection  de  l'Archiduc  am£  ä  la  dignitd  de  roi  des  Ro- 
mains, affaire  qu'on  songe  de  ne  pas  mettre  publiquement  sur  le  tapis 
que  dans  l'annle  qui  vient,  et  apr&s  qu'on  se  soit  assure  dune  grande 
pluralitd  des  voix. 

Je  n'ai  point  hdsite  de  vous  communiquer,  Milord,  ces  avis  intd- 
ressants,  dans  la  ferme  confiance  oü  je  suis  que  vous  m'en  garderez  le 
secret  le  plus  exact  et  que  vous  n'en  confierez  rien  ä  tel  qui  ce  soit, 
hormis  ä  M.  de  Puyzieulx,  ä  qui  vous  voudrez  bien  les  faire  passer  par 
une  voie  trds  süre  et  point  exposde  ä  des  inconvdnients  qui  sauraient 
trahir  notre  secret.     Surquoi,  je  prie  Dieu  etc. 


Federic. 


Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


444».  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


ivohd  berichtet,  Stockholm  28.  Juli, 
über  Conferenzen  zwischen  dem  fran- 
zösischen Botschafter  Havrincourt  und 
dem  dänischen  Gesandten  Wind ,  über 
deren  Inhalt  ihm  bis  jetzt  nichts  bekannt 
geworden  sei. 


Fr.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
I.  August,  über  eine  längere  Unterredung 
mit  Lemaire,  deren  Inhalt  derselbe  ihn 
gebeten  hat  seinem  Hofe  zu  melden. 
„Lemaire  croit  comme  Votre  Majeste*  qu'il 
y  a  de  l'ostentation  dans  les  armements 
que  la  cour  de  Pltersbourg  se  propose 
de  faire,  mais  il  n'en  est  pas  moins  per- 
suadl  qu'il  importe  extr&nement  pour  la 
consenration   de  la  tranquillite"   du  Nord 


Potsdam,  7.  August  1750. 

Er  möchte  dem  Grafen  Tessin 
doch  sagen,  ob  er  nicht  einmal  die 
Sache  wegen  des  Transports  nach 
Finnland  zu  Verstärkung  der  dor- 
tigen Truppen  zu  Stande  bringen 
würde.  Da  die  Sache  so  heilsam 
und  nothwendig  und  der  Vorschlag 
dazu  von  ihm,  dem  Grafen  Tessin, 
selbst  geschehen  sei,  so  würde  es 
überall  eine  üble  Impression  machen, 
wenn  er  es  nicht  zur  Realite  und 
Consistance  brächte.» 

Alles,  was  der  Abbe  Lemaire 
ihm  gesagt,  seind  recht  gute  Sachen, 
und  hat  er  recht,  dass  Schweden 
sich  hätte  in  recht  guten  Defensions- 
stande  setzen  [sollen] ;  derselbe  aber 
müsste  jedoch  wissen,  wie  wir  nicht 
so  weit  Meister  von  den  schwe- 
dischen  Sachen   wären,    dass    wir 


*  Der  demnächst  im  Ministerium  concipirte  Erlass  an  Rohd,  Berlin  II.  August, 
beginnt  mit  den  Worten:  „En  accusant  la  reception  de  votre  deiche  du  28  juillet 
passl,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  je  suis  extr£mement  surpris  de  n'y  pas  trouver 
an  seul  mot  touchant  les  deliblrations  du  Senat  par  rapport  ä  l'envoi  de  quelques 
aouveaux  rlgiments  en  Finlande." 
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que  la  Su&de  sougeÄt  slrieusement  a  pren- 
dre  des  xnesures  ponr  sa  defense .  .  .  Que 
le  seul  moyen  de  fixer  le  Danemark  sur 
la  bonne  cause,  c'ltait  d'agir  avec  vigueur 
et  de  lui  faire  voir  que,  si  la  Russie  atta- 
quat  la  Suede,  Votre  Majestl  et  la  France 
l'assisteraient  de  toutes  leurs  forces,  et 
qu'il  £tait  m£me  tres  utile  de  lui  montrer 
un  plan  que  les  deux  cours  auraient  con- 
cert€  et  qu'elles  Itaient  prStes  de  mettre 
en  execution.'* 


von  dem  Ministere  disponiren  könn- 
ten, wie  wir  wollten.  Schon  über 
ein  Jahr  hätten  wir  darauf  pous- 
siret,  dass  man  sich  in  bessern 
Defensionsstande  setzen  möchte, 
aber  auch  zur  Zeit  es  nicht  dahin 
bringen  können. 

Die  Ostentations,  so  die  Russen 
dieses  Mal  machten,  wären  keiner 
grossen  Attention  werth.  Sonsten 
aber  wären  Meine  Gedanken,  dass 
Frankreich  noch  Ich  eben  nicht  nöthig  hätten,  uns  nach  den  Osten- 
tationes  der  Russen  zu  reguliren  und  ein  gleiches  zu  thun,  zumal  da 
wir  wüssten,  dass  wenigstens  dieses  Jahr  weder  von  den  Russen  noch 
deren  Allürten  etwas  zu  besorgen  sei,  zumalen  letztere  jetzo  ihre  politique 
Cabales  auf  ganz  andere  Objets,  und  die  hauptsächlich  das  Reich  con- 
cernirten,  gerichtet  hätten.  Im  übrigen  könnte  er,  p.  Voss,  par  maniere 
de  discours  dem  dänischen  Ministerio  wohl  sagen,  auch  dem  Abbe'  Le- 
maire  insinuiren  ein  gleiches  zu  thun,  dass  wenn  der  Cas  existiren  sollte, 
wir  die  Schweden  nicht  abandonniren  würden ;  welches  aber  in  der  Art 
und  in  der  Absicht  geschehen  müsste,  um  dadurch  das  dänische  Ministere 
in  ihren  guten  Sentiments  zu  fortiniren. 

Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetstecretärs. 


4449.     AU   CON  SEILLER  PRIVfe  DE  LÜGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  aoüt  1750. 
J'ai  vu  par  votre  rapport  du  29  de  juillet  dernier  ce  que  vous  con- 
tinuez  ä  me  marquer  relativement  ä  la  präsente  Diete  de  Pologne,  et 
je  serai  toujours  bien  aise  d'apprendre  que  la  Diete  soit  rompue  et 
qu'on  ait  pu  la  dissoudre ;  mais  il  me  reviendra  ä  tout  un,  pourvu  que 
d'ailleurs  il  en  arrive  ainsi,  que  cela  se  fasse  pendant  les  premiers  jours 

de  ladite  Diete  ou  bien  un  peu  plus  tard.  _     , 

Federic. 

P.  S. 

Ne  croyez  pas  que  les  motifs  du  soudain  envoi  du  sieur  Williams 
soient  aussi  simples  et  innocents  qu'on  les  repre'sente,  ni  qu'il  n'y  ait 
que  de  l'ostentation.  La  cour  d'Hanovre  s'est  prise  assez  finement  ä 
ce  sujet;  car,  sous  prltexte  que  c'e'tait  aux  instances  du  roi  de  Pologne 
et  ä  la  requisition  de  la  Russie  qu'on  avait  envoye'  Williams,  afin  qu'il 
y  ait  un  ministre  anglais  pendant  la  Diete,  il  s'agit  d'une  alliance  que 
ce  ministre  doit  proposer  dans  le  plus  grand  secret  entre  le  roi  d' Angle- 
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terre  et  ses  alligs  et  entre  le  roi  de  Pologne,  comme  decteur  de  Saxe. 
II  proposera  force  de  subsides  et  des  avances  en  argent,  pour  payer  ce 
que  mes  sujets  ont  ä  prdtendre  ä  la  Steuer?  quoique  contre  une  hypo- 
thfcque  du  pays  de  Weissenfeis  ou  de  Mansfeld,  et  Ton  scellera  cette 
aüiance  d'un  manage  entre  le  prince  Xavier  et  la  Princesse,  nlle  ainde 
de  rimp^ratrice-Reine.  Cela  ne  vous  soit  dit  que  pour  votre  direction 
seule,  et  je  vous  ddfends  sous  peine  de  ma  supr&me  indignation  d'en 
d&ouvrir  la  moindre  chose  ä  qui  que  ce  soit ;  aussi  n'en  toucherez  vous 
rien  dans  vos  relations  ordinaires  et  ne  m'en  marquerez  rien  que  par 
des  post-scriptums  slpards  que  vous  aurez  chiffrds  vous-m£me  et  m'adres- 
sez  imm£diatement,  sans  en  envoyer  des  doubles  ä  mon  minist&re. 

Nach  dem  Concept. 

4450.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^SFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  8  aoüt  1750. 

Vous  vous  trompez  quand  vous  pensez  dans  votre  rapport  du  2 
de  ce  mois  qu'il  n'y  a  que  de  l'ostentation  dans  l'envoi  du  sieur  Wil- 
liams ä  Varsovie ;  il  est  chargd  de  tout  autres  choses  que  de  celles  que 
vous  soupconnez. 

Je  n'ignore  pas,  moi,  de  quoi  il  est  proprement  question,  mais  je 

ne  voudrais  pas  volontiers  en  confier  quelque  chose  ä  la  plume;    peut- 

£tre  pourrez-vous ,    si  vous  vous  y  prenez  habilement ,  vous  en  dclaircir 

vous-m£me,  lä  oü  vous   fites,   sans  neanmoins  qu'on  s'y  apergoive  que 

vous  vous  donniez  des  mouvements  ä  cet  £gard.  ^     , 

^  tJ     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4451.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  aoüt  1750. 

Vous  avez  raison  de  croire,  comme  vous  le  dites  par  votre  ddplche 
du  29  de  juillet  dernier,  que  la  cour  de  Vienne  ne  souhaite  point  dans 
le  moment  präsent  un  changement  dans  les  affaires  de  l'Europe;  aussi 
n'en  saurait-on  prdvoir  aucun  de  si  prochain. 

Quant  aux  commissions  du  conseiller  aulique  Vorster,  je  suis  in- 
forme"  qu'elles  roulent  encore  sur  ce  qu'il  doit  tächer  de  fixer  le  recours 
des  fetats  de  1'  Empire  ä  la  Difcte  pour  la  Visitation  des  tribunaux  dans 
rEmpire,a  et  que  ledit  Vorster  doit  avoir  proposd  des  Conferences  la-dessus 
aux  ministres  d'Hanovre  et  de  Mayence;  que  la  cour  de  Vienne  l'a 
d'ailleurs  recommande  dans  ses  lettres  comme  l'homme  le  plus  capable 
et  le  plus  raisonnable  dans  l'application  des  constitutions  de  l'Empire, 
auquel  on  pourrait  se  rapporter  en  toute  confiance. 

1  Vergl.  Bd.  V,  503  Anm.  I ;  583;  VI,  607;  VII,  432.  —  a  Vergl.  Bd.  I,   17. 
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Au  surplus,  je  vous  recommande  d'avoir  attention  sur  les  nouvelles 
de  Turquie  qui  arrivent  ä  Vienne,  et  de  m'informer  exactement  de 
toutes  celles  qui  parviennent  ä  votre  connaissance. 

Pour  ce  qui  est  de  ce  modele  de  mortier  que  vous  avez  su  vous 
procurer,  le  meilleur  sera  que  vous  le  gardiez  aupres  de  vous  jusqu'ä 
votre  de*part  de  Vienne,  oü  vous  pourrez  i'envoyer  avec  vos  bagages. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I  i  C. 


4452.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  8  aoüt  1750. 

Votre  depfeche  du  21  de  juillet  demier  m'est  bien  parvenue.  Les 
ostentations  de  la  Russie  qu'elle  fait  dans  le  courant  de  cette  annee,  ne 
donnent  le  moindre  ombrage  ä  personne,  on  n'y  fait  m£me  aucune 
attention;  il  est,  en  attendant,  toujours  bon  que  des  ministres  tels  que 
Guy  Dickens1  d&approuvent  la  conduite  irreguliere  est  extravagante  du 
chancelier  Bestushew. 

Au  reste,  si  ledit  Chancelier  s'attend,  pour  mettre  ses  vues  perni- 
cieuses  en  execution,  ä  ce  que  la  Suede  fasse  quelque  changement  dans 
la  forme  de  son  gouvernement  präsent,  il  se  verra  bien  trompe  dans 
son  attente. 

Mais  ce  que  je  crains  davantage,  c'est  que  toute  la  rage  du  Chan- 
celier ne  vienne  ä  tomber  sur  le  comte  Tessin,  auquel  il  tachera  de 
donner  toutes  les  mortifications   possibles  pendant   la  Diete   prochaine 

en  Suede.  _     , 

Fe  der  lc. 

Nach  dem  Concept.  

4453.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  FRfiDfiRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  8  aoflt  1750. 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'ai  vu  ce  que  vous  m'avez 
marqul  par  votre  depeche  du  premier  de  ce  mois,  touchant  la  derniere 
conversation  que  vous  avez  eu  avec  l'abbe'  Lemaire.*  Ce  sont  de  tres 
bonnes  choses  que  tout  ce  qu'il  a  dit,  et  il  a  raison  d'appuyer  ä  ce  que 
la  Suede  se  mette  dans  un  meilleur  dtat  de  defense  en  Finlande. 

II  faut  cependant  que  vous  l'avertissiez  qu'il  n'a  nullement  tenu  ä 
moi  ä  ce  que  la  chose  ne  soit  döjä  faite,  et  qu'il  s'en  fallait  bien  que 
mon  ascendant  dans  les  affaires  de  Suede  allat  au  point  que  je  savais 
disposer  du  ministere  de  Suede  ä  mon  gre,  puisqu'il  y  avait  depuis  plus 
d'un  an3  que  j'avais  fait  des  instances  continuelles  et  pressantes  ä  ce 
qu'on  pourvüt  suffisamment  ä  la  defense  de  la  Finlande,    sans  qu'il  ait 

x  Vergl.  Bd.  VII,  258.  27$.  292.  293.  —  2  Vergl.  S.  41.  42.  —  3  Vergl.  S.  15. 
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ete  effectue*  prdsent;  d'ailleurs  ce  n'est  pas  depuis  aujourd'hui  que  j'ai 
connu  la  faiblesse  du  cqmte  Tessin;1  il  y  a  peu  d'occasions  oü  il  n'a 
pas  fait  remarquer  sa  timidite\  Mais  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  cette 
Situation,  c'est  que  les  ostentations  presentes  de  la  Russie  ne  sont  que 
des  bruits  vains  et  des  rodomontades  que  les  gazetiers  ont  adopte's  pour 
en  imposer  le  public,  puisqu'il  est  constatd  que  de  tout  ce  que  les 
Russes  prönent  de  leurs  arrangements,  il  n'en  est  pas  la  moitid  dans  la 
realite.  Au  surplus,  selon  mes  iddes,  il  n'est  pas  necessaire  que  la 
France  et  moi  nous  nous  rdglions  sur  les  ostentations  des  Russes,  pour 
en  faire  autant  quand  ceux-ci  en  fönt;  tout  au  contraire,  pourvu  que 
nous  soyons  fermes  et  bien  concertes  ensemble,  il  parait  que  nous  mar- 
quons  de  notre  c6te3  du  me'pris  pour  tout  ce  que  la  Russie  remue,  quand 
nous  ne  prenons  point  de  mesures  se*rieuses  dans  le  temps  que  celle-ci 
se  donne  tous  les  mouvements  pour  dtaler  ses  ostentations.  Je  crois, 
de  plus,  qu'il  serait  inutile  que  nous  fassions  des  ddmonstrations  de  notre 
cöte  dans  le  temps  oü  nous  savons  pour  certain  que  la  Russie  n'entre- 
prendra  rien  contre  la  Suede,  comrae  sürement  eile  ne  le  fera  pas  pen- 
dant  le  cours  de  cette  annde ,  oü  les  allie's  de  Russie  ne  forment  leurs 
cabales  politiques  que  relativement  aux  affaires  de  l'Empire,  par  rap- 
port  ä  l'election  d'un  roi  des  Romains,  et  pour  grossir  leur  parti  dans 
l'Empire. 

Au  reste,  pour  fortifier  et  affermir  les  ministres  de  Danemark  dans 
leurs  bons  sentiments,  vous  pouvez  bien  leur  dire,  quoique  seulement 
par  maniere  de  discours,  que,  s'il  arrivait  que  la  Suede  fut  insultee,  je 
ne  l'abandonnerais  certainement  point.  Vous  en  parlerez  aussi  ä  l'abbö 
Lemaire,  pourqu'il  lui  plaise  de  s'dnoncer  de  la  me'me  fagon  envers  les 
ministres  danois,  quand  il  trouvera  l'occasion  convenable. 

Nach  dem  ConcepL  F  e  d  e  I  i  C. 


4454-    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  8  aoüt  1750. 

Votre  de*p6che  du  27  de  juillet  dernier  m'est  entre'e.  Vous  pouvez 
compter  que,  malgre  tout  ce  que  le  comte  Tyrconnell  peut  avoir  dans 
ses  instructions  au  sujet*du  ministre  d'Angleterre  ä  Berlin,  il  ne  sera 
jamais  la  dupe  de  Williams,  ledit  comte  ayant  trop  de  pe*ne*tration  et 
de  jugement  pour  n' avoir  pas  d'abord  reconnu  Tapötre  et  ses  allures. 

Quant  ä  ce  qui  est  arrive  par  rapport  ä  l'homme  qui  a  fait  confi- 
dence  ä  la  duchesse  de  Brancas  d'une  pretendue  conjuration  contre  le 
roi  de  France  et  son  ministere,  je  suis  tout-ä-fait  persuade*  que  cet 
homme  est  effectivement  fou  en  töte,  ne  pouvant  point  croire  qu*ii  y 
ait  une  fermentation  aussi  forte  dans  la  nation  qu'il  y  en  eüt  parmi  eile 
qui  voudraient  tenter  pareil  crime.     Car  pour  ce  qui  est  de  la  derniere 

«  Vcrgl.  Bd.  V,  347.  353;  VI,   190.  275.  302.  347.  360;  VII,  56. 
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petite  revolte  d'une  partie  du  peuple  ä  Paris,1  ce  n'est  qu'une  bagatelle, 

et   ä   tous   egards   ne  me  parait-ü  point  vraisemblable  que  le  cas  pour- 

rait  arriver  oü  le  roi  de  France  serait  oblige  d'employer  ses  forces  pour 

contenir  ses  peuples  dans  leur  devoir.  __    , 

r  Federic. 

Nach  dem  ConoepL 


4455.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,  8  ao&t  1750. 

J'ai  trouve*  assez  particulier  ce  que  vous  m'avez  marque  dans  votre 
depöche  du  13  passe  par  rapport  ä  la  reponse  prdalable  que  vous  avez 
tiree  de  M.  de  Carvajal;2  la  lettre  qu'il  attend  m'a  donne  ä  penser. 
Cependant  comme  il  faut  bien  que  vous  preniez  patience  avec  ces  gens 
pour  voir  oü  tout  cela  aboutira,  je  veux  vous  dire  en  attendant  pour 
votre  direction  que,  pourvu  que  vous  parveniez  ä  entrer  en  negociation, 
vous  emploierez  toute  votre  adresse  et  savoir-faire  afin  que  les  droits 
sur  les  toiles  de  Sitesie  soint  reduits  sur  le  pied  des  nations  favorisees, 
sans  nommer,  comme  vous  observez  fort  bien,  aucune.  Si,  par  tous 
les  efforts  que  vous  emploierez,  il  n'y  au  pas  moyen  d'y  re'ussir,  je 
me  contenterai  d'un  rabais  de  la  moitid  ou  de  plus.  Comme  j'entre- 
vois  bien  qu'il  y  a  du  bizarre  dans  les  gens  que  vous  avez  ä  conduire, 
je  remets  ä  votre  dexte'rite'  et  discernement  de  pousser  les  choses  plus 
ou  moins,  selon  que  les  circonstances  le  permettront. 

Quant  ä  la  depense  extraordinaire  de  109  ecus  que  vous  avez  faite 
au  sujet  du  voyage  d'Aranjuez,  je  vous  la  passe  en  ligne  de  compte, 
et  le  conseiller  prive*  Eichel  s'entendra  lä-dessus  avec  le  banquier 
Splitgerber. 

Je  vous  accorde  d'ailleurs  la  permission  que  vous  me  demandez 
qu'au  sortir  de  l'Espagne  vous  puissiez  faire  un  tour  en  Italie  pour  un 
temps  de  six  mois,  pour  y  arranger  vos  affaires  domestiques.  L'atten- 
tion  que  le  sieur  Farinelli3  m'a  bien  voulu  marquer  en  m'adressant  par 
vous  cette  belle  musique  que  j'ai  recue  ä  la  suite  de  votre  lettre,  m'a 
charme';  assurez-le  de  la  maniere  la  plus  obligeante  de  toute  ma  re- 
connaissance. 

Au  reste,  comme  Ton  vient  de  me  diae  qu'il  y  a  ä  Madrid  un 
jeune  homme  igd  de  trente  ans,  nommd  Manzoli,  Italien  de  naissance, 
soprano,  qui  doit  avoir  la  voix  tres  belle,  bon  musicien,  et  executer 
admirablement  bien,  duquel  on  m'a  dit  encore  qu'il  a  e'te'  engage"  pour 
un  an  en  Espagne  pour  remplacer  en  qualite  de  premier  sujet  le  sieur 
Farinelli,  je  souhaite  de  savoir  de  vous  s'il  a  l'approbation  de  celui-ci 
et  si  sa  voix  est  belle,  s'il  chante  bien  l'adagio  et  s'il  exöcute  bien  les 
passages  de  l'allegro,  s'il  a  de  bonnes  manieres  dans  sa  facon  de  vivre 
et  la  conduite   bonne,    et   s'il   y  aurait  bien  moyen  de  l'engager  pour 

«  Vcrgl.  S.  15.  —  »  Vergi.  S.  2.  33.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  254. 


47    

moi.    Vous   remarquerez   qu'il   ne   faut  pas  que  vous  laissiez   entrevoir 

quelque  chose  au  sieur  Farinelli  de  la  derni&re  circonstance  que  je  vous 

marque.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


4456.     AU  CONSEILLER  PRIVfc  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  10  aoüt  1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  5  de  ce  mois.  Malgre  la  conformitd 
qu'il  y  a  entre  le  duc  de  Newcastle  et  le  sieur  Williams  dans  leur  facon 
de  s'expliquer  sur  la  course  soudaine  que  celui-ci  vient  de  faire  ä  Var- 
sovie,  je  sais  trfcs  bien  ä  quoi  m'en  tenir  lä-dessus,  ainsi  que  je  ne 
serait  point  leur  dupe.  Je  ne  vous  le  dis  cependant  que  pour  votre 
direction  seule,  avec  defense  de  n'en  laisser  rien  entrevoir. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  T  i  C. 


4457-    AU  CONSEILLER   PRIVfi  DE  LßGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   10  aoüt  1750. 

Je  vous  sais  bon  gre  des  informations  que  vous  continuez  ä  me 
donner,  par  votre  d£p£che  du  ier  de  ce  mois,  par  rapport  ä  ce  qui  se 
passe  relativement  ä  la  Di&te,  lä  oü  vous  Ätes.  Comme  je  puis  espdrer 
ä  l'heure  qu'il  est  qu'avant  que  la  präsente  vous  sera  arriväe,  le  coup 
sera  ddjä  frappd  et  l'affaire  däcidde ,  je  n'attends  que  de  vos  nouvelles 
sur  la  maniöre  dont  cela  se  sera  fait,  et  quelle  aura  6t€  la  rlussite  de 
vos  soins. 

Au  reste,  je  vous  ordonne  qu'ä  l'occasion  de  votre  retour  ä  Dresde 

vous   deviez   passer  par  Breslau   ä  Berlin,   pour  y  faire  vos  rapports  ä 

moi-m&me  et  y  recevoir  mes  ordres.  ^,    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept* 


4458.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  11.  August  1750. 

Es  muss  Mylord  Tyrconnell 
vor  die  Communication  sehr  ge- 
danket werden.     Sonsten  sehe  Ich 


Podewils  berichtet,  Berlin  10.  Au- 
gust: „Le  comte  de  Tyrconnell  m'a  lu 
unc  depeche  du  mmrquis  de  Puyzieulx  par 
laquelle  celui-ci  lui  communique,  mais  sous 
le  sceau  du  plus  grand  secret,  les  deux 
aemoires  ci-joints  1  sur  ce  qui  s'est  passe* 


wohl,   dass   wann  sie  jetzo  die  rö- 


1  Undatirtes  Memoire  des  hannoverischen  Hofes  für  den  bairischen  Gesandten 
Grafen  Haslang  nebst  der  gleichfalls  undatirten  Antwort  des  bairischen  Hofes  auf 
dasselbe.  Das  hannoverische  Memoire  ist  nach  Angabe  der  bairischen  Antwort  am 
2.  Juli  1750  dem  Grafen  Haslang  eingehändigt  worden. 
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entre  la  cour  d'Hanovre  et  Celle  de  Ba- 
viere, touchantla  nlgociation  sur  l'llection 
d'un  roi  des  Romains,  par  laquelle  on 
voit  que  le  roi  d'Angleterre  est  le  principal 
moteur  de  toute  cette  affaire  et  qu'il  affecte 
meme  de  dire  que  c'est  lui  qui  l'a  pro- 
posle  ä  la  cour  de  Vienne;  et  que,  quant 
a  la  cour  de  Baviere,  eile  n'y  a  pas  donnl 
encore  son  consentement, i  mais  quelle  fait 
assez  entendre  que,  pourvu  qu'on  la  satis- 
fasse  par  rapport  a  ses  pr&entions  sur  le 
duche*  de  Mirandole  et  sur  le  marquisat 
de  Concordie,  oü  la  cour  de  Vienne  n'a 
offert  jusqu'ici  que  de  bonnes  paroles, 
eile  n'est  pas  61oign6e  de  donner  sa  voix, 
qui,  selon  l'electeur  de  Baviere,  entratne- 
rait  alors  celle  des  llecteurs  de  Cologne 
et  palatin  .  .  .  J'attends  les  ordres  de  Votre 
Majeste*  si,  sans  faire  semblant  d'avoir  recu 
cet  avis  de  la  France,  il  ne  conviendrait 
pas  d'en  informer  en  detail  le  sieur  de 
Klinggräffen  ä  Hanovre." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


mische  Königswahl  auf  das  Tapis 
bringen  sollten,  sie  gewiss  damit 
durchkommen  würden.  Dass  Kling- 
gräffen Communication  davon  ge- 
schehe, ist  sehr  gut. 


des  Cabinetnecretärs. 


4459.     AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PfeTERSBOURG. 

Potsdam,   n  aoflt  1750. 

En  combinant  toutes  les  diverses  particularites  que  votre  d£p£che 

du  25  dernier  me  marque,   je  vois  bien  que  je  suis  en  droit  d'en  con- 

clure  que  la  cour  oü  vous  dtes  ne  fera  que  des  ddmonstrations  dans  le 

cours  de  cette  annde,  mais  que  le  comte  Bestushew  ne  songe  qu'ä.  pr6- 

parer   ses   batteries   pour  brouiller  au  possible  les   consultations  de  la 

Di&te  prochaine  en  Su&de  et  de  s'attacher  principalement  au  minist&re 

prdsent,  pour  le  ren verser,  s'il  y  a  moyen,  afin  que  le  contre-coup  en 

rejaillisse  sur  le  Prince-Successeur.    Et  comme  il  serait  un  coup  de  partie 

pour  le  Chancelier,  s'il  savait  detacher  de  nouveau  le  Danemark  de  la 

Su&de   et  rompre  les   engagements  qu'ils  ont  pris  entre  eux,   il  n'y  a 

point  ä  douter  qu'il  ne   fasse  jouer  toutes  sortes   de  ressorts  pour  en 

venir  ä  bout   et  qu'il  n'emploie  mensonges  et  calomnies  pour  dbranler 

le  comte  Lynar,  de  facon  que  je  ne  voudrais  pas  tout-ä-fait  compter  sur 

la  fermetd  de  celui-ci.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  27. 
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4460.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  II  aoüt  1750. 

J'ai  regu  votre  delpÄche  du  31  passe,  et  c'est  avec  bien  de  la  sur- 
prise  que  j'ai  vu  le  soudain  changement  qu'il  y  a  eu  dans  la  r&olution 
qu'on  avait  prise  de  renforcer  les  troupes  en  Finlande.  Je  ne  veux 
entrer  en  discussion  sur  le  faible  des  raisons  qu'on  vous  a  alllgudes 
pour  colorer  ce  changement,  je  vous  dirai  seulement  que  vous  devez 
remontrer  aux  ministres  de  Su6de  que,  pour  ma  personne  et  k  l'ggard 
de  mes  Etats,  il  me  saurait  fitre  indifferent  si  les  Suedois  prennent  de 
bonnes  mesures  pour  la  defense  de  la  Finlande  ou  s'ils  n'en  prennent 
pas,  mais  qu'en  bon  ami  et  allid  de  la  Su&de  je  ne  saurais  leur  donner 
im  meilleur  conseil  que  de  se  mettre  en  Finlande  en  un  bon  6tat  de 
defense;  que  j'avais  moi-mgme,  pendant  le  temps  de  mon  regne,  atta- 
que  et  ddfendu  des  provinces,  et  qu'en  consdquence  j'eltais  au  fait  de 
ce  qu'il  fallait  k  ce  sujet,  qu'ainsi,  par  l'expelrience  que  j'en  avais,  je 
leur  disais,  en  bon  et  fidele  allid: 

Premierement,  que  les  8,000  hommes  qu'ils  avaient  en  Finlande,  ne 
sufnsaient  absolument  pas  pour  la  ddfendre. 

En  second  lieu,  que  c'£tait  une  maxime  adoptde  universellement 
qu'il  fallait  ticher  d'dviter  un  dchec  au  commencement  d'une  guerre, 
et  que  c'e'tait  pour  cette  raison-lä  qu'on  se  mettait  alors  toujours  dans 
la  meilleure  posture  qu'il  e'tait  possible. 

Qu'en  troisi&me  lieu,  je  les  conjurais  de  penser,  supposel  le  cas 
qu'ils  auraient  des  le  commencement  de  la  guerre  un  dchec  en  Fin- 
lande, si  alors  la  Porte  Ottomane,  de  m6me  que  leurs  autres  allies, 
n'hesiteraient  pas  de  se  mgler  de  leurs  affaires,  parceque  regulierement 
Ton  jugeait  par  le  commencement  d'une  affaire  des  suites  qu'on  en 
saurait  esperer. 

Que  quarto,  si  les  Russes  avaient  occupel  une  fois  la  Finlande,  alors 
ni  la  France ,  ni  moi ,  ni  les  Turcs  ne  serions  plus  k  m£me  de  les  en 
chasser,  surtout  quand  leur  intention  serait  d'e'tendre  leurs  frontieres 
jusqu'au  golfe  de  Bothnie,  soit  pour  s'y  maintenir,  soit  pour  exelcuter 
le  dessein  auquel  feu  Ostermann  a  songd  ci-devant,  savoir  de  faire  de  la 
Finlande  un  ddsert  affreux,  en  donnant  la  liberte'  aux  habitants  de  cette 
province  ou  de  se  retirer  ou  de  faire  le  chemin  de  la  Sibdrie. 

Vous  ajouterez  que,  si  toutes  ces  raisons  militaires  ne  suffisaient 
pas  pour  les  convaincre,  je  les  priais  pour  cinquieme  raison  qu'au  moins 
üs  ne  voudraient  pas  mettre  en  oubli  cette  maxime  politique  qu'il  ne 
faadrait  jamais  se  mettre  k  la  discreltion  de  son  ennemi,  quand  on  e'tait 
en  e'tat  de  ne  le  point  faire. 

Voilä  les  raisons  que  vous  devez  leur  de'tailler  convenablement,  pour 
me  marquer  k  la  suite  si  elles  ont  su  leur  faire  impression  ou  non. 

Nach  dem  Conccpt  F  e  d  e  T  i  C. 

Comeip.  Friedr.  IL    VIII.  4 
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446 1.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   n  aoüt  1750. 

J'ai  regu  votre  relation  du  31  du  mois  dernier.  Quoique  je  vous 
passe  les  iddes  que  vous  vous  fites  formees  par  rapport  ä  la  fagon  de 
penser  des  ministres  de  France  relativement  aux  affaires  du  Nord,  je 
dois  cependant  vous  dire  que  je  suis  en  droit  de  croire  que  la  Russie 
ne  voudrait  pas  hasarder  de  mettre  entierement  de  cöte  la  conside'ration 
pour  la  Porte,  et  qu'independamment  de  cela  il  parait  par  toutes  ses 
allures  presentes  qu'elle  ait  pris  le  parti  d'aller  plutöt  par  des  Souter- 
rains ä  la  Suede  et  de  l'entamer  par  des  pratiques  sourdes  que  de  1'  at- 
taquer ouvertement,  afin  de  la  mater  et  de  parvenir  par  la  ä  ses  vues 
sanstcourir  les  risques  de  l'dclat. 

D'ailleurs  ne  pensez  pas  que  la  consideration  des  allids  de  la  Russie 

soit  aussi  faible  qu'ils  le  voudront  faire  paraitre;   il  est  sflr  que,  malgre 

l'envie  qu'ils  connaissent  au  ministere  de  France  de  youloir  jouir  d'une 

longue   paix,    ils   redoutent  cependant   que,    des    qu'ils   entreprendront 

quelque   chose,   ils  n'aient  la  France  sur  le  dos.     Si  les  finances  de  la 

France   ne   sont   pas   tout-ä-fait   en   dtat  de  fournir  aux  besoins  d'une 

nouvelle  guerre,  les  leurs  ne  sont  pas,  aussi,   assez  arrangees,  ainsi  que 

l'une  epde  tient  l'autre  dans  le  fourreau.  _    _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


Warendorff  berichtet,  Petersburg 
28.  Juli:  „II  paratt  de  plus  en  plus  que 
le  dessein  de  Russie  n'est  point  d' attaquer 
les  Suldois.  Le  bruit  de  la  marche  des 
troupes  russes  commence  ä  diminuer  beau- 
coup,  et  je  n'ai  pas  appris  non  plus  jus- 
qu'ici  qu'on  travaille  ä  l'equipement  des 
galeres." 


4462.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  13.  August  1750. 

Ew.  Excellenz  habe  auf  gnä- 
digen Befehl  Sr.  König!.  Majestät 
melden  sollen,  wie  Höchstdieselbe 
verlangen,  dass  an  Mylord  Tyr- 
connell  einige  Communication  von 
der  Passage  der  letzteren  Relation 
des  Herrn  Warendorff  wegen  der 
sich  diminuirenden  Bruits  von  dem 
Marsch  der  russischen  Truppen  gegeben,  auch  dem  Herrn  von  Voss 
zu  Kopenhagen  das  nöthige  davon  communiciret  werden  möchte. 

Nächstdem  verlangen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  dem  Herrn  Grafen 
von  Podewils  zu  Wien  einige  Communication  von  der  letzteren  Con- 
fidence  des  französischen  Hofes  über  die  Absichten  des  bairischen  Hofes,1 
jedoch  nur  vermittelst  eines  ganz  kurzen  Precis  und  ohne  das  geringste 
von  dem  Canal,  woher  die  Nachricht  gekommen,  zu  erwähnen,  zu  seiner 

alleinigen  Direction  gegeben  werden  möchte. 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung, 
x  Vergl.  S.  27. 
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4463.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   15  aodt  1750. 

Je  ne  me  soucie  pas  beaucoup  d'avoir  les  arrangements  des  finan- 

ces  dont  vous  faites  mention  dans  votre  rapport   du  3  de  ce  mois ,  les 

arrangements   et   les  dispositions  faits  en  France   mutant  d'ailleurs  dejä 

suffisamment    connus.      Ce   que  je   souhaite   uniquement,    c'est  que  le 

projet  du   contröleur    gdneral    des  nnances    de  France   concernant  les 

biens  du  clerge'   de  ce   royaume   soit  soutenu   assez  efficacement  ,*   afin 

qu'il  sorte   l'effet   tant   desirg   pour  la   gloire    et    l'avantage    de    cette 

couronne.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

4464.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  FRäDäRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Charlottenbourg,  18  aodt  1750. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  11  de  ce  mois.  Dans  la  Situation  pre- 
sente  de  la  cour  de  Copenhague,  l'abbd  Lemaire  ne  saurait  plus  faire 
qu'il  a  fait  en  consequence  de  votre  rapport;  mais  pour  vous  dire  ce 
que  je  pense  au  sujet  de  cette  cour,  il  me  parait  qu'elle  n'agit  plus  si 
rondement  avec  nous  autres  qu'elle  fit  du  temps  de  feu  Schulin.  ■ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4465..  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Charlottenbourg,  18  aoüt  1750. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  Quelque  bon  que  soit 
le  conseil  que  M.  de  Puyzieulx  me  donne  de  me  mettre  bien  avec  le 
ministere  danois,  il  faut,  avant  que  je  le  puisse  mettre  en  usage,  que 
la  place  du  feu  Schulin  soit  remplie  par  quelque  autre  sujet,  et  c'est 
justement  sur  quoi  on  est  encore  dans  wie  grande  incertitude,  quoique 
le  comte  Lynar  ait  declare'  hautement  ä  la  cour  de  Pdtersbourg  qu'il 
neu  avait  eu  son  rappel 3  que  pour  6tre  mis  ä  la  place  du  feu  Schulin. 
Ceux  qui  jugent  que  ce  n'est  pas  le  seul  motif  qui  fait  agir  la  Russie 
que  la  crainte  d'un  changement  de  gouvernement  en  Suede,  en  jugent 
avec  raison,  la  vue  principale  de  la  premiere  dtant  de  rendre  la  Suede 
dependante  d'elle,  tout  comme  eile  a  fait  de  la  Pologne.4  Au  surplus, 
vous  pouvez  compter  que,  quelque  molle  que  soit  la  declaration  de  la 
Porte,  eile  n'a  pas  laisse  de  faire  bien  de  l'impression  ä  la  Russie. 

Nach  dem  Concept.  Fe d e ri C 


»  Vergl.  S.  6.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  407.  —  3  Vcrgl.  S.  26.  —  4  Vcrgl.  S.  17; 
Bd.  VII,  150. 
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4466.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÜ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
8.  August:  Le  comte  Ulfeid  „pousse  la 
boone  opinion  qu'il  a  de  la  crädulite*  du 
sieur  Blondel,  si  loin  qu'il  lui  a  assurl 
que  le  glneral  Pretlack  se  servirait  de  sa 
faveur  aupres  de  l'implratrice  de  Russie 
pour  culbuter  le  chancelier  Bestushew,  s'il 
balancait  d'entrer  dans  les  sentiments  pa- 
cifiques  de  la  cour  d'ici.  Od  aurait  de 
la  peine  ä  croire  que  des  impostures  aussi 
grossieres  pussent  Iblouir  l'homme  le  plus 
prevenu  et  le  plus  bornl;  cependant  le 
sieur  Blondel  les  regarde  comme  articles 
de   foi   et   les   donne   comme    tels   ä   sa 


cour. 


Charlottenbourg,  18  aoüt  1750. 

J'ai  recu  votre  depfiche  du  8 
de  ce  mois.  J'avoue  que  tout  autre 
que  vous  aurait  eu  de  la  peine  k 
me  persuader  que  le  sieur  Blondel 


eüt  6t£  capable  ä  se  laisser  imposer 
par  des  impostures  aussi  grosseres 
que  celles  dont  le  chancelier  Ulfeid 
lui  a  fait  accroire  au  sujet  de  la 
mission  du  gdn^ral  Pretlack ,  et  je 
suis  persuadd  que  la  cour  de  France, 
n'en  sera  point  la  dupe  comme  lui 
en  a  6t6.* 

Je  remarque  de  plus  en  plus 
que  l'envoi  d'un  emissaire  tartare 
ä  ma  cour  a  mis  martel  en  tßte  aux  ministres  autrichiens,3  et  je  ne  suis 
point  fachä  de  Fair  ricaneur  que  le  comte  Ulfeid  n'a  point  su  dissimilier 
au  comte  Barck.  J'aime  bien  de  voir  ces  gens  fäch£s  contre  moi,  car 
c'est  toujours  une  marque  point  equivoque  que  mes  affaires  sont  en  bon 
train,  quand  ils  fönt  les  enragds  contre  nous. 

Au  reste,  les  apparences  sont  que  la  Di&te  en  Pologne  ne  consistera 
point  et  que  peut-Stre  votre  successeur,3  le  conseiller  privd  de  Voss,  en 
sera  plus  tot  de  retour  que  je  ne  l'aurais  pas  cm.  Quant  au  plan  pour 
faire  avorter  1' Etablissement  de  commerce  que  la  cour  de  Vienne  m&lite 
de  faire  ä  Trieste,4  je  ne  vous  presserai  point  lä-dessus  et  j'attendrai 
que  vous  le  dressiez,  pour  me  le  faire  tenir  par  dcrit,  quand  je  vous 
verrai  chez  moi. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4467.     AU   CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  ERNEST-JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 


k.  J.  von  Voss  berichtet,  Warschau 
8.  August:  „Cltait  hier  au  matin  que  le 
ministre  anglais  arriva.  5  On  se  dispute 
toute  la  journle  dans  la  chambre  des 
Nonces  sur  l'election  du  nouvel  marechal. 
Celui  de  la  demiere  Diete,  voyant  qu'on 
ne  s'accorderait  point,  voulait  limiter  la 
session  au  lendemain;  mais  un  Nonce  de 
mes  amis  dit  qu'il  ne  s'agissait  plus  de 
retourner  et  qu'il  sistait  l'activitl.  Pendant 


Charlottenbourg,  18  aoflt  1750. 

Vous  pouvez  compter  que 
c'est  avec  toute  la  satisfaction  pos- 
sible  que  j'ai  vu  ce  que  vous 
m'avez  marqud  par  votre  ddpöche 
du  8  de  ce  mois.  J'attends  ä 
präsent  la  confirmation  de  vos 
bonnes  nouvelles   et  j'espäre  d'ap- 


x  Vergl.  S.  34.  —    »  Vergl.  S.  38.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,   376.   —  «  Vergl. 
S.  6.  —  5  Vergl.  S.  36.  40.  42. 
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k  nuit  il  a  fait  an  manifeste,  qui  a  6t6 
presentl,  selon  la  coutnme,  au  jugement 
qn'on  nomme  le  Grod,  et  ensuite  il  est 
sorti,  de  Sorte  que  la  Diete  est  rompue 
de  bonne  grace,  mais  dans  toutes  les  formes, 
s'il  ne  retourne  point.  La  cour  a  envoye 
apies  lui  pouj  le  faire  changer,  a  force 
d'esperances ,  mais  je  me  flatte  que  le 
coap  est  fait,  que  la  Diete  est  rompue  et 
que  le  tout  est  fini." 

Nach  dem  Concept. 


prendre    que    vous   aurez   soutenu 

votre  ouvrage.  _    , 

Fedenc. 


4468.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Charlottenbourg,  18  aoüt  1750. 

J'ai  recu  votre  döpÄche  du  12  de  ce  mois.  Que  l'affaire  par  rap- 
port  a  la  course  que  le  sieur  Williams  a  faite  en  Pologne,  ne  vous  in- 
quiete  plus.  J'en  suis  suffisamment  informe,  ainsi  que  vous  n'ayez  plus 
lieu  de  faire  des  perquisitions  pour  l'approfondir. 

La  copie  ci-close  vous  apprendra  de  quoi  il  s'agit  par  rapport  k 
un  logement  que  j'ai  accorde'dans  mon  hötel  ä  la  Haye  k  un  nomme' 
Beck,  qui  a  €t€  autrefois  en  mon  service  comme  secrdtaire  d'ambas- 
sade.1  Je  me  garderai  bien  de  complaire  k  ceux  qui  voudraient  chasser 
ledit  Beck,  tout  au  contraire  je  trainerai  la  chose  jusqu'ä  ce  que  j'aie 
votre  rapport  si  cet  incident  ne  saurait  pousser  d'autant  plus  les  fitats 
de  Hollande,  arm  de  s'empresser  d'autant  plus  ä  acheter  cette  maison 
avec  mes  autres  domaines,  en  consequence  de  la  commission  que  je  vous 
ai  donnee  ä  ce  sujet.     Sur  quoi  j'attendrai  votre  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I  i  C 


4469.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Charlottenbourg,  18  aoüt  1750. 

Tout  ce  que  le  comte  Tessin  vous  a  dit  relativement  au  transport 

des  troupes  en  Finlande  qui  doit  se  faire  au  printemps,  en  consequence 

de  votre  rapport  du  7  de  ce  mois,   est  bon;  je  crains  seulement  que, 

quand  ce  temps  viendra,   il  n'en  arrive  que  comme  par  le  passel,   c'est- 

ä-dire  qu'on   trouvera   toujours    de   nouvelles   raisons  pout   remettre  ce 

transport  d'un  temps  k  l'autre.  ^    , 

r  r  Fedetic. 

Nach  dem  Concept. 


«  Vergl.  Bd.  m,  385 ;  IV,  394. 
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447 o-     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A   SAINT  -PßTERSBOURG. 

Charlottenbourg,  18  aoüt  1750. 

Votre   dgpeche  du    Ier  de   ce  mois  m'a  €t6  heureusement  rendue. 

Quelques   marches  cache'es  ou  ouvertes  que  fassent  dans  cette  annee-ci 

les   troupes  russiennes,   soit   dans   la  Livonie  soit  dans  la  fmlande,   et 

quelques  autres  de*monstrations  que  la  cour  oü  vous  fites  fasse,    je  n'en 

serai   point  inquiet,    parceque  je   sais  que   ce  ne  sera  que  la  fable  de 

la  montagne   eneeinte   et   que  tout  n'aboutira  ä  rien.     Comme  je  vous 

ai  de*jä  fait  avertir  par  mon  ministere  des  affaires  e'trangeres  avec  com- 

bien   de  chaleur  le   comte  Tscherayschew  a  sollicite*,   quoique  jusqu'ici 

sans   succes,    d'avoir  des  subsides  de  la  cour  de  Londres,1   j'en  tire  la 

consequence   qu'il  faut  bien  que  la  cour  de  Russie  soit  assez  courte  en 

argent   pour   soutenir   ses   ostentations ,    parcequ'elie   sollicite   avec  tant 

d'empressement  les  subsides  de  l'Angleterre.  ^,     . 

r  °  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4471.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  21  aoüt  1750. 

J'ai  recu  votre  ddpfiche  du  16  de  ce  mois.  Votre  rappel9  ne  vous 
empfichera  point  d' aller  faire  vous  m6me  un  tour  en  Hollande,  apres 
que  le  roi  d'Angleterre  sera  parti  d'Hanovre,  pour  retourner  en  Angle- 
terre,  et  vous  pourrez  vous  acquitter  alors  des  commissions  dont  je  vous 
ai  charge*  en  Hollande.3  Mais  je  ne  saurais  point  agreer  que  vous  re- 
tourniez  en  Angleterre,  pour  y  continuer  votre  fonetion,  apres  la  facon 
indecente  dont  en  a  us6  le  sieur  Williams  pour  faire  sa  corvee  en 
Pologne. 

Au   surplus,   on  est  actuellement  apres  ä  remettre  ä  la  banque  de 

Londres  la  somme  de  477,000  e*cus  pour  l'acquit  du  terme  du  payement 

des  dettes  anglaises,4  et  vous  pourrez  bien  insinuer  au  duc  de  Newcastle 

que  je  m'aequitterais  religieusement  de   mes  engagements  ä  l'egard  de 

cette  dette,  de  facon  que  je  l'avais  promis.  _    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4472.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  21  aoüt  1750. 
C'est   avec  toute   la  satisfaction  imaginable  que  j'ai  vu,   par  votre 
de*pfeche   du    10   de  ce  mois,   que  Ton  travaille  actuellement  avec  toute 

1  Die  Mittheilung  an  Warendorff  war  durch  einen  Ministerialerlass  vom  II.  Au- 
gust erfolgt,  auf  Grund  einer  Meldung  von  Klinggräffen ,  Hannover  8.  August.  — 
a  VergV  S.  36.  —  3  Vergl.  S.  53.  —  4  Vergl.  Bd.  VII,  194.  268.  304. 
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l'attentxon  requise  lä  oü  vous  &tes  au  rdtablissement  de  la  marine  de 
France,  et  je  souhaite  que  l'affaire  du  contr61eur  gen^ral  des  finances 
concernant  le  clerge'  de  France  ait  une  bonne  reussite,1  ce  que  raison- 
nablement  on  en  devrait  espärer,  son  projet  ne  consistant  au  fond  qu'en  „ 
ce  que  la  reine  de  Hongrie  a  dejä  etabli  ä  l'heure  qu'il  est  ä  l'ggard 
de  son  clerge  dans  ses  pays  hereditates.  Mais  quoi  qu'il  en  arrive, 
vous  me  ferez  plaisir  de  me  marquer  de  temps  ä  autre  le  succäs  que 
pourra  avoir  le  projet  dudit  contröleur  gdndral  des  finances. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4743.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  aoüt  1750. 

Selon  les  nouveiles  qui  viennent  de  m'arriver  de  Pologne,  il  en  est 
fait  de  la  Diäte  de  Varsovie,  par  les  grandes  dissensions  qui  rägnent 
entre  les  Nonces  ä  la  Diäte,  et  eile  est  rompue. 

J'ai  tout  lieu  d'ötre  bien  aise  de  cette  rupture  impre'vue  de  la  Diäte 
en  question,  ayant  äte  informe'  qu'il  s'est  agi  de  points  träs  prejudi- 
ciables  tant  ä  la  ^publique  de  Pologne  qu'ä  mes  interfits,  que  la  cour 
de  Dresde  avait  dejä  tenu  tout  prfets  pour  les  faire  glisser  dans  les  cons- 
titutions  qu'on  aurait  faites  ä  l'occasion  de  cette  Diäte,  en  cas  qu'elle 
eüt  subsiste;  qu'entre  ces  points  il  y  avait  eu  de  principaux  l'alliance 
avec  les  cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg,  1'augmentation  des  troupes 
de  Pologne  et  la  confirmation  de  l'indigenat  du  comte  Brühl,  mais  que 
tout  ce  projet  s'en  £tait  alle*  en  fum^e  par  la  rupture  de  la  Diäte. 

Quant  au  plan  de  la  cour  de  Vienne  par  rapport  ä  l'election  d'un 
roi  des  Romains,  on  en  remettra  l'exe'cution  jusqu'ä  l'annee  prochaine. 
Je  ne  doute  en  attendant  presque  plus  que  la  cour  de  Vienne  n'y  r^us- 
sisse,  puisque  je  ne  vois  presqu'aucun  moyen  pour  y  mettre  obstacle. 
Au  surplus,  j'ai  bien  recu  votre  depöche  du  14  de  ce  mois. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4474.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT  -  PETERSBOURG. 

Berlin,  21  aoüt  1750. 

J'ai  rec^i  votre  ddpöche  du  4  de  ce  mois.  Malgre*  la  ferme  per- 
suasion  oü  la  cour  de  Petersbourg  ätait  qu'il  ne  saurait  manquer  que  la 
Diäte  ä  Varsovie  ne  subsistlt,  nous  venons  d'apprendre  qu'elle  a  6X6 
rompue  ä  la  quatriäme  Session  des  Nonces,  k  l'occasion  des  dissensions 
qui  ont  6X6  ä  l'occasion  de  l'dection  d'un  marechal  de  la  Diäte  et  des 

x  Vergl.  S.  51. 
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violences  dont  la  cour  de  Pologne  a  voulu  user  ä  cet  egard.  Cette 
nouvelle  n'a  pu  que  me  causer  de  la  joie,  parceque  je  venais  juste- 
ment  d'fctre  informe'  qu'il  y  avait  eu  un  concert  pris  entre  les  Czarto- 
ryski,  le  comte  Keyserlingk  et  la  cour  de  Pologne  de  faire  glisser  dans 
les  constitutions  qu'on  ferait  de  cette  Diete,  en  cas  qu'elle  subsisterait, 
au  delä  de  soixante  points  fort  prdjudiciables  tant  ä  la  Rdpublique  qu'ä 
moi,  dont  il  n'avait  e'te"  jamais  question  dans  les  delibe'rations  de  la 
Diete,  et  que  le  parti  de  la  cour  s'dtait  autant  flatte  que  le  coup  ne 
saurait  manquer,  que  ces  constitutions  ont  ete  toutes  faites.  L'alliance 
avec  les  deux  cours  imperiales  y  doit  avoir  dte  le  premier  point,  et 
d'ailleurs  de  certains  preparatifs  pour  pouvoir  faire  re'ussir  ensuite  le 
projet  de  l'augmentation  des  troupes  de  la  Pologne,  avec  d'autres  points 
encore  tres  prdjudiciables  qu'on  aurait  glisse's  dans  les  constitutions,  si 
Ton  dtait  parvenu  jusque  la.  L'on  prdtend  d'ailleurs  que  le  comte  Key- 
serlingk doit  avoir  distribue'  beaucoup  d'argent  entre  les  Nonces  pour 
faire  reussir  ce  concert,  qui  se  trouve  heureusement  tout-ä-fait  derange' 
par  la  rupture  de  la  Diete  qui  vient  de  se  faire. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Russie,  je  veux  bien  vous  dire 
que  je  ne  suis  aucunement  en  peine  de  toutes  les  ostentations  qu'elle 
fera  dans  le  cours  de  cette  annee,  ni  des  marches  et  contre  -  marches 
de  ses  troupes;  mais  ce  qui  doit  occuper  ä  prdsent  toute  votre  atten- 
tion, c'est  les  mene'es  et  les  intrigues  que  le  Chancelier  formera  pour 
embarrasser  la  Diete   qu'on   assemblera  en  Suede,    et   pour  parvenir  a 

ses  vues.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4475-     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  L^GATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Charlottenbourg,  21  aodt  1750. 

J'ai  bien  recu  votre  depÄche  du  12  de  ce  mois  et  vous  sais  tout 
le  gre*  du  monde  de  l'ample  ddtail  que  vous  m'avez  fait  de  tout  ce  qui 
s'est  passe*  relativement  ä  la  Diete  qui  vient  d'^tre  heureusement  rompue, 
et  par  lä  les  concerts  pernicieux  des  cours  de  Dresde,  de  Vienne  et  de 
Pdtersbourg  entierement  ddranges.  Vous  concevrez  aisdment  combien 
je  dois  £tre  pe*netre*  de  joie  de  ce  que  vos  soins  et  peines  ont  eu  toute 
la  räussite  que  j'en  attendais,  et  j'avoue  qu'on  ne  saurait  se  prendre 
mieux  ni  plus  adroitement  que  de  la  facon  que  vous  vous  dtes  pris  sur 
tout  ceci.  Comptez  sur  ma  reconnaissance  et  que  ma  facon  de  penser 
pour  vous  ne  variera  jamais.  Au  surplus,  je  me  persuade  que  vous 
soutiendrez  votre  ouvrage  jusqu'ä  la  fin  et  que  vous  ne  permettez  pas 
que  la  cour  de  Dresde,  sous  pretexte  de  nullit*5  de  la  protestation  du 
nonce  Wydzga,  parcequ'elle  avait  ete*  faite  apres  la  limitation  de  la  Ses- 
sion, ne  täche  encore  d'exe'cuter  ses  vues. 
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Au  reste,  si  la  cour  pense  de  vouloir  assembler  une  nouvelle  Dtete, 
j'espere  que  nous  autres  trouverons  encore  des  moyens  pour  traverser 
ses  desseins,  et  qu'au  bout  du  compte  les  fonds  n&essaires  leur  manque- 
ront  pour  ex&uter  leurs  vues. 

J'attends  ä  präsent  d'apprendre  de  vous  de  quelle  fagon  le  roi  de 
Pologne  aura  dispose  des  charges  et  bdndfices  vacants. x 

Quant  aux  Potocki,  vous  ne  manquerez  pas  de  les  assurer,  par  des 
compliments  les  plus  obligeants,  de  toute  ma  bienveillance ,  et  de  les 
encourager  d'ailleurs  ä  soutenir  la  bonne  cause  et  la  libertd  de  leur 
patrie.  Vous  leur  ferez  remarquer  la  grandeur  du  Service  qu'ils  ont 
rendu  ä  celle-ci,  et  combien  peu  ils  ont  k  craindre  les  menaces  des 
Russes  qui,  malgrö  tout  le  bruit  que  le  comte  Keyserlingk  a  fait,  n'ont 
pas  remu£. 

Pour  ce  qui  regarde  les  propos  que  le  sieur  Williams  vous  a  tenus 
relativement  aux  commissions  dont  sa  cour  l'a  Charge,  je  ne  les  envi- 
sage  autrement  que  pour  vous  donner  le  change  sur  les  vdritables  rai- 
sons  de  son  envoi  ä  Varsovie,  dont  je  vous  ai  d£jä  informd  par  mes 
depöches  ant^rieures. *  Federic 

Nach  dem  Concept.  

4476.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Charlottenbourg,  22  aoüt  1750. 

En  cas  que  vous  ne  dussiez  obtenir  du  sieur  de  Carvajal  ni  d'autre 
ni  de  plus  satisfaisante  response  que  celle  que  vous  me  rapportez  par 
votre  d£p&che  du  27  de  juillet  dernier,  il  ne  vous  reste  rien  de  mieux 
ä  faire,  sinon  que  vous  quittiez  l'Espagne  pour  vous  en  retourner  ici. 

Vous  observerez  cependant  alors  qu'a/ant  votre  ddpart  vous  fassiez 
adroitement  transpirer  dans  le  public  que,  quoique  vous  eussiez  6t6 
chargg  de  mettre  en  avant  certaines  propositions  fort  avantageuses  ä  la 
nation  espagnole,  vous  n'aviez  cependant  point  6t6  oui  ni  goütä  lä-dessus. 

Pour  ce  qui  concerne  le  point  des  toiles  de  Sil6sie,  je  vous  ai  ddjä 

fait  parvenir  en  dernier  lieu  pour  votre  direction  que  je  serais  en  tout 

cas  assez  disposd  de  me  contenter  de  quelque  rabais  des  droits  d'enträe 

et  que  je   devais   m'en   remettre  k  votre  adresse  et  savoir- faire  sur  ce 

que  vous   trouveriez  moyen  d'effectuer  de  meilleur  k  cet  egard,   quand 

vous  seriez  entr£  en  ndgociation.  _,    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4477.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

lodewils  und  Finckenstein  über- 
rächen,  Berlin  21.  August,  ein  an  sie 
gerichtetes  Schreiben  des  Grafen  Hennicke 


Berlin,  23.  August  1750. 

Es  muss  von  Seiten  des  säch- 
sischen Hofes  ein  Missverstand  sein, 
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[Dresden  7.  August  1750]  in  Sachen  der 
Schuldforderungen  preussischer  Unter- 
thanen  an  die  chursächsische  Steuerkasse,  x 
„Cette  reponse  porte  en  substance  que, 
comme  les  fonds  accordes  par  les  £tats 
de  Saxe  pour  l'acquit  de  dettes  de  la 
Steuer  n'entraient  que  successivement,  il 
en  rlsultait  nlcessairement  que  le  payement 
de  ces  dettes  ne  pouvait  se  faire,  aussi, 
que  successivement ;  que  cependant  on  avait 
tachö  jusqu'ici  de  contenter  les  crlanciers 
sujets  de  Votre  Majeste*  preTlrablement  a 
tous  les  autres,  et  que  Sa  Majeste*  Po- 
lonaise avait  ordonne"  de  continuer  de 
m6me  et  destine"  a  cette  fin  une  somme 
de  30,000  e*cus  pour  le  moins,  a  chaque 
foire,  qui  serait  employäe  ä  acquitter  suc- 
cessivement les  capitaux  pr6t6s  ä  la  Steuer 
par  les  sujets  de  Votre  Majeste*  jusqu'a 
l'ann^e  1745,  et  qui  ne  se  montaient  tout 
au  plus  qu'ä  500,000  leus,  outre  les  in- 
te>6ts  qu'on  continuerait  de  payer  r£gu- 
lierement  chaque  demi-annle. 

L'offre  de  30,000  6cus  paratt  bien 
modique  et  ferait  tratner  le  payement  des 
sujets  de  Votre  Majeste'  au  dela  de  huit 
ans,  en  supposant  meme  qu'il  ne  leur  füt 
du  que  la  somme  que  le  comte  Hennicke 
accuse.  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  le  calcul  en  soit  juste." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


wenn  solcher  Termine  von  30,000 
Reichsthalern  offeriret.  Sie  sollen 
ihm  nur  declariren,  dass  Ich  es  so 
nicht  verstände,  sondern  sie  bäte, 
keine  neue  Interpretationes  zu 
machen.  So  viel  Ich  nur  -wüsste, 
so  wären  die  Forderungen  Meiner 
Unterthanen  an  Capitalien  über 
1,700,000  Reichsthalern;  ein  Fonds 
d'amortissement  von  30,000  Reichs- 
thalern käme  bei  solcher  Summe 
in  gar  keine  Consideration  und 
würde  eine  Zeit  bis  50  Jahre  ab- 
sorbiren,  ehe  Meine  Unterthanen 
bezahlet  würden,  welches  Ich  nicht 
gestatten  könnte,  vielmehr  Mich 
an  den  Tractat2  hielte. 


des  Cabinetcsecretärs. 


4478.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  25  aoüt  1750. 

Il  sera  ä  voir  ä  l'approche  du  temps  pour  combien  les  assurances 
i6it€r6es  que  le  comte  de  Tessin  vous  a  donndes  relativement  au  trans- 
port  de  troupes  en  Finlande  que  vous  me  rapportez  par  votre  d£p£che 
du  14  de  ce  mois,  pourront  se  räaliser  par  les  efFets  mfime.  Quant  k 
moi,  je  n'ai  pu  faire  rien  d'autre  que  d'avertir  le  gouvernement  de 
Su&de,  le  reste  dopend  de  la  sagesse  de  son  administration. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 
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4479-     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Berlin,  25  aoüt  1750. 

Votre  d£p£che  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  entree.  Je  suis  en- 
tierement  persuade  qu'il  ne  rdsultera  rien  de  toutes  les  ddmarches  et 
mouvements  que  le  Chancelier  se  donne  pour  en  imposer  au  public. 
Les  allies  de  la  Russie  en  sont  mfime  peu  edifigs,  tout  le  monde  con- 
naissant  la  faiblesse  de  la  Constitution  präsente  de  la  Russie. 

Au   reste,    je  souhaiterais  bien  de  savoir  une  bonne  raison  que  la 

cour  de  Russie  saurait  alteguer  pourquoi  eile  est  scandalisee   de  ce  que 

la  Suede  voudrait  renforcer  ses  troupes  en  Finlande,  pendant  que  ladite 

cour  d&lare  qu'elle  voulait  renforcer   ses  troupes  dans  sa  Finlande  jus- 

qu'au  nombre  de  69,000  hommes,x    et  qu'il  serait  £galement  Strange  et 

ridicule    qu'elle   voulüt   s'estomaquer  que   la  Suede  fait  marcher  de  ses 

troupes  dans  ses  propres  provinces,    tandis  que  la  Russie  renforce  con- 

siderablement  celles  qu'elle  a  en  Livonie.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

4480.     AU   CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Berlin,  25  aoüt  1750. 

J'ai  regu  votre  dep£che  du  15  de  ce  mois  et  je  veux  bien  vous 
reiterer  encore  que  je  suis  tres  satisfait  de  la  conduite  que  vous  avez 
tenue  ä  l'occasion  de  la  derniere  Diete  de  Pologne,  et  que  vous  vous  y 
6tes  comporte'  au  gre*  de  mes  volontes. 

Pour  ce  qui  est  du  propre  objet  de  la  ne'gociation  dont  est  actuelle- 
ment  chargd  le  sieur  Williams  ä  Varsovie,  vous  ne  devez  point  vous 
laisser  de*router  par  lui,  d'autant  que  vous  pouvez  compter  que  ce  que 
je  vous  ai  fait  parvenir  lä-dessus,2  est  vrai  et  fond£,  et  que  toutes  les 
autres  insinuations  que  saurait  faire  ledit  sieur  Williams,  ne  sont  que 
pour  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  du  monde. 

Mon  intention  est,   au  reste,  que  vous  laissiez  entierement  tomber 

et.  que  vous  ne  parliez  plus  pr&entement  de  l'affaire  de  cette  de'marche 

inconside're'e  qui  a  et6  admise  de  la  part  de  la  cour  de  Saxe  aux  noces 

de  la  fille  du  comte  de  Brühl.3  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

4481.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE ,   A  VIENNE. 

Berlin,  25  aoüt  1750. 

Tout  ce  que  je   puis  vous  dire  en  reponse  sur  votre  de*p£che  du 
15  de  ce  mois,    est   que  j'ai  grande  peine  ä  croire  que  le  roi  d' Angle- 
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terre   veuille  employer  ses   propres  fonds   pour  pousser  et  faire  räussir 

l'affaire   de  l'dlection    d'un   roi   des  Romains  en   faveur   de  la  cour  de 

Vienne.     Je    ne    suis    cependant    pas   moins    persuad£    pour  cela  que, 

quand  l'affaire  en  question  sera  mise  sur  le  tapis,  eile  ne  manquera  pas 

de  reussir. 

J'attends  de  voir  arriver  le  colonel  de  Schönaich.1        „    3 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4482.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  25  aoflt  1750. 

Vous  pouvez  Stre  tr£s  persuadd  que  l'dmissaire  tartare  dont  il  s'agit 

dans  votre  rapport  du  14  de  ce  mois,   a  effectivement  6t6  un  ministre 

envoyd  ici,    et  que  tout  ce  que  quelques  mal  intentionnds   ont  pu   dire 

sur  son  compte, a   n'a  4t6  que  par  rage  et  envie.     Je  n'ai  d'ailleurs  pas 

laisse   que   de   faire   communiquer  au   lord  Tyrconnell   les  commissions 

que  ce  ministre  tartare  a  6t6  chargä  d'exposer.  ^     , 

n  °  r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  « 

4483.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,   27.  August  1750. 

Es  werden  des  Etats-  und  Cabinetsministre  Herrn  Grafen  von 
Finckenstein  Excellenz  vermuthlich  Ew.  Excellenz  bereits  benachrich- 
tiget haben,  wie  des  Königs  Majestät  dem  Herrn  von  Voss  auf  seine 
mit  letzterer  Post  gethane  Anfrage,  wie  lange  er  sich  noch  in  Polen 
aufhalten  solle,  zu  antworten  befohlen  haben,  dass  derselbe  vor  der 
Hand  noch  auf  seinem  Posten  in  Polen  continuiren  müsse,  bis  dass 
man  klärer  sehen  könnte,  wohin  nach  zerrissenem  Reichstage  die  Vues 
des  dortigen  Hofes  gehen  und  was  derselbe  weiter  vornehmen  werde. 

So  viel  demnächst  dessen  Postscriptum,  betreffend  den  tartarischen 
fimissaire  und  die  wegen  der  seinetwegen  zu  unterhaltenden  Corres- 
pondance  anlanget,  da  seind  des  Königs  Majestät  ganz  wohl  zufrieden, 
dass  solche  durch  Monsieur  Castera  gehen  möchte,  und  könnte  er  sich 
desfalls  mit  ihm  concertiren,  indessen  aber  auch  wohl  mit  dem  Kronfeld- 
herrn darüber  sprechen ; 3  Ew.  Excellenz  aber  möchten  zugleich  mit  dem 
Lord  Tyrconnell  sprechen,  ob  dessen  Hof  wohl  zufrieden  sein  und 
agreiren  dörfte,  dass  gedachte  Correspondance  durch  M.  Castera  ginge, 
da  solche  nichts  weiter  involvirte,  als  nur  dass  man  wüsste,  ob  der 
£missaire  tartare  glücklich  wieder  nach  Hause  gekommen  und  ob  man 
auf  allen  Fall  von  seinen  Committenten  was  zu  hoffen  habe  oder  nicht. 

Nach  der  Ausfertigung .  Eichel. 
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4484.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  28.  August  1750. 

Ew.  Excellenz  habe  die  mir  gnädig  communicirte  De*peches  aus 
Schweden  und  Dänemark  mit  ganz  unterthänigem  Dank  remittiren 
wollen.  Ob  ich  zwar  in  meiner  auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl. 
Majestät  gethanen  Notification  nicht  mit  berühret  habe,  wie  Dero  In- 
tention sei,  dass  der  Herr  Warendorff  ganz  umständlich  von  dem  mit 
dem  russischen  Minister  Gross  ohnlängst  zu  Charlottenburg  geschehe- 
nen Vorfall  informiret  und  zugleich  avertiret  werden  soll,  sehr  wohl 
auf  seiner  Hut  zu  sein,  damit  ihm  nicht  etwa  deshalb  dorten  einiger 
Affront  widerfahre,  so  zweifele  dennoch  nicht,  es  werden  des  Herrn 
Grafen  von  Finckenstein  Excellenz,  welche  die  Ehre  gehabt,  davon 
mündlich  zu  sprechen,  Ew.  Excellenz  bereits  von  dieser  Sr.  Königl. 
Majestät  Intention  benachrichtiget  haben.1 

Ich  nehme  mir  hierbei  noch  die  Freiheit,  Ew.  Excellenz  im  Ver- 
trauen ganz  unterthänig  zu  melden,  wie  ich  gestern  von  ungefähr  die 
Gelegenheit  gehabt,  durch  sichere  Hand  zu  erfahren,  dass  gedachter 
Herr  von  Gross  über  die  Sache  quaestionis  ganz  ausserordentlich  piquiret 
und  gewillet  sein  soll,  seinem  Hofe  diesen  Vorfall  auf  das  noireste  ab- 
zumalen und  dergestalt  zu  repräsentiren ,  dass  dadurch  nicht  sowohl 
seiner  Person,  sondern  vielmehr  seinem  Hofe  der  grosseste  Affront  ge- 
schehen sei.  _ .    ,     _ 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  


4485.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  28  aoüt  1750. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  11  de  ce  mois.  Comme  je  vous  fais 
informer  par  une  d£p£che  du  ddpartement  des  affaires  dtrangeres  qui 
vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci,  d'un  accident  qui  vient  d'arriver 
ä  l'occasion  d'une   f£te  donnee   ä   Charlottenbourg  avec  le  ministre  de 

z  Den  Sachverhalt  ergiebt  der  im  Ministerium  concipirte  Erlass  an  Warendorff, 
Berlin  28.  August:  „On  a  remarque*  que  depuis  quelques  jours  le  sieur  Gross,  sous 
pr&exte  de  maladie,  s'est  entierement  abstenu  des  fttes  qui  se  donnent  a  ma  cour, 
et  il  me  revient,  par  un  bruit  qui  court  parmi  les  ministres  e*trangers,  qu'il  se  plaint 
de  ne  pas  avoir  €t€  trait£  en  certaines  occasions  avec  assez  d'attention.  II  ne  s'est 
pas  a  la  ve*rite*  explique*  avec  precision  en  quoi  il  prltend  qu'on  lui  a  manqul,  et  je 
ne  saurais  non  plus  le  deviner,  d'autant  plus  qu'ä  cet  Igard  j'ai  expressement  ordonne* 
d'observer  uce  parfaite  e'galite'  envers  tous  les  ministres  Itrangers,  a  moins  que  le 
sieur  Gross  n'eüt  trouve*  ä  redire  qu'ontre  l'invitation  generale  qui  a  6t6  faite  ä  lui  et 
a  ses  confreres  d'assister  aux  f£tes,  j'aie  fait  appeler  specialement  a  ma  table  quelques- 
tms  d'entre  eux  a  qui  j'avais  a  parier,  ce  qui  se  pratique  a  toutes  les  cours  et  qui 
certainement  ne  saurait  lui  fournir  aucun  sujet  de  s'en  fonnaliser."  Die  in  Rede 
stehenden  Hoffestlichkeiten  zu  Charlottenburg  und  Berlin  fanden  vom  14.  bis  30.  Au- 
gust statt. 
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Russie  ä  ma  cour,  le  sieur  Gross,  veritablement  par  sa  propre  faute, 
mais  que  ce  ministre  tr&s  mal  intentionne  ne  laissera  pas  de  peindre  ä 
sa  cour  avec  les  couleurs  les  plus  noires  et  de  le  reprdsenter  comme 
un  affront  qui  regarde  plutöt  sa  cour  que  son  personnel,  je  m'y  remets, 
et  vous  avertis  seulement  que  vous  devez  Stre  bien  sur  vos  gardes,  afin 
qu'il  ne  vous  arrive  de  recevoir  quelque  affront  ä  ce  sujet  par  Tesprit 
de  vengeance  que  vous  connaissez  du  Chancelier,  qui  ne  cherche  que 
d'y  avoir  un  prdtexte,  quelque  malfonde  qu'il  soit,  pour  assouvir  seule- 
ment sa  rage  contre  moi.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4486.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  28  aoftt  1750. 

J'ai  recu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  ce  mois.  Puis- 
qu'elle  ne  m'offre  rien  sur  quoi  je  saurais  vous  fournir  de  nouvelles  ins- 
tructions,  il  ne  me  reste  cette  fois-ci  qu'ä  vous  dire  que  vous  devez 
employer  vos  soins  pour  fitre  instruit  de  ce  qui  s'est  passd  dans  les 
diflförents  campements  en  Moravie  et  en  BohSme,  de  m&me  qu'en 
Hongrie,  si  Ton  s'est  content^  de  faire  faire  aux  troupes  les  evolutions 
ordinaires,  ou  si  elles  ont  fait  d'autres  manoeuvres  encore,  afin  de  pou- 
voir  m'en  faire  un  rapport  ddtaille. 

Au  reste,  la  ddpÄche  du  döpartement  des  affaires  etrangeres  qui  vous 

parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci  vous  apprendra  que  le  comte  Bentinck 

n'a  point  rdussi   dans   les  commissions   dont   il  a  6tt  charge  ä  la  cour 

de  Vienne.1  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4487.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Berlin,  28  aoüt  1750. 

Je  vous  sais  bon  gi€  des  particularites  que  vous  m'avez  marqudes 
par  votre  d£p£che  du  23  de  ce  mois  au  sujet  du  dernier  entretien  que 
vous  avez  eu  avec  le  baron  de  Wrede.a  Elle  me  confirme  dans  le  senti- 
ment  oü  je  suis,  que  c'est  une  affaire  r&olue  et  constatde  entre  les 
cours  de  Vienne  et  d'Hanovre  qu'on  veut  passer,  Tannde  qui  vient,  ä 
l'election  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph,  qu'on 
briguera  en  attendant,  par  tous  les  moyens  possibies,  d' avoir  sinon  l'una- 
nimitd,  au  moins  une  pluralitd  marqude  des  voix  des  filecteurs  ä  ce 
sujet,  et  qu'au  bout  du  compte  Faffaire  ne  manquera  pas  aux  deux  cours 
susdites,  des  qu'elles  la  mettront  sur  le  tapis. 

x  Vergl.  Bd.  VII,  177.  185.  400.  —  *  In  der  Vorlage  verschrieben  Haslang. 
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Pour  ce   qui  regarde  les  cas   qui   vient  d'arriver  ä  Hanovre  avec 

un   bas-officier    de    mon    regiment    du    corps,    j'en    suis   bien    fache, 

d'autant  plus  que  c'est  absolument  contre  mon  ordre,  quand  les  miens 

entreprennent  de  pareils  attentats.1    J'aurais   souhaitä   que   vous   eussiez 

pu  me  marquer  d'abord  le  nom  de  ce  bas-officier,  ce  que  vous  tächerez 

de  faire  encore;   en  attendant,  vous  ne  laisserez  pas  de  ddclarer,  la  oü 

vous  le  trouverez  convenable,  que  j'&ais  bien  marri  de  ce  que  quelqu'un 

des  miens  avait  commis  un  pareil  attentat,  que  c'etait  bien  ä  mon  insu 

et  contre  mes   ordres  les   plus   absolus  que  pareilles  entreprises  se  fai- 

saient,   mais   que,   si  j'en  6tais  informd,   je  mettais  sürement  bon  ordre 

lä-dessus,   au  Heu  que,    si  Ton  ne  m'en  avertissait  pas,   il  me  serait  im- 

possible  d'y  mettre  d'empfichement.  _     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4488.    AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Berlin,  29  aoüt  1750. 

J'ai  recu  votre  döpöche  du  19  de  ce  mois  et  j'ai  tout  lieu  d'fitre 
satisfait  de  la  mani&re  dont  vous  vous  conduisez  dans  la  commission 
presente  dont  vous  £tes  chargä  et  de  l'attention  que  vous  te~moignez 
pour  le  bien  de  mon  service. 

La  Situation  incertaine  oü  les  affaires  de  Pologne  continuent  ä  se 
trouver,  fait  qu'il  est  d'une  n£cessit£  indispensable  que  vous  restiez 
encore  aupr&s  de  la  cour  oü  vous  Ätes,  pour  pouvoir  poursuivre  vos 
mene'es,  jusqu'ä  ce  qu'on  puisse  juger  avec  plus  de  pr&ision  des  vues 
et  des  desseins  quelle  couve. 

Quant  aux  affaires  relatives  ä  l'dmissaire   tartare  qui  a  €\€  ici,  je 

vous  renvoie  ä  ce   sujet   aux  ddpSches  que  je  vous  fais  faire  par  mon 

ministre,  comte  Podewils,  qui  a  ordre  de  vous  instruire  en  consequence 

de  mes  intentions.3  _     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4489.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  29  aodt  1750. 

J'ai  bien  re$u  votre  depÄche  du  17  de  ce  mois.  Je  conviens  avec 
vous  que  les  projets  de  la  Russie  et  de  ses  allies  embrassent  plus  d'un 
objet,3  mais  aussi  crois-je  que  les  partisans  de  la  cöur  de  Vienne  s'at- 
tendent  k  plus  de  choses  de  celle-ci  qu'elle-mfime  estime  de  pouvoir 

x  Es  handelt  sich  um  einen  Werbeexcess.  —  a  Vergl.  S.  60.  —  3  Chambrier 
bezeichnet  als  die  drei  Ziele  der  Politik  der  Gegenpartei :  Veränderung  des  politischen 
Systems  Schwedens,  Wiedereroberung  Schlesiens  für  Oesterreich,  Erblichkeit  der  pol- 
nischen Krone  im  Hause  Sachsen. 
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faire ;  d'ailleurs  il  coüte  infiniment  pour  porter  ä  la  consistance  des  pro- 
jets  aussi  vastes  que  ceux-ci,  le  moindre  incident  les  ruine;  mais  ce  qui 
pourra  d^ranger  le  plus  ces  projets,  c'est  la  bonne  et  vigoureuse  r&o- 
lution  que  la  France  a  prise:  par  lä  eile  bridera  TAngleterre,  celle-ci 
contiendra  les  Autrichiens,  et,  sans  les  Autrichiens,  les  Kusses  ne  sau- 
raient  pas  remuer.  Outre  tout  cela,  un  projet  qui  embrasse  d' aussi 
grands  objets,  ne  laisse  pas  que  de  courir  de  grands  hasards  dans  son 
exdcution. 

II  est  indubitable  que,  si  nous  pouvons  faire  adopter  notre  syst&me 
aux  Turcs,  il  en  deviendra  plus  ferme  et  solide,  mais  il  est  difficile  de 
pr^voir  encore  jusqu'oü  ceux-ci  y  voudront  entrer.  En  attendant,  l'ap- 
parition  de  l'emissaire  tartare  qui  a  et£  ici,x  n'a  point  dte*  mal  ä  propos, 
et  il  est  certain  que,  si  jamais  les  circonstances  demandaient  que  la 
France  et  raoi  dussions  nous  servir  de  ces  Tartares,  nous  en  tirerions 
un  bon  parti  et  que  nous  pourrions  nous  en  servir  de  plus  d'une  facon 
pour  £br£cher  les  projets  pernicieux  de  nos  ennemis. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4490.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  18.  Au- 
gust, dass  ihm  Tessin  im  tiefsten  Ver- 
trauen von  der  Absicht  Mittheilung  ge- 
macht habe,  für  den  Prinzen  Gustav  a  um 
die  Hand  der  Prinzessin  Magdalene  von 
Dänemark 3  zu  werben:  „Qu'il  y  avait  une 
negociation  ä  peu  pres  egale  sur  le  tapis 
avec  le  fils*  du  prince  de  Galles;  qu'il 
importait  ä  la  Suede  de  prevenir  cette 
negociation,  et  qu'on  avait  tout  lieu  de 
se  flatter  que  le  Danemark  choisirait  plu- 
t6t  son  futur  Etablissement  avec  le  prince 
Gustave." 


Berlin,  29  aoüt  1750. 

J'ai  recu  votre  depftche  du  18 
de  ce  mois,  et  vous  n'avez  qu'ä 
dire  au  comte  de  Tessin  de  ma 
part  que  ce  n'ätait  point  par  des 
mariages  avec  des  princesses  qui 
£taient  encore  au  berceau,  qu'on 
dtfendrait  la  Sufcde;  que  le  plus 
pressant  dtait  d'envoyer  un  bon 
secours  en  troupes  en  Finlande  et 
que  c'dtait  lä  la  chose  la  plus  prin- 
cipale  que  je  saurais  lui  recom- 
mander,  et  que,  si  cette  chose  Itait 
une  fpis  reglöe  et  faite,  alors  le 
manage  qu'on  pensait  de  conclure, 
pourrait  m'fitre  assez  indifferent 

Federic. 


Nach  dem  Concept 


1  Vergl.  S.  37.   —  «  Geboren  24.  Januar  1746;    vergl.  Bd.  V,  149.  —  3  Ge- 
boren 3.  Juli  1746.  —  *  Nachmals  König  Georg  III;  geboren  4.  Juni  1738. 
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AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION   FRßDßRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


rr.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
22.  August:  ,Je  ne  manquerai  pas  d'in- 
sinner  avec  mlnagement  aux  ministres 
danois  que  Votre  Majeste*  n'abandonnera 
pas  la  Suede,  et  l'abbl  Lemaire  m'a  pro- 
mis  de  le  faire  de  son  cot 6.1  Je  ne  donte 
pas  qu'fls  n'en  soient  tres  persuades,  raais 
je  dois  faire  remarquer  a  Votre  Majeste* 
que,  tandis  que  les  choses  resteront  dans 
cet  Gtot  d'incertitude ,  cette  cour  sortira 
difficilement  de  l'assiette  oü  eile  est  a 
present,  je  vcux  dire  quelle  ne  nuira  pas 
ala Suede,  mais  quelle  ne  fera  rien  non 
plus  en  sa  faveur." 

Nach  dem  Concept. 


Berlin,  29  aoüt  1750. 

J'ai  regu  votre  deiche  du  20 
de  ce  mois,  sur  laquelle  il  faut  que 
je  vous  dise  que  je  ne  vois  pas, 
si  autrement  la  cour  de  Danemark 
compte  rester  sur  le  pied  oü  eile 
est  pr&entement ,  comment  on 
pourra  pousser  ultdrieurement  cette 
cour  pour  faire  avec  eile  quelque 
chose  de  d&irable. 

Federic. 


4492.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


x  odewils  berichtet,  Berlin  30.  Au- 
gnst:  La  margrave  d' Ansbach  a  Charge* 
le  haron  de  Seckendorff  „de  dire  a  Votre 
Majestl,  combien  eile  se  trouvait  heureuse 
maintenant  de  vivre  dans  la  plus  parfaite 
nnion  avec  le  Margrave  son  Ipoux,  et 
quelle  croyait  le  devoir  en  grande  partie 
aux  egards  que  ce  Prince  avait  pour  Votre 
Majeste*,  et  aus  changements  qu'il  avait 
faits  dans  son  ministere  et  dans  sa 
cour,  en  eloignant  de  sa  personne  tous 
cenx  qui  avaient  pris  ä  tAche  d'entretenir 
la  desunion  entre  les  deux  Ipoux,  sur 
qnoi  le  baron  de  Seckendorff  m'a  raconte* 
bien  des  anecdotes." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabbetaaecretin. 


Berlin,  30.  August  1750. 
Alle  die  Assurances,  so  Meine 
Schwester  Mir  durch  den  von 
Seckendorff  geben  lasset,  werden 
bei  Mir  nicht  sonderlichen  Ingress 
finden,  weil  Ich  weiss,  dass  derselbe 
ein  outrirter  Oesterreicher  ist. 


4493.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Berlin,  31  aout  1750. 

J'ai  recu  votre  depftche  du  15  de  ce  mois  et  je  viens  d'apprendre 
par  des  lettres  particulieres  qu'il  y  a  actuellement  un  furieux  remue- 
menage  ä  P&ersbourg  contre  les  femmes  et  nlles  de  mauvaise  vie,  et 
que  le  sieur  Swart  avait  marque'  ä  ses  maitres  que  le  palais  d'hiver,   la 


»  Vergl.  S.  45. 

Corresp.  Friedr.  IL    VUL 
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forteresse ,  le  synode ,  la  police  et  la  raaison  de  correction  e*taient  tous 
remplis  de  ces  creatures,  et  qu'il  y  avait  une  grande  fermentation  la- 
dessus  parmi  le  peuple,  tout  le  monde  ignorant  quelle  £tait  la  raison 
pourquoi  il  y  avait  une  si  grande  perse'cution  contre  ce  sexe  feminin. 

Comme  je  souhaite  d'en  savoir  quelques  particularite*s  et  les  raisons 
qui  ont  pu  mouvoir  l'Imperatrice  ou  son  premier  ministre  pour  proceder 
d'une  maniere  aussi  rigoureuse,  autrefois  inconnue  en  Russie  contre  ces 
creatures,  j'attends  que  vous  m'en  fassiez  ulteneurement  rapport  et 
que  vous  me  marquiez  s'il  en  saurait  arriver  quelque  Emotion  parmi 
le  peuple. 

Quant  aux  ostentations  guerrieres  de  la  Russie  dans  le  courant  de 
cette  annle,  je  les  compte  tout  comme  dejä  finies,  la  saison  etant 
d'ailleurs  de*jä  si  avancee  qu'on  n'en  a  plus  rien  ä  craindre.  Au  surplus, 
il  n'y  a  nul  doute  que  le  Chancelier  cabalera  au  possible  aupres  de  la 
Diete  future  en  Suede  et  qu'il  d£pensera  assez  d'argent  ä  ce  sujet; 
mais  il  se  trouvera  peut-ötre  des  moyens  pour  le  frustrer  de  ses 
espe'rances. 

Pour  ce  qui  regarde  le  comte  Lynar,  il  se  pourrait  bien  qu'il  y 
eüt  des  chipotages  entre  lui  et  le  Chancelier;  mais  il  me  semble  qu'on 
n'en  saurait  tirer  d'abord  la  conclusion  qu'il  est  gagne  et  corrompu  par 

le  chancelier  Bestushew.  _     , 

_,  .   .     „  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4494.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  31  aoüt  1750. 

Votre  ddpäche  du  2 1  d'aoüt  m'est  parvenue.  Je  suis  bien  persuade 
que  tout  restera  tranquille  pendant  le  cours  de  cette  anne'e,  mais  ä 
lapproche  de  l'annee  prochaine  il  y  aura  deux  choses  qui  pourront 
nous  causer  de  l'embarras  et  dont  on  ne  saurait  savoir  le  pli  qu'elles 
pourront  prendre. 

La  premiere  concerne  la  Diete  future  en  Suede.  Les  Russes  ne 
manqueront  pas  alors  de  faire  force  d'ostentations,  dans  l'intention  de 
me  tenir  en  e*chec  par  lä  et  de  me  brider. 

Les  Autrichiens  tacheront  en  m^me  temps  de  profiter  de  l'occasion 
pour  faire  r^ussir  Tdlection  projetee  d'un  roi  des  Romains. 

Voilä,  je  m'imagine,  le  plan  de  la  Russie  et  de  ses  alli£s;  il  n'en 
r&ultera  cependant  pas,  selon  moi,  de  guerre  capitale,  et  on  pourrait 
bien  encore  en  rester  lä,  ä  cause  du  manque  d'argent  dont  tous  se 
ressentent  egalement. 

En  attendant,  la  conduite  que  nous  aurons  ä  tenir  sera  qu'il  faudra 
que  nous  combattions  les  intrigues  de  la  Russie  en  Suede  avec  de 
l'argent,  et  quant  ä  l'ölection  d'un  roi  des  Romains,  je  n'y  donnerai 
pas  ma  voix;  eile  ne  s'en  fera  pas  moins  pour  cela,  et  il  en  resultera 
une  guerre  de  plume. 
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Les  circonstances  pourraient  peut-Stre  originer  quelques  petits 
troubles,  mais  il  n'y  a  aucune  d'entre  les  puissances  de  l'Europe  cPassez 
pourvue  d'argent  pour  faire  une  grande  guerre. 

Nach  dem  Concept. 


4495.  AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST-JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Berlin,  31  aoüt  1750. 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'apprends  par  votre  depeche 
du  22  de  ce  mois  que  les  affaires  'de  Pologne  vont  jusqu'ici  aussi  bon 
train  que  je  saurais  le  souhaiter,  et  j'approuve  que  vous  et  l'ambassadeur 
de  France  ayez  ddtourne  le  palatin  de  Belcz  de  la  r&olution  011  il 
etait  sans  cela  de  parier  fort  dans  le  Senat;  car  outre  que  cela  n'aurait 
abouti  qu'ä  pousser  les  choses  ä  l'exces,  je  suis  content  d'Stre  parvenu 
ä  mon  but,  qui  n'a  dte*  autre  que  de  contenir  la  faction  des  Czartoryski 
par  celle  des  autresx  et  d'empöcher  que  le  Roi  ne  püt  executer  ses 
volontes,  ni  que  son  premier  ministre  ne  püt  mener  ä  la  consistance  ses 
vues  et  ses  desseins  pernicieux. 

Au  reste,  vous  aurez  sans  doute  dejä  re$u  mes  ordres  en  consö- 
quence  desquels  il  faut  que  vous  restiez  encore  aupres  de  la  cour  de 
Saxe  jusqu'ä  ce  que  les  affaires  de  Pologne  auront  pris  plus  de  con- 
sistance et  qu'on  puisse  juger  ä  quoi  ladite  cour  se  d&erminera. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4496.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  31  aoüt  1750. 

J'ai  6t6  satisfait  de  la  dep&che  que  vous  m'avez  faite  du  22  de  ce 

mois.     Les   faveurs  dont  on  comble  le  comte  Bentinck,   et  les  caresses 

qu'on  fait  au  baron  Beckers  ne  se  fönt  que  dans  la  vue  de  se  concilier 

la  Republique,  pour  favoriser  Felection  du  roi  des  Romains,  et  de  gagner 

la  cour  palatine,  pour  avoir  sa  voix  ä  cette  election.  _    , 

r  r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4497.     AN  DEN  RÖMISCHEN  KAISER  IN  WIEN. 

Berlin,  31.  August  1750. 

Ew.  Kaiserl.  Majestät  ist  bekannt,  in  was  vor  Weitläufigkeit  die 
Gräfin  von  Bentinck,  geborne  Gräfin  von  Aldenburg,  mit  dem  Grafen 
von  Bentinck  gerathen,  und  wie  dieser  Gelegenheit  gefunden,  es  bei  dem 

x  Vcrgl.  S.  4. 

5# 
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Königlich  dänischen  Hofe  dahin  zu  bringen,  dass  sie  unter  dem  Vor- 
wand des  nicht  gehaltenen  unter  ihnen  getroffenen  Scheidungscontracts 
ihrer  Herrlichkeit  Varel  entsetzt  und  genöthiget  worden,  bei  Ew.  Kaiserl. 
Majestät  Reichshofrath  gegen  die  von  der  Regierung  der  Grafschaft 
Oldenburg  mit  gewaffneter  Hand  geschehene  Depossedirung  und  vor- 
genommene Sequestration  Hülfe  und  Rettung  zu  suchen,  welche  sie  auch 
gleich  anfänglich  dahin  justizmässig  erhalten,  dass  von  Ew.  Kaiserl. 
Majestät  ein  nachdrückliches  Rescript  an  besagte  Regierung  zu  Olden- 
burg, nun  mit  allen  Attentaten  anzustehen,  am  14.  Martii  1748  erlassen 
worden.  Ob  nun  wohl  zu  hoffen  gewesen,  dass  vorgedachter  Gräfin 
dadurch  einiges  Soulagement  zugehen  würde,  so  hat  sie  doch  bis  dato 
dieses  so  wenig  verspüret,  dass  sie  vielmehr  Mir  demüthigst  zu  ver- 
nehmen gegeben,  wie  sie  so  unglücklich  gewesen,  dass  auf  alle  ihre 
seither  zwei  Jahren  bei  Ew.  Kaiserl.  Majestät  Reichshofrathe  eingegebene 
Vorstellungen  gar  keine  Resolution  erfolget,  hergegen  aber  es  dem 
Grafen  von  Bentinck  wider  alles  Vermuthen  geglücket  sein  solle,  am 
.1 7'.  dieses  zu  Ende  gehenden  Monats  ein  Reichshofrathsconclusum  heraus- 
zubringen, wornach  nicht  allein  der  von  Seiten  der  oldenburgischen  Re- 
gierung unternommenen  gewaltthätigen  Dejection  und  Sequestration  der 
Herrschaft  Varel  nicht  abgeholfen,  sondern  noch  darzu,  unter  dem  Vor 
geben  eines  Familienwerks,  auf  des  Grafen  von  Bentinck  einseitige  Vor- 
stellung und  inaudita  altera  parte,  eine  fernerweite  sogenannte  Ad- 
ministrations-  und  Sequestrationscommission  über  sämmtliche  von  der 
Gräfin  von  Bentinck  noch  besitzende  Güter  erkannt  und  solche  des 
Königs  von  Dänemark  Majestät  als  Grafen  von  Oldenburg  aufgetragen 
sein,  wodurch  sie  dann  vollends  um  das  ihrige  gebracht  und  zum  Sa- 
crifice  ihres  Gegners  gemacht  werden  wollen,  dem  doch  nach  dem  mit 
ihr  in  anno  1740  errichteten  Separations  vergleich  nicht  das  mindeste 
Recht  oder  Prätension  an  ihren  Gütern  weiter  gebühre. 

Wann  nun  mehrgedachte  Gräfin,  um  bei  Ew.  Kaiserl.  Majestät 
Mein  Vorwort  in  ihren  betrübten  Umständen  einzulegen  Mich  weh- 
müthigst  angegangen,  so  habe  Ich  sowohl  als  mitausschreibender  Fürst 
des  niederrheinisch-westphälischen  Kreises,  wie.  auch  in  Ansehung  des  ihr 
widerfahrenden  und  von  Ew.  Kaiserl.  Majestät  Reichshofrath  vorhin 
selbst  anerkannten  Bedrucks,  ihr  solches  um  so  viel  weniger  versagen 
können,  als  Ew.  Kaiserl.  Majestät  preiswürdigster  Eifer  für  die  heilsame 
Justiz  Mir  die  feste  Hoffnung  machet,  es  werden  Dieselben  Sich  von 
der  wahren  Beschaffenheit  der  gegründeten  Beschwerden  oftgedachter 
Gräfin  den  geziemenden  Vortrag  beliebig  thun  und  gerechtist  nicht  ge- 
schehen lassen,  dass  vorbesagtes,  auf  einseitige  Vorstellungen  und  auf 
eine  wohl  nie  erhörte  Weise  erschlichenes  Conclusum  zum  Vollzug  ge- 
bracht, sondern  in  der  Hauptsache,  welche  die  Gräfin  von  Bentinck 
gegen  die  oldenburgische  Regierung  eingeklaget,  ferner  rechtlich  fort- 
geschritten und  die  von  dem  Grafen  von  Bentinck  angebrachte  Ein- 
streuungen in  puncto  praetensae  malae  administrationis   bonorum,    wie 
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sich  das  der  Ordnung   und  denen  Rechten   nach  wohl   geziemet  hätte, 
ad  separatum  und  zur  rechtlichen  Ausführung  verwiesen  werden  möge. 

Ich  lasse  nun  zwaren  dahingestellet  sein,  auf  was  vor  Art  und 
Weise  der  Graf  von  Bentinck  vorbesagtes  präjudicirliches  Conclusum 
herausgebracht  haben  möge,  und  wird  die  Gräfin  von  Bentinck  wohl 
nicht  entstehen,  ihre  dagegen  habende  nicht  geringe  Gravamina  sowohl 
quoad  formalia  als  materialia  Ew.  Kaiserl.  Majestät  zur  gerechtesten 
Kemedur  allerunterthänigst  vorzulegen;  indessen  ist  Mir  der  bei  dieser 
ganzen  Sache  gebraucht  sein  sollende  Modus  in  referendo  als  expediendo 
und  andere  der  Ordnung  und  Ew.  Kaiserl.  Majestät  Wahlcapitulation 
entgegenlaufende,  dabei  vorgekommene  Umstände  höchst  bedenklich  ge- 
schienen, zumalen  es  nicht  leicht  erhört  sein  mag,  dass  in  einem  rechts- 
hängigen Process  von  einem  in  Judicatu  prolabirten  Erkenntniss,  wie 
doch  von  Ew.  Kaiserl.  Majestät  unterm  14.  Martii  1748  hierunter  er- 
lassen, ohne  dass  ein  oder  ander  Theil  dagegen  Remedia  interponiret, 
simpliciter  abgewichen,  denen  nicht  communicirten  Petitis  des  Grafen 
von  Bentinck  arbitrarie  nachgegangen  und  diese  so  wenig  als  das  Kömg- 
lich dänische  Schreiben,  dessen  in  mehrbesagtem  Concluso  erwähnet 
wird,  der  Gräfin  von  Bentinck  bis  diese  Stunde  zur  Wissenschaft  ge- 
kommen und  überdas  die  ganze  Sache  als  ein  Familienwerk  angesehen 
werden  wollen,  da  sich  doch  der  Graf  von  Bentinck  in  dem  mit  der 
Grafin  im  Jahr  1740  errichteten  Separationsvergleich  alles  Anspruches 
auf  der  Gräfin  teutsche  Güter  begeben,  dem  ohnerachtet  aber,  auf  seine 
einseitige  Vorstellungen,  zur  Sequestration  eben  dieser  Güter  geschritten 
und  gegen  die  Gräfin  von  Bentinck  auf  eine  befremdliche  Art  mit  der 
Execution  der  Anfang  des  Processus  gemacht  werden  wollen. 

Diese  und  andere  in  vorberührtem  Concluso  enthaltene  sehr  be- 
denkliche  Verfügungen  würde  Ich  nun  zwaren,  in  Hoffnung  einer  von 
Ew.  Kaiserl.  Majestät  zu  machenden  gerechtesten  Remedur  zur  Ver- 
antwortung derjenigen  gestellet  sein  lasseh,  die  daran  Theil  genommen 
haben  mögen,  wann  man  sich  nur  begnüget  hätte,  der  Gräfin  von 
Bentinck  dadurch  allein  wehe  zu  thun;  da  aber  auch  zugleich  die  Ge- 
rechtsame des  niederrheinisch-westphälischen  Kreisdirectorii  darin  merk- 
lich gekränket  werden  wollen,  indem  von  dem  Reichshofrath  mit  dessen 
reichsgrundgesetz-  und  Ew.  Kaiserl.  Majestät  wahlcapitulationswidriger 
Vorbeigehung  eine  Untersuch-  und  Administrationscommission  auf  des 
Königes  von  Dänemark  Majestät  als  Grafen  von  Oldenburg,  welche 
doch  reichs-  und  actenkundigermaassen  Pars  und  Beklagter  in  der  Haupt- 
sache seie,  erkannt  worden  und  dieses  mit  der  in  obgedachtem  Con- 
cluso angeführten  Ursache,  als  wann  wohlgedachte  des  Königes  von 
Dänemark  Majestät  als  Schiedesrichter  in  denen  Ehepacten  de  anno 
1733  erkieset  wären,  bedecken  lassen  dörfte,  als  sicherem  Vernehmen 
nach  davon  keine  Sylbe  in  denselben  anzutreffen  sein  solle;  und  wann 
auch  gleich  solches  wäre,  so  sind  dennoch  besagte  Pacta  durch  den 
nachherigen  Separationstractat  völlig  abgeändert  worden,  am  wenigsten 
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aber  würde   sich   durch   solche   Verfügungen  denen   durch   die   Reichs- 
grundgesetze stabilirten  Kreisdirectorialgerechtsamen  derogiren  lassen. 

Ew.  Kaiserl.  Majestät  werden  Mir  derohalben  als  mitausschreibendem 
Fürsten  des   niederrheinisch-westphälischen   Kreises   nicht  zu  verdenken 
geruhen,   wann   Ich   gegen  diese   denen  Kreisdirectorialbefugnissen   prä- 
judicirliche  reichshofräthliche  Verfügung  hiemit  auf  das  feierlichste  und 
geziemend  zu  protestiren,  auch  solche  Jura  für  Mich  und  das  gesammte 
Kreisdirectorium  ausdrücklich  zu  reserviren  genöthiget  werde,  wobei  Ich 
zugleich  Ew.  Kaiserl.  Majestät  hiemit  geziemend  zu  erkennen  zu  geben 
nicht  Umgang  nehmen  können,  wie  Ich  eine  von  des  Königes  in  Däne- 
mark  Majestät  anzuordnende   Administrationscommission    in   der   Herr- 
schaft Knyphausen   und   dessen   Zubehör  nimmermehr  verstatten,    noch 
aus  anderen    sehr  erheblichen  Considerationen  jemals  geschehen   lassen 
könne.    Zu  Ew.  Kaiserl.  Majestät  Justizeifer  und  rühmlichsten  Gedenkens- 
art lebe  Ich   aber   der  Hoffnung,   Dieselbe  nach  genommenef  näheren 
Einsicht   der  Sache  geruhen  werden,   das  von  Dero  Reichshofrath  hier- 
unter vorgenommene,  fast  übereilet  scheinende  Verfahren  zu  missbilligen 
und   abzustellen,    das   am    14.  Martii  1748   an  die   oldenburgische    Re- 
gierung ergangene  Rescript  durch   ein    näheres   geschärftes   zu  revigori- 
siren,  die  einseitig  eingeschobene  gräflich  Bentincksche  Vorstellung  vom 
23.  Julii  a.  c.  mittelst  deren  Communication  an  die  Gräfin  ad  separatum 
zu  verweisen,  auch  die  neuerlich  auf  des  Königs  in  Dänemark  Majestät 
als  Grafen  von  Oldenburg  zum  offenbaren  Präjudiz  des  niederrheinisch- 
westphälischen    Kreisdirectorii    erkannte    Administrationscommission    zu 
cassiren    und    aufzuheben,    und   wann    allenfalls    selbe    nach    ordnungs- 
mäßiger Instruction  des   Processes   dennoch    nöthig    gefunden   werden 
sollte,  solche  dem   niederrheinisch-westphälischen  Kreisdirectorio  reichs- 
grundgesetzmässig  auftragen  zu  lassen. 

Ew.  Kaiserl.  Majestät  werden  Mich  durch  diese  an  sich  rechtliche 
Verfugung  sehr  verbinden,  auch  eine  verlassene,  von  dem  grossesten 
Theil  des  zu  ihrer  Subsistenz  gewidmeten  Vermögens  bereits  vorhin  ent- 
setzte Gräfin  höchlich  consoliren.  Ich  wünsche  übrigens  nichts  mehr, 
als  Gelegenheit  zu  erlangen,  Ew.  Kaiserl.  Majestät  wirkliche  Proben 
Meiner  Deroselben  gewidmeten  Hochachtung  und  Freundschaft  zu  geben, 
und  verharre  mit  aller  Ergebenheit  etc. 

Friderich. 
H.  Graf  von  Podewils.     E.  W.  Graf  von  Bredow.     Finckenstein. 
Nach  dem  Concept. 

4498.     AN   DEN   OBERSTEN   VON   KALCKREITT   IN  EMBDEN. 

Finckenstein    berichtet,    Berlin   2.   j  Berlin,  2.  September  1750. 

September,  dass  das  Intercessionsschreiben  j  ScKönigl.Majestät  in  Preussen, 

an    den  Kaiser  für  die  Gräfin  Bentinck  •  u  uJ.     x      TT         v/*i_i 

«u  u«*  xv^^r  «  j*» im.»  ;  unser  aUergnädjgstgr  Herr,  befehlen 

abgegangen    sei.      Die    Gräfin    Bentinck  •  °         °  ' 

bitte  gegen  die  dem  König  von  Dänemark  j  Dero  Obersten   von  Kalckreitt   auf 
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Verlangen  der  Gräfin  von  Bentinck, 
geborenen  Gräfin  von  Oldenburg, 
oder  deren  Bedienten,  sogleich  ein 
Commando  von  zehn  Mann  Ge- 
meinen nebst  einem  Officier  und 
benöthigten  Unterofficiers  nach  der 
Herrschaft  Knyphausen  marschiren 
und  das  dasige  Schloss  und  Herr- 
schaft gegen  alle  Anfalle  und  Ein- 
rückung einer  anmasslichen  Com- 
mission  sicher  stellen  zu  lassen  und 
zu  bedecken,  auch  solches,  so  lange 
deshalb  Gefahr  vorhanden  und  es 
von  der  Gräfin  verlangt  wird,  all- 
dort  stehen  zu  lassen. 


durch  den  Reichshofrath  übertragene 
Commission  um  eine  Sauve- Garde  von 
zehn  bis  zwölf  Mann  von  der  auricher 
Garnison  für  das  Schloss  Knyphausen. 

„Unsere  ohnvorgreiflichen  Ermessens 
würden  Ew.  Königl.  Majestät  dieses  ohn- 
bedenklich  accordiren  können ,  da  man 
zu  Wien  gegen  die  Reichsgesetze  und  auf 
die  ungerechteste  Weise  procediret,  auch 
Ew.  Königl.  Majestät  als  Kreisdirectorem 
im  niederrheinisch  -westphälischen  Kreise, 
dem  dergleichen  Auftrag  absolument  ge- 
schehen muss,  vorbeigegangen.  Sodann 
haben  Ew.  Königl.  Majestät  als  Fürst  von 
Ostfriesland,  auf  die  Herrschaft  Knyp- 
hausen ein  ganz  gegründetes  Recht,  der- 
gestalt, dass  das  vormalige  fürstlich  ost- 
friesische Regierhaus  nicht  allein  die 
Landesherrschaft,  sondern  auch  die  Lehn- 
barkeit  über  solche  Herrschaft  praeten- 
diret,  aber  wegen  ihrer  Ohnmacht  gegen 
die  vormalige  Besitzer,  die  ausgestorbene 
Linie  der  Grafen  von  Oldenburg,  solches 
nicht  souteniren  können,  welche  Gerecht- 
same bei  dieser  Gelegenheit  füglich  wieder 
geltend  zu  machen,  besonders  aber  zu 
verhüten  wäre,  dass  der  Königl.  dänische 
Hof  in  die  von  Ostfriesland  grösstenteils 
enclavirte  Herrschaft  Knyphausen  durch 
eine  solche  Kaiserliche  Administrations- 
commission  sich  nicht  festsetze  und  unter 
dem  Praetext  der  Commissi onskosten,  nach 
dem  Exempel  der  Hannoveraner  im  Meck- 
lenburgischen, i  sich  solches  Land  zuletzt 
ganz  zueigne." 

Finckenstein  legt  demgemäss  eine 
Ordre  an  den  Obersten  von  Kalkreitt  in 
Embden  zur  Königlichen  Unterschrift  vor.« 

Nach  dem  Concept.    Die  Ausfertigung  ist,   nach  einem  Vermerk  bei  den  Acten  von  der  Hand 
des  Grafen  Finckenstein,  am  xa.  September  vollzogen  zurückgekommen. 


4499.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE   LfiGATION  ERNEST-JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Glogau,  4  septembre  1750. 

J'ai  bien  regu  les  d£p6ches  que  vous  m'avez  faites  du  26  et  du 
29  du  mois  dernier.  Puisqu'en  consöquence  d'elles  l'affaire  de  Petrikau3 
devient  ä  präsent  une  des  plus  importantes  de  Pologne,  vous  faites  fort 
bien  d'y   diriger  votre  attention;  je  crois  cependant  que  le  roi  de  Po- 

x  VeTgl.  Bd.  I,  367.  —  »  Der  König  war  am  1.  September  nach  Schlesien 
abgereist.  —  3  Vergl.  S.  86. 
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logne  ne  voudra  jamais  risquer  une  entreprise  aussi  forte  et  prejudiciabie 

ä  ses  propres  int&fits   que  celle   de   donner  de  ses   troupes  aux  Czar- 

toryski,   afin  que   ceux-ci   fassent  exdcuter  leur  volonte  au   tribunal  de 

Petrikau,    ddmarche   qui   tirerait   d'ailleurs  trop  ä  cons^quence  pour  lui, 

qui  rdvolterait  tous  les  esprits  de  la  nation  contre  lui  et  qui  manifesterait 

trop  les  desseins  du  premier  ministre  et  de  ses  partisans.     Mais  ce  qui 

m'embarrasse  le  plus  lä-dessus,  c'est  que  je  ne  vois  aucun  prdtexte  tant 

soit  peu  soutenable  dont  je  saurais  me  servir  pour  me  mgler  de  cette 

affaire  purement  domestique  k  la  Pologne,    le   cas   supposl  que  le  Roi 

voudrait    se   servir  de   ses   troupes   pour   cet   objet.     Ce   que   j'ai  cru 

necessaire  de  vous  dire  pour  votre  direction.  „     , 

„  .   .      _  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4500.      AU   CONSEILLER   DE  LfiGATION   WARENDORFF 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Glogau,  4  septembre  1750. 

J'ai  recu  votre  depfiche  du  18  du  mois  passe.  La  cour  de  Russie 
a  tout  lieu  de  se  mdfier  des  intentions  de  la  Porte  Ottomane  relative- 
ment  aux  affaires  du  Nord.  Celle-ci  ne  regarde  point  d'un  oeil  in- 
different les  avanies  que  la  Russie  fait  ä  la  Suede,  et  je  viens  de  savoir 
que  le  sieur  Celsing  a  marque'  en  dernier  lieu  au  ministre  de  la  Suede 
k  Vienne,  comte  de  Barck,  que  le  ministere  ottoman  continuait  dans 
les  dispositions  les  plus  favorables  pour  la  Suede,  et  qu'il  lui  avait  fait 
demander  depuis  peu  si  la  Russie  avait  d6jk  exerce  quelque  hostilite 
contre  eile,  en  y  ajoutant  qu'en  cas  qu'elle  attaquat  seulement  un  village, 
la  Porte  le  regarderait  comme  un  cas  d'alliance. 

Au  reste,   ce  que  vous  me   marquez   du  changement  de  sejour  qui 

a  €t€  fait  d'avec  le  jeune  prince  Iwan,  me  donne  assez  de  curiosite'  de 

savoir  quelle  est  Töducation  qu'on  lui   donne,   et   si  Ton  l'eleve  de  la 

fagon   ordinaire  des  Russes,    ou    si   Ton    s'applique    k   le   former   con- 

venablement.  ^    , 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


4501.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Glogau,  4  septembre  1750. 

J'ai  bien  re$u  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  10  du  mois  dernier, 

sur  laquelle  je  n'ai.  qu'ä  vous  dire  que,   des  que  vous  serez  assure  que 

toutes  vos  peines   seront  perdues  et  qu'il  n'y  a  plus .  moyen  de  rendre 

raisonnable  le  ministere  d'Espagne,    vous  devez  partir  de  la  le  plus  tot 

le  mieux,  apres  avoir  te'moigne'  votre  mecontentement  juste  et  raisonnable 

envers  les  ministres  d'Espagne  de  la  facon  peu  convenable  dont  ils  ont 

agi  envers  vous.  _     , 

yj  .   .     „  Federic. 

Nach  dem  Concept.  
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4502.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

G  log  au,  4  septembre  1750. 

Je   vous   sais   tout  le   gi6   du   monde    des  informations   que   vous 

m'avez  donnees  par  votre  rapport  du  24  du  mois  passl  de  la  Situation 

presente  des   facultes   de  la  France,    elles   m'ont  6t6  bien  instructives ; 

cependant  vous  devez  6tre  persuadg  que  la  Situation  de  Celles  de  l'Angle- 

terre    est   en  etat  plus   mauvais   encore  que   celle   de   la  France.     Au 

reste,  quant  aux  affaires  publiques  de  ce  pays-ci,  je  dois  vous  dire  qu'il 

parait  que   le   projet  favori  du   roi  d'Angleterre  ne  soit  autre,   dans  le 

moment  pr&ent,  que  l'dlection   d'un  roi  des  Romains  dans  la  personne 

de  lArchiduc   aind,   de  fagon  qu'il  ne  s'occupe  presque  ä  present  qu'ä 

faire  rgussir  ce  projet-lä.  _     , 

rj  Fedenc. 

Nach  dem  Concepu  

4503.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GIUEFFEN  A  HANOVRE. 

Glogau,  4  septembre  1750. 

Je  vous  sais  bon  gre  du  compte  que  vous  m'avez  rendu,  par  votre 
rapport  du  30  passe,  de  la  conversation  qu'il  y  a  eu  entre  le  duc  de 
Newcastle  et  le  ministre  palatin,  qui  n'a  pas  laisse  de  me  donner  quel- 
ques lumieres  sur  diflförentes  choses. 

Je  ne  suis  point  en  peine  pour  &tre  bien  instruit  des  intentions 
presentes  et  des  projets  de  la  cour  d'Hanovre ;  j'en  suis  parfaitement 
informä  et  surtout  des  vues  qu'elle  a  et  des  moyens  dont  eile  se  sert 
pour  faire  constater  l'dlection  d'un  roi  des  Romains  dans  la  personne 
de  l'archiduc  aind  d' Autriche ;  mais  cette  rnöme  connaissance  exacte  que 
j'ai  de  toutes  les  batteries  que  la  cour  d'Hannovre  a  dressees  de  concert 
avec  celle  de  Vienne  ä  ce  sujet,  me  fait  voir  qu'il  sera  presque  im- 
possible  de  mettre  des  obstacles  ä  ce  que  cette  election  ne  parvienne 
pas  ä  sa  consistance. 

Pour  ce  qui  regarde  les  particularit^s  qu'un  de  vos  amis  a  vues  dans 
une  des  ddpSches  du  sieur  Williams,1  je  dois  vous  dire  que  votre  ami 
n'a  pas  tout  lu  et  que  je  sais  de  science  certaine  qu'il  s'agit  encore 
dans  les  commissions  du  sieur  Williams  d'un  traitö  de  subsides  ä  faire 
entre  l'Angleterre  et  la  Saxe,  de  möme  que  d'une  alliance  secr&te  entre 
lAngleterre  et  les  deux  cours  imperiales  et  entre  le  roi  de  Pologne, 
comme  decteur  de  Saxe,  que  Williams  doit  offrir,  comme  aussi  d'un 
prÄt  en  argent  que  l'Hanovre  veut  faire  contre  une  hypothfcque  en  terres 
ä  constituer  ä  celle-ci.  C'est  pourquoi  le  service  le  plus  essentiel  que 
vous  saurez   me  rendre  parmi   ces   circonstances,   ce  sera  de   tacher  ä 

1  Nach  den  Informationen  Klinggräffen's  sollte  der  Hauptzweck  der  Sendung 
Williams'  nach  Warschau  die  Gewinnung  der  sächsischen  Churstimme  für  die  Römische 
Königswahl  sein.     „Le  Chevalier  Williams  n'a  point  eu  d' argent  a  r£pandre." 
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bien  approfondir  si  Williams  marque  de  la  satisfaction  dans  ses  d£p£ches 

relativement   ä  la   disposition  oü  il  a  trouvd  la  cour  de  Dresde,    et  du 

succfcs  de  sa  n^gociation.     Un  avis  pareil  de  votre  part  me  suffira  pour 

juger  du  reste.  ^     , 

J  °  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4504.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Glogau,  4  scptembre  1750. 

J'ai  recu  les  ddpÄches  que  vous  m'avez  faites  du  26  et  du  29  du 
mois  passd.  Les  bonnes  nouvelles  que  le  sieur  Celsing  vient  de  donner 
au  comte  de  Barck,  *  m'ont  €t€  fort  agrdables  d'apprendre,  et  pourvu 
que  la  Porte  Ottomane  continue  ä  s'expliquer  sur  ce  ton-lä,  je  suis 
persuade  que  la  tranquillitE  et  la  paix  se  conservera  dans  le  Nord, 
puisqu'il  n'y  aura  aucun  moyen  plus  efficace  pour  rdprimer  les  vastes 
desseins  des  deux  cours  imperiales  que  si  la  Porte  tient  ferme  dans 
ces  bonnes  dispositions. 

Je  serai  bien  aise  d'avoir  par  Ecrit  le  plan  que  vous  croyez  le  plus 
propre  pour  ruiner  1' Etablissement  de  Trieste*  dans  sa  naissance  ou  de 
le  borner  au  moins;  mais  puisqu'  il  n'y  a  rien  qui  presse  lä-dessus,  il 
me  suffira  que  vous  le  teniez  pröt  ä  me  le  präsenter,  quand  vous  serez 
de  retour  chez  moi. 

Comme  j'ai  nul  Heu  d'ötre  satisfait  du  comportement.  du  sieur  de 
Seyferth  ä  Breslau,  qui,  ä  ce  que  vous  savez,  est  chargd  de  la  cour  de 
Vienne  pour  y  rdgler  les  affaires  relatives  aux  dettes  de  la  Silesie,3  et 
que  depuis  quelque  temps  cet  homme  [fait]  des  choses  qui  ne  sauront 
nullement  me  plaire  et  qui  me  fönt  souhaiter  d'en  Stre  quitte  le  plus 
tot  le  mieux,  mon  intention  est  que  vous  deviez  repr&enter  convenable- 
ment  au  chancelier  Ulfeid,  ou  ä  celui  qui  pendant  son  absence  est 
chargE  du  soin  des  affaires,  que,  parcequ'il  n'y  avait  plus  d'esp^rance 
que  ce  Seyferth  saurait  jamais  [mener]  les  affaires  qu'il  avait  en  com- 
mission,  ä  une  fin  d^sirable,  vu  les  longueurs  infinies  qu'il  mettait  dans 
ses  affaires  et  les  chicanes  qu'il  entassait  les  unes  sur  les  autres  pour 
brouiller  les  affaires,  j'espdrais  de  l'amitte  de  la  Reine-Imp^ratrice  qu'elle 
voudrait  bien  le  rappeler  et  me  döbarrasser  d'une  personne  dont  un  plus 
long  sljour  ä  Breslau  ne  serait  d'aucun  succ&s,  et  du  comportement  duquel 
je  n'avais  d'ailleurs  nul  lieu  d'Stre  content,  et  que  je  m'attendais  ä  cette 
complaisance  de  la  part  de  l'Impdratrice-Reine  d'autant  plus  que  nous 
saurions  convenir  plus  tot  alors  de  nos  affaires,  par  le  moyen  de  quelque 
autre  sujet  plus  accommodant  et  plus  raisonnable  que  celui-lä. 

J'attends  votre  rapport  sur  la  r^ponse  que  vous  aurez,  et  quant  ä 
vous,   vous  ne  laisserez   pas  de  contribuer  de  votre  mieux  ä  ce  que  je 

»  Vcigl.  S.  72.  —  a  Vcrgl.  S.  52.  —  3  Vcrgl.  Bd.  VII,  165.  199. 


—    75    — 

sois  ddbarrasse'  le  plus  tot  le  mieux  d'un  homme  que  je  ne  saurais  plus 
voir  d'un  bon  oeil  ä  Breslau  et  qui  ne  me  convient  plus  ä  tous  Igards. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 

4505.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYti 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Quartier  de  Hundsfcld,  9  septembre  1750. 

J'ai  recu  votre  depGche  du  2  de  ce  mois.  Les  circonstances  que 
vous  me  marquez  par  rapport  aux  intentions  de  la  cour  de  Vienne 
touchant  T  Etablissement  de  commerce  ä  Trieste,  me  fönt  souhaiter  d'autant 
plus  que  vous  prdpariez  le  memoire  que  vous  m'avez  fait  esperer  des 
moyens  dont  on  pourra  se  servir  pour  arröter  le  progres  de  cet  Etablisse- 
ment, avec  toute  la  solidite*   possible,    afin  de  me  le  präsenter   des  que 

vous  serez  de  retour  chez  moi.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4506.  AU   CONSEILLER   PRIVfe   DE  LÜGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Quartier  de  Hundsfeld,  9  septembre  1750. 

Dans  ma  derniere  de'pSche  que  je  vous  ai  faite,  j'avais  oublie'  de 
vous  dire  que  la  proposition  que  vous  m'avez  faite  d'envoyer  votre 
successeur1  ä  Varsovie  pendant  le  temps  que  vous  y  resterez  encore,  a 
trouvd  toute  mon  approbation  et  que  j'ai  ordonnE  en  consequence  que 
celui-ci  doive  partir  pour  Varsovie,  des  que  je  serai  de  retour  ä  Berlin, 
ce  qui  se  fera  le  2 1  de  ce  mois.  J'attendrai  alors  de  votre  fidelite  et 
de  votre  zele  reconnu  pour  mon  service  que  vous  tächerez  le  mieux  de 
le  bien  former  sur  toutes  les  affaires  de  Pologne,  de  l'instruire  sur  la 
carte  du  pays  et  de  lui  procurer  toutes  les  connaissances  qu'il  lui  faut, 
surtout  de  le  bien  informer  des  caractexes  des  gens  avec  qui  il  aura 
ä  traiter,  et  de  la  facon  dont  il  aura  ä  se  prendre  pour  en  tirer  des 
avantages. 

Quant  au  congö  que  vous  me  demandez  d' aller,  apres  votre  retour 
ä  Berlin,  pour  quatre  semaines  sur  vos  terres,  je  vous  l'accorderai,  bien 
que  cela  ne  pourra  6tre  que  pour  un  temps  de  quinze  jours,  parceque 
le  mauvais  e'tat  de  santd  du  comte  Podewils  ä  Vienne  ne  lui  permettra 
pas  d'y  rester  pendant  un  temps  d'hiver. 

Au  reste,  j'applaudis   fort  que  vous  ne  vous   Stes   pas  presse^  pour 

vous  conge'dier  de  la  cour  de  Pologne,  oü  il  faut  absolument  que  vous 

restiez  jusqu'ä  ce  que   Ton  pourra  voir  clair  sur  ses  mendes  et  sur  les 

projets  qu'elle  me'dite.  -    , 

~  ?,     „  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


*  Hans  Dietrich  von  Maltzahn. 
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4507.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Breslau,   10  septembre  1750. 

La  reponse  assez  s£che  et  fi&re  qu'en  consequence  de  votre  rapport 

du  28  du  mois  passd  le  clergd  de  France  vient  de  faire  dans  sa  lettre 

que  le  cardinal  de  Rochefoucauld  a  presentäe  au  Roi,   avec  les  tuendes 

et  les  intrigues  que  ces  gens  sont   capables  ä  former,   surtout   quand  il 

s'agit  d'un  objet  aussi  interessant  pour  lui  que  celui-ci,x  me  fait  appre- 

hender  que  le  minist£re   de  France  ne  plie  ä  la  fin  lä-dessus  et  que  ce 

clergd  n'obtienne   son  but   aux   ddpens  des  vrais  int£r£ts  de  la  France. 

Vous  continuerez,  en  attendant,  d'&re  attentif  sur  tout  ce  qui  se  passera 

k  cet  egard,  pour  me  marquer  de  quelle  mani&re  cette  affaire  importante 

aura  fini.    Au  surplus,  mon  intention  est  que  vous  deviez  suivre  la  cour, 

quand  eile  ira  säjourner  k  Fontainebleau.  , 

r  e  Q  e  n  c. 

Nach  dem  Concept. 


4508.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR.EFFEN  [A  CELLE]. 

Breslau,   10  septembre  1750. 

Je  viens  de  recevoir  ici  les  deux  d£p£ches  que  vous  m'avez  faites 
du  28  passe  et  du  3  de  ce  mois.  Quant  ä  ce  qui  regarde  1' affaire  de 
l'election  d'un  roi  des  Romains,  j'entrevois  de  plus  en  plus  que  c'est 
autant  qu'une  affaire  faite,  k  laquelle,  ä  la  verite,  je  m'opposerai  de 
mon  mieux  quand  on  la  mettra  sur  le  tapis,  mais  que  je  ne  saurais 
nullement  empÄcher.  Malgre  cela,  vous  ne  laisserez  pas  de  continuer 
d'avoir  toute  1' attention  possible  sur  tout  ce  qui  peut  avoir  du  rapport 
k  cette  affaire,  pour  me  marquer  les  progr&s  qu'on  y  fait  successivement. 

Vous  devez  savoir  d'ailleurs  que  mes  lettres  de  Varsovie  m'ap- 
prennent  qu'il  y  a  actueilement  des  Conferences  sans  fin  entre  le  comte 
Brühl,  le  ministre  de  Russie,  Keyserlingk,  le  sieur  Williams  et  les  Czar- 
toryski,  de  facon  qu'il  n'y  a  point  ä  douter  qu'il  se  brasse  des  choses 
de  consequence  entre  ces  gens-lä. 

Je  suis  bien  fiche  de  l'^tourderie  et  de  la  mauvaise  acüon  que  le 
bas-officier  Hansen  a  commise,3  et  qui  va  directement  contre  tout  ce 
que  j'ai  or.donn^  sur  de  pareils  sujets.  Avec  tout  cela,  je  souhaiterais 
que  vous  sauriez  trouver  des  moyens  pour  sauver  ce  malheureux  le 
mieux  qu'il  sera  possible,  cette  fois-ci  encore. 

Au  reste,  j'agrde   que   vous  alliez  faire   un  tour  a  Celle  pour  vos 

affaires  particuli&res,   quoiqu'il  faudra  que  vous  vous  arrangiez  en  sorte 

que  mon  service  n'en  souffre  nullement.  ^     , 

Fedenc. 

Naoh  dem  Concept. 


x  Vergl.  S.  51.  —  a  Vergl.  S.  63. 
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4509.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Breslau,  11  septembre  1750. 

I]  est  d'une  n£cessit£  absolue  et  indispensable  que,  vu  la  Situation 
tr£s  critique  des  affaires  de  Pologne  que  vous  marquez  par  votre  depfiche 
du  5  de  ce  mois,  vous  restiez  encore  sur  votre  poste,  non  pas  pour 
negocier,  mais  pour  bien  observer  seulement  ä  quoi  la  grande  fermen- 
tation  präsente  en  Pologne  aboutira,  afin  de  m'en  informer  exactement 
et  assez  ä  temps. 

Je  reconnais   le  juste  qu'il  y  a  ä  votre   demande  pour  6tre  aidd 

encore  de  quelque  extraordinaire,    vu  les  d£penses  que  vous  fites  Obligo 

de  soutenir  ä  l'dgard  du  long    sejour   de  la  cour  de  Saxe  en  Pologne; 

j'y  penserai   et  je  vous   soulagerai   sur   cet  article,   autant   que  les  cir- 

constances  le  voudront  permettre.     Mais  il  faut,  en  attendant,  que  vous 

regliez  votre  mdnage  avec  toute  l'tfconomie  possible.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt. 


4510.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT  -  PETERSBOURG. 

Neisse,  12  septembre  1750. 

La  d£p£che  que  vous  m'avez  faite  ä  la  date  du  25  du  mois  dernier, 
m'est  heureusement  parvenue.  J'applaudis  parfaitement  au  jugement  que 
vous  faites  sur  les  vues  et  les  intentions  du  Chancelier,  et  je  präsume 
tout  comme  vous  qu'il  n'y  aura  plus  de  troubles  ä  apprlhender  dans 
le  cours  de  cette  annde-ci,  mais  qu'il  y  aura  d'autant  plus  de  remue- 
menage  dans  l'ann^e  prochaine,  oü  le  d£sordre  sera  bien  plus  grand 
que  pär  le  passd. 

Les  affaires  intdrieures  de  la  Pologne  nous  donneront  encore  lieu 
a  de  nouvelles  inqutetudes,  puisque,  depuis  la  derni&re  Dtete  rompue, 
la  Situation  präsente  des  affaires  de  Pologne  est  devenue  tr&s  critique  et 
l'aigreur  et  racharnement  entre  les  grandes  familles  pärvenus  au  point 
qu'il  faut  s'attendre  ä  voir  öclore  des  conföderations  qui  mettront  toute 
la  Pologne  en  troubles  et  confusion. 

Comme  j'apprends  d'ailleurs  que  le  ministre  de  Russie,  le  comte 
Keyserlingk,  qui  est  de  toutes  les  ddib&ations  entre  le  comte  de  Brühl 
et  entre  la  famille  de  Czartoryski ,  ne  laisse  pas  de  souffier  au  feu  et 
dinspirer  des  conseils  des  plus  violents  ä  la  cour  de  Pologne,  de  mime 
qu'au  parti  polonais  qui  est  attachd  ä  celle-ci,  il  est  absolument  ntfcessaire 
que  vous  dirigiez  votre  attention  sur  tout  ce  qui  peut  6tre  relatif  ä  ces 
affaires,  et  que  vous  tachiez  de  p&idtrer  au  possible  jusqu'oü  le  Chan- 
celier voudra  y  entrer  et  quelles  sauraient  6tre  ses  vues  ä  cet  £gard. 
Je  vous  recommande  de   vous  appliquer  avec  soin  lä-dessus,   afin  que 
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vous    sachiez    m'informer   exactement    de    ce    que    vous   en    aurez   pu 
apprendre.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

45 ii.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Neisse,  12  septembre  1750. 
J'ai  vu  par  votre  döpeche  du  28  d'aoüt  dernier  que  vous  vous  fctes 
acquitte'  des  repre*sentations  que  je  vous  avais  ordonnd  de  faire,  lä  oü 
vous  Ätes,  pour  accele'rer  le  transport  des  troupes  suedoises  en  question 
en  Finlande ;  il  dependra,  ä  l'heure  qu'il  est,  du  gouvernement  de  Suede 
de  faire  tel  usage  qu'il  jugera  le  plus  convenable  du  bon  conseil  que 
j'ai  cru  devoir  lui  donner  ä  ce  sujet,  la  chose  en  elle-mSme  pouvant  au 
bout  du  compte  m'e'tre  assez  indifferente.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4512.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR.EFFEN  A  CELLE. 

Neisse,   12  septembre  1750. 

J'ai  regu  votre  depSche  du  6  de  ce  mois,  et  je  suis  constamment 
de  l'opinion  que  la  cour  d'Hanovre,  de  concert  avec  celle  de  Vienne, 
ne  manquera  pas,  sans  qu'il  y  ait  de  doute,  de  faire  reussir  pour  le 
coup  l'dlection  projetde  d'un  roi  des  Romains,  et  je  ne  suis  pas  sans 
apprdhension  qu'en  cas  que  l'filecteur  palatin  se  voie  contente  en  quel- 
que  maniere,    celui-ci  ne  donne  pareillement   alors   sa  voix  pour  ladite 

dection-  Federic. 

L'on  vient  de  me  dire  que  le  roi  d'Angleterre  doit  baisser  beaucoup 
et  que  sa  sante  doit  devenir  extrÄmement  chancelante.  Comme  je  serais 
fort  curieux  d'ötre  informe  par  vous  du  vrai  de  cette  nouvelle,  vous  me 
ferez  un  plaisir  particulier  de  me  mander  au  plus  tot  possible  ce  qui 
en  est  effectivement. 

Nach  dem  Concept.  

4513.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Neisse,  14  septembre  1750. 
J'ai  ete  tres  aise  de  voir  par  votre  rapport  du  31  d'aoüt  dernier 
que  raffaire  du  clergd  de  France1  est  traite'e  lä  oü  vous  6tes,  presque 
contre  toute  mon  attente,  avec  une  aussi  bonne  fermete'  que  Test  ä  cet 
£gard  celle  de  la  cour  de  Versailles,  et  je  souhaite  et  j'espere  que  le 
roi  de  France  retiendra  lä-dessus  cette  m&me  fermete'. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 

Vergl  S.  76. 
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4514.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Neisse,  14  septembre  1750. 

Votre  lettre  du  17  du  mois  d'aoüt  passö  m'a  €t€  rendue.  Puisque 
je  ne  saurais  plus  voir  sans  indignation  la  mani&re  inddcente  dont  le 
sieur  Carvajal  vous  traite,  qui  me  parait  se  jouer  de  vous,  et  que 
(Tailleurs  je  ne  saurais  que  mal  augurer  de  la  röponse  que  ce  ministre 
vous  a  fait  attendre  depuis  tant  de  temps  sous  des  prdtextes  tout-ä-fait 
frivoles,  il  est  bon  de  vous  instruire  qu'au  cas  que  vous  n'ayez  actuelle- 
ment  pas  rec,u  une  reponse  satisfaisante,  quand  cette  lettre  vous  arrivera, 
vous  devez  d'abord  quitter  la  cour  d'Espagne  et  en  partir  sans  aucun 
delai.  Vous  observerez  dgalement  qu'en  constfquence  de  mes  ordres 
anteneurs*  vous  devez  avant  votre  depart  döclarer  avec  dignitä  aux 
ministres  d'Espagne,  en  termes  convenables,  mais  dnergiques,  combien 
j'avais  lieu  d'Stre  m^content  de  la  fagon  indecente  dont  on  avait  agi 
envers  vous  et  du  peu  d'egard  que  Ton  avait  marque  sur  les  propo- 
sitions  amiables  que  je  leur  avais  fait  faire ;  que  malgrö  le  peu  d' attention 
qu  on  avait  prise  ä  mes  justes  demandes,  je  ne  renoncerais  jamais  ä  mes 
pr&entions  fonddes  et  justes,  mais  que  je  protestais  plutöt  formellement 
que  je  les  ferais  valoir  en  temps  et  en  occasion  dans  toute  leur  etendue. 
Vous  n'oublierez  pas  de  m'avertir  de  ce  qu'on  vous  y  aura  rdpondu  et 
de  me  marquer  d'ailleurs  le  jour  quand  vous  partirez  de  lä. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4515.  AU   COMTE  DE  POTOCKI,   GRAND-MARßCHAL   DE  LA 

COURONNE  DE  POLOGNE. 

Neisse,   15  septembre.  1750. 

Monsieur.  J'ai  bien  recu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'ecrire  le  20  du  mois  dernier,  et  je  ressens  plus  vivement  que  je  ne 
puis  vous  le  marquer,  l'attention  que  vous  m'avez  tdmoignde,  afin  que 
par  vos  soins  l'dmissaire  que  le  sultan  de  Budziak  avait  envoyd  k  ma 
cour,  ait  pu  retoumer  avec  toute  süretd  aupr^s  de  son  maitre."  Charmd 
de  tout  ce  que  vous  avez  fait  ä  ma  considdration  en  sa  faveur,  je  vous 
prie,  Monsieur,  de  croire  que  je  saisirai  avec  empressement  les  occasions 
de  vous  en  marquer  ma  reconnaissance  et  de  vous  convaincre  de  la 
parfaite  estime  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur,  votre  tr^s  affectionnd 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

4516.  AU  COMTE  DE  POTOCKI,  PALATIN  DE  BELCZ,  A  NEISSE.3 

Neisse,   15  septembre  1750. 

Pdnetrd,  Monsieur,  de  la  confiance  que  vous  avez  bien  voulu  me 
marquer  par  la  communication   des   deux   mdmoires  que  vous   m'avez 

t  Vergl.  Nr.  4435  S.  33.  —  *  Vergl.  S.  38.  60.  —  3  Vergl.  Nr.  4520  S.  82. 
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präsentes,  je  veux  bien  avec  une  confiance  dgale  m'expliquer  envers 
vous  sur  ce  que  je  pense  ä  ces  sujets. 

Quant  au  projet  de  la  lettre  au  ministre,  je  laisse  ä  votre  p6n£tration 
s'il  conviendra  de  la  faire  partir  dans  les  termes  aussi  forts  que  ceux 
dont  eile  est  congue,  et  si  Ton  saura  espdrer  d'obtenir  par  lä  le  but 
qu'on  s'en  est  propos£.  S'il  y  avait  ä  esperer  qu'une  reprdsentation 
aussi  vive  saurait  faire  changer  de  sentiments  le  ministre,  je  serais  d'avis 
qu'on  la  lui  expediat;  mais  comme  Ton  n'a  nul  lieu  de  s'en  flatter,  il 
est  ä  craindre  qu'elle  n'effectue  que  d'augmenter  Taigreur  et  exciter 
d'autant  plus  le  ministre  ä  la  vengeance. 

Sur  ce  qui  regarde  le  second  memoire,  par  rapport  aux  dangers  oü 
votre  ch£re  patrie  se  voit  expos£e,  je  dois  vous  dire  que  je  prendrai 
toujours  toute  la  part  possible  au  bonheur  de  la  Rdpublique  et  ä  la 
conservation  de  ses  droits  et  libertds ;  qu'en  attendant  j'ai  toute  la  peine 
du  monde  ä  me  persuader  que  le  roi  de  Pologne  voudra  s'oublier  de 
la  sorte  qu'il  penserait  ä  user  de  force  et  de  violence  pour  obliger  la 
Röpublique  ä  plier  sous  ses  volontds.2  Et  quoique  de  ma  part  je  con- 
serverai  toujours  mon  amiti£  ä  la  R^publique,  autant  qu'il  le  convient  ä 
un  bon  voisin,  je  suis  cependant  toujours  dans  la  ferme  persuasion  que 
les  choses  ne  viendront  point  ä  des  extr£mit&  facheuses  et  qu'on  ne 
voudra  pas  ötre  assez  aveugle  pour  attirer  de  propos  d&ibere'  la  guerre  dans 
la  Pologne ;  je  suis  plutöt  du  sentiment  que  la  vigilance  des  vrais  patriotes 
et  leur  Opposition  loyale  ä  tout  ce  qui  saurait  öbrdcher  l'heureuse  Cons- 
titution de  la  Rdpublique,  saura  assez  confondre  les  desseins  des  mal 
intentionne's  et  dissiper  l'orage  qui  parait  menacer  la  Pologne.     Je  suis 

avec  des  sentiments  d'estime  etc.  _     , 

Fedenc. 

Nach  Abschrift  der  CabineUkanxlei. 


4517.     AU   CONSEILLER  DE   LßGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PfeTERSBOURG. 

Berlin,  21  septembre  1750. 
Mon  retour  de  la  Sitesie  m'a  emp£ch£  que  je  n'ai  pu  rdpondre  en 
particulier  ä  aucune  de  vos  depftches,  savoir  Celles  du  29  aofit  et  du 
1er  de  ce  mois.  D  est  fort  ä  souhaiter  que  la  cour  de  Russie  veuille 
bien  ne  pas  s'bccuper  d'autres  choses  que  le  sont  celles  de  l'dtablisse- 
ment  du  Hetman.8  Les  observations  que  vous  faites  relativement  aux 
biens-fonds  en  Livonie,  sont  bonnes;  vous  devez  cependant  consid&er 
que,  quand  une  fois  le  corps  de  troupes  russiennes  se  sera  retirä  de 
cette  province,  alors  le  commerce  y  cessera  de  fleurir  et  valoir  quelque 
chose,  et  que  la  Livonie  sera  ruinde.  Mais  il  n'est  gu&re  possible  que 
la  cour  de  Russie  düt  pouvoir  se  m61er  des  grandes  affaires  de  l'Europe 
pour  tant  que  cette  cour  croit  s'en  flatter. 

z  Vergl.  S.  72.  —  a  Graf  Cyrillus  Rasumowski. 
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Pour  ce  qui  est  du  chipotage  du  Danemark,1  je  me  reftre  ä  ce 
qui  vous  parviendra  sur  cette  mattere  par  la  ddpfiche  du  dlpartement 
des  affaires  £trang&res  qui  va,  aussi,  vous  fitre  expediee  par  cet  ordinaire. 

Nach  dem  Concept.  FederiC. 


4SI 8.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  7.  Sep- 
tember: „Le  marquis  de  Puyzieulx  me 
pari*  de  1'arTaire  du  clerg^a  pour  la  pre- 
mitre  fois  lorsque  je  le  vis  dernierement. 
Comme  je  n'ai  pas  cm  qu'il  convtnt  qne 
;e  lui  en  parlasse  le  premier,  pour  ne  pas 
donner  lieu  de  penser  que  j'entrais  dans 
leurs  affaires  domestiques,  je  saisis  l'oc- 
casion  qu'il  m'en  fournit  lui-meme,  pour 
louer  la  conduite  qu'il  tenait  avec  le  clergl, 
par  le  grand  bien  qui  en  reviendrait  a  Sa 
Mijeste*  Tres  Chrltienne." 


Berlin,  21  septembre  1750. 

Je   rec^is   vos   d£p£ches   du  4 

et  du  7  de  ce  mois  ä  mon  retour 

ici  de  Sil£sie,  et  la  rdponse  que  je 

vous  y  fais  pour  cette  fois-ci,   est 

que  c'est  ä  mon  enti&re  satisfaction 

que   l'affaire  du   clergd  de  France 

continue  ä  prendre   un  aussi  bon 

pli,  et  que  je  me  rgjouirai  vöritable- 

ment  en  cas  que  le  roi  de  France 

räussisse   entterement   ä  cet  dgard. 

J'approuve  au   reste  la  conduite  que  vous  avez  observde  lä-dessus 

avec  le  marquis  de  Puyzieulx,  et  je  me  rapporte  lä-dessus  sur  ce  que  je 

vous  fais  rescrire  de  plus  par  mes  ministres  des  affaires  £trang£res. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


45x9.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Warendorff  berichtet,  Petersburg 
5.  September:  ,J'ai  ennn  appris  que  le 
domestique  du  grand  -marlchal  Moltke  ä 
Copenhague  qui  a  passe*  il  7  a  quelque 
temps  par  Berlin,  est  arrive"  ici,  ü  y  a 
enrixon  quinze  jours.  £'a  6t6  effective- 
ment  un  courrier  dlguise'  qui  a  apporte" 
des  depeches  au  comte  Lynar.  Celui-ci 
1  cache*  extr&mement  cette  mission,  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  sortir.  II  l'a  fait 
retourner  avant-hier  et  il  doit  lui  avoir 
eojoint  de  prener  son  voyage  autant  qu'il 
lai  serait  possible ,  puisqu'il  ne  quitterait 
point  la  Russie  avant  d'avoir  recu  la  re"- 
ponse  de  sa  cour  sur  les  depeches  dont 
3  ctait  le  porteur.  Ces  circonstances 
marqnent  visiblement  un  chipotage  secret 
entre  la  cour  de  Danemark  et  celle  d'ici, 
1«i  regarde  vraisemblablement  les  affaires 
da  Nord.  L'intimite*  qui  regne  depuis 
Vielque  temps  entre  les  comtes  de  Bestu- 


Berlin,  21.  September  1750. 

Des  Königs  Majestät  haben 
vor  nöthig  erachtet,  dass  Ew.  Ex- 
cellenz dem  französischen  Minister 
Mylord  Tyrconnell  sowohl  von 
allem  demjenigen,  so  der  Herr 
Warendorff  in  seinem  letzteren  Be- 
richt vom  5.  dieses,  betreffend  die 
von  ihm  soup^onnirte  secrete  Chi- 
potages  zwischen  dem  dänischen 
und  petersburgischen  [Hofe]  ge- 
meldet hat,  Communication  thun, 
als  auch  gedachten  Mylord  von 
demjenigen,  so  der  Herr  von 
Klinggräffen  in  seiner  Relation  vom 
10.  dieses  über  die  Sachen  wegen 
der     römischen    Königswahl     ge- 


x  Vergl.  Nr.  4519.  —  a  Vergl.  S.  78. 
Comp.  Friedr.  IL    VTTL 
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sbew  et  de  Lynar,  me  fait  craindre  beati- 
coup  qu'il  ne  s'agisse  d'un  projet  forme* 
entre  ces  deux  ministres  au  prljudice  de 
la  Suede;  car  je  ne  saurais  m'imaginer 
qu'il  füt  question  de  quelques  propositions 
propres  a  amener  les  choses  a  un  accom- 
modement." 

Klinggräffen  berichtet,  Celle  10.  Sep- 
tember, der  pfalzische  Gesandte  von  Wrede 
habe  ihm  gesagt:  „Que  l'£lecteur  son 
mattre  pousserait  ses  prltentions  le  plus 
vivement  qu'il  le  pourrait,  mais  qu'il 
resterait  libre  pour  sa  voix.  II  n'est  pas 
possible  que  ce  soit  son  tout  de  bon  .  .  . 
Le  marquis  de  Valory  continue  d'Stre 
assez  indifferent  sur  la  voix  de  l'älecteur. 
...  La  cour  de  Vienne  affecte  une  grande 
modestie  sur  cette  llection;  eile  n'en  a 
point  fait  Ouvertüre  directement  a  aucune 
cour,  tout  se  fait  indirectement  par  les 
£lecteurs  qui  lui  sont  attachls." 

Nach  der  Aasfertigung. 


schrieben,  informiren  möchten.  Es 
erachten  Se.  Königl.  Majestät  zu- 
gleich vor  nothwendig  zu  sein,  dass 
auch  der  Herr  von  Voss x  von  vor- 
erwähnten, von  dem  Herrn  Waren- 
dorffen  berichteten  Umständen  um- 
ständlich instruiret  werde,  um  zu 
sehen,  ob  er  etwas  von  solcher 
secreten  Chipotage  entdecken  und 
auf  den  Grund  derselben  kommen 

könne.  _.    ,    . 

Eichel. 


4520.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LäGATIQN  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  22  septembre  1750. 

A  mon  retour  ä  Berlin,  j'ai  trouve*  devant  moi  les  de~p6ches  que 
vous  m'avez  faites  du  9  et  du  12  de  ce  mois,  sur  le  contenu  desquelles 
je  vous  renvoie  ä  ce  que  je  vous  ai  fait  mander  par  la  d£p&che  du 
döpartement  des  affaires  etrangeres  qui  vous  arrivera  ä  la  suite  de 
celle-ci.  Vous  devez  d'ailleurs  savoir  que  le  comte  Potocki  m'est  venu 
voir  ä  Neisse,2  oü  il  a  passe*  dans  le  plus  grand  incognito,  et  oü  je  lui  ai 
parle*,  sans  que  personne  s'en  soit  apercue.  U  m'a  d'abord  fait  lire  le 
projet  d'une  lettre  qu'on  avait  resolu  d'ecrire  au  nom  de  la  famille  de 
Potocki  au  comte  de  Brühl;  mais  comme  j'ai  trouve*  les  termes  de  cette 
lettre  trop  forts  et  trop  äcres,  j'ai  donne  mon  avis  audit  comte  qu'on 
ferait  mieux  de  supprimer  cette  lettre,  qui  ne  menerait  ä  rien,  sinon  que 
d'aigrir  encore  plus  le  ministre  contre  eux  et  de  l'exciter  ä  en  tirer 
vengeance.  Ledit  comte  m'a  d'ailleurs  sondd  par  un  memoire  par  dcrit, 
dont  je  vous  enverrai  peut-fitre  ä  la  premiere  ordinaire  une  copie  chiffree, 
sur  ce  que  les  bons  patriotes  avaient  ä  esperer  de  moi,  en  cas  que  la 
cour  de  Saxe  poussät  les  choses  ä  bout.  Le  precis  de  ma  r£ponse  a 
€t€  que  je  conserverai  toujours  mon  amitid  ä  la  Re~publique,  autant  qu'il 
le  convenait  ä  un  bon  voisin,  mais  que  j'etais  persuadd  que  ladite  cour 
se   contenterait  de   menaces   et  qu'elle  n'oserait  pas  pousser  les  choses 


1  Friedrich  von  Voss  in  Kopenhagen.  —  a  Vergl.  Nr.  45 1 6  S.  79. 
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k  cette  extremitd  que  les  bons  craignaient,  et  qu'au  surplus  je  leur  con- 
seillais  d'user  en  tout  d'autant  de  la  mod&ation  que  de  la  fermetd. 

Nach  dem  Concept,  F  e  d  e  T  i  C. 

4521.   AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  23  septembre  1730. 
Sur  T ouverture  que  milord  Tyrconnell  vous  a  faite  en  dernler  lieu, 
touchant  un  traite  de  commerce  ä  conclure  avec  la  France,  et  qui  pour 
cet  effet  vous  a  remis  le  memoire  que  je  vous  renvoie  ci-clos,  j'ai  trouve 
bon  de  demander  prdalablement  le  sentiment  du  conseiller  prive  des 
finances  Falsch,  comme  directeur  du  dlpartement  du  commerce,  et  vous 
verrez  par  la  copie  ci-jointe  ce  que  celui-ci  vient  de  me  mander  k  ce 
sujet;  mon  intention  est  donc  que  vous  devez  en  conformite  de  ce 
rapport  faire  un  promemoria  en  forme  ordinaire,  que  vous  donnerez 
alors  ä  milord  Tyrconnell,  afin  de  pouvoir  me  mander  ä  la  suite  de 
quelle   maniere  il  se   sera  expliquö  lä-dessus  envers  vous.     Sur  ce,   je 

prie  Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  


4522.    AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  septembre  1750. 

J'ai  recu  votre  ddpÄche  du  16  de  ce  mois.  J'ai  de  mÄme  que 
vous  de  la  peine  ä  me  persuader  que  Favis  qu'on  vous  a  donnd  rela- 
tivement  aux  subsides  que  l'Angleterre  payait  encore  ä  la  cour  de 
Vienne,  soit  fond£.  Cependant,  comme  cette  circonstance  m&ite  quelque 
attention,  vous  devez  tacher  de  vous  orienter  encore  plus  lä-dessus,  pour 
savoir  ce  qui  en  est  ou  non. 

Sur  ce  qui  regarde  la  commission  dont  le  duc  de  Deux-Ponts  vient 

de  charger  le  baron  Beckers,  il  me  saura  Ätre  tout-ä-fait. indifferent  si 

c'est  lui   ou   quelque  autre  que  le  Duc  charge  de  prendre  l'investiture 

en  son  nom.     Au  surplus,   vous  serez   ä  present  parfaitement  confirmd 

de  la  grande  duplicitö  dudit  ministre  dont  je  vous  ai  averti  depuis  long- 

temps,1    et  vous  vous  conduirez  en  consöquence  fort  prudemment  avec 

lui.    J'approuve  parfaitement  la  rtponse  que  vous  avez  donn£e  sur  les 

propos    impertinents    que    le    comte   Ulfeid   vous  a  tenus  au   sujet  du 

nommd   Seyferth,9   et  j'attendrai    votre  rapport  de  ce  que  la  Reine-Im- 

peratrice  aura  avis^  ä  ce  sujet.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


x  Vergl.   Bd.  VII,   430.    —   a   Ulfeid  hatte  auf  die  Beschwerde    des  Grafen 
Podewils  über  Seyferth  (vergl.  S.  74)   erwidert  („avec  son  emportement  ordinaire41): 

6# 
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4523-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  25  septembre  1750. 

Votre  ddpöche  du  17  m'a  6te  rendue.  Je  doute  autant  que  vous 
de  la  realittf  de  l'hypoth&que  que  votre  ami  a  dit  fitre  constituee  de  la 
cour  de  Dresde  sur  le  duche  de  Weissenfeis  pour  l'ancienne  dette,  et 
je  suis  persuadd  qu'autant  que  le  comte  de  Brühl  est  intdresse  et  qu'il 
cherchö  de  faire  flache  de  tout  bois,  il  n'osera  cependant  pas  parvenir 
lä  ä  hypothdquer  ou  aliener  des  duches  ou  autres  territoires  de  la  Saxe, 
ä  moins  que  la  derntere  extremitd  ne  l'y  forc&t. 

J'esp&re  d'apprendre  moi-möme  par  mes  canaux  particuliers  si  le 
sieur  Williams  a  reussi  dans  ses  commissions  en  Pologne  ou  non. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 

4524.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

C^hambrier  berichtet,  Paris  14.  Sep- 
tember, dass  Saint- Severin  in  einem  Ge- 
spräch mit  ihm  die  Haltung  der  Vertreter 
Frankreichs  und  Schwedens  in  Berlin  ge- 
tadelt habe,  insofern  dieselben  dem  tar- 
tarischen  Abgesandten  den  ersten  Besuch 
gemacht  hätten ;  x  vielmehr  hätte  der  Tar- 
tare  allen  Vertretern  fremder  Mächte  ohne 
Ausnahme  seinen  Besuch  und  zwar  zuerst 
machen  müssen,  wo  dann  die  Vertreter 
der  Höfe  von  Petersburg,  Wien,  Dresden 
und  London  durch  etwaige  Nichterwide- 
rung  des  Besuches  nur  erreicht  haben 
würden,  dass  man  diese  Rücksichtslosig- 
keit bei  der  Pforte  gegen  ihre  Höfe  hätte 
ausbeuten  können. 


Potsdam,  25  septembre  1750. 

J'ai  recu  votre  dlpöche  du  14 
septembre.  Comme  il  n'y  a  nul 
rem&de  aux  choses  qui  sont  faites, 
je  passerai  sous  silence  ce  que  je 
pense  sur  le  propos  que  M.  de 
Saint-Sdverin  vous  a  tenu  au  sujet 
de  rimissaire  tartare  qui  fut  ä 
Berlin.  L'afTaire  qui  commence  ä 
prdsent  d'intriguer  le  plus  la  cour 
de  France,  est  l'dlection  d'un  roi 
des  Romains  que  les  cours  d'Ha- 
novre  et  de  Vienne  vont  mettre 
en  exdcution.  Autant  que  le  mi- 
nistöre  de  France  a  paru  autrefois 
indifferent  sur  cette  affaire,  autant  il  parait  ä  präsent  la  prendre  ä 
cceur.  Vous  vous  souviendrez  cependant  qu'en  vrai  ami  et  bon  allie' 
de  la  France  je  Ten  ai  fait  avertir  depuis  longtemps,9  et  de  la  rdponse 
indifferente  que  je  recus  alors  de  sa  part.  Federic 

Nach  dem  Conccpt.  

„Qu'il  ne  comprenait  pas,  tandis  que  Votre  Majeste"  refusait  tout  net  de  payer  les 
dettes  de  Silesie,  comment  on  pouvait  mettre  au  compte  du  sieur  Seyferth  la  faute 
que  cette  affaire  ne  se  finissait  pas,  qu'apparemment  on  n'ltait  pas  bien  aise  a  Breslau 
d'avoir  affaire  a  un  homme  expert  et  qui  entendait  1' affaire  a  fond."  Podewils  hatte 
u.  A.  entgegnet:  „Que  c'ltait  a  tort  qu'on  aecusait  Sa  Majeste*  de  ne  pas  vouloir 
payer  les  dettes  de  Sitesie,  d'autant  plus  qu'EUe  avait  declarö  qu'Elle  £tait  prSte  a 
le  faire,  des  que  la  cour  d'ici  anrait  de  Son  c6t6  rempli  l'article  qui  concernait  la 
garantie  de  la  paix  de  Dresde  par  1' Empire  et  qu'on  n'  avait  qua  mettre  Votre  Majeste* 
a  l'lpreuve  la-dessus.  Qu' au  surplus  on  ne  redoutait  pas  les  arguments  du  sieur 
Seyferth;  que  ceux  dont  il  s'ltait  servi  jusqu'ici,  avaient  6te"  refutös  solidement." 
x  Vergl.  S.  37.  38.  60.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  346.  350. 
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4525-   AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Faites-moi  le  plaisir  de  chercher  dans  les  archives  si  Ton  n'a  pas 
trouve'  quelques  lettres  du  comte  de  Schwartzenberg l  ou  quelque  bout 
de  correspondance  avec  la  cour  imperiale  qui  dCpose  contre  4ui  et  qui 
confirme  le  soupcon  que  Ton  a  eu  qu'il  avait  dessein  de  se  revötir  de 
Mectorat. 

J'ai  parle"2  k  milord  Tyrconnell  et  lui  ai  fait  voir  la  Situation  des 
affaires  de  l'Empire,  et  il  trouve,  comme  moi,  qu'on  ne  saurait  mieux 
faire  que  de  röpondre  au  ministre  palatin  de  la  fa$on  dont  vous  l'avez 
projetg.3 

Nach  der  Ausfertigung  (praes.  36.  September).    Eigenhändig. 


Federic. 


4526.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  25.  September,  ein  neues 
Schreiben  des  Grafen  Hennicke  [Dresden 
22.  September]  in  Sachen  der  Schuldfor- 
derungen preussischer  Unterthanen  an  die 
ch ursächsische  Steuerkasse.4  „Ce  ministre 
y  offre,  a  la  place  de  30,000  ecus,  la  somme 
de  50,000  ecus  de  capital  pour  la  foire 
prochaine  de  Saint  Michel,  outre  tous  les 
üuer€ts  echus,  ce  qui  ferait  celle  de 
100,000  ecus  par  an  pour  les  deux  foires. 
H  prltend  de  prouver  par  les  livres  de  la 
Steuer  que  tout  ce  que  les  vassaux,  sujets 
et  ceux  qui  sont  au  Service  de  Votre  Ma- 
jeste\  ont  a  demander,  ne  va  pas  tout-ä-fait 
jusqu'a  500,000  ecus  en  tout." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  26.  September  1750. 

Die  Offerte  ist  zwar  etwas 
acceptabler  wie  vorhin,  je  mehr  sie 
aber  kriegen  können,  je  besser  ist. 
Dass  Meine  Unterthanen  nur 
500,000  Reichsthaler  zu  fordern 
haben  sollten,  ist  Chicane  und 
Fickfackerei ,  und  weiss  Ich,  dass 
es  an  1,700,000  Reichsthaler 
gehet;  allenfalls  sollen  sie  eine 
Specification  derer  Creditorn  auf- 
setzen lassen,  um  den  Graf  Hennicke 
solcher  Chicane  zu  überführen. 

des  Cabinetssecretirs. 


x  Minister  des  Churfiirsten  Georg  Wilhelm  von  Brandenburg.  —  *  24.  Sep- 
tember. —  3  Bossart  hatte,  wie  Podewils  und  Finckenstein  am  20.  September  berichten, 
dem  Könige  eine  Denkschrift  tiberreicht,  aus  der  die  Minister  den  Eindruck  gewannen, 
dass  Churpfalz  im  Begriff  stehe,  sich  mit  dem  Könige  von  England  wegen  der  Kaiser- 
wahl zu  vergleichen:  „et  que  ce  n'est  que  par  maniere  d'acquit  et  pour  sauver  les 
apparences  que  l'^lecteur  s'avise  de  demander  l'avis  de  Votre  Majeste*  et  de  la  France 
la-dessus."  Podewils  und  Finckenstein  schliessen  sich  in  dem  bezeichneten  Berichte 
der  Ansicht  Tyrconnell' s  an:  „Qu'on  ne  risquerait  rien  de  tirer  de  cette  ouverture 
tout  le  parti  possible  et  de  prendre  V&ecteur  palatin  au  mot,  en  faisant  semblant  de 
se  fier  a  ses  belies  protestations  et  en  lui  repondant  que,  puisque  ce  Prince  avait 
trouv6  a  propos  de  consulter  aussi  la  France  sur  un  sujet  de  si  grande  importance, 
Votre  Majest6  ne  pouvait  s'expliquer  la-dessus  qu' apres  en  avoir  communiqul  avec 
la  France,  et  qu  en  attendant  Elle  Se  flattait  que  l'ßlecteur  ne  precipiterait  rien  dans 
nne  affaire  de  cette  cons^quence  et  oü  il  n'allait  pas  moins  que  de  la  sürete"  de  ses 
^tats  et  de  la  liberte*  de  1' Empire."  In  diesem  Sinne  wird  nunmehr  Bossart  unter 
dem  28.  September  durch  das  Cabinetsministerium  beschieden.  —  *  Vergl.  S.  57*  58. 
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4527-     AU  CONSEILLER  DE  LfcGATION  WARENDORFF 

A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  26  septembre  1750. 

J'ai  re$u  votre  rapport  du  8  de  septembre  et  vous  sais  bon  gre 
des  anecdotes  particuli&res  que  vous  marquez. 

Les  principaux  points  sur  lesquels  il  faut  que  vous  dirigiez  dans  le 
moment  präsent  toute  votre  attention,  sont,  premierement,  de  bien  appro- 
fondir  les  vues  que  le  comte  Bestushew  saura  avoir  sur  la  Diete  future 
de  la  Suede;  en  second  Heu,  de  pdn&rer  en  combien  le  Chancelier 
entre  dans  les  affaires  präsentes  de  la  Pologne;  et,  en  troisieme  lieu, 
d'observer  de  bien  pres  le  comte  Lynar,  pour  ddterrer  ce  qu'il  y  a  de 
chipotages  entre  lui  et  le  Chancelier.1  J'ajoute  ä  tout  cela  que,  comrae 
les  cours  d'Hanovre  et  de  Vienne  sont  ä  present  fort  occupöes,  afin  de 
regier  l'dection  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph, 
fils  aind  de  rimperatrice- Reine,  et  que  cette  affaire  fait  ä  present  leur 
attention  principale,  vous  devez  bien  observer  si  les  deux  cours  men- 
tionnees  ne  tacheront  pas  d'impliquer  celle  de  Pdtersbourg  dans  cette 
affaire,  parceque  je  m'imagine  que  certainement  elles  voudront  que  la 
Russie  doive  aussi  jouer  quelque  röle  lä-dedans. 

Quant  ä  la  circonstance  que  vous  marquez,  que  dans  une  Confe- 
rence du  Chancelier  avec  Apraxin  on  a  fait  chercher  la  carte  de  la 
Crime«,  je  pre'sume  que  c'est  ä  l'occasion  de  l'e'missaire  tartare  que 
nous  avons  eu  ici,  qu'on  a  pris  quelque  appre'hension  et  qu'on  a  voulu 
s'orienter  en  quelque  maniere  sur  la  Situation  des  confms  de  la  Crimee. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4528.     AU   CONSEILLER   PRIVfi 

DE  VOSS  A 

t.  J.  von  Voss  berichtet,  Warschau 
16.  September:  „Les  Czartoryski  aussi 
bien  que  les  Potocki  ont  leurs  cröatures 
ou  pensionnaires  dans  chaque  palatinat, 
et  les  Instructions  qu'on  aura  donnees  a 
ccs  gens,  porteront  certainement  de  rompre 
plutot  les  Diltines  que  de  permettre  que 
l'election  tombe  sur  des  gentilshommes  du 
parti  opposl,  d'oü  il  peut  arriver,  et  meme 
tres  aislment,  qu'aucun  depute*  ne  sera 
ein,  et  alors  il  n'y  aura  aussi  point  de 
Tribunal. 3  Ce  serait  la  le  cas  de  l'annee 
pass£e,3  car  il  faut,  selon  les  constitutions, 
six  dlputes  legitimement  61us." 


Nach  dem  Concept. 


DE  LßGATION   ERNEST-JEAN 
VARSOVIE. 

Potsdam,  26  septembre  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  depfiche 
du  16  septembre.  Comme  je  me 
remets  entierement  sur  votre  dex- 
t6rit6  reconnue  par  rapport  ä  tout 
ce  qui  regarde  mes  interÄts  dans 
la  crise  präsente  des  affaires  de  la 
Pologne,  je  n'ai  cette  fois  qu'a 
vous  dire  que  je  serai  satisfait, 
pourvu  que  l'affaire  touchant  le 
tribunal  de  Petrikau  se  passe  de 
la  sorte  que  vous  me  la  faites 
espe-rer.  Federic. 


t  Vergl.  S.  66.  81.  —  »  Vergl.  S.  71.  —  3  Vergl.  Bd.  VII.  148.  158. 
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4529.   AU  MINISTRE  D'fcTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  27  septembre  1750. 

Comme  milord  T)rrconnell  m'a  dit  que  sa  cour  souhaitait  que  j'en- 
voyasse  quelqu'un  des  miens  en  France  pour  y  traiter  sur  la  Conven- 
tion de  commerce1  qu'on  ätait  prftt  ä  conclure  avec  moi,  j'ai  trouve 
bon  d'y  nommer  le  chambellan  d'Ammon,  en  consdquence  de  quoi  vous 
aurez  soin  que  les  Instructions  qu'il  lui  faut  soient  expediees,  et  qu'il  ait 
une   exacte    Information    de   tout   ce   qu'il  aura   ä  observer  dans  cette 

affaire.*     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _    _ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4530.    AU  MINISTRE  D'ÜTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
19.  September:  „II  m'est  revenu  de  bonne 
part  que  c'est  dans  l'article  secret  du  traUe* 
de  sabsides  entre  les  Paissances  maritimes 
et  l'electeur  de  Baviere  que  ce  Prince  a 
promis  sa  voix  pour  l'llection  d'un  roi  des 
Romains  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph, 
et  qu'on  n'a  pas  voulu  le  stipuler  dans 
le  corps  du  traite%  qni  sera  rendu  public, 
de  crainte  que  les  autres  cours  electorales 
n'en  prissent  occasion  de  protester  contre 
de  pareils  engagements  et  de  les  traiter 
d'illegitimes.  On  m'a  dit  encore  que  la 
cour  d'ici  avait  6t€  fort  mecontente  de 
ce  qu'on  avait  negocie1  et  conclu  ce  traite* 
sans  la  consulter  beaucoup,  quoiqu'il  y 
fut  expressement  stipull,  par  un  autre 
article  secret,  qu'en  cas  que  rimperatrice- 
Reioe  ou  la  republique  de  Hollande  fussent 
attaquees,  l'electeur  les  secourrait  de  toutes 
ses  forces." 

Nach  dem  Concept 


Potsdam,  29  septembre  1750. 
Je  vous  sais  infiniment  gre  des 
particularites  que  vous  me  marquez 
par  votre  depeche  du  19  ä  l'egard 
du  traite*  des  subsides  entre  la  cour 
de  Baviere  et  celles  de  Londres  et 
Vienne,  particularites  dont  je  ferai 
un  bon  usage  ä  temps  et  lieu. 
Vous  preparerez  toujours  votre  projet 
touchant  l'etablissement  de  Trieste,3 
pour  me  le  presenter  ä  votre  retour 

chez  nous.  _     , 

Federic. 


4531.     AU   CONSEILLER  DE   LfiGATION    WARENDORFF 

A  SAINT  -PßTERSBOURG. 


Warendorff  berichtet ,  Petersburg 
12.  September:  „II  y  a  eu  tout  rloem- 
ment  une  rencontre  de  plus  vives  entre 
le  Grand -Chancelier  et  son  fils,4  dont 
j'ai  cru  devoir  faire  ä  Votre  Majeste*  mon 
tres  humble  rapport.     Le    premier  6tant 


Potsdam,  29  septembre  1750. 

Je   vous  sais  tout  le  gre*   du 

monde    de    Tanecdote    particuliere 

dont  vous  m'avez  informe*  par  votre 

depeche  imm&liate  du  1 2  septembre. 


x  Vergl.  S.  28.  —  a  Die  im  Ministerium  ausgearbeitete  eingehende  Instruction 
fär  Ammon  ist  vom  22.  November  1750.  —  3  Vergl.  S.  74.  —  ♦  Vergl.  Bd.  VI,  586. 
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de  retour  dans  sa  maison  fort  tard ,  plu- 
sieurs  domestiques  vont  se  plaindre  amere- 
ment  des  duretls  du  valet  de  chambre  de 
son  fils.  Le  pere  fait  appeler  lä-dessus 
le  bas-officier  de  sa  garde  et  lui  ordonne 
de  1'arrlter.  Le  jeune  comte  Bestushew, 
averti  de  ce  qui  se  passait,  s'habille  ä  la 
häte,  va  ä  sa  rencontre  l'e*pee  a  la  main 
et  le  menace  de  le  tuer  sur  le  champ,  s'il 
persistait  a  executer  I' ordre  de  son  pere. 
Le  bas-officier  en  ayant  inform£  celui-ci, 
le  Grand  -  Chancelier  lui  enjoint  d' aller 
arr£ter  son  fils.  En  rage  et  plein  de  fu- 
reur,  le  jeune  comte  vole  dans  la  chambre 
de  son  pere,  lui  disant  qu'ü  lui  ferait 
voir  ä  qui  il  avait  affaire,  que  ce  n'ltait 
pas  en  quaHtl  de  fils  qu'il  l'avait  affrontl, 
mais  comme  une  personne  caracterisle  qui 
se  trouvait  au  service  de  l'Imp^ratrice, 
tirant  l'lpee  sur  le  pere,  de  sorte  que 
celui-ci,  pour  se  deTendre,  en  doit  avoir 
fait  autant  de  bruit  qu*  ayant  Iveille*  la 
mere,  celle-ci,  entierement  preVenue  en 
faveur  de  son  fils,  accourt  les  separer  et 
charge  son  man  de  mille  reproches.  L'on 
ignore  jusqu'ici  quel  parti  le  Grand-Chan- 
celier  aura  pris  pour  faire  subir  ä  son  fils 
la  juste  punition  qu'il  m£rite.  Le  crime 
de  ce  dernier  est  Inorme,  surtout  dans 
un  pays  oü  le  droit  du  pouvoir  paternel 
est  d'une  Itendue  plus  grande  que  partout 
ailleurs.  Mais  on  pr&end  que  le  Chan- 
celier n'ose  pas  porter  les  choses  ä  l'ex- 
tr&nitl,  en  cette  occasion,  de  peur  que 
son  fils,  pousse*  ä  bout,  ne  s'avise  de  t€~ 
veler  bien  des  choses  qui  pourraient  en- 
tratner  la  perte  du  pere.  Si  ses  ennemis 
voulaient  se  mller  sous  main  de  cette 
brouillerie,  1' affaire  pourrait  peut-fitre  servir 
a  le  renverser,  du  moins  a  diminuer  beau- 
coup  son  cre*dit." 

Nach  dem  Concept. 


Quand   il   serait   arrive  que  le  fils 

avait  poussä  son  affaire  ä  bout,  on 

aurait  pu  dire   que   la  Providence 

aurait  vengd  par  le  crime  du  fils 

les  crimes  que  le  p£re  avait  com- 

mis  envers  presque  toute  rEurope. 

Au  surplus,  je  doute  fort  que  cette 

brouillerie  sache  diminuer  le  credit 

du  dernier,  qui  s'est  profondement 

ancrd.  -^     , 

Federic. 


453 2.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  septembre  1750. 
Il  est  bien  sür,  tout  comme  vous  le  dites  dans  votre  depßche  du 
18  de  ce  mois,  que  le  Chancelier  n'oubliera  rien  pour  tailler  le  plus  de 
besogne  qu'il  pourra  au  ministöre  de  Su£de;  le  meilleur  conseil  que  je 
saurais  donc  fournir  ä  celui-ci,  c'est  d'avoir  de  bons  furets  et  espions, 
pour   ddvelopper    ceux  qui   sont   attachds    ou  vendus   ä  la  Russie,   et 
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d'avoir   soin    s'il   n'y   a    des    faux-frtres   d'entre   eux-m6mes  ou  dans 

leur  parti.  ^    , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept.  


4533.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam.  29  septembre  1750. 

J'ai  recu  votre  däpftche  du  18  de  ce  mois.  J'ai  6t6  surpris  de 
voir  par  eile  que  les  ministres  de  France  traitent  lä  oü  vous  fites  l'affaire 
de  Mection  d'un  roi  des  Romains  avec  tant  de  froideur  et  d'indiffö- 
rence,  tandis  qu'ä  Berlin  milord  Tyrconnell  la  prend  d'une  mantere 
assez  vive ; x  j'avoue  que  je  ne  sais  point  accorder  cette  diflferente  facon 
d'agir  sur  une  affaire,  ä  moins  que  le  dernier,  par  un  motif  de  zdle 
pour  les  intÄröts  de  la  France,  n'ait  pris  ä  tache  de  mettre  l'affaire  en 
mouvement  et  d'dveiller  peut-fitre  par  lä  l'attention  de  sa  cour  sur  une 
affaire  qui  naturellement  lui  doit  fitre  tr&s  interessante. 

Je  recommande  ä  vos  sotns  la  lettre  ci-close  au  sieur  Cagnony. 

Nach  dem  Concepc.  FederiC. 

4534.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam«  29  septembre  1750. 

Puisque  le  dernier  entretien   qu'en   consequence   de  votre  rapport 

du  30  du  mois  dernier  d'aoüt,  vous  avez  eu  avec  le  sieur  de  Carvajal, 

ne  vous  laisse  nullement  plus   douter   sur  les  intentions  de  celui-ci  et 

sur  le   sort   de  votre  commission,    ma  volonte  est  qu'apräs  vous  avoir 

congeclid  des  ministres  d'Espagne,  de  la  manierc  que  mes  ordres  prdcd- 

dents  vous  Tont  marqu6,a  vous  devez  incontinent  apr&s  partir  de  Madrid 

et  venir  retourner  tout  droitement  ici.  ttä^a.-ä 

r  eaeric. 

Nach  dem  ConcepL 

4535.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GIUEFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  30  septembre  1750. 

Quoique  j'aie  tout  Heu  d'fttre  satisfait  de  la  fermetö  avec  laquelle 
le  baron  de  Wrede  a  rdsiste  contre  les  insinuations  captieuses  que  le 
baron  de  Haslang  lui  a  faites  en  consequence  de  vos  rapports  du 
20  et  du  24  de  ce  mois,  ndanmoins  il  reste  toujours  de  savoir  si  le 
Premier  marche  sincerement  avec  vous  ou  s'il  ne  cherche  plutöt  de 
vous  donner  le  change,  pour  cacher  d'autant  mieux  son  jeu.3  C'est  ce 
que  vous  devez  ticher  d'approfondir. 

Au  reste,  quant  ä  la  lettre  du  prince  d'Orange  que  vous  m'avez 
communiquee ,    vous  devez  savoir  que  vos  instructions  par  rapport  ä  la 

»  Vergl.  S.  84.  85.  —  a  Vergl.  S.  33.  79.  —  3  Vergl.  über  die  churpfalzische 
Politik  S.  84. 
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vente  de  mes  domaines  en  Hollande1  ne  fönt  point  mention  de  ceux 
de  Montfort,  et  qu'en  consequence  il  faut  que  vous  vous  excusiez  du 
deTaut  d' Instructions  ä  ce  sujet,  et  qu'il  faudrait  voir  quel  train  la  vente 
des  premieres  prendrait,  avant  que  vous  sauriez  demander  d'autres  In- 
structions. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4536.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  WARENDORFF 

A   SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  3  octobre  1750. 

J'accuse  votre  ddpeche  du  15  de  septembre.  Les  particularites  que 
vous  m'avez  marquees  relativement  ä  l'inquisition  que  se  fait  lä  ou 
vous  fites  des  filles  et  femmes  accusees  de  mauvaise  vie,a  ont  satisfait 
ä  la  curiosite'  que  j'avais  d'en  savoir  quelque  detail;  s'il  arrive  ä  lasuite 
quelque  chose  ä  ce  sujet  qui  saurait  meriter  quelque  attention,  vous  ne 
laisserez  pas  de  m'en  informer. 

Vous  6tes  dans  rerreur  quand  vous  craignez  que  la  cour  de  Pe"ters- 

bourg  ne  sache  disposer  TAngleterre  ä  l'aider  dans  les  depenses  qu'il  lui 

faudra   faire    afm  de   donner   du   relief  aux  cabales  et  intrigues  que  le 

chancelier   Bestushew   formera  pour  embarrasser  le  ministere  de  Suede. 

Comptez  pour  sür  que  Williams  n'a  pas  eu  une  obole  de  sa  cour  pour 

faire   des  largesses  en  Pologne:3    rien  outre  des  promesses  et  de  belies 

paroles.     D'ailleurs,    sachez   que  l'dtat   des  finances  de  l'Angleterre  est 

actuellement  encore  dans   une   si   mauvaise   Situation   que   tout   ce  que 

le  conseil  prive*  en  Angleterre  recommande  le  plus  soigneusement  dans 

les  Instructions  qu'il  envoie  au  duc  de  Newcastle,    secrdtaire  d'fitat  qui 

a  accompagne  le   Roi   ä  Hanovre,   est  de  promettre  tout  ä  ceux  avec 

lesquels  il  negocie,  mais  de  ne  point  disposer  d'aucun  argent,  puisqu'Ü 

n'en  aurait  rien.  _     , 

„VJ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4537.     AU  CONSEILLER  PRIVfc  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 


rvlinggräffen  berichtet,  Hannover 
26.  September:  „Le  trait^  d'amiti6  que 
l'£lecteur  palatin  a  envie  de  faire  avec 
la  cour  d'Hanovre,4  surprend  d'autant 
plus  que  le  baron  de  Wrede  ne  s'est 
point  explique*  jusques  ici  dans  ses  dis- 
cours  d'aucune  facon  qui  eüt  pn  le  faire 
soupconner  d'un  traite.  5  II  n'a  jamais 
varie*   dans  les  propos  qu'il  nous  a  tenus 

*  Vergl.  S.  53.   —  «  Vergl.  S.  65. 
S.  85  Anm.  3.  '—  5  Vergl.  S.  89. 


Potsdam,  3  octobre  1750. 
La  relation  que  vous  m'avez 
faite  du  26  du  mois  passe\  m'a  6te 
rendue,  et  les  particularites  dif- 
förentes  que  vous  m'y  marquez, 
m'ont  e*te  interessantes.  Je  com- 
mence  d'avoir  quelque  confiance 
au  baron  Wrede,  et  sa  facon  d'agir 

—  3  Vergl.  S.  73   Anm.   1.   —  4  Vergl. 
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et  qo'U  nous  rient  encore  .  .  .  Wrede  ne  I  envers  vous  a  de  quoi  me  plaire, 
rtgwde  pas  du  tout  cette   «ection  par-  j  ^  qu'eUe    soit    tout-ä-fait    sin- 

venir  si  aisement  a  sa  consistance.    II  tra-  !      .  T  .         ,  .       . 

vaülc,  et  il  travaiilera  a  son  retour  chez  !  C*re'  Je  serais  charm*  sl  vous 
lui,  a  un  plan  pour  rembarrasser,  n'ayant  j  saviez  trouver  moyen  de  tirer  de 
pas  ici  les  livres  dont  il  a  besoin."  i  lui  en  quoi  peut  consister  le  projet 

i  qu'il   mddite   pour  embarrasser  Y&- 

\  lection   d'un   roi  des  Romains,   et 

les  idäes  qu'il   s'est   formdes   k  ce  sujet;    rinformation  que  vous  m'en 

donnerez,   me  ferait  beaueoup  de  plaisir,   et  je  pourrais  m^me  en  faire 

un  bon  usage.  „     , 

5  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4538.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  3  octobre  1750. 

Votre  d£p&che  du  21  du  mois  dernier  m'a  £td  heureusement  ren- 
due.  Je  crois  fetre  k  preseni  suffisamment  instruit  du  train  que  les  affai- 
res du  clergd  de  France  prendront;  c'est  pourquoi  votre  attention  prin- 
cipale  doit  6tre  k  cette  heure  de  bien  suivre  les  iddes  et  les  sentiments 
que  le  ministöre  de  France  peut  actuellement  avoir  sur  1' affaire  de  l'&ec- 
tion  d'un  roi  des  Romains,  k  laquelle  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres 
ont  travaill£  jusqu'ici  avec  tant  de  chaleur;  vous  observerez  surtout  par 
quels  raoyens  le  susdit  ministöre  pense  de  pouvoir  peut-Stre  aecrocher 
encore  cette  affaire,  pour  r embarrasser ,  afin  qu'elle  ne  parvienne  pas 
aisement  k  sa  consistance. 

Comme  cette  affaire  m'est  k  prösent  la  plus  importante  entre  toutes 

les  autres   qui   m'intöressent ,    je   vous   saurais  bon  grö  quand  vous  me 

satisferez  lä-dessus.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4539.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 


Klinggräffen  berichtet ,  Hannover 
1.  October:  „A  l'egard  de  l'election,  on 
est  convenu  que  l'Empereur  lerira  vers 
la  fin  de  ce  mois  une  lettre  a  l'electeur 
de  Mayence,  pour  lui  recommander  la  con- 
vocation  des  £lecteurs  a  Francfort-sur-le- 
Main,  afin  d'y  deliberer  sur  les  affaires 
qui  regardent  le  salut  de  Y Empire  et  y 
proposer  surtout  l'election  d'un  roi  des 
Romains;  sur  quoi  l'llecteur  de  Mayence 
enTerra  a  toutes  les  cours  electorales  une 
personne  avec  une  lettre  circulaire  pour 
l'invitation,   ce  qui  doit  se  faire  au  mois 


Potsdam,  6  octobre  1750. 

Puisque  je  vous  ai  assez  ex- 
pliqud  mes  intentions  par  la  de 
pftche  qui  vous  parviendra  k  la 
suite  de  celle-ci,  en  rdponse  du 
rapport  fort  interessant  que  vous 
m'avez  fait  du  Ier  de  ce  mois,  je 
m'y  rrffere,  et  vous  dirai  au  surplus 
que  tous  les  ressorts  et  les  intrigues 
que  les  cours  d'Hanovre  et  de 
Vienne  fönt  jouer  pour  parvenir  k 
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de  novembre  prochain,  et  l'intention  est 
de  presser  cette  llection  si  vivement  qu'elle 
et  le  couronnement  soient  faits  a  la  fin 
de  decembre  ou  tout  au  plus  tard  au 
commencement  de  janvier." 


leur  but  relativement  ä  l'affaire 
d'dection,  me  sont  parfaitement 
connu£s. 

Si  la  cour  de  Manheim,  en 
cons£quence  de  ce  que  le  baron 
Wrede  vous  a  fait  entendre,  se 
veut  concerter  avec  moi  par  rapport  ä  l'affaire  en  question,  j'y  suis 
prftt  et  le  ferai  de  bon  coeur;  mais  il  faut  qu'elle  use  de  diligence, 
puisque  le  temps  presse  extrömement  lä-dessus,  ce  que  vous  insinuerez 
ä  ce  ministre.  Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  absolument 
pour  votre  direction  seule,  que  je  crois  £tre  en  droit  de  me  mdfier  du 
baron  Beckers,  ayant  cru  remarquer  par  ses  d^marches  depuis  quelque 
temps  qu'il  a  changl  de  sentiments  par  les  caresses  que  la  cour  de 
Vienne  lui  a  faites,  et  qu'il  joue  un  double  personnage. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 

4540.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÜ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  octobre  1750. 

J'accuse  votre  ddpöche  du  26  du  mois  dernier  et  vous  renvoie,  pour 
ce  qui  regarde  les  affaires  publiques,  ä  celle  qui  vous  arrivera  ä  la  suite 
de  celle -ci.x  Pour  ce  qui  regarde  les  plans  des  forteresses  que  vous 
6tes  ä  m&me  de  me  procurer,  je  vous  dirai  que  ce  sont  principalement 
les  plans  de  celles  de  Bohftme,  de  la  Moravie  et  de  l'Autriche  lesquelles 
m'jmporte  le  plus  d'avoir  encore;  quant  ä  celles  du  Pays-Bas,  j'en  ai 
d£jä  d'assez  bons  plans. 

Au  reste,  vous  avez  bien  fait  de  ne  vous  expliquer  que  fort  vague- 
ment  sur  les  propos  que  le  baron  Beckers  vous  a  tenus,9  puisque  je  ne 
Tenvisage  que  comme  un  homme  double  et  triple.3  _ 

Nach  dem  Concept. 


4541.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  octobre  1750. 

Je   vous   suis   bien   Obligo  de 


Chambrier  berichtet,  Paris  25.  Sep- 
tember: „On  paralt  regarder  ici  l'llection 
d'un  roi  des  Romains  en  faveur  du  jeune 
archiduc  Joseph  comme  une  chose  qui 
aura  infailliblement  Heu  .  .  .  J'ai  eu  l'hon- 
neur  de  dire  a  Votre  Majest^  par  mon 
tres  humble  rapport  du    18   de  ce  mois, 


l'avis  que  vous  me  donnez  par 
votre  rapport  du  25  passe  par 
rapport  ä  la  facon  de  penser  des 
ministres  de  France  relativement  ä 


x  Minist erialerlass ,  Berlin  6.  October,  über  den  Stand  der  Wahlangelegenheit 
nach  Klinggräffen's  Bericht  vom  1.  October  (vcrgl.  Nr.  4539).  —  a  Beckers  hatte 
dem  Grafen  O.  Podewils  gesagt :  „Qu'il  ne  voyait  pas  moyen  a  s'opposer  a  l'ölection 
de  r archiduc  Joseph,  et  que,  si  Votre  Majest6  voulait  S'y  pr£ter,  sa  cour  suivrait 
d'abord."  —  3  Vergl.  S.   11.  83. 
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que  les  ministres  de  France  n'en  parlaient 
que  peu  et  d'une  maniere  indifferente.  H 
paratt  qu'il  y  a  longtemps  qu'ils  ont  pris 
leur  parti  sur  cela,  et  que  l']£lecteur  pa- 
latin  s'accommode  avec  la  coar  de  Vienne ; 
comme  od  croit  qu'il  finira  pax  lä,  on 
n'en  sera  pas  ici  bien  fache"  .  .  .  Tout  ce 
qui  paratt  occuper  aujourd'hui  le  ministere 
de  France,  c'est  de  r£tablir  ce  que  la 
dcraiere  guerre  a  d£range\u 

Nach  dem  Concept. 


l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des 
Romains.  Voyant  qu'ils  ne  la 
traitent  qu'en  bagatelle,  je  ne  m'en 
mftlerai  aussi  pas  plus  qu'il  ne  faut. 
Je  me  retffcre,  au  reste,  ä  tout  ce 
que  je  vous  fais  marquer  par  la 
döpetehe  du  ddpartement  des  affaires 
dtrang&res   qui   vous   arrivera  avec 


celle-ci. s 


Federic. 


4542.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  FRäDfiRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  octobre  1750. 

J'ai  bien  re^u  votre  depfiche  du  29  du  mois  dernier.  Je  souhaite 
de  pouvoir  compter  sürement  ä  ce  que  vous  me  marquez  k  l'dgard  des 
sentiments  peu  avantageux  qu'on  a  lä  oü  vous  fites  du  comte  Lynar, 
je  crains  cependant  que  vous  ne  vous  trompiez  par  rapport  ä  celles  que 
M.  de  Moltke  a  de  lui,  et  le  domestique  de  celui-ci  qui  a  6t6  envoyd 
secretement  ä  P&ersbourg  pour  porter  des  ddpfiches  au  premier,*  me 
fait  apprehender  qu'il  n'y  ait  quelque  dessous  de  cartes  entre  eux  deux, 
et  que  M.  de  Moltke  ne  dissimule,  pour  donner  le  change  aux  autres ;  ce 
vous  que  tacherez  de  bien  pdnetoer,  sans  vous  laisser  ddsorienter  par 
les  apparences.  Federic. 

Mach  dem  Concept.  

4543.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT  -  P&TERSBOURG. 

Potsdam,  6  octobre  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois.  Je  suis  bien  aise 
de  savoir  que  la  cour  de  Russie  commence  d'avoir  de  1' attention  sur 
les  intentions  et  les  ddmarches  de  la  Porte  et  d'en  £tre  intrigude.  J'es- 
pere  qu'elle  le  sera  encore  plus,  quand  ä  son  temps  eile  s'apercevra  de 
la  mani&re  que  nos  arrangements  sont  pris. 

J'ai  tout  Heu  de  douter  que  la  maladie  du  Grand  -  Chancelier  ren- 
ferme  du  myst&re;  je  la  regarde  plutöt  comme  assez  naturelle  et  qui 
n'aura  aucune  suite. 

Si  l'ami  connu3  avait  encore  dix  Hetmans  liös  d'amitie  ä  lui  et 
qu'il  manque  le  Grand- Veneur, 4  il  aura  autant  que  rien. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


»  Uebermittelung  der  Meldung  Klinggräften's  aus  Hannover  vom  1.  Octobef 
behufs  Mittheilung  an  Puyzieulx.  —  a  Vergl.  S.  81.  —  3  Woronzow.  —  4  Die 
Brüder  Graf  Cyrillus  und  Graf  Alexei  Rasumowski.    Vergl.  S.  7. 
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4544-     AU   CONSEILLER   PRIVÜ   DE  LÜGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  octobre  1750. 

J'ai  6t6  bien  aise  de  voir  par  votre  d^pöche  du  26  du  mois  passe 
que  le  minist&re  de  Su&de  commence  d'avoir  de  l'attention  sur  les 
machinations  des  Russes.  Quoiqu'on  vous  dise  dans  la  d^pÄche  d'au- 
jourd'hui  qui  vous  parviendra  du  departement  des  affaires  £trangeres, 
que  vous  sauriez  vous  dispenser  de  donner  l'£veil  lä-dessus  ä  celui-lä, 
mon  intention  est  plutöt  que  vous  deviez  lui  conseiller  de  ma  part  de 
prendre  fort  ä  coeur  ces  affaires,  de  donner  de  hauts  dementis  ä  tous 
les  mauvais  bruits  et  de  tächer  de  d^couvrir  quelqu'un  qui  s'est  laisse 
corrompre  par  les  Russes,  pour  Ten  bien  convaincre  et  d'exposer  alors 
tout  le  fait  publiquement  ä  la  nation,  afin  que  celle-ci  soit  inform^e  du 
mauvais  proc^de"  des  Russes.1 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4545.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
30.  September:  „Le  comte  d'Ulfeld  me 
dldara  hier  qu'ayant  parle*  a  rimperatrice- 
Reine  au  sujet  du  sieur  Seyferth ,  «  Sa 
Majeste*  Imperiale  lui  avait  dit  qu'elle 
avait  prevenu  les  desirs  de  Votre  Majeste* 
ä  cet  <gard  et  que,  sur  le  premier  avis 
qui  lui  6tait  venu  du  dlrntte*  entre  le 
ministre  d'£tat  comte  de  Mttnchow  et  le 
sieur  Seyferth,  eile  avait  donne*  ordre  ä 
celui-ci  de  retourner  ä  Prague;  que  la 
franchise  avec  laquelle  Votre  Majeste  usait 
a  son  6gard,  l'engageait  a  en  agir  de 
m£me  envers  Elle,  et  que  Sa  Majeste1 
Imperiale  ne  pouvait  se  dispenser  de  Lui 
declarer  que  Jamals  Elle  ne  pourrait  lui 
envoyer  personne  qui  lui  füt  moins  agrl- 
able  que  le  sieur  de  Voss, 3  et  qu'elle 
aurait  de  la  peine  a  se  resoudre  de  l'ad- 
mettre  a  sa  cour;  qu'elle  esplrait  que 
Votre  Majeste*  changerait  ce  choix,  comme 
eile,  l'ImpeVatrice,  avait  fait  en  pareil 
cas,4  et  que  toute  autre  personne  que  Votre 
Majeste*  enverrait  a  sa  place,  lui  serait 
agre*able." 


Potsdam,  9.  October  1750. 

Ew.  Excellenz  habe  hierdurch 
melden  sollen,  wie  des  Königs 
Majestät  auf  das  Postscriptum  der 
letzteren  Relation  des  Herrn  Grafen 
von  Podewils  zu  Wien,  betreffend 
den  Refus  des  dortigen  Hofes  in 
der  Person  des  Herrn  von  Voss, 
nunmehro  resolviret  haben,  dass 
erwähntem  Herrn  Grafen  geant- 
wortet werden  solle,  dem  Grafen 
Ulfeid  zu  sagen,  wie,  ohnerachtet 
Sr.  Königl.  Majestät  es  sehr  Strange 
vorkäme,  dass  die  Königin-Kaiserin 
jemanden,  den  sie  nie  gesehen  hätte, 
noch  der  jemalen  ihr  etwas  zuwider 
thun  können,  als  Minister  an  ihrem 
Hofe  zu  haben  refusiren  mögen, 
des  Königs  Majestät  dennoch  so 
complaisant  sein  und  denselben 
nicht  hinschicken  wollten.  Man 
möchte  aber  hierbei  remarquiren, 
wie   wohl   zwischen  einem  kleinen 

Secretaire  als  der  Seyferth  sei,  und  zwischen  einer  Person,  so  Se.  Königl. 

Majestät   zu  Dero  Gesandten  nenneten,   ein  grosser  Unterschied  wäre, 

1  Vergl.  S.  88.  —  ■  Vergl.  S.  83.  84.  —  3  Vergl.  S.  52.  —  4  Vergl.  Bd.  VI, 
77.  89. 
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dass  man  beide  mit  einander  nicht  confondiren ,   noch  eine  Reciprocite" 
hierin  stattfinden  könne. 

Wobei  gedachtem  Herrn  Grafen  von  Podewils  noch  besonders  ge- 
schrieben werden  solle,  dass,  so  viel  seinen  Rappell  anlangete,  er  bei 
solchem  ohnvermutheten  Vorfalle  wohl  selbst  beurtheilen  werde,  dass 
solcher  nunmehro  wohl  nicht  anders  als  difteriret  werden  könne,  weil 
Se.  Königl.  Majestät  Sich  nothwendig  zuvor  arrangiren  müssten,  um 
einen  andern  zu  choisiren  und  hinzusenden,  welches  nicht  von  Tage  zu 
Tage  geschehen  könnte  und  gehörige  Ueberlegung  erforderte. 

p.  s.  EicheL 

Auch  habe  Ew.  Excellenz  ganz  unterthänig  vermelden  wollen,  wie 
ich  zwar  gesuchet,  von  dem  mir  gnädig  communicirten ,  hiebei  zurück- 
kommenden Schreiben  den  bestmöglichsten  Gebrauch  zu  machen ,  und 
unter  andern  den  Umstand  mit  angeführet  habe,  dass  nach  dem  Rappell 
des  General  Bernes  der  wienersche  Hof  dessen  Posten  zu  Berlin  eine 
geraume  Zeit  ohnbesetzet  gelassen,1  auf  dass  also  durch  den  von  Gräve, 
auch  allenfalls  durch  den  ter  Hellen,  das  wenige,  so  jetzo  in  Wien  vor- 
fiele, gar  füglich  besorget  werden  könne,  so  wie  es  nach  der  Abreise 
des  General  Bernes  durch  den  Secrdtaire  Weingarten  geschehen  sei.  Es 
haben  des  Königs  Majestät  aber  darauf  geantwortet,  wie  die  jetzige  so 
sehr  critiquen  Umstände  nothwendig  noch  die  Anwesenheit  eines  von 
Deroselben  accreditirten  und  publiquen  Ministers  zu  Wien  erforderten, 
und  also,  so  leid  es  Deroselben  thäte,  dem  Herrn  Grafen  von  Podewils 
in  seinem  billigen  Verlangen  keine  Satisfaction  geben  zu  können,  Sie 
dennoch  resolviren  müssten,  ihn  noch  etwas  dort  zu  lassen,  und  er  sich 
also  gedulden  müsste,  bis  Dieselbe  einen  andern  an  die  Stelle  des  Herrn 
von  Voss  ausmachen  könnten,  worüber  Sie  noch  in  Verlegenheit  wären. 
Mit  welcher  Antwort  mich  dann  beruhigen  müssen  und  es  nicht  weiter 
poussiren  dörfen. 

Was  des  Königs  Majestät  sonsten  vor  gut  gefunden,  dem  Herrn 
von  Voss  antworten  zu  lassen,3  solches  werden  Ew.  Excellenz  aus  meiner 
gestrigen  Notification  vermuthlich  bereits  ersehen  haben.  Ich  bin  dabei 
in  einiger  Besorgniss,  wie  solche  Antwort  den  Herrn  von  Voss  wird 
treffen3  können,  woferne  Ew.  Excellenz  nicht  etwa  vor  gut  finden  möchten, 
demselben  ein  Duplicat  der  Antwort  oder  auch  die  Antwort  selbst  auf 
Breslau  par  Estafette  entgegen  zu  senden. 

Nach  der  Ausfertigung.  

4546.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  octobre  1750. 

D'autant  que  les  ordres  que  vous  receyrez  du  departement  des 
affaires   eHrangeres  ä   la   suite   de  cette  lettre,   vous  instruiront  suffisam- 

x  Vergl.  Bd.  VI,  604.  —  2  Vergl.  Nr.  4547.  —  3  Vergl.  S.  96  Anm.   I. 
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ment  sur  la   maniere   dont  vous  aurez   k  vous  expliquer  au  chancelier 

Ulfeid  au  sujet  de  l'e'trange  de*claration  qu'en  consequence  de  votre  rap- 

port  du   dernier  du   mois  passe*   celui-ci  vous  a  faite  de  la  part  de  la 

Reine  -  Impdratrice ,    touchant   le  sieur  Voss   qu'elle   refuse   sans    Tavoir 

jamais  vu  ni  que  celui-ci  ait  jamais  eu  l'occasion  de  faire  quelque  chose 

qui    lui   aurait   pu    rendre    sa  personne   ddsagr&ble,    je   m'y   reifere  et 

n'ajouterai  rien,  sinon  que  vous  comprendrez  vous-m£me  qu'un  incident 

aussi   singulier   ne   saurait  que  faire  diffe*rer  encore  votre  rappel  de  la 

cour  oü  vous  fites,    parceque  la  fermentation   oü  se  trouvent  actuelle- 

ment  les  affaires  publiques  ä  plusieurs  egards,   ne  me  permet  point  de 

laisser  vaquer  votre  poste,   et  qu'il  faut  d'ailleurs  que  je  m'arrange  sur 

le  sujet  que  j'aurai  ä  choisir  pour  vous  relever,   ce  qui  ne  se  fait  d'un 

jour  ä  Tautre.     Pour  votre  direction  seule  cependant,    et  avec    defense 

expresse  de  n'en  rien  toucher  ä  qui  que  ce  soit,  je  veux  bien  vous  dire 

que  mon  choix  est  actuellement  fait,  mais  que  je  n'en  ddclarerai  rien  ä 

personne,   avant  que  celui  que  j'ai  choisi,   ne  soit  k  mfime  de  pouvoir 

partir  incessamment  apres  que  je  l'aurai  nommd,  afin  de  n'fitre  pas  ex- 

pose*  ä  de  nouvelles  chicanes.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4547.    AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  ERNEST-JEAN 

DE  VOSS.* 

Potsdam,  10  octobre  1750. 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  26  et  du  30  du  mois  de 
septembre  passe*,  me  sont  heuresement  entr^s.  Votre  ddpart  de  Var- 
sovie  ne  me  permettant  plus  d'entrer  sur  ce  qui  fait  leur  sujet,  ü  ne 
me  reste  que  de  vous  t£moigner  par  la  präsente  la  satisfaction  parfaite 
que  j'ai  eue  des  fideles  et  signalls  Services  que  vous  m'avez  rendus 
pendant  votre  dernier  sejour  en  Pologne,  et  que  je  ne  mettrai  jamais 
en  oubli. 

Cependant  des  raisons  particulieres  m'obligent  de  vous  confirmer 
ce  que  mes  ordres  du  dt'partement  des  affaires  ftrangeres  vous  auront 
dejä  marque*,  savoir  que  les  circonstances  demandent  que,  sans  diriger 
votre  voyage  ä  Berlin,  vous  aillez  tout  droit  ä  Dresde,  oü  vous  trou- 
verez  de*jä  votre  successeur,  qui  y  arrivera  le  12  de  ce  mois,  auquel 
vous  donnerez  alors  toutes  les  informations  et  les  connaissances  qu'il  lui 
faut  afin  qu'il  soit  ä  m£me  de  me  rendre  des  Services  utiles  k  tous 
egards.  Cela  fait,  vous  vous  congedierez  \k  et  viendrez  me  trouver  ici. 
Je  vous  avertis  d'ailleurs  que  vous  ne  devez  faire  aucun  arrangement 
pour  un  voyage  k  Vienne,  ni  pour  aucune  chose  qui  y  ait  du  rapport, 
dont  je  vous  dirai  les  raisons,  quand  vous  serez  arrive'  chez  moi. 

Nach  dem .  Goocept.  F  e  d  e  T  i  C 
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4548.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  10  octobre  1750. 

Votre  relation  du  28  du  mois  dernier  m'a  6t6  bien  rendue.  Les 
reflexions  que  le  roi  de  Pologne  Stanislas1  vous  a  faites  au  sujet  de  la 
necessit£  qu'il  y  a  de  faire  envisager  ä  la  Porte  Ottomane  les  suites  qui 
resulteraient  pour  eile  et  ses  alli&,  si  la  Russie  parvenait  ä  maitriser  le 
Nord  et  acqudrit  plus  d'influence  dans  les  affaires  de  l'Europe,  sont 
tout-ä-fait  justes,  et  il  serait  fort  ä  souhaiter  qu'il  y  appuyat  auprfcs  du 
ministöre  de  France,  afin  que  celui-ci  en  fit  un  bon  usage.  Pour  ce 
qui  regarde  les  propos  qu'il  vous  a  tenus  touchant  ce  qu'il  faudrait 
penser  d'avance  ä  quelque  sujet  convenable  pour  occuper  le  tröne  de 
Pologne  quand  il  viendra  ä  vaquer,  j'avoue  bonnement  que  je  n'ai  jus- 
qu'ä  present  point  song£  ä  un  ev&iement  qui,  selon  les  apparences,  est 
encore  assez  eloigne.  Mais  pour  savoir  juger  quelle  sera  la  puissance 
laquelle,  le  cas  existant,  saura  donner  alors  un  roi  ä  la  Pologne,  il 
faudrait  ötre  instruit  d'avance  si  ä  ce  temps-lä  la  Russie  sera  en  guerre 
avec  les  Turcs,  ou  n'osera  pas  remuer  devant  ceux-ci,  auquel  cas  la 
Pologne  saurait  bien  prendre  son  roi  de  la  main  de  la  France  et  de 
ses  allids.  Sans  ce  cas-lä,  la  bonne  raison  demande  que  je  ne  me  com- 
mette  pas  ä  une  chose  qui  pourrait  m'attirer  une  guerre  ruineuse  ou 
du  moins  aucunement  avantageuse.  Et  comme  d'ailleurs  je  n'ai  nulles 
viies  particuli&res  par  rapport  ä  la  Pologne,  il  me  saura  ötre  indifferent 
si  un  duc  de  Parme,  un  prince  de  Saxe  ou  quelque  Piaste  vient  ä  suc- 
ceder  ä  la  couronne  de  Pologne,  quand  eile  vaquera. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  un  usage  convenable  de  tout  ceci, 
sil  arrive  que  le  roi  Stanislas  vous  parle  encore  ä  ce  sujet,  auquel  vous 
ne  laisserez  pas  de  dire  toutes  les  choses  les  plus  obligeantes  de  ma 
part,  aussi  souvent  que  l'occasion  s'y  präsente. 

Nach  dem  Concept. 

4549.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  10  octobre  1750. 

Milord.  La  confiance  sans  reserve  que  j'ai  mise  en  vous,  et  le 
desir  de  communiquer  fidelement  ä  votre  cour  tout  ce  qui  vient  a  ma 
connaissance  et  qui  saurait  avoir  quelque  rapport  ä  ses  int£r&ts,  ont  £te* 
les  motifs  de  ce  que  je  vous  adresse  l'extrait  ci-clos  d'une  lettre  assez 
interessante,  6crite  en  dernier  lieu,  sans  chiffre,  du  ministre  autrichien 
ä  la  cour  de  Munich,2  au  comte  Puebla,  et  dont  quelqu'un  des  miens  a 
trouvg  moyen  de  tirer  copie. 

Votre  droiture  reconnue  me  sert  de  sür  garant  que  vous  me  gar- 
derez  le  secret  le  plus  absolu  la-dessus,  que  vous  n'en  toucherez  rien  ä 
äme  qui  vive,    et  qu'en   la   faisant  passer  ä  votre  cour,   vous  prendrez 
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d'aussi  justes  mesures  pour  que  la  copie  ne  puisse  point  avoir  chemin 
faisant  un  sort  e"gal  ä  celui  que  son  original  a  eu.  J'ose  m&me  vous 
prier  instamment  de  vouloir  bien  recommander  ä  votre  cour  afin  qu'elle 
me  garde  le  mörne  secret,  et  que  je  n'en  aie  ä  craindre  en  aucune 
facon.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

M?  C  KX  v  11  v#« 

Extrait  d'une  lettre  de  Munich  du  27  aoüt  1750. 

A  mon  arrive*e  en  cette  cour,  j'ai  6te  bien  recu  de  Leurs  Altesses 
ßlectorales,  autant  que  de  Sa  Majeste*  Tlmpdratrice  douairiere  et  de 
toute  la  se're'nissime  famille  electorale.  Les  uns  et  les  autres  m'ont 
d'abord  t€moigne*  beaucoup  d'empressement  ä  conserver  et  ä  resserrer 
toujours  davantage  les  nceuds  d'une  dtroite  amitie'  avec  Leurs  Majestes 
Imperiales  et  Royales.  Le  ministere  m'a  parle*  sur  le  mdme  ton,  et  j'ai 
re"pondu  par  des  contestations  reciproques.  Bientöt  apres,  on  a  com- 
mence'  ä  me  sonder  sur  Mirandole  et  Concorde, x  sur  l'accomplissement 
de  l'article  1 5  des  preliminaires  de  Füssen,8  sur  quelques  vieilles  pr&en- 
tions  d'ici,  comme  le  de"bit  du  sei  de  la  Baviere  en  quelques  conrrees 
de  la  Bohöme,  et  enfin  sur  tout  ce  que  notre  cour  avait  encore  ä  rem- 
plir  ä  l'ggard  de  celle  d'ici,  quoique  la  plupart  de  ces  pretentions  ont 
6t6  invalide"es  ou  faute  des  conditions  non  remplies  pour*  lesquelles  cer- 
tains  avantages  ont  6t€  stipule*s,  ou  par  le  quinzieme  article  de  la  paix 
de  Bade.  Comme  mes  Instructions  gtaient  trop  generales  pour  m'au- 
toriser  ä  entrer  dans  la  discussion  de  ces  pre'tentions ,  j'ai  tachd  de  les 
decliner,  mais  on  m'a  dit  qu'on  s'attendait  une  fois  ici  ä  voir  les  effets 
des  paroles. 

Cela  m'a  fait  comprendre  que  la  bonne  harmonie  n'etait  pas  encore 
dtablie  sur  un  assez  bon  pied,  tant  qu'on  lui  pose  pour  principe  des 
sacrinces  que  notre  cour  doit  faire;  et  comme  toujours  l'on  a  pris  ä 
täche  de  la  part  d'ici  de  faire  sonner  haut  ä  la  cour  de  Londres 
l'eloignement  que  tdmoignait  la  n6tre  de  vouloir  entrer  en  discussion 
des  susdits  objets,  tandis  que  toujours  de  ce  cöt£-ci  l'on  a  elude  la 
matiere,  en  ddpit  des  instances  faites  par  MM.  les  comtes  de  Chotek 
et  Frankenberg,  j'ai  enfin  par  ordre  de  ma  cour,  et  pour  mettre  celle-ci 
dans  tout  son  tort  vis-ä-vis  du  ministere  anglais,  donne*  un  memoire,  le 
S  de  juillet,  par  lequel  j'ai  declare"  que  j'dtais  prftt  et  autorisö  ä  finir 
tous  les  diffe'rends  qui  pourraient  subsister  sous  le  titre  von  nachbarlichen 
Irrungen;  ä  quoi  l'on  n'a  encore  re'pondu,  depuis  deux  jours,  que  par 
un  compiiment  vague  et  preliminaire. 

Le  parti  francais,  qui  est  le  plus  fort  et  qui  environne  la  personne 
de  l'filecteur,  ne  laisse  pas  de  lui  fournir  de  temps  en  temps  des  ide'es 
qui  Töloignent  plutöt  qu'elles  ne  le  rapprochent  de  nous;  ce  Prince, 
qui,  au  fond,  parait  avoir  de  fort  bons  sentiments,  est  trop  ötranger 
dans  les  affaires  pour  e'viter  toujours  les  pieges  qu'on  lui  tend,   et  cela 
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donne  beau  jeu  aux  Frangais  et  aux  partisans  de  la  cour  palatine.  Son 
confesseur1  Ipouse  chaudement  les  inter&ts  de  cette  derniexe,  ä  laqueile 
il  rend  de  bons  Services,  tandis  qu'il  dessen  son  maitre  et  l'engage  ä 
des  ddmarches  pernicieuses  et  qui  mime  ne  sont  pas  approuv&s  de  la 
plupart  des  rainistres.  H  a  su  longtemps  d&ourner  l'tlecteur  d'un 
nouvel  engagement  avec  les  Puissances  maritimes,  sous  prdtexte  qu'il 
valait  toujours  mieux  prendre  des  subsides  d'une  puissance  catholique 
que  d'une  puissance  protestante.  L'exemple  de  la  cour  de  Bonn  et  les 
conseils  des  bien  intentionnös  ayant  enfin  prrfvalu  sur  l'&ecteur,  pour 
rechercher  la  Grande  -  Bretagne ,  et  le  traitd  ötant  sur  le  point  de  se 
conclure,  on  impute  audit  pere  confesseur  d'fitre  la  cause  des  anicroches 
qui  rarrfitent  encore,  parcequ'il  doit  avoir  de  nouveau  engage  l'filec- 
teur  ä  des  liaisons  avec  la  cour  palatine  et  ä  s'intexesser  pour  certaines 
propositions  faites  par  cette  m&me  cour  au  ministere  d'Hanovre.  Comme 
tout  le  monde  est  persuade  que  les  subsides  sont  utiles  et  ndcessaires, 
on  est  göndralement  fort  mecontent  du  z£le  ddplace*  de  ce  bon  p&re,  qui 
sort  des  bornes  de  sa  vocation  et  se  m£le  de  choses  qui  ne  sont  pas 
de  son  döpartement.  II  s'agit  maintenant  de  voir  ce  qu'on  dira  ä 
Hanovre  sur  les  commissions  dont  M.  de  Haslang,  ministre  de  cette 
cour-ci,  a  £te  charge*  relativement  aux  susdites  pretentions  de  la  cour 
palatine ;  Ton  attend  ici  de  moment  ä  autre  le  retour  du  courrier  qu'on 
y  a  envoyrf  d'ici  ä  ce  sujet,  au  Heu  qu'il  aurait  du  Stre  le  porteur  de 
la  ratification.  Je  ne  crois  pas  qu'on  voudra  s'opiniätrer  absolument 
ici,  mais  il  est  ä  apprdhender  que,  si  le  ministöre  anglais  se  roidissait 
trop,  le  parti  adverse  ne  mit  cela  ä  profit  pour  d&ourher  cet  filecteur- 
ci  totalement  de  l'alliance  des  Puissances  maritimes,  les  -  intentions  de  la 
cour  palatine,  selon  mbi,  n'ltant  pas  sinceres,  malgrö  toutes  les  belles 
esperances  qu'on  nous  donne  ici  de  son  favorable  changement,  et  ses 
vues  n'allant  qu'ä  accrocher  plutöt  le  renouvellement  du  traitd  de  sub- 
sides avec  cette  cour-ci  qu'ä  y  prendre  part  de  bonne  foi. 

La  France  n'entre  en  apparence  que  tres  peu  dans  les  affaires,  et 
le  comte  de  Bachi,  son  ministre  en  cette  cour,  est  retourne'  depuis 
plus  de  deux  mois  ä  Paris,  sans  qu'on  entende  parier  de  son  succes- 
seur;  cependant  l'intlrfit  de  cette  couronne  n'en  souffre  nullement, 
parcequ'il  est  me'nage  sous  main  par  ses  adherents,  qui  sont  en 
grand  nombre. 

II  est  vrai  que  l'£lecteur  s'en  de'fie  beaucoup,  mais  la  mörne  raison 
qui  lui  fait  donner  quelquefois  dans  le  panneau  avec  la  cour  palatine, 
rempgehe  souvent  de  demGler  les  artifices  du  parti  frangais. 

Votre  Excellence  aura  sans  doute  appris  ce  qui  s'est  passd  dans  la 
femeuse  affaire  de  Hohenlohe,2  oü  le  corps  des  Protestants  a  proedde 
de  son  chef  ä  l'exlcution ,  pour  se  rendre  justice  ä  l'lgard  de  certains 
griefs  forme's  en  vertu  de  la  paix  de  Westphalie.     La  France,   toujours 
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attentive  aux  occasions  de  mettre  la  main  dans  les  affaires  de  l'Empire, 
n'a  pas  manque*  de  parier  de  sa  garantie  de  cette  paix,  et  quelques 
Catholiques  peu  instruits  de  leurs  propres  inte*r£ts  lui  ont  pröte*  l'oreille. 
Cette  affaire,  gite'e  par  une  trop  grande  vivacite*  de  part  et  d'autre,  a 
beaucoup  compromis  1' au  tonte  imperiale  et  m'a  aussi  fait  naitre  bien 
des  obstacles  en  cette  cour,  tandis  qu'elle  a  donne*  beau  jeu  aux  parti- 
sans  franc,ais.  Mais  on  a  trouve*  moyen  d'apaiser  la  chose,  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  encore  dtouffde.  A  prdsent,  toute  l'attention  est  tournee  ä 
ce  qui  se  passe  ä  Hanovre,  d'oü  Ton  s'attend  ä  de  grandes  nouvelles 
qui  pourraient  bien  fitre  relatives  ä  l'election  d'un  roi  des  Romains, 
aux  investitures x  et  k  tout  ce  qui  peut  inte*resser  la  Situation  presente  de 
l'Empire. 

De  Munich,  ce  17  septembre  1750. 

M.  de  Haslang ,  ministre  de  cette  cour  aupres  du  roi  d' Angleterre, 
ayant  marchande*  fort  longtemps  pour  faire  conclure  le  trait£  de  sub- 
sides  sur  un  pied  le  plus  avantageux  et  en  m&me  temps  le  moins  ond- 
reux  pour  l'Öecteur  son  maitre,  a  enfin  pousse  ä  bout  la  patience  du 
Roi  et  de  son  ministere  qu'on  lui  a  fixe'  un  terme  pour  signer  ou  pour 
rompre  le  traite.  Quoique,  par  les  intrigues  de  la  cour  palatine  et  du 
ministre  qui  r^side  ici  de  la  part  de  cette  cour,9  il  ait  eu  1' Instruction  de 
ne  signer,  mais  d'attendre  nouvel  ordre,  s'il  ne  pouvait  faire  inserer  la 
cour  palatine  dans  ledit  traite*,  il  a  trouve'  ä  propos  de  faire  le  premier3 
et  en  a  donne*  avis  ä  sa  cour  par  un  courrier  qu'il  a  de*p6che  ä  ce 
sujet.  Ce  procede*  a  ete*  envisage*  ici  comme  prdcipite*  de  la  part  de 
M.  de  Haslang,  et  ses  ennemis  ont  me'me  pense*  de  le  sacrifier,  puis- 
qu'il  avait  passe*  des  conditions  qui  ne  sont  pas  au  gre*  de  la  cour  de 
Manheim,  de  laquelle  il  n'est  fait  aucune  mention  dans  ledit  traite*.  La 
faction  palatine  a  remue  ciel  et  terre  pour  lloigner  l'filecteur  de  la. 
ratification  ou  pour  trainer  du  moins  jusqu'ä  ce  que  ladite  cour  de 
Manheim  trouve  moyen  d'avancer  un  peu  plus  ses  intdrfits.  Pour  cet 
effet,  on  a  cite*  mal  ä  propos  l'union  qui  subsiste  entre  les  deux  cours,  et 
a  tache*  de  lui  donner  plus  d'e'tendue  qu'elle  n'a  jamais  eue,  ce  qui  a 
fort  embarrasse*  l'Electeur.  D'un  cöte  il  a  trouve*  ses  avantages  dans  la 
somme  accordde  de  400,000  florins  par  an,  et  d'un  autre  il  a  cru  ne 
devoir  abandonner  la  cour  de  Manheim,  au  point  que,  si  Ton  avait  pu 
se  passer  ici  des  subsides  des  Puissances  maritimes,  on  l'aurait  fait  ä 
force  d'attachement  pour  la  susdite  cour.  Ceci  a  donne*  lieu  ä  plu- 
sieurs  Conferences,  et  comme  le  terme  d'un  mois  etait  fixd  pour  la  rati- 
fication, on  a  enfin  renvoye*  le  courrier  qui  n'arrivera  qu'ä  la  porte 
fermante,  le  terme  stipule*  pour  les  ratifications  dchouant  le  22  du  cou- 
rant.  Ses  de*pöches ,  ä  ce  que  j'apprends ,  portent  que  Haslang  doit 
tacher  de   trainer   encore  tant  qu'il  lui  sera  possible,  et  on  croit  qu'en 

1  Vcrgl.  S.  11.  —  »  Schroff.  —  3  Die  Unterzeichnung  des  erneuerten  Sub- 
sidienvertrages  durch  Haslang  erfolgte  am  22.  August  1750.    Vergl.  auch  S.  87. 
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attendant  les  affaires  de  Manheim,  qu'on  se  flatte  ici  Stre  fort  avancees, 
prendront  un  tour  plus  favorable.  Ainsi  Ton  pourrait  regarder  ce  traite* 
comme  de  nouveau  accroch£,  si  je  n'avais  de  bonnes  raisons  pour  croire 
que  Haslang  est  en  m&me  temps  muni  des  ordres  secrets  de  ne  point 
pousser  les  choses  ä  bout,  et  de  signer  plutöt  que  de  rompre  une  affaire 
a  laquelle  tout  le  salut  de  cette  cour-ci  et  toute  l'execution  de  son 
nouvel  arrangement  sont  attachds,  et  que  m£me  la  cour  palatine  se  re- 
lichera,  des  qu'elle  verra  que  celle-ci  risque  de  perdre  ses  propres  avan- 
tages  en  voulant  procurer  les  siens.  Au  reste,  si  ce  traite  subsiste,  la 
Baviere  promet  de  donner  sa  voix  pour  l'election  d'un  roi  des  Romains, 
se  reliche  sur  ses  prätentions  de  Mirandole  et  Concorde  moyennant  un 
äquivalent  que  nous  donnons  en  argent  comptant  en  guise  de  Supple- 
ment aux  subsides  des  Puissances  maritimes,  ce  qui  pourrait  enfin  res- 
serrer  plus  e^roitement  les  noeuds  d'une  parfaite  amitid  entre  notre  cour 
et  celle-ci.  Toutefois  on  fera  tout  de  la  part  d'ici  pour  procurer 
egalement  ä  la  cour  de  Manheim  des  avantages  des  Puissances  mari- 
times, quoique  les  pr&entions  de  celle-lä  soient  si  exorbitantes  et  si  peu 
acceptables  que  jusqu'ä  present  Ton  na  pu  y  faire  attention  et  que 
rneme  Ton  ne  peut  encore  les  regarder  que  comme  des  subterfuges  pour 
accrocher  toute  l'affaire. 

Nach  der  Ausfertigung  mit  Beilagen  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4550.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   10  octobre  1750. 

Milord.  Quelqu'un  de  ma  connaissance  vient  de  me  marquer  dans 
la  derniere  confidence  et  sous  le  sceau  du  secret  le  plus  absolu ,  que  le 
terme  du  traitd  de  subsides  entre  le  duc  de  Brunswick  et  la  Hollande1 
etant  sur  le  point  d'expirer,  la  cour  de  Brunswick  temoignait  assez 
d'envie  pour  son  renouvellement ;  qu'outre  les  ouvertures  qu'elle  en 
ferait  au  comte  Bentinck  ä  son  arrivee  prochaine  ä  Brunswick,  eile 
avait  fait  sonder  par  M.  de  Puebla  le  sieur  Williams  k  Berlin  si  lui  ne 
voulait  pas  se  charger  d'en  ecrire  ä  sa  cour,  pour  savoir  si,  moyennant 
quelques  subsides  que  les  Puissances  maritimes  paieraient,  on  ne  vou- 
drait  prdvenir  ä  ce  que  le  duc  de  Brunswick  ne  prit  des  engagements 
avec  la  France  et  la  Prusse,  quand  Celles -ci  Ten  solliciteraient ;  mais 
que  le  sieur  Williams  avait  fait  entendre  lä-dessus  que  l'affaire  rencon- 
trerait  bien  des  difnculte's  ä  sa  cour.  Sur  quoi  on  avait  dispose"  les 
sieurs  Puebla  et  Gross,  ministre  de  Russie,  d'en  dcrire  ä  leurs  cours 
respectives,  aün  d'appuyer  par  leurs  ministres  ä  Hanovre  le  duc  de 
Brunswick,  qui,  selon  toutes  les  apparences,  se  contenterait  d'un  subside 
bien  me'diocre. 

1  Vergl.  Bd.  VI,  358.  381. 
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Comme  il  y  a  quelques  mois  passes  que  Messieurs  les  ministres  de 
France  firent  entendre  au  baron  Le  Chambrier  que  la  France  etait 
toute  disposde  k  m'aider  d'engager  quelques  princes  de  1' Empire  pour 
qu'ils  fournissent,  les  circonstances  le  demandant,  de  leurs  troupes,1  j'ai 
cru  devoir  vous  avertir  confidemment  de  tout  ce  que  dessus,  et  de 
vous  demander  votre  sentiment,  si  vous  croyez  qu'il  conviendrait  ä 
votre  cour  que  je  fisse  faire  quelques  ouvertures  au  duc  de  Brunswick 
pour  le  disposer  k  prendre  des  engagements  avec  nous  moyennant 
quelques  subsides  que  la  France  lui  fournirait.  Le  moment  k  cela  me 
paratt  d'autant  plus  propre  que  d'un  cöt6  la  cour  de  Londres  ne  voudra 
que  difncilement  se  pröter  ä  contenter  lä- dessus  le  duc  de  Brunswick, 
et  que  de  l'autre  le  prince  Ferdinand,  fräre  du  Duc,  partira  au  premier 
jour  d'ici  pour  aller  s£journer  quelques  semaines  k  Brunswick,  oü  ses 
affaires  domestiques  l'appellent,  ce  qui  me  fournira  l'occasion  de  le 
charger  de  sonder  le  Duc  sur  cet  engagement  et  de  l'y  disposer,  pourvu 
que  vous  trouviez  que  cela  saurait  fitre  de  la  convenance  de  la  France. 

Mais  parceque  le  moment  presse  oü  le  prince  Ferdinand  se 
mettra  en  voyage,  je  vous  prie,  Milord,  de  me  marquer  votre  senti- 
ment au  plus  tot  possible,  et  aujourd'hui  encore  s'il  y  a  moyen. 

Au  surplus,  je  ne  saurais  nnir  sans  vous  demander  un  secret  reli- 
gieux  sur  toute  cette  affaire,  en  sorte  ra^me  que  vous  n'en  parlerez 
aucunement  k  mes  ministres.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  tu  Paris. 


4551.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  RRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  11  octobre  1750. 

Milord.  J'ai  recu  votre  lettre  du  9»  de  ce  mois,  qui  mfa  fait 
d'autant  plus  de  plaisir,  parcequ'elle  m'apprend  que  vous  goütez 
parfaitement  mon  id£e  au  sujet  des  ouvertures  k  faire  au  duc  de 
Brunswick. 

Cependant,  comme  il  faut  surtout  que  je  sache  präcisäment  jus- 
qu'oü  votre  cour  voudrait  bien  aller  relativement  ä  la  somme  des  sub- 
sides annuels  k  offrir  au  susdit  Duc,  le  meilleur  moyen  pour  en  fitre 
bientöt  instruit,  sera  que  vous  envoyiez  un  courrier,  afin  d'avoir  les  in- 
tentions  de  votre  cour  et  si  toute  l'affaire  lui  convient  ou  non,  par  un 
autre  courrier  qu'on  vous  d6p6cherait. 

Je  ferai,  en  attendant,  entamer  l'affaire,  quoique  uniquement  pour 
p^nötrer  les  sentiments  du  Duc  lä- dessus  et  toujours  de  la  facon  que, 
si  contre  mon  attente  votre  cour  ne  la  goütait  pas,  je  puisse  d'abord 
la  rompre. 

x  Vergl.  Bd.  VII,  327.  400.  —  a  Sic.  Das  Schreiben  Tyrconnell's  (Antwort 
auf  Nr.  4550)  ist  datirt  „a  Berlin  ce  10  octobre  1750  a  neuf  heures  du  soir." 
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Je  laisse  ä  votre  considdration   si  vous  ne  trouvez  pas  la  voie  du 

courrier   que   vous   dep&cherez  la  plus  süre   pour  faire  passer  ä  votre 

cour  cette  lettre  que  je  vous  communiquai  hier. x     Et  sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

J'ai  ordonne  au  comte  Podewils  de  vous  lire  les  nouvelles  qui  nous 
sont  venues  de  Cologne;3  vous  y  reconnaitrez  le  dessein  invariable  de 
la  cour  de  Vienne  de  s'agrandir  et  de  gagner  le  dessus  en  Allemagne. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Der  Zusatz  eigen- 
händig. 


4552.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Uiest  berichtet,  Köln  6.  October: 
„On  m'a  dit  en  confidence  qu'il  y  avait 
i  la  cour  de  Cologne  et  ä  celle  de  Mu- 
nich  des  affaires  de  la  derniere  importance 
sur  le  tapis;  que  le  parti  autrichien  se 
flattait  que  le  projet  quem  avait  forme* 
de  faire  l'archiduc  Charles  d'Autriche 
coadjuteur  de  l'electorat  de  Cologne,  3 
aarait  une  heureuse  issue ,  que  l'Impera- 
trice  douairiere  ä  Munich  s'ltait  chargle 
d'en  faire  la  proposition  a  l'electeur  de 
Cologne,  que  Ladite  Majeste*  Imperiale 
feiait  aussi  tous  les  efforts  possibles  de 
disposer  le  cardinal  de  Baviere,  e^que 
de  Liege,  de  renoncer  volontairement  ä 
ses  vues  qu'il  avait  de  devenir  lui-meme 
coadjuteur  ;*  qu'on  le  persuaderait  en  m6me 
temps  d'abandonner  le  parti  francais  au- 
qtxel  il  avait  6t€  attachl  jusqu'ici;  que 
les  Puissances  maritimes  s'inte'ressaient 
beaueoup  a  cette  nlgociation ,  pour  la 
faire  rlussir;  et  qu'enfin  cet  Etablissement 
de  l'archiduc  Charles  serait  tres  conside*- 
rable  pour  la  maison  d'Autriche  et  aurait 
de  grandes  suites  et  influence  sur  les  af- 
faires d'frat  de  rEmpire." 


Potsdam,  11.  October  1750. 

Se.  Königl.  Majestät  haben 
mir  occasione  der  einliegenden  Re- 
lation von  dem  von  Diest  befohlen, 
Ew.  Excellenz  zu  vermelden,  wie 
Höchstdieselbe  für  gut  fanden,  den 
Lord  Tyrconnell  solchen  Bericht, 
insbesondere  wegen  der  darin  ent- 
haltenen Intrigue  des  wienerschen 
Hofes,  um  die  Coadjutorie  von 
von  Köln  auf  den  Erzherzog  Karl 
zu  bringen,  selbst  lesen  lassen 
möchten. 

Welches  mir  anbefohlene  dann 
hierdurch  schuldigst  ausrichten  und 
dabei  nur  noch  melden  wollen,  wie 
des  Königs  Majestät  gedachten  My- 
lord  hiervon  besonders  avertirt  ha- 
ben, dass  nämlich  Ew.  Excellenz 
ihn  die  aus  Köln  gekommene  Nach- 
richt würde  lesen  lassen,  woraus  er 
das  ohnveränderliche  Dessein  des 
wienerschen  Hofes  erkennen  werde, 
sich  zu  agrandiren  und  die  völlige 
Oberhand  in  Teutschland  zu  ge- 
winnen. _,.    ,     , 

Eichel. 


Nach  der  Ausfertigung. 


1  Die  Beilagen  zu  Nr.   4549.   —    2  Vergl.   Nr.   4552.   —   3  Vergl.  Bd.  VII, 
356.  —  4  Vergl.  Bd.  VII,  255.  263. 
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4553-     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   n  octobre  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  ddpfiche  4  de  ce  mois.  Mon  attention  parti- 
culifcre  est  ä  prdsent  de  savoir  les  propositions  que  le  duc  de  Newcastle 
aura  faites  au  baron  Wrede;  aussi  esp£rd-je  que  les  premteres  depSches 
qui  me  viendront  de  votre  part,  m'en  instruiront.  Quant  aux  menees 
de  la  cour  de  Dresde,  j'en  serai  bientöt  au  fait  par  quelque  bon  canal; 
en  attendant,  je  suis  bien  persuade'  que  la  cour  de  Vienne  et  son  parti 
aura  la  voix  de  celle-lä  pour  l'&ection  d'un  roi  des  Romains  contre 
quelque  mince  avantage  qu'on  lui  accordera,  par  exemple  d'avoir  gar- 
nison  dans  la  ville  d'Erfurt,  et  de  pareilles  bagatelles. 

Comme  le  temps  s'approche  que  le  roi  d'Angleterre  partira  et  que 

vous  vous  en  congedierez,1  je  vous  recommande  de  travailler  alors  avec 

toute  la  vigilance  et  vivacite  possible  pour  regier  bientöt  avec  le  prince 

d' Orange  1'arTaire  de  la  vente  de  mes  domaines  en  Hollande8  et  pour  la 

mener  ä  sa  perfection  de  la  maniere  que  je  la  ddsire.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept 


45  5 4.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  WARENDORFF 

A  SAINT  -PßTERSBOURG. 

Potsdam,   11  octobre  1750. 

J'ai   regu   votre  rapport   du  21  passd.     La  conduite  que  la  souve- 

raine  de  Russie  tient  relativement  au  jeune  Iwan,3  est  inconcevable.    On 

le  fait  approcher  pour  lui  donner  une  meilleure  dducation,  tandis  qu'on 

recherche  avec   rigueur  les   papiers  oü  il  est  fait  mention  de  lui,  pour 

les  brfiler,  et  Ton  marque  du  möcontentement  du  Grand -Duc  au  point 

qu'on  parait  regretter  le  choix  fait  en  sa  personne,  dans  le  m£me  temps 

qu'on   tache   de   ddtruire  la  memoire  du  Prince  susdit.     Comment  con- 

cilier  tant  de  contrarietes  ?  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept«  


4555.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   11   octobre  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  döpfeche  du  29  du  mois  dernier.  Quant  ä 
celle  que  vous  m'avez  adressle  imm&üatement ,  je  vous  dirai  qu' apres 
avoir  mürement  rdfl^chi  sur  TatTaire  d'un  manage  ä  constater  entre  le 
prince  Gustave  et  la  jeune  princesse  de  Danemark,4  je  Tai  trouvöe  tout- 
ä-fait  bonne  et  de  fagon  que  je  crois  avoir  lieu  de  m'en  rejouir  fort 
quand  eile  succedera;   les  suites  n'en  sauraient  6tre  que  heureuses,   vu 

1  Vergl.  S.  36.  54.  —  2  Vcrgl.  S.  53.  54.  —  3  Vcrgl.  S.  72.  —  4  Vcrgl.  S.  64. 
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que  par  lä  les  int£r&ts  de  la  Suede  deviendront  en  quelque  maniere 
communs  d'avec  ceux  du  Danemark,  et  que  surtout  le  Prince-Successeur 
en  Suede  aura  de  quoi  attacher  le  roi  de  Danemark  ä  ses  inte*rSts,  vu 
que  celui-ci  sera  Obligo  de  prendre  part  ä  tout  ce  qui  regarde  parti- 
culierement  ledit  Prince  et  sa  succession.  D'ailleurs,  il  n'y  aura  aucune- 
ment  ä  risquer,  vu  le  temps  assez  €\o\gn€  encore  oü  la  cel€bration  de 
ce  mariage  saura  se  parfaire. 

Vous  ne   manquerez  pas  de  vous  expliquer  de  la  sorte  envers  ma 
sceur,  la  Princesse  Royale,  et  de  lui  temoigner  de  ma  part  en  des  termes, 
.bien  obligeants  combien  j'etais  sensible  ä  la  confiance  qu'elle  avait  bien 
voulu  mettre   en  moi  pour  demander  mon  avis  sur  une  affaire  de  teile 
impoxtance  que  celle-ci. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4556.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  12  octobre  1750. 

Milord.  J'ai  eu  la  satisfaction  de  recevoir  la  lettre  que  vous  avez 
bien  voulu  m'ecrire  hier.  Comme  il  m'importe  de  savoir  bientöt  les 
intentions  de  votre  cour  relativement  ä  la  ndgociation  de  Brunswick  que 
je  viens  de  proposer,  il  conviendra  toujours  que  vous  les  demandiez 
par  un  courrier  que  vous  y  depöcherez  ä  ce  sujet.  Je  pourrais  bien 
trainer  cette  ndgociation,  par  des  pourparlers  vagues,  pendant  trois  ou 
quatre  semaines;  mais,  ce  temps  pass£,  il  faudrait  bien  que  je  vienne 
ä  des  propositions  plus  d&ermin£es  et  par  consequent  que  je  sois  pen- 
dant ce  temps -lä  precisement  instruit  si  votre  cour  trouve  1'arTaire  de 
sa  convenance,  et,  en  ce  cas-lä,  ce  qu'elle  destine  de  subsides  ä  offrir 
au  duc  de  Brunswick  pour  l'entretien  des  3  ou  4,000  hommes  qu'il  a 
tenus  jusqu'ici  ä  la  disposition  des  Puissances  maritimes.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu  etc. 


Federic. 


Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  tu  Paris. 


4557.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  berichten , 
Berlin  12.  October,  über  die  Unmöglich- 
keit, im  Churfürstencollegium  die  Mehr- 
heit der  Stimmen  gegen  die  Pläne  des 
wiener  Hofes  zu  gewinnen,  und  über  die 
Möglichkeit  das  dem  wiener  Hofe  weniger 
günstig  gestimmte  Fthrstencolleginm  in  der 
Wahlfrage  des  römischen  Königs  in  Thätig- 
keit  zu  setzen.  „Le  College  des  Princes  a 
toujours  pr&endu  devoir  6tre  admis  a  la 


Potsdam,  13.  October  1750. 

Recht  sehr  gut;  wenn  sie  es 
dergestalt  arrangiren  und  dahin 
bringen  können  werden,  wird  es 
Mir  sehr  angenehm. 


io6 


dlcision  de  la  question  an  .  .  .  II  est 
vrai  que  leurs  demandes  n'ont  jamais  6x6 
leoutees,  mais  c'est  en  partie  parcequ'ils 
s'y  sont  toujours  pris  trop  tard  ...  II 
faudrait  donc,  pour  rendre  ces  demandes 
plus  efficaces,  que  les  anciennes  maisons 
des  Princes  profitassent  du  moment  prä- 
sent, et  que,  sans  attendre  que  l'electeur 
de  Mayence  ait  convoque"  les  älecteurs,  i 
ils  fissent  valoir  leurs  droits." 
\  Als  geeignete  Persönlichkeit  bei  den 
altfurstlichen  Höfen  von  Württemberg, 
Cassel,  Baireuth  und  Gotha  die  erforder- 
lichen Insinuationen  zu  vermitteln,  bringen 
Podewils  und  Finckenstein  den  ehemaligen 
württembergischen  Minister  von  Keller  in 
Vorschlag. 

„Le  baron  de  Rosenkrantz  nous  ayant 
demande*  des  eclaircissements  stfr  la  sauve- 
garde  que  Votre  Majeste*  a  accordle  a  la 
comtesse  de  Bentinck  pour  la  seigneurie 
de  Knyphausen,»  nous  lui  en  avons  donne* 
de  si  bonnes  raisons  qu'il  a  paru  y  ac- 
quiescer  et  promis  d'en  faire  un  rapport 
favorable  a  sa  cour.  Cependant  le  comte 
de  Tyrconnell  vient  de  nous  avertir  que 
non  seulement  le  baron  de  Rosenkrantz 
lui  avait  fait  des  dollances  sur  les  pro- 
c<d£s  de  Votre  Majest6  vis-a-vis  de  sa 
cour  dans  cette  affaire,  mais  que  lui,  Tyr- 
connell, avait  remarqul,  de  plus,  que  d'au- 
tres  ministres  Itrangers  saisissaient  cette 
occassion  pour  aigrir  les  choses:  entre 
autres,  le  comte  de  Puebla  avait  insinue* 
au  baron  de  Rosenkrantz  qu'on  voyait 
par  cet  Ichantillon  combien  Votte  Majeste* 
e'tait  portle  ä  abuser  des  forces  qu'Elle 
avait  en  main,  pour  empilter  sur  les  droits 
et  les  £tats  de  Ses  voisins." 

Die  Minister  bringen  die  Mittheflung 
einer  Darlegung  dieser  Angelegenheit  an 
Tyrconnell  und  Chambrier  in  Antrag. 

Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Recht  gut.  Sie  werden  sich 
aber  auch  erinnern,  dass  Frank- 
reich selbst  deshalb  an  Mich  ge- 
schrieben hat  in  ihrer3  Faveur. 


4558.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  13  octobre  1750. 

J'ai  6t€  content  des  informations  que  vous  m'avez  donnges  encore 
par  votre  rapport  du  2  du  courant  au  sujet  de  l'affaire  du  clergö  de 
France,  et  souhaite  pour  la  gloire  et  les  intörtts  de  Sa  Majeste^  Tr£s 


1  Vergl.  S.  91.  —  a  Vergl.  S.  70.  71.  —  3  Der  Gräfin  Bentinck. 
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Chretienne   que   son  ministöre  soutienne  avec  fermetd  le  projet  qu'il  a 

forml  ä  ce  sujet. x 

L'affaire  la  plus  principale  sur  laquelle  je  souhaite  ä  present  d'fitre 

bien  informe   par  vous,   est   si   donc  les  ministres  de  France  regardent 

avec  des  yeux   indifflrents   toutes  ks  ligues  et  les  alliances  que  le  roi 

d'Angleterre  forme  actuellement  en  Allemagne  contre  la  France,   et  si 

lesdits   ministres  ne  sentent  pas   que   toutes   ces  troupes  que  le  susdit 

Prince  prend  ä   tiche   d'assembler   moyennant  ses   trait&   de  subsides, 

ne  sont  que  pour  s'en  servir  directement  contre  la  France.     Pour  moi, 

je  pense  que,  comme  ledit  Roi  ne  se  cache  point  sur  les  intentions  qu'il 

a  lä-dessus,  il  convenait  ä  la  France  de  faire  au  moins  quelques  arrange- 

ments  en  contraire  et  de  se  former  un  parti  qui  saurait  contre-balancer 

lautre.     Comme  je  voudrais  bien  ßtre  eclairci  sur  tout  ceci,  je  souhaite 

que  vous  cherchiez  le  moment  pour  en  sonder  le  marquis  de  Puyzieulx, 

quoiqu'absolument  d'une   maniere   qu'il   ne  paraisse  pas  que  vous  vou- 

driez  lui   donner   de  l'alarme;    tout  au   contraire,  vous  ne  mettrez  pas 

cette  chose  -  lä  aupres  de  lui  sur  le  tapis  que  sous  l'apparence  que  vous 

ne  cherchiez  qu'ä  vous  instruire  si  la  France   prend  sur  un  pied  serieux 

les  cabales   que   la  cour  d'Angleterre  forme  contre  eile,    ou   si  eile  ne 

s'en  soucie   guere.     Je  laisse   cela  ä  votre  dextent£,   mais  je  souhaite 

fort  d'avoir  vos  &laircissements  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4559.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR/EFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  13  octobre  1750. 

J'ai  dte"  bien  satisfait  des  nouvelles  que  vous  m'avez  marqudes  par 
votre  depöche  du  8  de  courant.  Elles  me  connrment  au  moins  les 
assurances  que  la  cour  de  Manheim  m'a  fait  donner  qu'il  n'y  avait  rien 
conclu  entre  eile  et  l'Hanovre,  et  qu'elle  ne  prendrait  point  des  engage- 
raents  avec  celle-ci.a 

Au  surplus,  j'ai  €t€  bien  aise  que  vous  ayez  su  engager  le  baron 
Wrede  ä  vous  communiquer  son  projet  pour  embarrasser  l'e"lection3  et 
vous  ne  manquerez   pas  de  m'en  informer  amplement  des  que  vous  en 

serez  suffisamment  instruit.  _     , 

„  v  .      _  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4560.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION   FRÄDfiRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


Fr.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
6.  October,  dass  der  Grossmarschall  von 
Moltke  ganz  im  geheimen  einen  Courier 


Potsdam,  13  octobre  1750. 
J'ai  recu  votre  rapport  du  6 
de  ce   mois,    et  je  pense  presque 


1  Vagi.  S.  6.  —  »  Vergl.  S.  85.  —  3  Vergl.  S.  91. 
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mit  Depeschen  an  den  Grafen  Lynar  nach 
Petersburg  gesandt  habe.  *  „L'abbe"  Le- 
maire  est  entierement  persuade*  qu'elles 
n'ont  pas  regarde*  les  affaires,  et  qu'il  n'y 
peut  avoir  6t€  question  que  du  comte 
Lynar  lui-meme,  ou  peut-6tre  du  baron 
de  Korflf.  II  fonde  son  opinion  sur  le 
peu  d'attention  qu'on  a  depuis  quelque 
temps  ä  la  cour  pour  le  dernier,a  qui 
pcratt  indiquer  qu'on  est  plus  que  jamais 
mecontent  de  luj  et  que  Von  serait  charnie" 
de  pouvoir  s'en  deTaire  entierement  .  .  . 
Pour  ce  qui  regarde  le  comte  Lynar,  il 
est  certain  qu'il  n'est  plus  question  de  le 
placer  dans  le  Conseil,3  et  comme  on  serait 
sans  doute  en  peine  de  lui  trouver  ailleurs 
un  poste  convenable,  il  se  pourrait  bien 
qu'on  ait  voulu  pr^venir  par  le  courrier 
en  question  ses  audiences  de  conge*  et 
son  dlpart  de  Pltersbourg,  et  que  Ton 
ait  rlsolu  de  l'y  faire  continuer  son  sljour. 
La  chose  parat t  d'autant  plus  probable 
que  les  ennemis  du  comte  de  Lynar,  qui 
sont  des  plus  redoutables,  ne  demandent 
pas  justement  sa  pr&ence,  et  qu'on  est 
ici  genlralement  du  sentiment  que  le 
baron  de  Bemstorff  acceptera  a  la  fin  le 
poste  qu'on  lui  des t ine."* 

Nach  dem  Conoept. 


que  vous  avez  rencontrd  juste  dans 
les  conjectures  que  vous  et  l'abbe 
Lemaire  avez  formäes  au  sujet  de 
l'envoi  secret  du  courrier  que  le 
comte  de  Moltke  a  envoyd  ä  celui 
de  Lynar;  au  moins  mes  dernteres 
nouvelles  de  Russie  paraissent  les 
confirmer.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous 
ferez  bien  de  tacher  d'approfondir 
encore  mieux  l'affaire  et  de  ne  pas 
vous  fier  tout-ä-fait  aux  apparences, 
quoique  toujours'  sans  faire  remar- 
quer  le  moindre  ombrage  ou  in- 
quietude  de  votre  part. 

Federic. 


4561.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   LÜGATION   DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   13  octobre  1750. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  2  de  ce  mois.  Puisqu'il  ne  m'offre 
aucun  objet  qui  demande  de  vous  donner  de  nouvelles  Instructions, 
je  me  contente  cette  fois-ci  de  vous  dire  que  les  nouvelles  de  la  Fin- 
lande  continueront  d'ötre  bonnes,  autant  que  la  saison  de  1' hiver  durera. 
D'ailleurs  je  suis  bien  aise  que  le  minist&re  de  Su&de  tdmoigne  de  la 
satisfaction  des  arrangements  qu'il  a  pris  dans  cette  province ;  mais  pour 
vous  dire  ce  que  j'en  pense,  j'estime  que,  s'il  n'y  a  d'autres  moyens  de 
conserver  cette  province  ä  la  Su&de  que  les  arrangements  qu'on  a  pris 
jusqu'ici,  je  ne  voudrais  pas  partager  au  sort  qu'elle  aurait  en  cas  d'insulte. 
Au  reste,  vous  ne  manquerez  pas  d'avoir  attention  sur  le  train  qu'aura 
le  mariage  projetd  entre  le  prince  Gustave  et  la  princesse  de  Dane- 
mark,5 pour  m'en  donner  vos  nouvelles. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


373 


1  Vergl.  S.  93.  —   »  Vergl.  S.  30.  —    3  Vergl.  S.  51.  —   ♦  Vergl.  Bd.  VTI, 
.  —  5  Vergl.  S.  104. 
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4562.  AU  CONSEILLER   PRIVE   DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  BRESLAU. 

Potsdam,   13  octobrc  1750. 

Supposant  que  vous  serez  parti  de  Varsovie,  je  vous  fais  adresser 
celle-ci  ä  Breslau,1  pour  accuser  votre  rapport  du  3  de  ce  mois  et  pour 
vous  dire  d'ailleurs  que  j'approuve  parfaitement  que  vous  n'ayez  point 
pris  ä  Varsovie  votre  audience  de  congd,  et  les  reflexions  que  vous  avez 
faites  ä  ce  sujet,  sont  tout-ä-fait  conformes  ä  mes  intentions;  c'est  aussi 
pourquoi  je  vous  confirme  1' ordre  que  je  vous  ai  fait  passer  par  l'ordi- 
naire  derniere,  que,  sans  venir  k  Berlin,  vous  devez  aller  tout  droit  k 
Dresde,  oü  vous  pourrez  vous  arr&er  autant  de  jours  qu'il  faut  pour 
instruire  votre  successeur  et  lui  procurer  les  connaissances  nlcessaires ; 
apres  quoi  vous  vous  conge'dierez  et  partirez  pour  venir  chez  moi. 
Comme  la  cour  de  Dresde,  par  un  ressentiment  particulier,  a  su  intri- 
guer  apparemment  par  le  comte  de  Sternberg  que  la  Reine-Impe'ratrice 
m'a  fait  insinuer  qu'elle  aurait  de  la  peine  k  vous  admettre,  je  suis 
condescendu  lä-dessus ; a  mais  vous  devez  compter  qu'ä  votre  retour  chez 
moi  j'aurai  soin  de  vous. 

Nach  dem  Conoept.  

4563.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDIN AIRE ,    A  VIENNE. 

Potsdam,  13  octobre  1750. 

La  rdsolution  que  la  cour  oü  vous  6tes  a  prise,  en  consequence  de 
votre  rapport  du  3  du  courant,  de  faire  revenir  deux  regiments  de 
l'Italie,  n'est  pas  un  objet  d'importance  pour  moi,  et  pourvu  que  d'au- 
tres  n'en  suivent,  il  me  saura  6tre  indifferent  si  eile  entretient  deux  regi- 
ments plus  ou  moins  dans  ses  Etats  d'Allemagne;  toutefois  vous  faites 
bien  d'avoir  attention  sur  de  pareils  objets,  et  je  serai  bien  aise,  quand 
vous  me  marquerez  les  noms  de  ces  rdgiments  et  les  garnisons  qu'on 
leur  destine. 

Au  surplüs,  je  me  suis  de'termine'  sur  le  sujet  par  qui  je  vous  ferai 
relever;  mais  comme  la  cour  de  Vienne  te'moigne  tant  de  delicatesse 
sur  les  gens  qu'elle  veut  admettre  ou  non,  je  le  garderai  in  petto  et  ne 
le  nommerai  pas,  avant  qu'il  soit  sur  son  depart  k  Vienne. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  T  i  C 


4564.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   14  octobre  1750. 

Milord.     Je  ne  saurais  qu'applaudir  parfaitement  aux  arrangements 
qu'en   consequence    de   votre  lettre   du    12    du   courant  vous  avez  pris 

»  Vergl.  S.  96  Anm.  1.  -—  »  Vergl.  S.  94—96. 
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pour  l'envoi  de  votre  courrier,1  et  vous  sais  tout  le  gr6  du  monde  des 
peines  que  vous  vous  fites  donn&s  ä  ce  sujet. 

Quoique  en  attendant  je  ferai  faire  entamer  l'affaire  en  question 
avec  le  duc  de  Brunswick,  je  n'avancerai  cependant  rien  qui  saurait 
tirer  en  consequence  et  je  ferai  en  sorte  que,  le  cas  le  demandant,  je 
pourrai  toujours  m'en  retirer.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4565.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Klinggräffen  berichtet ,  Hannover 
11.  October:  „Quoiqu'on  ait  repondu 
ici  avec  assez  d'assurance  que  l'electeur 
de  Cologne  eüt  donne"  sa  voix,  nous  sa- 
vons  depuis  deux  jours  qu'il  y  a  encore 
des  conditions  a  regier  qui  ne  paraissent 
pas  Ätre  faciles  a  ajuster.  C'est  par  un 
expres  que  le  comte  de  Metternich  a  ex- 
pldil  de  Francfort  a  ici,  que  l'affaire  s'est 
eclaircie,  quoiqu'en  grand  secret,  ce  qui 
a  mis  le  Roi,  le  duc  de  Newcastle  et  le 
ministere  d'ici  de  tres  mauvaise  humeur. 
II  y  a  six  conditions  que  l'£lecteur  pre^ 
tend  y  mettre,  avant  que  de  s'engager 
pour  sa  voix.  Nous  n'en  savons  encore 
que  deux;  la  premiere,  que  son  traite*  de 
subsides,  au  lieu  de  quatre  ans,  soit  pro- 
longe"  jusqu'ä  six  ans,  et  la  seconde,  que 
le  roi  d'Angleterre  paie  les  arremges  dus 
par  la  France  par  son  traite\  qu'elle  ne 
paiera  plus,  depuis  que  l'£lecteur  en  a 
fait  un  autre  avec  le  Roi,  comme  llecteur 
d'Hanovre,  et  la  Republique  [de  Hol- 
lande]. On  dit  que  les  quatre  autres 
conditions  sont  de  la  mime  force." 

WarendorfT  berichtet ,  Petersburg 
29.  September,  dass  nach  der  Dislocation 
der  russischen  Winterquartiere  zu  schliessen 
Bestushew  die  Absicht,  durch  die  Kräfte 
Russlands  die  Pläne  der  Czartoryski's  in 
Polen  zu  unterstützen,  wenigstens  fUr  den 
Augenblick  aufgegeben  zu  haben  scheine. 

Du  Commun  berichtet,  Haag  9.  Oc- 
tober: „Le  bruit  court  ici  que  la  com- 
tesse  de  Bentinck,  ayant  implore"  la  pro- 
tection de  Votre  Majestl  contre  les  decrets 
et  arröts  que  son  epoux  a  obtenus  a  son 
dlsavantage  durant  son  sljour  a  Vienne, 
Votre  Majestl  avait  envoye"  un  dltache- 
ment  de  grenadiers  dans  la  seigneurie  de 


Potsdam,  14.  October  1750. 

Weilen  Se.  Königl.  Majestät 
aus  der  heutigen  DepÄche  des 
Herrn  von  Klinggräffen  ersehen 
haben,  wie  es  mit  der  Stimme  von 
Churköln  zur  römischen  Königs- 
wahl noch  nicht  so  weit  gekom- 
men, als  man  solches  wohl  ver- 
muthen  sollen,  so  haben  des  Königs 
Majestät  mir  befohlen,  Ew.  Excel- 
lenz zu  melden,  wie  Dieselbe  die 
dahin  concernirende  Passage  aus 
dem  Original  dem  Lord  Tyrconnell 
Selbst  vorzulesen  belieben  möchten. 

Bei  Gelegenheit  der  Waren- 
dorff'schen  DdpÄche  haben  Se. 
Königl.  Majestät  resolviret,  dass 
gedachtem  Herrn  Warendorff,  wo- 
ferne  es  sonsten  noch  nicht  ge- 
schehen ,  dasjenige  communiciret 
werden  möchte,  was  letzthin  der 
Herr  von  Voss  von  der  Instruction, 
so  der  Graf  Keyserlingk  von  seinem 
Hofe,  wegen  der  polnischen  Affairen, 
und  sich  nach  verfehltem  Haupt- 
zwecke wegen  des  Reichstages  nicht 
einmal  von  der  Petrikau'schen 
Sache  zu  meliren,  bekommen,  ge- 
meldet hat. a 

Des  Königs  Majestät  seind 
sonsten  von  dem,  so  der  du  Com- 
mun wegen  der  Gräfin  Bentinck 
geschrieben,   ganz   nicht  zufrieden 


1  Vergl.  S.  105.  —  a  Warschau  26.  September.    Vergl.  die  folgende  Nummer. 
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Knyphausen,t  comme  relevant  de  la  prin- 
cipaute"  d'Ostfrise  et  non  de  1' Empire. 
L'on  ajoute  que  cette  comtesse,  pour 
punir  son  epoux,  a  institue'  Votre  Majeste* 
son  hentier  universel.  Ces  deux  objets 
fönt  aujourd'hui  le  sujet  de  toutes  les 
conversations." 


gewesen  und  wollen,  dass  derselbe 
nächstens  darüber  rectificiret  und 
besser  instruiret  werden  soll.  So 
verlangen  Sie  auch,  dass  dem  Herrn 
Grafen  von  Podewils  zu  Wien  voll- 
kommene Information  von  dem  Zu- 
sammenhange dieser  Sache  gegeben 
werden  soll,  damit  der  wienersche 
Hof  seiner  Gewohnheit  nach  nicht 
üblen    Gebrauch     davon     machen 

könne.    •  _ .    ,     , 

Eichel. 


Nach  der  Ausfertigung. 


4566.    AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LÜGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  DRESDE. 


E.  J.  von  Voss  berichtet,  Warschau 
7.  October:  „L'affaire  da  Tribunal»  qui 
depnis  la  rupture  de  la  Diete  a  fixe% 
pour  ainsi  dire,  1' attention  de  tout  le 
monde,  vient  de  finir  hier  d'une  maoiere 
plus  amiable  comme  on  n'esperait  avant 
environ  six  semains  .  .  .  C'est  le  prince 
Sanguszko3  qui  a  6te"  elu  marechal  du 
Tribunal,  et  cela  par  des  voix  un- 
animes.  D'ailleurs  il  7  a  seise*  deputes, 
de  sorte  que  ce  n'est  pas  au  trop  petit 
nombre  des  juges  qu'il  faudra  attribuer 
la  faute,  si  dans  le  cours  de  l'annee  pro- 
chaine  la  justice  est  mal  administree  en 
Pologne.  Je  n'ai  pas  encore  eu  l'occasion 
d'approfondir  tout-a-fait  d'ou  le  phlegme 
des  familles  d'ailleurs  tout  a-fait  opposees 
les  unes  aux  autres,  est  venu  cette  fois-ci, 
mais  il  est  bien  certain  que  les  ordres 
arrive*  au  comte  de  Keyserlingk  dont  dans 
mes  precldentes?  j'ai  eu  l'honneur  de  faire 
repport,  ont  beaucoup  apaise"  les  Czar- 
toryski." 


Potsdam,  16  octobre  1750. 

C'est  avec  satisfaction  que  j'ai 

vu  par  la  däpftche  que  vous  m'avez 

faite  encore  de  Varsovie,  ä  la  date 

du  7  du   courant,   que  l'affaire  du 

tribunal  de  Petrikau  est  passde  assez 

tranquillement   et   au   gr€   de  mes 

amis   en   Pologne,   de   fagon'  qu'il 

n'y  a  plus  k  apprdhender  des  con- 

föd^rations  ni  de  l'un  ni  de  l'autre 

parti.    Comme  je  viens  de  recevoir 

dans  ce  moment  la  lettre  que  vous 

m'avez   envoyde   par   une  estafette 

de  Breslau,  je   vous  adresse   k  la 

suite  de  celle-ci  les  copies  chiffrges 

des  d£p£ches  que  vous  avez  trou- 

vdes   devant   vous  k  votre  arrivee 

k  Breslau   et   que   vous  n'avez  su 

d&hiftrer   faute   du   chiffre  d&hif- 

frant  que  vous  avez  laissl  au  se- 

crttaire    Leveaux.     Au    reste,    je 

compte  d'avoir  bientöt  de  vos  nou- 

velles  de  Dresde.6       „    , 

Fedenc. 


Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  70.  71.  —  a  Vergl.  S.  71.  86.  —  3  Vergl.  Bd.  VI,  393.  — 
4  Vergl.  S.  86.  —  5  Vergl.  S.  110  Anm.  2  —  6  Voss  traf  am  17.  October  in 
Dresden  ein. 
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4567.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   17  octobre  1750. 

J'ai  recu  votre  däpfiche  du  11  de  ce  mois.  J'avoue  que  c/a  6t€ 
un  sujet  de  satisfaction  que  d'apprendre  de  vous  que,  contre  toutes  les 
apparences,  la  cour  d'Hanovre  n'est  pas  encore  avec  l'älecteur  de  Cologne, 
par  rapport  k  sa  voix,  au  point  qu'elle  souhaite  de  l'fitre,  et  qu'il  y  a 
des  choses  en  arri&re  assez  difficiles  k  regier.1 

Tachez  au  possible  de  vous  bien  orienter  sur  tout  ceci  et  marquez- 
moi  tout  ce  qui  en  viendra  k  votre  connaissance. 

Quant  k  ce  qui  regarde  la  commission  dont  vous  fites  Charge*  rela- 
tivement  k  mes  domaines  en  Hollande,  j'aurais  cru  que  vous  auriez  mis 
mieux  en  usage  un  temps  de  presque  trois  mois,  k  compter  depuis  que 
vous  fites  parti  d'ici ,  pour  pr^parer  au  moins  les  choses  au  point  que 
je  saurais  voir  k  präsent  jusqu'oü  on  en  conviendrait  avec  le  prince 
d' Orange  ou  non.  Mais  comme  je  vois  maintenant  que  vous  n*  fites 
encore  avec  lui  qu'ä  de  simples  pourparlers,  de  fagon  que  vous  ren- 
voyez  la  negociation  au  mois  de  novembre  k  la  Haye,  et  qu'ainsi  cette 
affaire  pourrait  demander  encore  une  longue  discussion,  il  faut  que  je 
vous  dise  que  je  pourrais  bien  fitre  Obligo  d'en  charger  quelque  autre 
que  vous,  par  la  raison  que  j'aurais  peut- fitre  besoin  de  vous  pour  un 
autre  sujet,  et  qu'en  consäquence  je  souhaite  fort  qu'en  attendant  vous 
meniez  encore  la  susdite  affaire  par  votre  correspondance  au  point  que 
je  saurais  voir  nettement  ce  que  j'en  ai  ä  espärer,  et  qu'en  cas  de 
rdussite  je  pourrais  commettre  ä  un  autre  de  la  mener  k  sa  derntere 
perfection.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4568.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  17  octobre  1750. 

J'ai  bien  recu  votre  depfiche  du  5  de  ce  mois.  Celle  que  je  vous 
ai  faite  antärieurement a  par  rapport  aux  sentiments  que  le  roi  Stanislas 
vous  a  marquäs  relativement  aux  affaires  de  Pologne,  vous  aura  appris 
que  ma  facon  de  penser  sur  ce  sujet,  est  assez  conforme  k  celle  que  le 
marquis  de  Puyzieulx  vous  en  a  fait  paraitre;  mais  j'ai  trouvd  surtout 
solidement  pensee  la  reponse  que  vous  lui  avez  donnee,  puisque  c'est 
une  vdrite  incontestable  que,  le  cas  de  mort  du  Roi  qui  occupe  actuelle- 
ment  le  tröne  de  Pologne  am  van  t,  la  Russie  mettra  tout  en  ceuvre 
pour  tenir  celle-ci  dans  la  ddpendance  oü  eile  l'a  mise,  et  qu'il  n'y  a 
que  la  Porte  Ottomane  qui,  selon  les  circonstances  oü  eile  se  trouvera 
alors  vis- k- vis  de  la  Russie,  lui  saura  mettre  d'obstacle  pour  ne  pas 
faire  ses  volontes  en  Pologne.  Federic 

Nach  dem  Concept.  , 

1  Vergl.  S.  110.  —  2  Nr.  4548  S.  97. 
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4569.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  19  octobre  1750. 

La  derniere  depfiche  du  sieur  de  Klinggraeffen  ä  Hanovre  m'ayant 
apporte  le  memoire  que  le  ministre  palatin,  baron  de  Wrede,  a  bien 
voulu  lui  communiquer  par  rapport  aux  anicroches  ä  faire1  ä  l'election 
d'un  roi  des  Romains  concertde  entre  les  cours  de  Vienne  et  d'Hanovre 
en  fkveur  de  l'archiduc  Joseph,  je  vous  en  envoie  ci-clos  l'original,  afin 
que  vous  et  le  ministre  comte  de  Finckenstein  l'examiniez  avec  atten- 
tion et  m'en  fassiez  ä  la  suite  votre  rapport.  En  attendant,  vous  gar- 
derez  un  religieux  secret  tant  sur  l'auteur  du  memoire  que  sur  la  piece 
mime,  que  vous  ne  laisserez  voir  ä  personne  de  la  fidditl  et  de  la 
discr&on  de  laquelle  vous  ne  soyez  pas  pleinement  convaincu. 

D'ailleurs  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction 
seule  et  sous  le  sceau  d'un  secret  inviolable,  que,  puisque  le  sieur  de 
Klinggraeffen  va  se  conge'dier  du  roi  d'Angleterre,  j'ai  pris  la  räsolution 
de  me  servir  de  lui  pour  l'envoyer  ä  Vienne,  afin  de  relever  la  votre 
neveu  de  son  poste. 

En  consequence  de  quoi  je  lui  enverrai  Y ordre,  sans  y  toucher 
quelque  chose  de  sa  future  destination,  que,  des  qu'il  se  sera  conge'die' 
du  roi  d'Angleterre  et  que  mon  service  ne  demandera  plus  sa  pre'sence 
ä  Hanovre,  il  doit  venir  tout  de  suite  chez  moi  pour  prendre  mes  ordres 
ulterieurs.  Puisque  j'ai  tout  Heu  d'apprthender  qu'au  cas  que  la  moindre 
chose  transpire  hors  de  Saison  de  ma  r&olution  prise  au  sujet  dudit 
sieur  de  Klinggraeffen  et  que  la  cour  de  Vienne  en  ait  connaissance, 
eile  ne  s'avise  de  protester  encore  contre  sa  personne,  mon  intention 
est  qu'il  ne  doit  pas  s'arrftter  au  delä  de  huit  jours  ä  Berlin  et  partir 
alors  incessamment  pour  Vienne,  afin  que  cette  cour-lä  ne  saurait  fttre 
avertie  du  choix  que  j'ai  fait  de  sa  personne,  qu'au  moment  qu'il  sera 
sur  son  ddpart  de  Berlin.2 

Afin  que  rien,  aussi,  alors  ne  saurait  retarder  son  dlpart,  je  veux 
qu'en  attendant  vous  fassiez  dresser,  avec  tout  le  secret  qu'il  faut,  ses 
Instructions  et  que  vous  prepariez  ses  lettres  cre'dentiales ,  ses  chiffres, 
tout  de  m£me  que  les  ordres  qu'il  faut  pour  ses  appointements  et  pour 
la  somme  ordinaire  qu'il  lui  faut  pour  faire  ses  equipages,  ce  que  je 
reraets  tout  ä  vos  soins. 

Au  reste,  comme  je  n'ai  plus  eu  des  nouvelles  de  l'expexlition  du 
privilege  de  non  appellando  relativement  ä  ma  principautl  d'Ostfrise,* 
quoique  j'en  aie  dejä  fait  payer  depuis  assez  de  temps  les  taxes  ä  la 
chancellerie  de  l'Empire ,  ma  volonte^  est  que  vous  deviez  presser  ex- 
trimement  la-dessus  mes  ministres  ä  Vienne,  afin  que  l'original  du  privi- 
lege soit  envoye'  k  Berlin  et  qu'ä  la  suite  la  sentence  rendue  touchant 
les  dettes  d'Ostfrise  saurait  &tre  publice  avec  effet,  d'autant  que  je  suis 
las  de  recevoir  presque  ä  chaque   ordinaire  des  plaintes  de  ceux  qui  y 

*  Vergl.  S.  91.    107.  —  a  Vergl.  S.  95.  109.  <—  3  Vcrgl.  S.  5. 
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soiit  int&essös,   sur  l'incertitude  oü  on  les  laisse  ä  l'lgard  de  leurs  pre- 
tentions.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  , 


Mach  der  Ausfertigung. 


4570.     AU   CONSEILLER  PRIVE   DE   GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN   A  HANOVRE. 

Potsdam,   20  octobre  1750. 

La  d£p£che  que  vous  m'avez  faite  du  15  de  ce  mois,  m'a  ete 
fceureusement  rendue,  avec  le  memoire  que  vous  y  avez  Joint  et  dont 
je  ne  manquerai  pas  de  faire  mon  usage,  sans  exposer  aucunement  celui 
qui  a  bien  voulu  le  composer  et  communiquer  ä  vous. ' 

Jai  6t6  d'ailleurs  bien  aise  d'apprendre  qu'il  se  trouve  encore  tant 
d'anicroches  que  vous  me  les  marquez,  ä  l'dgard  de  l'affaire  de  Mec- 
tion  projetäe,  de  facon  qu'il  est  ä  presumer  qu'elle  n'aura  pas  cette 
facilitö  que  ses  partisans  en  ont  peut-itre  esplräe  au  commencement 
Reste  ä  voir  si,  malgrl  tous  ces  obstacles  et  nonobstant  qu'on  ne 
soit  pas  tout-ä-fait  assurd  des  voix  de  la  Cologne  et  du  Palatin, 
j'ajoute  encore  de  la  Saxe  peut-Ätre  —  on  voudra  entreprendre  Taffaire 
dans  Tesp^rance  qu'en  dtfaut  de  l'unanimitd  des  voix  on  la  ferait  passer 
par  la  pluralitö. 

Au  surplus,  mon  intention  est  que,  d£s  que  vous  aurez  eu  votre 
audience  de  conge  du  roi  d'Angleterre,  et  que  celui -ci  partira,  vous 
devez  venir  tout  de  suite  chez  moi  pour  prendre  mes  ordres  ultörieurs. 

Comme  il  n'y  a  pas  du  tout  de  ma  faute  que  vous  ayez  laissl  passer 
jusqu'ä  trois  mois  sans  travailler  ä  aucun  concert  avec  le  Prince-Stad- 
houder  *  et  que  les  circonstances  pourraient  demander  que  je  me  servisse 
de  vous  en  quelque  autre  commission,  il  se  pourra  faire  que  parceque 
vous  ne  seriez  plus  a  m&me  de  poursuivre  l'affaire  avec  ce  Prince,  je 
serais  obligd  d'en  charger  un  autre  pour  la  mener  ä  sa  conclusion. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

4571.    AU  MINISTRE  DfiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYG 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  octobre  1750. 
Le  soupcon  que  vous  [avez]  comme  quoi  la  cour  oü  vous  &tes 
saurait  avoir  l'intention  de  me  satisfaire  sur  le  point  de  la  garantie  du 
traitl  de  Dresde  par  l'Empire,  afin  de  se  mlnager  par  lä  ma  voix  pour 
l'&ection  de  1'Archiduc  aind  ä  la  dignitl  de  roi  des  Romains,  est  bien 
fond£  et,  ä  ce  que  je  crois,  se  vlrifiera  au  premier  jour.3  N&nmoins, 
si  la  cour  susdite  y  compte  sürement,  eile  pourra  &tre  plus  loin  de  son 
compte  encore  qu'elle  ne  le  croit ;  en  attendant  je  la  verrai  venir.  Au 
reste,  vous  m'avez  fait  plaisir,  de  m'envoyer  par  le  canal  que  vous  mar- 

x  Vergl.  S.  113.  —  »  Vergl.  S.  112.  —  3  Vergl.  S.  117.  123. 
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quez  vos  mänoires  touchant  l'ltablissement  du   commerce  ä  Trieste,1 

que  je  ne  manquerai  pas  d'examiner,  d&s  qu'iis  me  seront  parvenus,  et 

d'en  faire  mon  usage.  ^    , 

Federic. 

riacn  den  Coocept*  


4572.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  oetobre  1750. 

Votre  de*p6che  ä  la  date  du  9  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue. 
Je  sais  bien  que  le  ministre  du  departement  de  la  marine  de  la  France 
travaflle  avec  soin  pour  accgle*rer  le  Etablissement  de  cette  marine, 
mais  s'il  ne  faut  que  soixante  bons  vaisseaux  de  ligne  ä  la  France  pour 
proteger  son  commerce  et  pour  incommoder  celui  des  Anglais,  eile  n'est 
peut-£tre  pas  aussi  loin  de  son  but  que  ceux-ct  peut-toe  le  croient;  car 
des  gens  qui  en  sauraient  Ätre  instruits,  m'ont  voulu  assurer  que  le 
nombre  effectif  de  bons  vaisseaux  de  ligne  que  la  France  avait,  etait 
actuellement  de  cinquante,  ce  que  vous,  qui  &tes  sur  les  lieux,  saurez 
apprendre  pr&iselment,  quand  vous  vous  y  appliquerez  avec  justesse. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


4573.     AU  CONSEILLER  DE  LfcGATION   WARENDORFF 

A    SAINT -PfiTERSBOURG. 

« 

Potsdam,  90  oetobre  1750. 

J'accuse  les  depÄches  que  vous  m'avez  faites  du  29  dernier  et  du 
3  du  mois  courant.  Quant  aux  affaires  de  Pologne,  je  vous  ai  dejä 
fait  mformer  par  mes  de*p£ches  du  ddpartement  des  affaires  Itrangeres* 
que  tout  y  est  actuellement  tranquille  et  que  la  cour  de  Dresde  a 
abandonne*  ses  vues  violentes,  quand  celle  de  Russie  lui  a  fait  declarer 
par  son  ministre  Keyserlingk  qu'aprfcs  le  mauvais  sort  que  la  derniere 
Dito  de  la  Pologne  avait  eu,  eile  ne  se  mftlerait  plus  du  reste. 

Jespere  de  parvenir  ä  penetrer  les  menees  du  chancelier  Bestushew 
relativement  aux  affaires  de  la  Su&de,  malgre'  le  grand  secret  qu'il  en 
garde;  mais  comme  d'ailleurs  je  souhaite  d'avoir  pr&entement  le  plus 
de  nouvelles  que  je  pourrais  de  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Tur- 
quie,  de  mSme  que  de  la  Perse,  vous  tächerez  de  m'en  donner,  aussi 
souvent  que  vous  en  aurez.  II  est  vrai  que  j'en  ai  de  plusieurs  cötels, 
mais  je  voudrais  en  avoir  aussi  de  vous  immädiatement. 

Ce  serait  un  heureux  e've'nement  ä  plusieurs  egards,  s'il  plaisait  ä 
la  Providence  de  retirer  de  ce  monde  celui3  dont  vous  me  marquez 
dans  votre  dtfpÄche  immediate  que,  si  apres  son  retablissement  il  con- 
tinue  son   train   de  vie,   il  ne   la  ferait  longue;    mais  comme  pour  la 

»  Vergl.  S.  87.  —  a  Vergl.  S.  110.  —   3  Graf  Bestushew  hatte  einen  heftigen 
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plupart  du  temps  des  gens  de  bien  se  meurent  trop  tot  et  les  mfchants 

trop  tard  pour  le  monde ,  il  faut  apprlhender  que  la  mime  chose  n'ar- 

rive  ä  l'lgard  du  personnage  en  question.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4574.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  20  octobre  1750. 
J'ai  recu  ä  son  temps  vos  rapports  du  6  et  du  9  de  ce  mois. 
Quant  au  plan  pretendu  que  le  parti  contraire  au  minist&re  de  Su&de 
doit  avoir  e^bauche^  et  qui  doit  fttre  b&ti  sur  un  fonds  de  600,000  ecus 
que  la  Russie  doit  avoir  deinand£  ä  l'Angleterre  pour  conduire  toutes 
les  intrigues  au  but  proposl,  j'avoue  que  je  doute  encore  de  la  röaüte 
de  ce  plan,  et  quand  möme  il  existe,  je  compterai  la  cour  de  Russie 
pour  bien  habile,  si  eile  sait  escamoter  ä  celle  d'Angleterre  une  somme 
aussi  forte  que  la  susdite,  etant  assez  connu  que  la  derni&re  ne  d&line 
ä  pr&ent  rien  tant  que  de  fournir  de  Targent.1  En  attendant,  comme 
la  chose  merite  quelque  attention,  je  mettrai  mes  espions  en  campagne 
pour  m'en  dclairer,  et  si  quelque  chose  en  vient  k  ma  connaissance, 
je  ne  laisserai  pas  de  vous  en  avertir.  „    m 

Nach^CoLpe.  FcderiC' 


4575.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE ,    A  VIENNE. 

Potsdam,  21  octobre  1750. 

Votre  rapport  du  1 1  de  ce  mois  m'est  heureusement  parvenu.  Le 
caract&re  que  vous  me  faites  du  marquis  de  Hautefort,  et  qu'il  serlaisse 
mener  aux  inspirations  du  sieur  Blondel,  ne  me  surprend  point ;  je  m'y 
suis  attendu,  quoique  sans  m'en  inquilter,  puisque  je  connais  le  minis- 
tdre  de  France  trop  dclairä  et  päi&rant  pour  qu'il  se  dirige  en  con- 
slquence  des  rapports  que  les  ministres  k  la  cour  oü  vous  fites  lui  don- 
nent*  En  attendant  la  conduite  que  vous  avez  prise  avec  M.  de  Haute- 
fort, est  justement  ceUe  que  je  saurais  dlsirer,  et  s'il  est  sujet  a  se 
corriger  aux  impressions  du  sieur  Blondel ,  il  faut  bien  qu'on  attende 
que  celui-ci  soit  parti. 

Quant  k  ce  qui  regarde  l'affaire  de  Mection  d'un  roi  des  Romains 
en  faveur  de  l'archiduc  Joseph,  je  suis  persuadd  au  fond  que,  dans  la 
Situation  oü  se  trouvent  les  affaires  du  temps,  eile  ne  manquera  ä  la  cour 
de  Vienne,  mais  il  faut  qu'elle  n'y  parvienne  pas  gratuitement  et  avant 
que  d'avoir  donne*  de  bonnes  paroles  k  ceux  qu'elle  aurait  du  rechercher 
principalement  pour  arriver  k  son  but,  et  pour  ne  pas  se  fortifier  dans 

1  Vergl.  S.  73  Anm.  1 ;  90.  —  »  Vergl.  S.  34;  Bd,  VII,  128. 
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les  seotiments  oü  eile  est,  qu'il  faudrait  que  toiit  le  monde  plie  d'abord 

a  ses  fantaisies.  ^     , 

Fedcnc. 

Nach  dem  Coacept.  


4576.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  21.  October  1750. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  vermelden, 
dass  weilen  Sie  von  dem  dritten  Orte  her  erfahren,  wie  der  Graf  von 
Puebla  in  Namen  seines  Hofes  ein  Promemoria  wegen  der  Reichs- 
garantie an  Ew.  Excellenz  präsentiret  habe,  Höchstdieselbe  Sich  wun- 
derten, dass  Ew.  Excellenz  an  Deroselben  deshalb  noch  nichts  gemeldet, 
noch  Diro  gedachtes  Promemoria  zugesandt  hätten.  Da  des  Königs 
Majestät  sehr  verlangten,  gedachte  Pi&ce  zu  sehen,  so  möchten  Ew.  Ex- 
cellenz solche  fordersamst  einsenden  und  zugleich  melden,  was  erwähn- 
ter Graf  Puebla  bei  Ueberreichung  deren  sich  gegen  Deroselben  sonsten 

noch  geäussert  habe.  _, .    .     , 

0  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4577.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Podewils  und  Finckcnstein  berichten, 
Berlin  21.  October:  „Le  comte  de  Puebla 
me  remit  hier,  ä  moi ,  Podewils,  la  dl- 
claration  que  nous  avons  1'honneur  d'en- 
voycr  a  Votre  Majestl  ci-clos  en  original, 
portant  en  substance  que  l'Impe>atrice- 
Reine,  ayant  maintenantz  obtenu  de  Sa 
Majest^  Britannique  la  garantie  du  trafre* 
de  Dresde  sur  le  pied  desir£,  ne  dif- 
fererait  plus  de  contribuer  tout  ce  qui 
dependait  d'elle  pour  obtenir  la  garantie 
de  l'Empire  audit  traitl,  precisement  de 
li  maniere  qu'elle  y  6tait  stipulle  par  le 
nenvieme  article;  que  pour  cet  effet  eile 
arait  dlja  recherche*  l'Empereur  son  Ipoux 
d'envoyer  ä  Ratisbonne  un  decret  com- 
missoria! a  ce  sujet,  qu'elle  allait  de  plus 
donner  des  ordres  precis  a  tous  ses  mi- 
nistres  a  la  Diete,  aussi  bien  qua  toutes 
les  cours  d'Allemagne,  de  se  concerter  la- 
dessns  avec  ceuz  de  Votre  Majeste1  et  de 
txavailler  conjointement  avec  eux  ä  porter 
cet  ouvrage  a  sa  maturitl,  ne  doutant 
point  que  Votre  Majeste"  ne  donn&t  les 
mfmes  Instructions  aux  Siens;  mais  que 
Sa  Majeste*  Imperiale  esplrait  aussi   que 


Potsdam,  22.  October  1750. 
Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  beikommende  Vorstellung  und 
Anfrage  mündlich  zur  allergnädig- 
sten  Resolution  ertheilet:  wie  dem 
Herrn  Grafen  Puebla  in  sehr  ob- 
ligeanten  und  affectueusen  Termes 
zu  antworten  sei,  dass  Höchstdie- 
selbe mit  besonderer  Erkenntlich- 
keit annähmen ,  dass  der  Kaiserin- 
Königin  Majestät  in  so  amiablen 
und  guten  Friedensgedanken  con- 
tinuirten  und  bereit  wären,  den  mit 
Deroselben  geschlossenen  Friedens- 
tractat  in  allen  Stücken  zu  erfüllen. 
Höchstgedachte  Se.  Königl.  Ma- 
jestät würden  Dero  Ortes  Sich  da- 
gegen in  nichts  refusiren,  was  Dero 
Engagements  mit  sich  brächten,  auch 
zu  Berichtigung  der  Liquidation 
wegen    der    schlesischen   Schulden 


«  Vergl.  Bd.  V,  53.  %i$.  263. 
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Votre  Majestl,  conformement  a  Ses  d€- 
clarations  prececlentes,  ne  fcrait  nulle  dif- 
ficultc  de  faire  renouer  les  Conferences 
pour  la  liquidation  des  dettes  sillsiennes, 
et  qu'aussit6t  que  Votre  Majeste"  Se  de- 
clarerait  favorablement  sur  ce  chapitre, 
rimpetatrice-Reine  ne  tarderait  point  d'en- 
voyer  un  autre  commissaire  a  Breslau  ä 
la  place  de  Seyferth"  t  .  .  . 


Deroselbenseits  alles  contribuiren; 
wannenhero  Sie  nur  bäten,  dass 
weil  in  dem  nächstkommenden  Mo- 
nat December  Dero  Etatsminister 
Graf  von  Münchow  ohnedem  nach 
Berlin  kommen  würde,  die  Kaiserin- 
Königin  belieben  möchte,  jemanden 
der  ihrigen,  der  impartialisch  und 
nicht  präveniret  sei,  dahin  zu  au- 
torisiren,  auf  dass  man  mit  dem- 
selben allda  amiablement  über  ge- 
wisse Principia  regulativa  dieserhalb 
conveniren  könne,  wozu  Se.  Königl. 
Majestät  alle  nur  möglichste  Facilite' 

beitragen  würden.  _.    ,     _ 

e  Eichel. 

P.  S. 

Noch  haben  Se.  Königl.  Ma- 
jestät befohlen,  Ew.  Excellenz  zu 
vermelden,  wie  Höchstdieselbe  vor 
gut  finden,  dass  dem  Lord  Tyr- 
connell  auch  dasjenige  zum  Lesen 
communiciret  würde,  was  der  von 
Diest  in  der  beikommenden  Relation 
über  das  Sujet  des  Churfursten  von 
Köln  und  wegen  dessen  rückgängig 
gewordenen  Reise  nach  München 
gemeldet,  damit  gedachter  Mylord  die  Suite a  derer  Nachrichten,  welche 
Se.   Königl.    Majestät   desfalls   zugekommen,    daraus   selbst   sehen    und 

seinen  beliebigen  Gebrauch  davon  machen  könne.  ^.    .     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Diest  berichtet,  Köln  16.  October: 
„On  a  recu  quelques  avis  de  Mergentheim 
qui  commencent  de  revoquer  en  doute  si 
Son  Altesse  £lectorale  se  rendra  a  Munich. 
Od  remarque  que  les  affaires  paraissaient 
avoir  pris  un  autre  pH,  et  que  Son  Al- 
tesse Öectorale  n'aimerait  pas  s'exposer 
ä  des  propositions  qu'elle  prevoit  qu'on 
lui  ferait  a  la  cour  de  Munich  avec  tant 
d'empressement  qu'elle  ne  saurait  se  tirer 
d'affaire  qu'avec  chagrin." 


4578.    AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 


1  rinz  Ferdinand  von  Braunschweig 
berichtet,  Braunschweig  19.  October:  ,J'ai 
fait  les  ouvertures  au  Duc,  mon  freie,  de 
bouche  de  ce  dont  Elle  avait  daigne*  me 
charger  pour  lui.  3  Le  Duc,  mon  frere, 
a  6t€  penltre*  et  touche"  au  possible  des 
gracieuses  intentions  de  Votre  Majeste"  sur 
son  sujet,  mais  en  meme  temps  il  m'a 
enjoint  qu'il  demandait  de  pouvoir  y  re*- 
flechir  bien  murement,  avant  qu'il  püt 
donner  une  reponse  categorique  et  finale." 


Potsdam,  22  octobre  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  Cest 
avec  toute  la  satisfaction  possible 
que  j'ai  vu,  par  la  lettre  que  vous 
avez  bien  voulu  me  faire  du  19 
de  ce  mois,  votre  heureuse  arrivde 
ä  Brunswick,  et  les  nouvelles  que 
vous  m'y  avez  marqu£es,  m'ont  fait 
an  plaisir  innni.   Je  ne  laisserai  pas 


1  Vergl.  S.  94.  —  2  Vergl.  103.  110.  —  3  Vergl.  S.   102. 
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de  vous  mander  ä  la  suite  mes  intentions  lä-dessus.  Je  suis  avec  des 
sentiments  d'estime  et  d'une  conside'ration  particuliere ,  Monsieur  "mon 
Cousin,  votre  tres  affectionne"  cousin  F-H^rir 

Nach  dem  Coacept.  


4579.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  23.  Oc- 
tober:  „Le  secre*taire  d'ambassade  de  la 
cour  palatine,  Bossart,  m'a  montre*  au- 
jourd'hui  nne  lettre  du  baron  de  Wachten- 
donck,  ministre  de  Conference  de  l'Elec- 
teur  palatin,  par  laqueUe  il  lui  marque 
que  ce  Prince  comptait  d' aller  ä  Boxberg 
pres  de  Mergentheim,  oü  l'electeur  de 
Cologne  sc  trouvait,  et  que,  sous  pr&exte 
d'une  partie  de  chasse,  il  voulait  s'aboucher 
avec  le  dernier  et  lui  tftter  le  pouls  sur 
le  parti  qu'il  avait  pris  par  rapport  a 
l'llection  d'un  roi  des  Romains,  s'il  avait 
encore  rlellement  les  mains  libres  la-dessus 
et  s'il  n'y  avait  pas  moyen  de  le  dltourner 
entierement  d'entrer  dans  les  vues  du  roi 
d'Angleterre  sur  cet  objet.  Selon  cette 
lettre,  on  suppose  toujours  a  Manheim  que 
l'electeur  de  Cologne  doit  encore  se  rendre 
a  Munich,  et  que  ce  voyage  n'est  rien 
moins  que  rompu.ui 

„Commc  milord  Tyrconnell  sera  in- 
forme*  tot  au  tard  de  la  declaration  du 
comte  de  Puebla,a  je  laisse  a  juger  a 
Votre  Majeste"  s'il  ne  conviendrait  pas  a 
Ses  interlts  d'en  faire  confidence  a  ce 
ministre." 

„Le  Chevalier  de  Williams  ayant  recu 
an  courrier  d'Hanovre,  m'est  venu  voir 
aujourd'hui  pour  me  dire  que  le  duc  de 
Newcastle,  par  ordre  du  Roi  son  mattre, 
l' avait  charg^  de  faire  connaltre  ici  qu'on 
avait  6t6  un  peu  surpris  a  Hanovre  du 
rappel  soudain  de  M.  de  Klinggreeffen, 
que  cependant  on  savait  fort  bien  que 
Votre  Majest6  6tait  le  maltre  d'en  agir 
en  cela  comme  Elle  le  trouve  a  propos; 
mais  il  ajouta  en  m^me  tetnps  que  le  roi 
d'Angleterre  se  flattait  que  Votre  Majest^ 
rcmplirait  bientöt  le  poste  de  M.  de  Kling- 
graeffen  par  un  autre  ministre  du  rang  et 
du  caractere  de  lui,  Williams,  sans  quoi 
il  pourrait  bien  recevoir,  aussi,  bientöt 
son  rappel."  3 


Potsdam,  24.  October  1750. 

Meine  Intention  ist,  dass  Ich 
Mich  mit  Churpfalz  concertiren  will, 
um  wegen  der  vorseinden  römischen 
Königswahl  Anicroches  zu  machen, 
nach  dem  Plan,  welchen  der  Baron 
von  Wrede  gefertiget  hat.4  Nur 
möchte  Ich  gerne  wissen,  wie  das 
französische  Ministere  auf  dieses 
Sujet  denket  und  wie  weit  es  meine, 
dass  wir  darunter  gehen  könnten. 
Ich  glaube  nicht,  dass  es  uns  con- 
venire,  sogleich  de  plein  Pied  zu 
gehen;  es  muss  aber  mit  Ddcence 
und  ohne  dass  unsererseits  einiges 
Aigreur  erscheine,  geschehen ;  viel- 
mehr muss  es  das  Ansehen  haben, 
als  ob  wir  ganz  impartialisch  wären 
und  als  gute  Patrioten  nur  wollten, 
dass  in  Reichssachen  nichts  illegales 
geschehen  solle.  Es  bleibet  uns 
allemal  die  Subterfuge,  dass  wenn 
alle  andere  nachgeben,  wir  uns  es 
endlich  auch  gefallen  lassen  und 
condescendiren  können. 

Es  ist  recht  gut,  dass  dem 
Mylord  Tyrconnell  die  Declaration, 
so  der  Graf  Puebla  übergeben, 
nebst  unserer  Antwort  darauf  com- 
municiret  werde. 

Er  kann  ihm  in  decenten  und 
convenablen  Termes  antworten,  wie 
des  Königs  von  Engelland  Majestät 
Meister  wären,  darunter  zu  thun, 
was  Dieselbe  vor  gut  fänden,  in- 
dem ja  jeder  Puissance  frei  stände, 
seine  Ministres  zu  rappelliren. 


Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetuecretara. 


1  Vergl.  S.  118.  —  a  Vergl.  S.  117.  —  3  Vergl.  S.  36.  —  4  Vergl.  S.  113.  114. 


—      J20     

45*o.     AU   CONSEILLER  BARON   LE   CHAMBRIER 

A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  24  octobre  1750. 
J'ai  recu  votre  rapport  du  1 1  de  ce  mois,  qui  m'a  fait  plaisir,  parce- 
que  j'ai  vu  avec  satisfaction  que  le  ministöre  de  France  commence  ä 
reveiller  sur  l'affaire  de  l'&ection  d'un  roi  des  Romains  et  qu'il  ne  la 
regarde  plus  avec  autant  d'indifFerence  que  par  le  passe.  Quant  ä 
moi,  je  tächerai  ä  me  concerter  avec  la  cour  de  Manheim  pour  prendre 
de  justes  mesures  k  ce  que  la  chose  ne  saurait  pas  Stre  brusquee  aussi 
aisement  qu'il  parait  que  la  cour  d'Hanovre  de  concert  avec  celle  de 
Vienne  et  de  Telecteur  de  Mayence  Tont  voulu  faire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 

4581.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  WARENDORFF 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  octobre  1750. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  6  de  ce  mois.  Comme  il  me  fait  esp£rer 
un  autre  plus  interessant ,  je  l'attends  pour  pouvoir  vous  dire  ce  que 
j'en  aurai  pensö.  Vous  faites  en  attendant  fort  bien  de  ne  point  vous 
endormir  sur  les  demarches  du  comte  Lynar.  Quoique  sa  cour  se  soit 
expliquee  sur  son  sujet  k  peu  pr&s  de  la  m&me  facon  envers  le  ministre 
de  France  que  celui-lä  l'a  fait  envers  vous,  cependant  les  envois  de 
courriers  de  sa  cour  ä  lui,  dont  il  vient  de  passer  de  nouveau  encore 
un  qui  a  pris  son  chemin  en  droiture  par  Stettin,  Königsberg  et  Memei  et 
qui  a  paru  en  m&me  temps  d'Ätre  fort  presse*,  me  laissent  encore  quelque 
soupcon  sur  un  dessous  de  cartes  qu'il  y  saurait  avoir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

4582.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  FRfiDfiRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  24  octobre  1750. 

J'ai  bien  recu  votre  rapport  du  13  de  ce  mois.  Quoique  je  con- 
vienne  de  toutes  les  raisons  que  1'abbe*  Lemaire  vous  a  alleguees  et  qui 
lui  persuadent  que  la  cour  oü  vous  Stes  ne  changerait  pas  du  Systeme 
qu'elle  a  adopte,  il  sera  cependant  bien  sagement  de  v eiller  sous  mains 
sur  les  ddmarches  de  ladite  cour,  et  un  de  ses  courriers,  qui  vient  de 
passer  encore  tout  nouvellement  en  droiture  par  Stettin,  Königsberg  et 
Memel  et  qui  a  fait  toute  la  diligence  possible  pour  arriver  ä  Peters- 
bourg,  a  reveille"  encore  quelques  soupcons  ä  cet  egard.  Au  reste, 
comme  vous  dites  que  ce  ne  sera  point  le  comte  Lynar  qui  entrera  au 
conseil  ä  la  place  de  feu  M.  Schulin,  il  est  k  savoir  qui  sera  celui  sur 
lequel  le  choix  tombera. 

Nach  dem  Concept  P  e  d  e  r  l  C 
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4583.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE ,   A  VIENNE. 

Potsdam,  24  octobre  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  depÄche  du  14  de  ce  mois,  et  la  lettre  que 
vous  m'avez  faite  k  la  date  du  13,  m'a  6t6  rendue  presqu'en  mfime 
temps  par  celui  k  qui  vous  l'aviez  conftee.  J'ai  lu  avec  plaisir  votre 
memoire  relatif  au  commerce  de  Trieste,  et  les  sp£culations  qu'il  con- 
tient  m'ont  paru  interessantes  et  dignes  de  mon  attention;  aussi  je  me 
rdserve  de  m'en  expliquer  en  ddtail  avec  vous,  quand  je  vous  verrai 
chez  moi.  Soyez  sür  en  attendant  que  je  ressens  comme  je  dois  ces 
temoignages  de  votre  z&le  et  de  devouement  pour  mes  interäts. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C 


4584.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  24  octobre  1750. 

J'ai  re$u  la  dlpgche  que  vous  m'avez  faite  du  18  de  ce  mois. 
Quoique  la  particularitä  que  vous  marquez  au  sujet  d'un  billet  que  le 
comte  Flemming  a  re$u  et  qui  a  op6r€  sur  1' instant  un  notable  change- 
ment  d'humeur  aupr&s  de  lui,  donne  un  peu  k  penser,  nonobstant  de 
cela  j'ai  encore  de  la  peine  k  me  persuader  qu'on  soit  ddjä  d'accord 
avec  la  cour  de  Dresde  par  rapport  k  sa  voix  k  donner  en  faveur  de 
l'archiduc  Joseph,  k  moins  que  le  roi  d'Angleterre  n'ait  satisfait  en  tout 
ladite  cour  relativement  k  ses  demandes  pdcuniaires. 

Au  reste,  il  me  semble  que  vous  avez  eclatd  un  peu  trop  t6t  votre 

rappel,  et  j'aurais  bien  voulu  que  vous  eussiez  diflförd  d'en  donner  con- 

naissance   au   duc  de   Newcastle,    puisqu'il   n'y   avait   rien  qui  vous   y 

pressait,  et  qu'il  aurait  suffi  de  lui  en  parier  une  couple  de  jours  avant 

que  vous  lui  eussiez  delivre  vos  lettres  de  rappel.  ^     , 

rr  Federic 

Nach  dem  Concept. 


4585.   AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  26  octobre  1750. 
Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  bien  re^u  la  lettre  du  23  de  ce  mois 
que  vous  avez  voulu  me  faire.  Je  reconnais  comme  je  dois  les  soins 
obtigeants  que  vous  avez  eus  pour  pressentir  M.  le  Duc  sur  l'affaire 
dont  vous  avez  pris  la  peine  de  vous  charger,  et  je  suis  aise  de  voir 
que  les  ouvertures  faites  k  lui  ne  lui  ont  pas  €t€  indifferentes.  Je  ne 
manquerai  pas  d'ecrire  k  ma  sceur  de  la  mani&re  que  vous  le  ddsirez, 
et  vous  ai  bien  de  l'obligation  de  ce  que  vous  voulez  bien  vous  ouvrir 
ä  moi  pour  m'avertir  de  ce  qu'il  y  a  k  faire  k  ce  sujet.  Quant  au 
secret,  vous  pouvez  compter  que  de  ma  part  il  sera  gardö  le  plus  reli- 
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gieusement,  de  facon  qu'il  n'en  transpirera  rien  ä  äme  qui  vive;  il  dtv 
pendra  mfime  de  vous  et  M.  le  Duc  si  l'afFaire  doit  rester  secrete  enrre 
nous,  mÄme  alors  quand  eile  sera  parvenue  ä  sa  perfection. 

Comme  il  ne  s'est  agi  jusqu'ä  pr&ent  que  de  la  question  an  et  qu'il 
s'agira  präsentement  de  celle  de  quomodo,  je  souhaite  qu'il  plaise  a  M. 
le  Duc  de  vous  donner  par  ecrit  les  conditions  qu'il  aimerait  ä  stipuler 
k  cet  egard,  afin  que  j'en  saurais  faire  mon  usage  et  voir  si  Ton  en 
pourra  convenir  ou  non.  En  attendant,  je  puis  vous  marquer  precis&- 
ment  qu'en  consequence  de  toutes  les  nouvelles  qui  me  sont  parvenues, 
ni  rAngleterre  ni  la  Hollande  n'ont  la  moindre  envie  de  renouveler  le 
traite'  de  subsides  avec  M.  le  Duc,  ainsi  qu'il  n'a  qu'ä  songer  k  ce  qui 
lui  conviendra  lä-dessus. 

Je  suis  avec  toute  l'estime  possible,  Monsieur  mon  Cousin,  votre 
trfcs  aflfectionne  cousin  Federic 

J'ai  £crit  ä  ma  soeur  dans  le  sens  que  vous  m'avez  marqu6;x  je 
me  Hatte  que  le  Duc  verra  par  lui-meme  que  les  propositions  de  ses 
amis  lui  sont  en  tout  sens  plus  avantageuses  que  Celles  de  ses  voisins 
qui  ne  pensaient  qu'ä  eux,  sans  rdflöchir  ä  ses  propres  inter&ts. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zutat*  nach  Abschrift  der  Cabinetskanslei. 


4586.    AU   CONSEILLER   BARON  LE   CHAMBRIER 

A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  27  octobre  1750. 

J'ai  bien  recu  votre  depfiche  du  15  de  ce  mois  et  vous  sais  bon 
gr6  des  notions  que  vous  m'avez  donndes  sur  la  facon  de  penser  du 
ministere  de  France  au  sujet  de  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Ro- 
mains. Continuez  d'y  prßter  votre  attention  et  ne  manquez  de  m'in- 
struire  de  tout  ce  que  vous  saurez  pen&rer  k  ce  sujet. 

En  attendant,  comme  la  cour  de  Vienne  a  fait  präsenter  en  der- 
ni&re  Heu  par  son  ministre  k  ma  cour,  le  comte  Puebla,  un  memoire 
par  ecrit  en  consequence  duquel  eile  ddclare  d'&tre  prftte  k  remplir  ses 
engagements  par  rapport  k  la  garantie  de  1' Empire  sur  le  traite  de 
Dresde,  sans  toucher  mot  de  l'affaire  de  l'election,  j'ai  fait  communi- 
quer  au  lord  Tyrconnell  le  memoire  et  la  rdponse  que  j'y  ai  donnee  et 
ai  ordonnd  en  mörae  temps  k  mes  ministres  du  departement  des  affaires 
etrangeres  de  vous  instruire  en  detail  de  tout  ce  qui  regarde  cette  affaire. 
Je  m'attends  ä  prdsent  que  la  susdite  cour  ne  manquera  pas  ä  procd- 
der  de  me  faire  parier  sur  le  sujet  de  l'election,  ce  qui  apparemment 
se  fera  au  premier  jour.  Au  surplus,  pour  m'ouvrir  k  vous  sur  ce  que  je 
pense  relativement  k  l'affaire  de  l'election,  je  vous  dirai  qu'il  me  semble 
que,  si  la  France  avait  voulu  faire  quelque  chose  pour  mettre  des  ob- 
stacles  ä  cette  election,   il  aurait  bien  fallu  qu'elle  eüt  pris  ses  mesures 

x  Das  Schreiben  an  die  Herzogin  von  Braunschweig  liegt  nicht  vor. 


123    

un  peu  plus  de  txftine  heure ; z  mais  comme  eile  a  küsse*  passer  ce  temps 
sans  rien  faire,  et  que  par  la  les  cours  de  Vienne  et  d'Hanovre  se  sont 
emparees  de  toute  la  suplrioritl,  je  pourrais  bien  chicaner  pendant 
quelques  mois  le  terrain,  mais  au  bout  du  compte  sans  effet,  puisqu'il 
n'y  a  pas  iL  douter  que  lesdites  cours  feront  tous  leurs  efforts  pour 
brusquer  l'afiaire,  sans  se  soucier  ni  de  l'unanimiuS  des  sufTrages  ni  d« 
consentement  des  Princes  de  1'  Empire  sur  la  question  s'il  convient  ä 
l'Empire  de  proceder  ä  cette  election  ou  non. 

Au  reste,  je  me  chargerai  bien  des  frais  de  voyage  qu'il  faut 
pour  les  deux  professeurs  Jlsuites  que  j'ai  souhaite's  pour  le  College  de 
Breslau,  pourvu  que  vous  marquiez  auparavant  ä  combien  il  saurait  monter» 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 

4587.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIRES 


Podewils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  26.  October:  „Le  comte  de  Puebla 
est  venu  ce  matin  chez  moi,  Podcwils, 
pour  me  dire  en  fort  peu  de  mots,  et  sans 
s'ltendre  davantage,  que  l'Empereur  et 
rimperatrice  se  flattaient  Tun  et  l'autre 
de  la  precieuse  amitte  de  Votre  Majeste* 
qu'Elle  vondra  bien  accorder  Sa  voix 
electorale  a  l'archiduc  Joseph,  leur  fils 
atne\  qnand  on  devrait  proceder  a  1' election 
«Tun  roi  des  Romains;  que,  des  qu'on 
serait  inibrme'  des  dispositions  de  Votre 
Majeste*  sur  cet  objet,  Leurs  Majestes  Im- 
periales ne  manqueraient  pas  de  Lui  en 
ecrire,  comme  cela  s'6tait  pratique1  en 
pareil  cas." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Potsdam,  27.  October  1750. 

Ich  werde  sie  deshalb  morgen 
Selbst  in  Berlin  sprechen. 


4588.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  27  octobre  1750. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  22  de  ce  mois.  Puisque  vous  y  dites 
que  votre  presence  est  indispensablement  n^cessaire  ä  la  Haye  pour 
ananger  avec  le  prince  d'Orange  l'affaire  de  la  vente  de  mes  domaines 
en  Hollande,  je  veux  bien  y  souscrire,  malgrö  toutes  les  raisons  pres- 
santes que  j'avais  de  souhaiter  votre  prompt  retour  chez  moi;  ainsi 
donc,  je  consens  et  vous  permets  de  partir  pour  cet  effet  ä  la  Haye 
incontinent  apres  que  vous  vous  serez  congddie*  du  roi  d'Angleterre,  oü 
cependant  vous  ne  resterez  pas  au  delä  de  quinze  jours  et  tacherez 
pendant  cet  intervalle  de  temps  de  vous  accorder  avec  le  Prince  au 
moins  sur  les  pre'liminaires  de  l'affaire   et  sur  les  conditions  principales, 
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de  fagon  que  ces  conditions  pourront  servir  ä  faire  *mener  le  teste  par 

quelque   autre  que  vous   ä  sa  perfection.     Avec  cela,   il  faut  que  vous 

sachiez  qu'aucune  consideration,  teile  qu'elle  saurait  Ätre,  ne  pourra  rae 

mener  de  vous  laisser  au  delä  du   temps   susdit  de  quinze  jours  k  la 

Haye,  et  que,  ce  temps  passe\  il  faudra  que  vous  retourniez  absolument 

chez  moi,    sans   mftme   attendre  aucun   nouvel  ordre  de  ma  part  ä  ce 

sujet.    C'est  ma  derniere  r&olution,  sur  laquelle  vous  devez  absolument 

vous  regier  et  vous  arranger  en  conselquence.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4589.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Response  ä  faire  au  comte  de  La  Puebla. 

Le  Roi  est  portd  dans  toutes  les  occasions  ä  faire  plaisir  ä  la  reine 
de  Hongrie  et  ä  l'Empereur,  il  le  ferait  de  m£me  quant  ä  l'&ection  de 
l'archiduc  Joseph  roi  des  Romains.  II  trouve  que  dans  l'dtat  präsent 
oü  se  trouve  1' Empire,  ce  serait  sürement  un  des  candidats  qui  merite- 
rait  le  plus  d' attention,  mais  il  laisse  ä  penser  ä  la  reine  de  Hongrie 
si  ce  n'est  pas  trop  häter  cette  dection  que  de  la  faire  dans  un  temps 
oü  l'Empereur  jouit  d'une  santd  entiere  et  oü  rien  ne  semble  annoncer 
le  besoin  d'une  älection  semblable;  et  si  le  cas  arrivait  de  la  mort  de 
l'Empereur,  de  quoi  Dieu  garde,  dans  quelle  Situation  se  trouverait 
l'Empire  gouvernd  par  un  Empereur  sous  la  tutelle?  Le  Roi  conseille- 
rait  plutöt  ä  Leurs  Majestds  Imperiales  d'attendre  l'ige  de  majorite  de 
ce  jeune  Prince,  avant  que  de  procgder  ä  cette  dection,  ce  qui  la 
rendrait  en  mftme  temps  plus  conforme  aux  lois  de  l'Empire  et  ä  la 
majest£  du  Corps  Germanique. 

Voilä,  ou  ä  peu  pr&s,  Monsieur,  ce  que  vous  pouvez  dire  au  comte 

de  La  Puebla  dans  mon  nom.  „     , 

Federic. 

Eigenhändig  (prae*  a&  October  1750). 


4590.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Ciraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
si.  October:  „II  m'a  e*te*  assure  que  c'est 
prlcislment    par   le  moyen  des  capitaux 


que  le  roi  d'Angleterre  a  avancls  ä  la 
Steuer  de  Saxe,  que  Sa  Majeste*  Britannique 
se    flatte   d'engager   la   cour    de    Dresde 


Potsdam,  28.  October  1750. 
Se.  Königl.  Majestät  haben 
allergnädigst  befohlen,  dass  oc- 
casione  der  in  dem  heutigen  Be- 
richt des  Herrn  Grafen  von  Pode- 


d'entrer    dans    ses    vues    par    rapport   a  j  wüs    zu  Wien  enthaltenen  Passage, 
l'election  d'un  roi  des  Romains  en  faveur 


den   sächsischen   Hof   und  dessen 
Steuerschulden  betreffend,  derselbe 

nuilement   en  Itat  de  les  rembourser.     II      in  etwas  von  den  hier  desfalls  be- 


de  l'archiduc  Joseph,    parcequ'on  n'igno-  ■    u        v        ä-jj 

rait  pas  a  Hanovre  que  la  Saxe  n'^tait     Steuerschulden  betreffend,  derselbe 
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paralt  ccpendmnt  en  effet  qu'on  ne  doit 
pas  encore  6tre  tout-a-fait  d'accord  snr 
ce  point  avec  la  conr  de  Dresde,  parceque 
le  comte  de  Sternberg,  qui  avait  obtenn 
la  permission  de  se  rendre  de  Varsorie 
ici,  a  regn  ordre  de  retonrner  en  droiture 
a  Dresde." 


Nach  der  Ausfertigung. 


kannt  gewordenen  Umständen  und 
was  auch  der  p.  Langschmid  davon 
geschrieben,  informiret  und  ihm  zur 
Antwort  gegeben  werden  solle,  dass 
er  sich  in  seinen  Muthmaassungen 
deshalb  nicht  betrogen  habe. 

Eichel. 


4591.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

rodewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  27.  October:  „Le  baron  de  Bülow 
vient  de   nons  communiqner  la  copie  ci- 


dose  d'une  lettre  qn'il  a  recue  de  sa  cour  t 
avec  ordre  d'en  remettre  1' original  a  Votre 
Majeste"  dans  nne  andience,  La  lettre  porte 
en  snbstance  qne  le  roi  de  Pologne  ayant 
resolu  de  faire  racheter  en  peu  d'annees 
les  billets  de  la  Steuer  qui  avaient  6t£  a 
la  fin  de  l'annee  1745  entre  les  mains  des 
sujets  de  Votre  Majestt,  de  mime  que 
ceuz  qn'on  avait  prolonges  da  depuis,  il 
avait  charge*  ses  ministres  de  s'entendre 
avec  cenx  de  Votre  Majeste*  ponr  tirer  les 
choses  an  clair,  et  recherchait  Votre  Ma- 
jeste'  de  donner  les  minies  Instructions 
anx  Siens." 


Potsdam,  28.  October  1750. 

Auf  einliegende  Vorstellung 
haben  Se.  Königl.  Majestät  zur 
mündlichen  allergnädigsten  Resolu- 
tion zu  melden  befohlen,  wie  von 
dem  königlichen  Ministerio  auf 
solches  Schreiben  nur  eben  das 
geantwortet  werden  sollte,  was  der 
Geheime  Rath  und  Accisedirector 
von  Klinggräffen  in  Conformitd  der 
königlichen  an  ihn  währender 
letzterer  leipziger  Messe  ergangenen 
Resolutionen  dem  Grafen  Hennicken 
deshalb  antworten  müssen.  Es  er- 
achteten Se.  Königl.  Majestät  hier- 
bei vor  ganz  unumgänglich  not- 
wendig, dass  in  dieser  Sache  von  dem  litteralen  Sinn  des  Friedenstractat 
nicht  ein  Haar  breit  abgewichen  werden  müsste. 

Ausserdem  fanden  höchstgedachte  Se.  Königl.  Majestät  nöthig,  dass 
der  Baron  von  Maltzahn *  nunmehro  über  alles  und  jedes  was  währender 
letzterer  Messe  zwischen  dem  Grafen  Hennicke  und  vorgedachtem  von 
Klinggräffen  wegen  der  Steuerschulden  und  deren  Bezahlung  vorgegangen 
und  welchergestalt  letzterer  auf  die  von  ersterem  ihm  geschehenen  An- 
sinnen beschieden  worden,  ganz  umständlich  und  en  detail  informiret 
werden,  auch  solches  noch  mit  nächster  Post  geschehen  müsste.  Wobef 
der  von  Maltzahn  zugleich  ausführlich  von  denen  Ursachen,  worum  Se. 
Königl.  Majestät  von  dem  litteralen  Sinn  des  Friedenstractats  nicht  ab- 
gehen würden  und  warum  die  pretendirte  Separation  derer  Forderungen 
an  die  sächsische  Steuer  zwischen  vor  und  nach  1745  ohnmöglich  und 
insonderheit  ohne  Ruin  des  mutuellen  Commerces  beider  benachbarten 
Unterthanen  stattfinden  könne,  instruiret  werden  müsste,  mit  dem  Bei- 
fügen, dass  Se.  Königl.  Majestät   anderergestalt   nicht  anders   könnten, 


1  D.  d.  Dresden  21.  October  1750;  vergl.  Nr.  4608  S.  140.  —  «  Vergl.  S.  75. 
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als  die  Arrangements  zu  machen,  damit  wenn  sächsische  Unterthanen 
aus  hiesigen  Landen  etwas  zu  fordern  hätten,  solche  von  denen  hiesigen 
nicht  anders  als  mit  sächsischen  Steuerscheinen  befriediget  und  denen 
ersteren  statt  baaren  Geldes  in  Zahlung  vor  voll  gegeben  werden  müasten ; 
nicht  weniger,  dass  wann  Erbschaften  aus  hiesigen  Landen  nach  Sachsen 
fielen,  sodann  solche  allhier  beschlagen  und  der  Betrag  davon  an  denen 
hiesigen  Inhabern  sächsischer  Steuörscheine  ausgezahlet,  auch  letztere 
dagegen  alsdenn  nach  Sachsen  geschicket  werden  müasten.  Welches 
alles  der  p.  von  Maltzahn  dem  Grafen  Hennicken  begreifend  und  zu- 
gleich vorstellig  machen  sollte,  was  vor  ohnendliche  Confusiones  und 
ein  gänzliches  Bouleversement  von  allem  nachbarlichen  Handel  und  Ver- 
kehr -zwischen  beiderseitigen  Landen  entstehen  müsste,  wenn  man  säch- 
sischerseits  eine  Separation  derer  Steuerschulden  einseitig  unternehmen 
und  nicht  wie  hiesigerseits  allemal  geschehen  und  noch  geschiehet,  de 
bonne  foi  bezahlen  wollte. 

Im  übrigen  wäre  es  auch  nöthig,  dass  der  Baron  Chambrier  baldigst 
von  solchen  Umständen  deutlichst  informiret  werde,  auf  dass  derselbe 
im  Stande  sei,  über  alles  wohl  zu  antworten,  wenn  ihn  das  französische 
Ministöre  darüber  sprechen  oder  aber  die  Sachsen  solchem  deshalb  un- 
richtige Begriffe  beizubringen  intendiren  sollten. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4592.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE   FRANCE, 

A  BERLIN. 

[Berlin,  28  octobre  1750]. 

Monsieur.  Je  vous  dois  röponse  sur  la  conversation  que  nous 
avons  eue  ce  midi.  II  s'agissait  de  l'election  d'un  roi  des  Romains. 
Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  j'ai  fait  mes  rgflexions  sur  cet  £v<5ne- 
ment;  il  y  a  quelques  mois  que  je  fus  instant  des  desseins  du  roi 
d'Angleterre  et  de  la  reine  de  Hongrie  pour  procurer  cette  dignite  ä 
l'archiduc  Joseph.  Je  fis  sonder  alors  la  cour  de  Versailles,1  pour  sa- 
voir  de  quel  ceil  eile  pourrait  regarder  cette  election;  mais  il  me  parut 
alors,  par  des  rapports  que  je  recus,  que  Ton  regardait  ce  projet  ou 
comme  trop  eloigne*  ou  comme  peu  important.  Ce*tait  cependant  alors 
le  temps  de  l'empÄcher.  Le  roi  d'Angleterre  et  la  cour  de  Vienne 
n'avaient  pris  aucunes  mesures:  ä  präsent,  tout  est  change*;  le  roi 
d'Angleterre  a  ouvert  ä  Hanovre  sa  bourse,  et  totis  les  Öecteurs  y  ont 
vendu  leurs  suffrages.  II  ne  reste  que  l'filecteur  palatin  et  moi,  en  qualite 
d'decteur,  qui  nous  soyons  pre*serves  de  la  corruption  generale.  La 
question  est  de  savoir  ce  que  nous  pourrons  faire,  et  ce  qu'il  nous  con- 
vient  de  faire  dans  la  Situation  präsente  des  affaires. 

Je  vois   trois   partis   ä  prendre,    savoir,   ä  consentir  simplement   a 
l'election  de  l'Archiduc,   ä  tourner  cette  dlection  ä  notre  avantage,   en 
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rognant  le  pouvoir  imperial  par  une  capitulation  qui  üät  l'Empereur 
futur,  et  en  rappelant,  ä  cette  occasion,  les  garanties  que  la  France  a 
rendues  du  traittf  de  Westphalie.  Le  troisi&me  moyen  serait  d'dclater 
contre  le  projet  de  l'älection  et  de  s'y  opposer  ä  force  ouverte. 

Examinons  ä  präsent  ces  moyens.  Le  premier  me  paralt  le  moins 
convenable;  c'est  le  parti  de  la  faiblesse,  et  ce  consentement  simple 
serait  d&honorant,  tant  pour  l'filecteur  palatin  que  pour  moi.  Nous 
aurions  vu  acheter  les  voix  des  ßlecteurs  ä  Hanovre,  on  ne  nous  aurait 
pas  fait  l'honneur  de  nous  demander  notre  avis,  et  nous  aurions  un 
empereur  contraire  ä  notre  choix  et  ä  nos  int&6ts. 

Le  second  moyen  est  susceptible  de  tout;  rejeter  la  necessite*  d'dlire 
un  empereur  par  raison  du  manque  de  majorite*  du  jeune  Archiduc, 
c'est  ne  point  tdmoigner  de  passion,  c'est  gagner  du  temps,  et  c'est 
avoir  les  mains  libres  de  faire  ce  que  Ton  jugera  ä  propos.  Suppos£ 
que  malgrg  cet  obstacle  on  voulAt  proceder  ä  l'äection,  ne  se  trou- 
vera-t-il  pas  cent  difücultes  k  former  sur  la  capitulation  du  nouveau  roi 
des  Romains?  ne  pourra-t-on  pas  mettre  le  marche*  si  haut  qu'il  perdra 
la  moitte  du  pouvoir  d'un  empereur,  pour  avoir  un  titre  en  soi-raßrae 
assez  frivole?  Et  suppose*  que  les  filecteurs  ne  voulussent  point  se 
reunir  sur  les  points  principaux  de  la  capitulation  imperiale,  ne  pour- 
rait-on  pas  toujours  rappeler  la  garantie  de  la  France?  Le  grand  rannte 
politique  n'est  pas  de  nager  contre  le  torrent,  mais  de  ramener  tous  les 
dvenements  ä  son  avantage. 

Le  troisiöme  moyen  est  le  plus  violent;  c'est  de  mettre  le  feu  au 
quatre  coins  de  l'Europe.  La  question  se  rgduit  k  savoir:  cela  nous 
convient-il,  cela  ne  nous  convient-il  pas? 

Le  roi  d'Angleterre  a  donn£  des  subsides  ä  la  plupart  des  filec- 
teurs.  La  reine  de  Hongrie,  soutenue  de  la  Russie,  en  paix  en  Honghe 
et  en  Italie,  a  les  bras  libres.  La  France  ni  la  Prusse  ne  trouveraient 
point  dans  cette  guerre  de  diversion  en  Lombardie ;  la  France  probable* 
ment  n'aurait  point  ä  esp&er  du  secours  de  l'Espagne.  Nos  ennemis 
auraient  donc  augmentö  d'un  alliö,  et  nous  nous  trouverions  apauvris 
de  l'Espagne.  La  Prusse  aurait  ä  combattre  la  Russie  et  l'Autriche,  et 
la  France  aurait  sur  les  bras  toutes  les  foices  de  l'Empire,  les  Anglais, 
les  Hollandais,  et  peut-Ätre  des  troupes  que  la  Reine  pourrait  retirer  de 
Tltalie.  Je  crois  que  la  France  est  la  puissance  la  plus  foncterement 
formidable  de  toute  l'Europe;  mais  les  Anglais  ne  trouveraient -ils  pas 
des  ressources  pour  fourair  k  leurs  alltes  de  quoi  faire  deux  campagnes  ? 
Et  si  nous  tirons  l'^pee,  qui  pourra  nous  assurer  que  nous  pourron*  la 
remettre  dans  le  fourreau,  lonque  nous  le  jugerons  k  propos?  Si  le 
temps  pressait,  si  les  conjonctures  ötaient  favorables,  si  le  Türe  atta* 
quait  la  Hongrie:  enfin,  s'il  y  avait  quelque  öv^nement  qui  nous  pre- 
sentit  une  perspective  favorable,  je  serais  le  premier  ä  representer  au 
roi  de  France  la  facilitd  de  l'entreprise  et  les  avantages  qu'elle  entraine- 
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rait  apr&s  eile;  mais  un  titre  vaut-il  la  peine  de  rgpandre  tant  de  sang, 
lors  m£me  qu'en  le  versaut  on  n'a  aucune  süretä  du  succ&s? 

Tout  ceci  me  ram&ne  au  parti  de  la  mod&ätion,  et  mon  send- 
ment  est  qu'on  s'en  tienne  ä  ma  seconde  rtflexion,  qui  est  de  lier  le 
nouveau  roi  des  Romains  par  de  si  fortes  entraves  que  la  vanitä  d'un 
titre  ne  pourra  le  consoler  de  la  perte  de  son  autoritä ;  et,  en  cas  qu'on 
ne  püt  pas  faire  approuver  du  College  filectoral  le  projet  de  la  capitu- 
lation,  de  r&lamer  alors  la  garantie  que  la  France  a  donnle  du  traitd 
de  Westphalie,  sans  cependant  que  cette  dlmarche  donne  lieu  ä  une 
nouvelle  guerre. 

Voilä  ce  que  je  pense  sur  la  mattere  dont  vous  m'avez  parte.  Je 
serai  bien  aise  de  savoir  ce  qu'en  pense  le  Roi  votre  maitre,  et  je  me 
conformerai  toujours  avec  plaisir  ä  ses  lumi&res  supdrieures. 

Je  suis,  Milord,  votre  fid&le  ami  Federic 

Nach  dar  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Ruis.  Das  Concept  im 
KönigL  Geheimen  Staatsarchiv  su  Berlin  ist  eigenhändig. 


4593.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  30.  October  1750. 

Auf  expressen  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  habe  von 
Höchstderoselben  wegen  Ew.  Excellenz  annoch  vermelden  sollen,  wie 
dass  Se.  Königl.  Majestät  in  einliegender  Originalminute1  deshalb  die 
Passage:  motifs  dont  l'examen,  auquel  tout  l'Empire  est  d'ailleurs  in- 
täressl  selon  l'article  Vm  de  la  paix  [de]  Westphalie,  doit  pr&öder 
ndcessairement  cette  dection  et  en  constater  la  l£galit£,  weggestrichen 
hätten,  weil  Sie  noch  zu  früh  zu  sein  erachteten,  diese  Corde  bereits 
zu  touchiren  und  dadurch  schon  verstehen  zu  geben,  wo  man  allenfalls 
weiter  hinaus  wollte.  Vielmehr  fänden  Se.  Königl.  Majestät  vor  gut, 
diese  Umstände  noch  zu  reserviren,  bis  man  zuvor  sähe,  was  der 
wienersche  [Hof]  auf  die  Antwort  quaestionis  regeriren  würde;  alsdenn 
man  gedachte  Umstände  als  etwas  neues  releviren  könnte,  sonsten, 
wann  man  jetzo  schon  selbige  relevirete,  der  wienersche  Hof  seine 
Mesures  darnach  nehmen,  und  wann  er  demnächst  wieder  antwortete, 
man  ihm  nichts  neueres,  noch  etwas  relevantes  zu  antworten  haben  werde. 

Im  übrigen  überliessen  des  Königs  Majestät  Ew.  Excellenz,  dass 
wenn  die  Antwort  nach  der  corrigirten  Minute  ausgefertiget  sein  würde, 
sodann  solche  dem  Grafen  Puebla  zu  eröffnen,  auch  dem  Lord  Tyr- 
connell  eine  Abschrift  oder  sonsten  Communication  zu  geben,  auch 
wegen  der  Sache  dem  Baron  Chambrier,  Herrn  Grafen  Podewils  zu 
Wien,  desgleichen  dem  pfälzischen  Secr&aire  und  dem  Grafen  Götter* 
die  erforderliche  Ouvertures  davon  zu  machen.  Eichel 

Nach  der  Ausfertigung.  

>  Nr.  4594.  —  *  Mit  Rücksicht  auf  Gotter's  Beziehungen  zu  dem  Hofe  von 
Gotha.     Vergl.  S.  106;  Bd.  VII,  320.  361. 
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4594-     AU  DEPARTEMENT   DES  AFFAIRES  fiTRANGfcRES. 


x  odewils  und  Finckenstdn  berichten, 
Berlin  29.  October:  „Aussitot  que  nous 
avons  recu  Vordre  de  Votre  Majeste'  an 
sujet  de  la  reponse  a  faire  an  comte  de 
Puebla  tonchant  l'llection  d'un  roi  des 
Romains,  *  nous  en  avons  dresse*  le  projet 
ci-joint,  qui  est  en  tont  oonfonne  ä  celui 
que  Votre  Majeste"  nous  a  fourni,  hormis 
que  nons  y  avons  gUsse*  une  conple  de 
mots  relatifs  a  la  capitnlation  de  l'Em- 
pereur  et  a  la  paix  de  Westphalie,  afin 
de  menager  une  porte  a  Votre  Majestl, 
ponr  contester  l'election  oü  pour  y  donner 
les  mains,  selon  qu'Elle  le  trouvera  de 
Sa  convenance  dans  la  snite. 

Comme  nous  ne  doutons  pas  d'avoir 
rencontre*  en  ceci  les  intentions  de  Votre 
Majestl,  nons  esperons  qu'Elle  ne  des- 
approuvera  pas,  si,  pour  prevenir  tout 
mesentendu  et  toute  fausse  interprltation 
que  la  cour  de  Vienne  ponrrait  donner 
aux  termes  de  la  reponse,  nous  en  fas-  v 
sions  demain  matin  la  lectnre  d'un  bout 
a  l'autre  an  comte  de  Puebla  dans  une 
Conference  et  que  meme  nous  lui  per- 
mettions,  i'il  veut,  d'en  prendre  une  note 
par  ecrit"  .  .  . 


[Potsdam,  30  octobre  1750]. 


Reponse  au  comte  de  Puebla  de 
la  part  du  Roi  dans  l'affaire  de 
l'election  d'un  roi  des  Romains. 

Le  Roi  est  porte  dans  toutes  les  oc- 
cofi'ms  a  faire  plaisir  a  Leurs  Majestes 
Imperiales    rEmpereur    et    l'Imperatrice-  j  S^'^ü 
Reine;    il   le   ferait   de   mime   quant   a  { 
l'election  du  ser6nissime  archiduc  Joseph 
ponr  roi  des  Romains. 

Sa  Majeste*  trpuve  que  dans  l'ltat 
present  ou  l'Empire  est,  ce  serait  avec  le 
temps  un  des  candidats  qui  meriterait  le 
plus  d' attention/ 

Mais  le  Roi  laisse  a  considlrer  a 
Leurs  Majestes  Imperiales  si  ce  ne  serait 
pas  trop  hiter  cette  election  que  de  la 
faire  dans  un  temps  oü  Sa  Majeste"  rEm- 
pereur est  dans  la  fleur  de  son  fige, 
jouissant  d'une  sante*  parfaite,  oü  toute 
rEnrope  et  l'Empire  en  particulier  se 
trouve  dans  une  profonde  tranquillitl,  et 
oü  rien   ne  semble   annoncer   le    besoin 


embrasserait  avec  plaisir  toutes 
1  les    occasions    de    tlmoigner    son 


pense  m£me 
oü  se  trouve 


1  Nr.  4589. 
Corop.Friedr.il.   VIII. 
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d'une  election  semblable,  ni  les  mottis 
allegues  pour  ccla  dans  la  capitalation 
mime  de  l'Empercur  d'aujourd'hui,  motifs 
dont  Vexamen,  auquel  tout  V Empire  est 
d'ailleurs  inleresse  selon  l'article  8  de  la 
Foix* de  Westphalie,  doit  preeider  neces- 
sairemtnt  cette  election  et  en  constater  la 
legaliti;  et  si  malheureusement  le  cas  ar- 
rivait  que  Sa  Majeste"  Imperiale  vlnt  a 
manquer,  ce  que  Dieu  veuille  dltourner, 
dans  quelle  Situation  ne  se  trouverait  pas 
V Empire,  gouverne  alors  par  un  Em- 
pereur  mineur  et  sous  tuteile? 

Le  Roi  conseillerait  dorn  plutSt  ä 
Leurs  Majestes  Imperiales  d'attendre  l'äge 
de  majoriti  de  ee  jeune  Printe,  avant  que 
de  mettre  cette  election- sur  le  tapis,  ce  qui 
%la  rendrait  en  meme  temps  plus  conforme 
aux  bis  et  constitutions  de  V Empire  et  a 
la  majesti  du  Corps  Germanique. 


Eigenhändige  Correctur  der  ron  dem  Könige 
Schrift  hervorgehobenen  Stellen  des  Entwürfe«  der 


de  plus 

se  trouverait  alors  l' Empire, 
gouverntf  par 

Le  Roi  croit  que  pour  le  bien 
de  l'Empire  et  l'avantage  m&me  de 
Leurs  Majestds  Imperiales  il  serait 
plus-convenable  d'attendre  Tage  de 
majoritä  de  l'Archiduc,  avant  que 
de  proposer  l'dection  d'un  roi  des 
Romains,  ce  qui  rendrait  en  m&me 
temps  cette  election  plus  conforme 
aux  lois  et  aux  constitutions  de 
l'Empire  et  plus  convenable  ä  la 
majestä  du  Corps  Germanique. 

Federic. 

durchgestrichenen,  in  dem  Abdruck  durch  liegende 
Minister. 


4595.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstetn  berichten, 
Berlin  29.  October:  „Le  baron  de  Bülow 
nous  fit  entendre  hier,  au  sortir  de  l'au- 
dience  de  Votre  Majestl,  qu'EUe  lui  avait 
tlmoigne'  d'ttre  tres  satisfaite  des  arrange- 
ments  qu'on  avait  pris  en  Saxe  par  rapport 
au  payement  des  capitaux  dus  a  Ses  sujets 
par  la  Steuer;  qu'EUe  agree  fort  la  pro. 
position  du  roi  le  Pologne  d'envoyer  quel- 
qu'uD  ici  pour  convenir  avec  nous  sur  le 
reste.  Comme  cela  ne  se  trouve  point 
dans  les  ordres  que  Votre  Majeste*  nous 
fit  donner  hier  par  le  conseiller  prive* 
Eichel , «  .  .  .  nous  avons  cru  de  notre 
devoir  de  Lui  demander  Ses  intentions 
precises  sur  cette  matiere." 


Potsdam,  30.  October  1750. 

Es  muss  der  von  Bülow  Mich 
sehr  unrecht  verstanden  haben.  Ich 
habe  ihm  nichts  mehr  geantwortet, 
als  dass  es  Mir  lieb  sei,  dass  der 
König,  sein  Herr,  in  der  guten 
Intention  wäre,  Meine  Unterthanen 
wegen  ihrer  Forderungen  befrie- 
digen zu  wollen.  Weiter  bin  Ich 
in  nichts  entriret.  Indess  kann 
Ich  ganz  wohl  geschehen  lassen, 
dass  man  in  Sachsen  eine  Spe- 
eification  von  Meinen  Unterthanen, 
so  in  der  Steuer  zu  fordern  haben, 
aufnehme.     Wir  unsererseits  lassen 


1  Nr.  4591  S.  125. 


—    i3i    — 

auch  eine   aufnehmen,   und  sobald  solche  fertig  sein  wird,   wollen  wir 
ihnen  solche  communicrren. 

Mündliche  Resolution.    Naeh  Aufzeichnung  des  Cabinctuecretars. 


4596.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  30  octobre  1750. 

Ayant  ecrit  avant-hier  une  lettre  de  ma  main  propre  au  lord 
Tyrconnell  sur  la  conversation  que  j'avais  eue  avec  lui  ce  jour-lä, x  j'ai 
bien  voulu  vous  en  communiquer  ä  la  suite  de  celle-ci  une  copie,  afin 
quelle  vous  serve  de  direction  dans  les  entretiens  que  vous  aurez  avec 
lui  sur  raffaire  qui  en  fait  l'objet,  quoique  je  vous  deYende  d'ailleurs 
de  n'en  rien  communiquer  ä  d'autres,  tels  qu'ils  puissent  &tre. 

Vous  prendrez  occasion  de  lui  dire  que  je  de'sirais  fort  de  pouvoir 
me  concerter  avec  l'filecteur  palatin  relativement  k  l'afiaire  de  l'&ectkm 
d'un  roi  des  Romains,  pour  prendre  des  mesures  avec  lui  a  cet  Cgard 
et  en  sorte  que,  si  le  parti  autrichien  voulait,  malgre"  nos  remon- 
trances  ä  faire,  brusquer  cette  election,  nous  pourrions,  moi  et  l'filec- 
teur,  reclamer  alors  la  garantie  de  la  France  sur  le  traite'  de  paix  de 
Westphalie. 

Ce  qui  me  met  en  peine  ä  cet  egard,  c'est  que  je  ne  sais  aucun 
ministre  sur  lequel  j'oserais  assez  me  ner  pour  regier  le  concert  avec 
l'filecteur  palatin;  car  vous  n'ignorez  pas  les  raisons  que  j'ai  de  me 
mefier  du  baron  Beckers.* 

C'est  pourquoi  devez-vous  prier  milord  Tyrconnell,  afin  qu'il  fasse 
usage  de  ce  qu'il  faut  pour  informer  la  cour  palatine  de  mes  sentiments 
touchant  l'affaire  susdite  par  le  ministre  de  France  a  Manheim. 3 

Comme  il  est  longtemps  que  vous  ne  m'avez  marque*  quelque  chose 

par  rapport  ä  la  correspondance  que  vous  avez  entamee  par  mon  ordre 

avec  le  president  de   Borcke   ä  Cassel,4    mon  intention   est  que  vous 

deviez  vous  informer  aupres  de  lui  de  ce  que   sa  cour  pourrait  deman- 

der  de  subsides  pour  avoir  k  ma  disposition   tout  le  corps  des  troupes 

hessoises.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  • 


4597      AU  CONSEILLER  DE  LÜGATION  WARENDORFF 

A    SAINT -PfiTERSBOURG. 


Warendorff  berichtet ,  Petersburg 
10.  October,  über  eine  längere  Unter- 
Haltung  mit  Woronzow,  der  ihm  ~"lifjn\ 
bestätigt  hat,   dass  Gross  sich  über  4& 


Potsdam,  31  octobre  1750. 

J'ai    bien    regu    ä   son   temps 
les  rapports  que  vous  m'avez  faits 


iVergl.  S.  126.  —  »  Vergl.  S.  11.  83.  9a.  —  3  Tilly.  —  4  Vergl.  Bd.  VII,  336. 
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ihm  in  Charlottenburg  widerfahrene  Zu- 
rücksetzung» beschwert  und  dass  Bestushew 
dazu  beigetragen  habe,  den  ungünstigen 
Eindruck  des  Berichtes  von  Gross  bei  der 
Kaiserin  zu  steigern.  „II  ajouta  que  l'ar- 
rivee  de  l'envoye*  tartare  a  Berlin»  avait 
achev£  a  aigrir  l'esprit  de  sa  Souveraine, 
qu'on  y  cherchait  toujours  du  mystere, 
mais  que  pour  lui  il  en  pensait  tout  autre- 
ment,  d'autant  plus  qu'il  ne  comprenait 
pas  qu'nn  simple  Imissaire  non  du  khan 
des  Tartares  de  la  Crimee,  mais  de  celui 
de  Budziak,  esclave  et  dependant  entiere- 
ment  de  qui  le  pouvait  dlposer  ä  chaque 
moment,  püt  avoir  6t€  chargl  de  quelque 
commission  importante"  .  .  . 

In  Betreff  der  Gerüchte  von  dem 
Plane  zu  einer  polnischen  Conföderation 
unter  Führung  der  Czartöryski  und  unter 
Mitwirkung  Russlands  hat  Woronzow  dem 
Gesandten  versichert:  „Que  cet  avis  £tait 
destitue"  de  tout  fondement,  que  les  Ins- 
tructions du  comte  Keyserlingk  ne  ren- 
fermaient  rien  de  pareil,  qu'il  lui  euit 
enjoint  plutot  d'ecarter  tout  ce  qui  pour- 
rait  exciter  des  troubles  en  Pologne,3  et 
qu'ainsi  il  n'oserait  sürement  pas  conseiller 
le  contraire  sans  un  ordre  expres  de  l'Im- 
plratrice,  ce  que  cette  Princesse  ne  ferait 
jaxnais,  mais  qu'il  se  pouvait  fort  bien 
que,  comme  les  comtes  Keyserlingk  et 
Brühl  Itaient  lies  intimement  ensemble, 
le  dernier  eüt  abuse*  de  cette  liaison  pour 
divulguer  des  choses  qu'il  croit  6tre  con- 
venables  a  ses  inte>6ts  et  a  ceux  de  son 
parti." 

Petersburg  13.  October:  „Ce  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  inander  par  mon  tres 
humble  rapport  de  l'ordinaire  dernier  tou- 
chant  le  sieur  Gross,  me  confirme  dans  le 
soupcon  que  le  dessein  du  Chancelier  est 
de  le  rappeler  de  la  cour  de  Votre  Ma- 
jeste"  et  de  l'envoyer  en  Suede,  comme 
un  ministre  dont  le  caractere  sympathise 
parfaitement  avec  le  sien  ...  La  rechüte 
du  Chancelier  *  doit   ttre  assez  seneuse." 


imm&liatement  du  10  et  du  13  de 
ce  mois.  Quelque  estime  que  je 
conserverai  pour  notre  digne  ami, 
et  qui  ne  diminuera  pas,  il  faut 
cependant  que  je  vous  dise,  quoique 
pour  votre  seule  direction,  qu'en 
combinant  tout  ce  qu'il  vous  a  dit 
d'affaires  dans  le  dernier  entretien 
que  vous  avez  eu  avec  lui,  avec 
ce  que  j'en  sais  d'autre  part,  je 
puis  aisdment  d£m61er  que  son 
antagoniste  ne  lui  laisse  pas  voir 
la  moitte,  pour  ne  pas  dire  le  quart, 
de  ce  qui  se  traite  d'affaires  k  sa 
cour.  Je  remarque  d'ailleurs  qu'il 
est  un  peu  trop  prdoccupe*  de  la 
grandeur  et  de  la  puissance  de  sa 
cour,  qu'il  parait  envisager  comme 
le  premier  mobile  de  toute  l'Europe, 
et  sur  les  sentiraents  de  laquelle 
il  faudrait  que  toutes  les  autres 
cours  rlglassent  leurs  d£marches, 
pour  ne  rien  faire  qui  saurait  lui 
döplaire.  Je  mets  pour  preuve  de 
cela  tout  ce  qu'il  vous  a  dit  au 
sujet  de  l'lmissaire  tartare  qui  a 
6t€  k  Berlin. 

Au  surplus,  il  se  pourrait  bien 
que  le  sieur  Gross  fut  bientöt  rap- 
pelt, mais  j'ai  mes  raisons  qui 
m'empgchent  d'ajouter  foi  aux 
bruits  comme  s'il  Itait  employd 
pour  relever  le  sieur  Panin  ä  Stock- 
holm. Tout  ceci  soit  dit  pour 
votre  direction  unique,  de  facon 
que  m£me  vous  n'en  toucherez 
rien  däns  les  döp£ches  que  vous 
me  ferez. 

Au  reste,  je  sais  que  ce  qui  a 
obligö  le  Chancelier  de  garder  sa 
chambre,  quand  il  en  fut  sorti  la 
premi&re  fois,  na  6t6  qu'un  löger 
accident  dont  il  a  £te  soulagl  &pr6s 


«  Vergl.  S.  61.   -  «  Vergl.  S.  24.  —  3  Vergl.  S.  72.  80.  —  4  Vergl.  S.  HO.  in. 
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qu'on  iui  a  appliqud  des  sangsues ;  vous  savez  d'ailleurs  ce  que  je  pense 
sur  le  sujet  de  sa  maladie  qui  ne  l'eraportera  pas  encore. « 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


4598.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE ,   A  VIENNE. 

Potsdam,  31  octobre  1750. 

J'ai  bien  recu  votre  rapport  du  22  de  ce  mois.  Ce  qu'on  vous  a 
assurä  que  par  le  moyen  des  capitaux  que  la  cour  d'Hanovre  a  avancös 
dans  la  Steuer  de  Saxe,  on  engagerait  celle  de  Dresde  dans  ses  vues 
relativeraent  k  l'dection  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  de  l'archiduc 
Joseph,  s'est  vdrifiä,  puisque  c'est  un  fait  ave"re*  que,  moyennant  des 
sommes  en  argent  que  le  roi  d'Angleterre  comme  decteur  d'Hanovre 
a  ajoutöes  encore  k  Celles  qu'il  avait  dtfk  avancees  k  ladite  Steuer,  la 
cour  de  Dresde  s'est  engagee  de  donner  sa  voix  pour  l'election.  Comme 
j'ai  ordonne*  ä  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  dtrang&res  de 
vous  instruire  en  ddtail  sur  cet  £v&nement,3  je  vous  renvoie  k  ce  qu'ils 
vous  manderont  k  ce  sujet. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  le  colonel  Jasinski3  qui  s'est  präsente*  chez 

vous,  vous  lui  direz  de  ma  part  que,  quelque  raison  que  j'avais  eue  de 

n'6tre  point  content  de  lui,  je  ne  l'abandonnerai  cependant  pas  et  que 

je  le  reprendrai  dans  mon  Service;   qu'ä  cet  effet  il  n' avait  qu'ä  venir 

incessamment  me  trouver  ici  k  Potsdam.     Comme  je  sais  d'ailleurs  qu'il 

est  assez  court  en  argent  pour  fournir  aux  döpenses  de  ce  voyage,  vous 

devez   lui  compter  de  ma  part   200  ecus,   k  condition  qu'il  se  mette 

d'abord  en  voyage  pour  retourner  chez  moi.    Je  viens  d'ordonner  au 

banquier  Spütgerber  qu'il  vous   doive  faire  rembourser  cet  argent  par 

son  correspondant  äVienne,  sans  qu'il  soit  instruit  du  sujet  pour  lequel 

vous  l'avez  avancl.     Au  surplus,  vous  ne  devez  point  vous  impatienter 

par  rapport   ä  l'arriväe  de  votre  successeur;   soyez   sür  que  j'y  pense 

autant  que  vous,  mais  convenez  aussi  qu'il  faut  un  certain  [temps]  pour 

tout  arranger.  _     , 

0  Fedenc. 

Nach  dem  Concept 


4599.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  30.  Oc- 
tober:  „Comme  Votre  Majestl  m'a  en- 
voy6  la  reponse  a  donner  an  comte  de 
Puebla,  coucbee  de  Sa  propre  main,  mer- 
credi.au  soir,*  et  qn'Elle  m'a  ordonne* 
de  la  donner  a  peu  pres  dans  ce  sens  a 


Potsdam,  1«  novembre  1750. 

Quand  je  recus  avant-hier  le 
rapport  que  vous  et  le  comte  Fin- 
ckenstein  m'aviez  fait  touchant  la 
röponse  k  donner  au  comte  Puebla 


1  Vergl.  S.  115.  —  »  Vergl.  S.  124.  —  3  Vergl.  Bd.  IV,  185.  —  4  Vergl.  S.  124. 
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au  sujet  de  l'aäaire  de  Fdection 
d'un  roi  des  Romains,  je  n'avais  nul 
lieu  de  croire  que  vous  auriez  tant 
pröcipite  la  chose  jusqu'ä  donner 
ä  celui-ci  cette  räponse  selon  la 
premi£re  ^bauche  que  j'en  avais 
faite,  ni  que  vous  y  auriez  insere 
des  points  assez  importants,  saus 
avoir  ättendu  prdalablement  ma  re- 
solution  ä  cet  egard,  surtout  oomme 
il  n'y  avait  rien  qui  pressat.  D  est 
vrai  que  je  vous  avais  marque'  de 
donner  la  response  ä  peu  prls  dans 
le  sens  que  j'en  avais  couche  le 
projet;  mais  il  aurait  e'tö  ais£  ä 
deviner  que  mon  intention  sur  cela 
ne  füt  autre  que  de  ranger  comme 
il  faut  ce  qu'il  y  avait  de  titres  de 
Ses  Majestls  Imperiales  ou  de  Siri- 
nissime  Archiduc,  et  de  pareilles 
choses,  sans  y  ajouter  encore  des 
points  de  plus  grande  consequence, 
que  je  suis  fache'  de  voiT  ä  pre'sent 
dans  la  reponse  et  que  j'aurais 
mieux  aime  de  reserver  k  quelque 
autre  occasion,  et  qui  en  quelque 
facon  de'rangent  un  peu  le  plan 
que  je  m'e'tais  forme'  ä  ce  sujet.  Mais  comme  il  n'y  a  plus  de  remede 
ä  cet  inconve'nient ,  j'espere  au  moins  qu'a  Tavenir  vous  serez  un  peu 
plus  sur  vos  gardes,  afin  de  ne  point  avancer  des  choses  sans  mon 
approbation  prealable,  quand  il  s'agit  de  pieces  d'une  aussi  grande 
importance  que  celle-ci  et  qui  doivent  paraftre  au  public.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu  etc. 

Changer  des  mots  ou  ajouter  un  nouveau  sens  ä  une  ddclaration 
sont  des  choses  tres  differentes,  que  je  vous  prie  tres  serieusement  de 
ne  point  confondre,  si  vous  voulez  que  nous  restions  amis. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  F  e  d  e  X  i  C 


•ce  ministre,  nous  la  lui  avons  remise  ce 
matin,  ainsi  que  nous  l'avons  mande  a 
Votre  Majeste  par  notre  rapport  d'hier  au 
soiT.x  et  le  commencement  et  la  fin  de 
la  rdponse  sont  les  propres  paroles  du 
projet  de  Votre  Majestl.  Si  on  y  a  in- 
s£re"  quelque  chose  de  la  paix  de  West- 
phalie,  c'est  que  milord  Tyrtonnell  nous 
a  souvent  fait  entendre  qu'il  6tait  neces- 
saire  d'en  faire  mention  le  plus  tot  le 
mieux,  et  que  d'un  autre  cöte*  c'etait  le 
seul  endroit  par  oü  Ton  a  pu  encouräger 
et  flatter  les  Princes  de  1' Empire,  qui  n'ont 
d'autre  argument  plus  fort  ä  all£guer  que 
celui-la.  11  se  trouvera,  malgre  cette  re- 
flexion  lächle,  tant  d'autres  <*ncore  a  op- 
poser  a  la  cour  de  Vienne  qu'on  n'a  pas 
besoin  d'ltre  en  peine  d'avoir  des  armes 
de  reserve  contre  elle.a  Ainsi,  comme  la 
.  reponse  est  donnee  de  ja  ce  matin  ,  ainsi 
que  nous  l'avons  mande*  hier  au  soir  ä 
Votre  Majeste"  que  nous  le  rerions*,  dans 
la  supposition  que  Son  intention  a  6t6 
qu'on  la  donnät  d£jä  hier,  nous  serions 
au  desespoir  d'avoir  manque  en  cela  a  Ses 
ordres,  quoique  tres  involontairement  et 
rlar  de  bonnes  intentions,  surtout  pour  ce 
qui  regarde  l'article  de  la  paix  de  West- 
phalie,  alllgue*  pour  les  raisons  mentionnees 
ci-dessus.u 


4600.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  berichtet,    Berlin  31.  Oc-   j  Potsdam,  I.  November  1750. 

tober,    dass   er    dem  Grafen  Tyrconnell  \  Demohnexachtet      kann      Ich 

eine  Abschrift  der  dem   Grafen   Puebla  j  nicht    approbiren,    dass    sie    mehr 

1  Vergl.  S.   129.  —  a  Vergl.  Nr.  4593  S.  128. 
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iibergebenen  Note  zugestellt  habe.  „Tyr- 
connell  me  temoigna  en  €tre  extrlmement 
content,  mais  surtout  de  ce  qu'on  y  avait 
glisse*  un  mot  touchant  la  paix  de  West- 
phalie.  Car  il  fallait  cela,  me  dit-il, 
puisque  les  premieres  impressions  sont 
ordinairement  les  plus  vives  et  Celles  qui 
frappent  le  plus.  II  fallait  donc  d'abord 
leur  mettre  sous  les  yeux  une  perspective 
capable  de  leur  doitaer  de  l'iveil  et  de 
leur  faire  peur.  Si  vous  aviez  attendu 
plus  longtemps  a  le  faire,  ces  gens  au- 
raient  cni  qu'il  pouvaient  aller  leur  che- 
min,  au  Heu  que,  s'ils  sont  capables  de 
rentrer  en  eux-m£mes,  ils  le  feront  peut- 
£tre  dans  un  temps  oü  ils  peuvent  encore 
reculer  avec  honneur,  au  Heu  que,  s'ils  avan- 
cent  trop,  ils  n'en  seraient  plus  les  maltres. 
Voila  les  propres  mots  de  milord 
Tyrconnell,  et  pour  que  Votre  Majeste*  ne 
croie  pas  que  c'est  pour  faire  notre  apo- 
logie  pour  le  passage  de  la  paix  de  West- 
phalie  que  nous  avons  glisse"  dans  la  r£- 
ponse  au  comte  de  Puebla  .  .  .  Elle  pounra 
S'en  eclaircir  avec  le  comte  de  Tyrconnell." 

Podewils  bemerkt  weiter,  dass  Tyr- 
connell für  die  Verhandlungen  zwischen 
Preussen  und  Churpfalzx  in  der  Accre- 
ditirung  des  Freiherrn  vou  Wrede  am 
berliner  Hofe  das  geeignetste  Auskunfts- 
mittel zu  erkennen  glaube. 

„Pour  ce  qui  regarde  la  correspon- 
dance  avec  les  sieurs  d 'Asseburg  et  de 
Borcke  de  Cassel  touchant  une  Convention 
pour  avoir  tout  le  corps  de  troupes  hes- 
soises  moyennant  de  subsides,  Votre  Ma- 
jeste*  voudra  bien  Se  rappeler  que,  quand 
je  Lui  ai  envoye'  le  printemps  passe*  la 
derniere  lettre  de  M.  d 'Asseburg  sur  ce 
sujet,  Elle  me  fit  rlpondrea  que,  comme 
les  affaires  du  Nord  paraissaient  prendre 
un  pH  plus  pacifiqne  et  qu'eUes  commen- 
taierit  k  s'eclaircir,  je  devais  laisser  tomber 
cette  affaire  et  repondre  poliment  au  sieur 
d' Asseburg  que  j'&ais  bien  aise  de  savoir 
ses  sentiments  et  que  j'en  ferais  usage 
aupres  de  Votre  Majeste\  quand  Elle  m'en 
parlerah. 

Ainsi  depuis  plus  de  six  mois  notre 
correspondance  a  6t6  suspendue. 

Cependant  je  la  renouerai  facile- 
ment,  pourvu  que  je  sache  les  veritables 
intentions  de  Votre  Majest6: 


als  Wörter  darin  geändert  haben, 
ohne  bei  Mir  deshalb  vorhin  an- 
zufragen. 


Wenn  sie  uns  den  Baron  Wrede 
schicken  wollen,  werde  Ich  sehr 
davon  zufrieden  sein  und  solches 
gerne  sehen. 

Er  kann  die  Sache  nur  immer 
entamiren,  weil  der  französische 
Hof  bei  Mir  darauf  pressiret,  an 
20,000  Mann  im  Reiche  gegen 
Subsides  zu  nehmen. 


*  Vergl.  S.  131.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  357. 
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io   Si  Elle  veut  txaiter  sur  tout  le 
corps  des  troupes  hessoises ,   infanterie  et 
cavalerie,  puisque  M.  d' Asseburg  pr&end  j 
qu'on  ne  veut  pas  les  separer. 

20  Si  Votre  Majeste*  veut  leur  ac- 
corder  des  subsides  pour  tenir  leur  corps 
pr£t  a  Son  Service,  et  leur  fournir  outre 
cela  de  quoi  le  rendre  mobile,  le  cas 
existant. 

30  Si  on  peut  encore  leur  donner 
rassurance  que  Votre  Majeste*  fit  donner 
le  printemps  passl,  que  ces  troupes  ne 
seraient  jamais  employees  contre  la  cour 
de  Vienne. 

40  Si  Votre  Majeste1  veut  que  le 
sieur  d 'Asseburg  en  parle  en  Son  nom 
au  Prince-Stattbalter,  ce  ministre  m'ayant 
declare*  que  sans  cela  il  ne  pouvait  point 
entrer  en  mauere  avec  moi,   mais  qu'il  I  Gut. 

faudrait  que  le  Statthalter  füt  informe"  de 
tout  et  qu'il  süt  que  Votre  Majeste*  avait 
Charge*  lui,  le  sieur  d' Asseburg,  de  lui  en 
parier  de  Sa  part. 

Mündliche  Resolutionen.    N*ch  Anftetchsuog  des  Cabtnetssecretäri. 


Allerdinges,  wie  Ich  ihm  schon 
geschrieben,1  das  ganze  Corps. 

Sie  müssen  fordern  und  ihre 
Conditiones  machen,  und  wir  hören 
und  sehen,  was  zu  thun  ist. 

Niemalen  immediate  gegen  die 
Oesterreicher. 


4601.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  1.  November  1750. 

Es  haben  Se.  Königl.  Majestät  heute  nochmalen  erinnert,  wie  es 
nöthig  sei,  dass  Dero  Ministres  an  auswärtigen  Höfen  nunmehro  forder- 
samst  über  die  Sache  betreffend  das  von  dem  Grafen  Puebla  einge- 
gebene Promemoria  und  die  ihm  darauf  ertheilete  Antwort  wegen  der 
vorhabenden  römischen  Königswahl  au  fait  gesetzet  werden  müssten. 
Wobei  Höchstdieselbe  insbesondere  erwähnet  haben,  dass  solches  auch 
mit  dem  Herrn  Warendorff  zu  Petersburg  geschehen  müsste. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


4602.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  November  1750. 

Es  seind  des  Königs  Majestät  heute  von  Selbst  darauf  gekommen 
und  haben  aus  eigener  Bewegung  mir  befohlen,  an  Ew.  Excellenz  zu 
vermelden,  wie  Höchstdieselbe  vor  nöthig  fänden,  dass  nunmehro  auch 
nach  dem  Deroselben  jüngsthin  geschehenen  Vorschlage9  in  der  römi- 
schen Königswahlsache  an  die  ChurfÜrsten  prädablement  geschrieben 
würde.     Was    aber    das   vorgeschlagene   an    Churmainz    zu   erlassende 


x  Vergl.  S.  131.  —  3  Beriebt  des  Cabinetsministeriums  vom  29.  October. 
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Schreiben  anbeträfe,  so  wünschten  des  Königs  Majestät  wohl,  dass  man 
zuforderst  über  den  Einhalt  dessen  mit  Churpfalz  ein  Concert  nehme 
und  alsdenn  conjunctim  mit  letzterem  an  Churmainz  schriebe. 

Nach  d«r  Ausfertigung  (praes.  s.  November  3  Uhr  Nachmittag»).  £  i  C  h  el. 


4603.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  November  1750. 

Noch  haben  Se.  Königl.  Majestät  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  mel- 
den, wie  der  Geheime  Rath  von  Maltzahn  zu  Dresden  auf  das  forder- 
samste  von  allem  informiret  werden  sollte,  was  sowohl  der  Herr  von 
Klinggräffen  in  seiner  Relation  vom  29.  voriges  von  dem  hannover- 
schen Geldnegotio  mit  Chursachsen  gemeldet,  als  was  sonsten  vor  Um- 
stände deshalb  allhier  bekannt  geworden,  mit  der  Instruction,  sich  alle 
menschmöglichste  Mühe  zu  geben,  um  wohl  zu  erfahren,  was  eigentlich 
vor  eine  Hypotheque  der  dresdensche  Hof  an  Hannover  wegen  der 
nunmehro  in  allem  dargeliehenen  7'/»  Million  geben  und  an  Interessen 
zahlen  würde,  und  im  Fall  solches,  wie  gemeldet  worden  und  fast  zu 
vermuthen  stehe,  das  sächsische  Antheil  von  Mansfeld  mit  sein  sollte, 
ob  alsdenn  diese  Hypotheque  mit  aller  Landeshoheit,  Jure  praesidii  und 
dergleichen  mehr  von  Sachsen  an  Hannover  werde  gegeben  werden, 
auf  welchen  Articul  der  p.  von  Maltzahn  so  mehr  Attention  nehmen 
und  bald  davon  rapportiren  müsste,  als  in  gewisser  Maasse  des  Königs 

Majestät  Interesse  dabei  besonders  versire.  «.    ,    . 

*  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4604.    AU   DEPARTEMENT   DES   AFFAIRES  fiTRANGfeRES. 


Podewils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  2.  November :  „Nous  ne  manquerons 
pas,  summt  les  ordres  de  Votre  Majestl 
qui  nous  sont  parvenns  aujourd'hui,  de 
faire  expedier  les  lettres  circnlaircs  aux 
Öecteurs  de  l'Empire  .  .  .,  mais  il  nous 
feste  a  savoir: 

10  Si  ces  lettres  doivent  Ätre  adres- 
sees  aussi  au  roi  de  Pologne,  comme 
electeur  de  Saxe,  et  au  roi  d'Angleterre, 
comme  electeur  d'Hanovre,  sans  faire 
semblant  envers  le  dernier  qu'on  est  in- 
forme*  de  ce  qui  s'est  passe'  a  Hanovre 
5ur  ce  sujet. 

20  Si  on  ne  doit  faire  qu'une  simple 
communication  de  la  demande  de  la  cour 
de  Vienne  et  de  la  reponse  de  Votre 
Majest^  aux  tilecteurs,  en  leur  demandant 
paitment  leur  sentiment  sur  Tun  et  Tautre ; 
o^  »  Ton  doit  7  ajouter  quelque  chose. 


[Potsdam,  3  novembre  1750]. 


Oui. 


Oui 
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'  3°  Si  on  doit  toi**  ä  l'£lecteur 
palatin  pour  se  concerter  avec  lui  sur  la 
lettre  dlhortatoire  ä  Tdlecteur  de  Mayence  |  Olli, 

par  rapport   ä  la  Diete   de   convocation, 
et  si  en  attendant 

40  On  pourra,  en  renvoyant  cette 
lettre  dlhortatoire  jusqu'a  ce  qu'on  soit 
convenu  lä-dessus  avec  l'Electeur  palatin, 
lerire  une  simple  lettre  circulaire  ä  celui 
de  Mayence  comme  aux  autres,  pour  ne 
pas  Toublier,  la  d£hortatoire  pouvant  tou- 
jours  suivre  apres.'4 

Nach  der  eigenhändigen  Aufteichuung  (praet.  3.  November)  am  Rande  des  Bericht*. 


Cela  est  bien.1 


Fr. 


4605.    AU  SECRfiTAIRE 

Michell  berichtet,  London  26.  Oc- 
tober:  ,J'ai  appris  par  nn  canal  sür  que 
Ton  avait  recu  ici  par  le  dernier  courrier 
d'Hanovre  des  dlp6ches  du  Chevalier  Wil- 
liams avec  de  longs  dltails  sur  la  com* 
pagnie  de  commerce  que  Votre  Majeste* 
va  Itablir  ä  Emden;  que  ces  dltails 
etaient  accompagnes  de  re*ßexions  pour 
faire  rlveiller  1' attention  dtf  gouvernement 
a  ce  sujet.  J'ai  eu  l'honneur  de  marquer 
au  Ministere  par  ma  penultieme  dep£che 
comment  les  nlgociants  de  ce  pays  l'en- 
visageaient  et  que  les  gens  en  place  n'en 
disaient  mot.  Les  choses  sont  encore 
dans  la  m£me  Situation,  a  moins  que  les 
avis  du  chevalier  Williams  n'engagent  le 
ministere  de  parier.  Ce  chevalier  mele 
d'ailleurs  la  description  qu'il  fait  de  cet 
Etablissement,  de  rlnexions  pour  tächer  de 
le  tourner  en  ridicule,  pour  peu  qu'on 
veuille  s'y  opposer.  J'ai  appris  aussi  qu'il 
se  plaignait  que  Votre  Majeste*  le  recevait 
froidement  et  qu'il  n'y  avait  que  des 
Francais  et  tout  ce  qui  y  Itait  attachl, 
qui  füt  ä  la  mode  a  Berlin.  On  m'a 
ajoutl,  de  plus,  que  ce  ministre  egayait 
son  imagination  pour  t&cher  de  faire  des 
portraits  ridicules  de  tout  ce  qu'il  voyait, 
et  que  dans  les  choses  les  plus  simples 
il  cherchait  a  les  reprlsenter  dans  un 
mauvais  jour."  a 

Nach  dem  Concept.  


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  novembre  1750. 

Je  vous  sais  bon  gre  de  l'aver- 
tissement  que  vous  ra'avez  donne 
en  cons6quence  de  la  derntere  re- 
lation  que  vous  m'avez  faite  di- 
rectement,  au  sujet  des  rapports 
malicieux  que  le  sieur  Williams  fait 
ä  mon  dgard  ä  sa  cour.  J'avoue 
que  je  ne  me  serais  pas  attendu  a 
un  proc6d£  aussi  peu  honnfite  que 
tout-ä-fait  maligne  de  la  part  d'un 
homme  ä  qui  je  n'ai  jamais  donne 
aucun  sujet  de  mecontentement  et 
auquel  j'ai  passe  plutöt  des  fautes, 
comme  d'inadvertance,  que  j'aurais 
6t€  en  droit  de  relever.  En  atten- 
dant, vous  pouvez  compter  que  le 
secret  relativement  ä  ces  avis  vous 
sera  bien  garde%  et  que  vous  ne 
serez  point  trahi  ä  ce  sujet. 

Federic. 


s  Das  Rundschreiben  an  die  Churfürsten  erging  demgemäss  unter  dem  7.  No- 
vember, die  für  den  Churfürsten  von  der  Pfalz  bestimmte  Ausfertigung  mit  einem 
Postscriptuni  im  Sinne  des  von  dem  Könige  gntgeheissenen  Vorschlags  der  Minister.  — 
a  Vergl.  die  Auszüge  aus  berliner  Berichten  von  Williams  bei  H.  Walpole,  Memoirs 
of  the  reign  of  king  George  II,  ed.  by  Lord  Holland,  London  1846,  Bd.  I,  Appendix. 
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4606.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  3  novembre  1750. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  23  passe\     Pour  ce  qui  regarde  la  cour 

de  Danemark   relativement  aux   chipoteries  du  comte  Lynar  ä  Pe*ters- 

bourg,x   je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que  je  ne  les  en- 

visage  pas  aussi   innocentes   que  le  ministere  de  Suede  parait  le  faire; 

je  crois  plutöt  que  je  ne  me  trompe  pas  tout-ä-fait,   quand  je  soup- 

conne   que  la  susdite  cour  a  fait  proposer  par  le  comte  de  Lynar  des 

choses    qui    ont   demande*   plus   de   mystere   que  celles   qu'elle  allegue, 

mais   que   la  negociation   en  a   6chou£,    et  qu'elle  tlche  ä  präsent  de 

faire  semblant   comme  si  rien  en  eüt  6te.     Le  parti  cependant  que  les 

ministres    de  la  Suede   ont  pris  lä-dessus,   me  parait  toujours  Stre  le 

meilleur,  savoir  de  ne  point  tdmoigner  une  curiositd  trop  marqule  ä  ce 

sujet,   mais  de  ne  pas  nägliger  aussi  d'fitre  attentif  sur  ce  qui  se  passe 

ä  cet  Igard.  et  d'ötre  sur  ses  gardes.  „     , 

0  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4607.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  novembre  1750. 

Milord.     Le   hasard   ayant   fait   parvenir   encore   entre  mes  mains. 

une  lettre  ecrite  k  Munich  qui  a  suivi  celles  que  je  vous  communiquai 

par  ma  lettre   du    10   dernier,3    j'ai   cm   devoir  vous  en  adresser  une 

copie,  vous  priant  de  vouloir  toujours  m'en  garder  le  dernier  secret  et 

de  ne  la  conner  jamais   ä  la   poste  en  la  faisant  passer  ä  votre  cour. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     _ 

'  Federic. 

Nous  sommes  sur  le  point  de  conclure  ä  Brunswick.  J'ai  trouvd 
une  deTaite  pour  gagner  du  temps,  mais  je  suis  dans  un  grand  embar- 
ras  et  je  desire  l'arrive'e  du  courrier3  avec  empressement,  afin  de  savoir 
pr&isdment  ce  que  le  roi  de  France  voudra  qu'on  fasse. 

Copie  d'une  lettre  de  Munich  du  15  octobre  1750. 

Apres  avoir  longtemps  et  avec  beaucoup  d'impatience  attendu  ici 
la  resolution  finale  du  ministere  anglais  sur  les  dernieres  representations 
faites  d'ici,  le  courrier  porteur  de  la  ratification  du  traitd  de  subsides 
est  enfin  arrive'  et  a  apportd  en  m^rne  temps  de  la  part  du  comte  de 
Haslang  les  pieces  justificatives  de  sa  conduite  dans  cette  arTaire.  L'une 
et  l'autre  a  donnä  une  entiere  satisfaction  tant  ä  r£lecteur  qu'ä  son 
ministere.     Ceux   surtout  qui  dtaient  pour  la  conclusion  de  ce  traite'  et 

«  VergL  S.  108.  —  a  Nr.  4549  S.  97.  —  3  Vergl.  S.  HO. 
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qui  avaient  ä  combattre  les  intrigues  du  parti  palatin  qui  a  ainsi  fait 
retarder  l'envoi  des  ratifications  d'ici,  ont  ressenti  bien  de  la  joie  de 
l'avoir  empörte*  contre  leurs  adversaires,  qui  ont  et€  bien  capots  d'avoir 
manqud  leur  coup.  Comme  j'avais  des  ordres  de  Leurs  Majestds  Imperiales 
de  sonder  prealablement  par  une  demande  de  vive  voix  les  intentions  de 
l'filecteur  sur  son  suffrage  pour  l'election  du  roi  des  Romains,  je  crus, 
pour  ne  rien  commettre,  devoir  confgrer  avec  M.  le  comte  de  Koenigsegg 
sur  les  dispositions  de  la  cour  de  Cologne.  Celui-ci  me  manda  que  Son 
Altesse  filectorale  ne  s'&ait  pas  encore  positivement  declaree  sur  cet 
article;  mais  ayant,  en  attendant,  trouve  l'occasion  favorable,  je  fis,  en 
consequence  de  mes  ordres,  la  proposition  et  remportai  d'abord  une 
rgponse  assez  satisfaisante. 

Sur  ces  entrefaites,  le  courrier  dtant  de  retour,  et  toutes  les  diffi- 
cultes  se  trouvant  aplanies,  cette  cour  et  celle  de  Cologne  n'ont  plus 
balancd  ä  se  declarer  en  faveur  de  cette  dite  election,  et  depuis  une 
couple  de  jours  j'ai  m&me  remis  ä  l'ßlecteur  les  lettres  de  requisition 
formelle  des  deux  Majestes  pour  ledit  suffrage.  J'espere  d'obtenir  sans 
delai  une  re*ponse  aussi  positive  que  favorable. 

Ceci  est  important  et  nous  assure  la  pluralitä  des  suffrages  dans  le 
College  Electoral,  qui,  ä  mon  avis,  et  selon  les  plus  fameux  publicistes, 
doit  surare.  II  est  vrai  qu'il  n'y  a  aucune  loi  positive  ä  cet  Igard,  la 
Bulle  d'Or  ne  parlant  que  d'un  roi  des  Romains  qui  est  du  imperio 
vacantt.  Mais  comme  la  m6me  Bulle  d'Or  e*tablit  la  pluralite'  des  voix 
pour  l'election  d'un  empereur,  pourquoi,  ä  plus  forte  raison,  ne  suffirait- 
elle  point  dans  l'election  d'un  roi  des  Romains? 

II  y  aura  donc  encore  des  obstacles  ä  lever;  car,  outre  que  de  la 
part  de  cette  cour-ci  on  souhaiterait  beaucoup  que  les  diffdrences  qui 
subsistent  encore  entre  notre  cour  et  celle  de  Manheim,  fussent  apla- 
nis,  celle  de  Cologne  monte  bien  haut  les  conditions  auxquelles  eile 
veut  donner  son  suffrage,  et  Ton  dit  que  la  cour  de  Dresde  n'en  fait 
pas  moins. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  «u  Paris;  der  Zusatz  zu  deia 
Schreiben  eigenhändig.    Die  Beilage  nach  der  von  Tyrconnell  eingesandten  Abschrift. 


4608.    AN  DEN  KÖNIG  VON  POLEN  ZU  DRESDEN. 

Berlin,  4.  November  1750. 
Uns  ist  aus  Ew.  Majestät  durch  Dero  an  Unserm  Hoflager  sub- 
sistirenden  bevollmächtigten  Ministrum  von  Bülow  wohl  überreichtem 
freundbrüderlichen  Schreiben  vom  21.  des  nächstverwichenen  Octobris 
sowohl,  als  aus  denen  Berichten  Unsers  nach  Leipzig  abgeordneten 
Geheimen  Kriegsrath  und  Acciseinspectoris  von  Klinggräffen  ungemein 
angenehm  zu  ersehen  gewesen,  wasmaassen  auf  der  jüngst  verwichenen 
leipziger  Messe  Unseren  bei  dem  sächsischen  Steuerärario  interessirten 
Unterthanen  nicht   nur  die  betagt  gewesene  Zinsen,   sondern  auch  auf 
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dererselben  fällige  Capitalien  eine  namhafte  Summa  entrichtet  worden; 
nicht  weniger ,  dass  Ew.  Majestät  des  Vorhabens  sind ,  die  Wiederein- 
lösung  der  sämmtlichen  von  denen  Unsrigen  in  besagtes  Aerarium  ein- 
geliehenen Capitalien  binnen  wenig  Jahren  zu  vollkommener  Richtigkeit 
zu  befördern,  und  dannenher  dahin  antragen,  dass  beiderseitige  Mini- 
steria darüber  in  nähere  Vernehmung  treten  und  zu  einem  Liquido  zu 
gelangen  sich  angelegen  sein  lassen  möchten. 

Gleichwie  Wir  nun  Ew.  Majestät  in  Erfüllung  der  zwischen  Uns 
über  diese  Materie  genommenen  Verabredungen  verspürende  Willfährig- 
keit mit  der  verbindlichsten  Danknehmigkeit  erkennen,  so  lassen  Wir 
Uns  auch  Dero  letzteren  Vorschlag  ganz  gerne  gefallen  und  werden  zu 
dessen  Bewerkstelligung  nach  Maassgebung  der  in  ganz  deutlichen  und 
ohnbeschränkten  Terminis  gefasseten  Disposition  des  dresdenschen  Frie- 
densschlusses alle  mögliche  und  von  Uns  dependirende  Facilität  willig 
beitragen;  in  welcher  Absicht  Wir  dann  nicht  nur  Unserm  Ministerio 
dieserwegen  die  erforderliche  Verhaltungsbefehle  bereits  ertheilet,1  son- 
dern auch  die  Verfügung  gemacht,  dass  von  denen  in  Unserer  Unter- 
thanen  Händen  befindlichen  und  annoch  unbezahlten  Forderungen  ge- 
naue Nachrichten  eingezogen  und  daraus  ein  zuverlässiger  Etat  formiret 
werden  solle,  damit  man  demnächst  mittels  Zusammenhaltung  desselben 
mit  demjenigen,  welcher  dem  Vernehmen  nach  an  Seiten  Ew.  Majestät 
aus  Dero  Registraturen  gezogen  werden  wird,  desto  sicherer  und  ge- 
schwinder zu  einer  billigmässigen  Berichtigung  des  ganzen  Geschäftes' 
gelangen  könne,  welches  Wir  Ew.  Majestät  in  freundbrüderlicher  Ant- 
wort auf  obangezogenes  Schreiben  hiemit  nicht  verhalten  wollen  und 
Deroselben  übrigens  zu  Erweisung  aller  freundschaftlichen  Gefälligkeiten 

jederzeit  willig  und  erbötig  verbleiben.  _   .  , 

Fridench. 

Nach  de»  Concept.  H.  Graf  von  Podewüs.     Finckenstein, 


4609.     AU  PRINCE  FERDINAND   DE   BRUNSWICK 

A   BRUNSWICK. 

Potsdam,  5  novembre  1750. 

J'ai  regu  avec  grand  plaisir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  31 
du  mois  passei,  et  je  suis  d'autant  plus  sensible  aux  peines  que  vous 
vous  fites  donnees  pour  faire  goüter  la  proposition  dont  je  vous  ai 
charge',  qu'elles  ont  eu  tout  le  succes  que  j'en  aurais  pu  desirer,  et 
qu'ä  ma  satisfaction  bien  parfaite  M.  le  Duc  s'est  declare'  le  plus  favo- 
rablement  lä-dessus. 

J'ai  trouve'  ses  propositions  prealables3  telles  que  jusqu'ä  präsent  je 
n'ai  pas  le  moindre  petit  mot  ä  y  redire  et  que  j'ai  tout  lieu  d'espdrer 
que  l'affaire  sera  bientöt  reglee  ä  notre  satisfaction  reciproque. 

»  Vergl.   S.  130.  —  2  Vergl.  Nr.  4640  S.   162. 
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Cependant,   comme  le  Duc  souhaite  lui-m6me  que  son  trartö  avec 

les  Pnissances  maritimes   puisse   servir  de  base  et  de  r&gle  ä  celui  que 

nous  irons   contracter,   et  que  j'ignore  absolument  le  contenu  de  celui- 

lä,  j'espäre  de  l'amitid  du  Duc  qu'il  voudra  bien  par  votre  moyen  me 

communiquer   confidemment   une    copie   du   susdit  traitä,    afin   que  je 

sache  m'en  instruire  et  m'arranger  en  consdquence.    Quant  au  secret  ä 

garder   sur  tout  ce  qui  a   du   rapport  ä  cette  afTaire,   vous  devez  Ctre 

assurd    que  je  le   garderai  le  plus  religieusement  et  de  facon  que  rien 

n'en    saura   jamais    transpirer.      Je    suis    avec    toute    l'amitte    et    avec 

l'estime  la   plus  parfaite,   Monsieur  mon  Cousin,   votre  tres  affectionne 

cousin  _     . 

Fedenc. 

En  vous  remerciant,  mon  eher  Ferdinand,  de  la  raani&re  dont 
vous  avez  bien  voulu  vous  acquitter  de  ma  commission,  je  n'attends 
plus  que  la  ptece  que  vous  savez,  pour  raettre  la  derniere  main  ä 
l'ceuvre,  et  je  souhaite  que  je  vous  revoie  le  mois  qui  vient,  en  par- 
faite sante. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanilei. 


4610.    AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  7  novembre  1750. 

Le  conseiller  prive'  de  Voss  m'ayant  rapporte*  ä  son  retour  ici 
qu'en  retournant  de  Varsovie  il  avait  eu  en  chemin  un  en  treuen  avec 
le  palatin  de  Belcz  oü  celui  -ci  l'avait  assure*  que  l'^missaire  tartare  qui 
a  6t€  ä  Berlin  e^ait  heureusement  arrive*  ä  Chotin  et  se  trouvait  chez 
le  Bacha,  et  qu'ä  l'dgard  de  la  correspondance  entre  moi  et  l'aga  tar- 
tare ce  senateur  se  chargerait  des  lettres,1  ä  condition  que  je  voulusse 
lui  nomraer  sur  les  fronti&res  de  la  Pologne  une  personne  sure  en  Si- 
ldsie  ä  laqueile  il  pourrait  remettre  les  lettres:  pour  donc  räpondre  ä 
cette  attention  que  M.  le  Palatin  a  bien  voulu  me  marquer  ä  cette 
occasion-lä,  vous  lui  gcrirez  une  lettre  tr£s  polie  oü  vous  lui  temoigne- 
rez  par  tout  ce  que  vous  saurez  imaginer  de  plus  obligeant,  la  recon- 
naissance  que  je  luis  avais  de  cette  offre  amicale,  et,  comme  je  l'ac- 
ceptais  de  bien  bon  coeur,  je  le  priais  que  si  de  pareilles  lettres  lui 
arrivaient,  il  voulut  bien  les  faire  remettre  ä  mon  colonel  de  Warten- 
berg ,  chef  d'un  rtgiment  de  mes  hussards  qui  e*tait  en  quartier  dans  la 
ville  de  Bernstadt  en  Silesie.  Que  j'avais  choisi  pr&erablement  ä 
d'autres  cet  officier  ä  cet  usage,  puisque  j'avais  eprouve"  dans  plus  d'une 
occasion  sa  prudence  et  sa  diserdtion  consommee  et  qu'on  osait  lui  fier 
tout  secret,  et  qu'il  ätait  actuellement  instruit  de  la  maniere  qu'il  aurait 
ä  se  prendre  quand  M.  le  Palatin  lui  ferait  remettre  de  ses  lettres. 

»  Vcrgl.  S.  60. 
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Au  reste,  vous  observerez  encore  de  choisir  bien  la  voie  par  la- 
quelle  vous  ferez  passer  la  lettre  que  vous  ecrirez  au  susdit  Palatin, 
afin  qu'en  chemin  faisant  il  ne  lui  sache  point  arriver  quelque  accident 
ficheux. 

Nach  dem  Concept.  ^ 


461 1.    AU  CONSEILLER  DE  LÜGATION  WARENDORFF 

A  SAINT -PÄTERSBOURG. 

Potsdam,  7  novembre  1750. 

J'ai  regu  votre  depgche  du  .20  d'octobre  passe.  J'applaudis  au 
jugement  sensd  que  vous  faites  par  rapport  aux  vues  du  Chancelier 
relativement  ä  la  Diete  future  de  la  Suede;  c'est  effectivement  son 
grand  plan  d'obliger  celle-ci  d'accepter  la  Convention  qu'il,  lui  a  fait 
proposer1  et  de  la  mettre  indirectement  par  lä  sous  la  dependance  de 
la  Russie.  C'est  aussi  pourquoi  vous  devez  pr&ter  une  attention  parti- 
culiere  sur  ce  qu'il  imaginera  d'intrigues  qu'il  voudra  mettre  en  oeuvre 
afin  de  parvenir  ä  ses  fins,  dont  vous  me  marquerez  tout  ce  que  vous 
en  saurez  apprendre. 

Quelque  defense  qu'on  ait  fait  lä  oü  vous  fttes  de  ne  point  parier 
du  retour  de  l'Imperatrice  ä  Moscou,  il  m'en  est  revenu  d'assez  bon 
lieu  qu'il  n'y  avait  presque  plus  ä  douter  la-dessus.  „    , 

Nach  dem  Concept. 

4612.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
28.  October :  „Hier  le  comte  d' Ulfeid  me 
dit  que  Votre  Majeste*  avait  rappelt  le 
conseiller  prive*  de  Klinggrseffen,  et  il  me 
demanda  en  mtme  temps  si  ce  sermit 
peut-£tre  mon  successeur.  Je  lui  dis  qoe 
je  l'ignorais  parfaitement,  mais  qu'en  tout 
cas  la  cour  d'ici  aurait  lieu  d'en  Ätre  tres 
coutente,  ce  ministre  s'tarat  fait  aimer  et 
eitimer  partout  oü  il  avait  resideY* 


Potsdam,  7  novembre  1750. 

J'ai  recu  votre  depftche  du  28 
d'octobre  passe\  J'approuve  bien 
que  vous  n'fttes  du  tout  entre*  avec 
le  comte  d'Ulfeld  sur  ce  qu'il  vous 
a  dit  sur  le  rappel  de  mon  ministre 
Klinggneffen  ä  Hanovre,  ni  sur  les 
conjeetures  que  son  imagination  lui 
a  fournies  par  rapport  ä  votre 
successeur;    aussi  n'avez-vous  qu'ä 

faire  de  la  mftme  maniere  toute  fois  qu'il  voudrait  revenir  ä  la  Charge 

relativement  ä  ce  sujet. 

Au  reste,   le  banquier  Splitgerber  a  eu  ordre  de  ma  part  de  vous 

fournir  par  son   correspondant  ä  Vienne  les  200  ecus  que  vous  devez 

payer  au  page  Stentzsch,  de  m&ne  que  les  200  ecus  que  vous  aurez  ä 

payer  au  colonel  Jasinski.  „     , 

r  J  J  Federte. 

Nach  dem  Coaoept.  

1  Vergl.  Bd.  VII,  229.  230.  238.  —  *  Vergi.  S.  133. 
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4613.     AU   CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER 

A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  7  novembre  1750. 

J'ai  bien  recu  votre  rapport  du  25  d'octobre  passe\  Mon  ^tonne-' 
raent  a  €\6  des  plus  grands,  quand  j'y  ai  vu  que  c'est  sur  moi  qu'on 
rejette  lä  oü  vous  fites  la  Situation  prösente  des  affaires  en  Allemagne, 
par  la  raison  que  je  n'avais  pas  pris  la  France  au  mot,  lorsqu'elle  m'offrit, 
il  y  a  six  mois,  de  donner  des  subsides  pour  prendre  k  mon  service 
des  troupes  des  Princes  de  l'Empire.1  Je  ne  veux  pas  entrer  ici  en  dis- 
cussion  sur  le  tort  qu'on  me  fait  ä  ce  sujet;  on  n'a  qu'a.  penser  ä 
la  diflferente  Situation  oü  les  affaires  dtaient  alors  et  celle  oü  elles  se 
trouvent  dans  le  moment  präsent.  Mais  independamment  de  tout  cela, 
il  n'y  a  rien  de  perdu  ä  ce  sujet;  et  parceque  Ton  montre  tant  d'em- 
pressement  pour  donner  des  subsides,  je  tacherai  de  les  satisfaire  en- 
core,  pourvu  que  je  sois  seulement  instruit  jusqu'oü  la  France  souhaite 
que  le  nombre  de  pareilles  troupes  doive  monter,  et  d'ailleurs  pour 
combien  d'annles  je  puisse  engager  ces  troupes.  La  modäration  dont 
j'ai  us£  alors,  quand  la  France  me  fit  la  premiere  Ouvertüre  de  son 
öftre,  n'a  rien  gatä,  il  n'y  a  rien  de  perdu  pour  cela,  il  n'y  a  aucun 
de  ces  Princes  de  l'Empire  que  j'aurais  pu  engager  alors  de  laisser  ä 
ma  disposition  ses  troupes,  moyennant  des  subsides,  qui  pendant  cet 
intervalle  du  temps  ait  pris  d'engagements  avec  les  Puissances  mari- 
times, ainsi  que  je  compte  de  les  avoir  encore  pour  contenter  la  France 
ä  cet  ögard;  car  pour  ce  qui  regarde  l'dlecteur  de  Bavtere,  il  est 
assez  connu   que  je  n'aurais  jamais  6t6  ä  m&me  de  le  disposer  k  notre 

faveur.  _    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept* 


4614.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  novembre  1750. 

Je  dois  des  remerciments  ä  l'exactitude  et  ä  la  sincerite*  avec  la- 
quelle  vous  m'avez  bien  voulu  faire  part  de  ce  qui  a  fait  le  principal 
objet  des  depfiches  que  votre  courrier  vous  a  apportees  en  dernier  lieu. 
J'ai  lu  avec  attention  la  copie  de  la  lettre  que  vous  m'avez  communi- 
queea  et  que  je  vous  renvoie  k  la  suite  de  celle-  ci.  J'ai  fait  diverses 
consid&ations  lä-dessus  que  j'aimerais  bien  de  vous  communiquer  moi- 
m&me.  Comme  je  partirai  demain  d'ici  pour  arriver  avant-midi  ä 
Berlin,  je  serai  bien  aise  s'il  vous  plait  de  vous  rendre  demain  k  douze 

1  Vergl.  S.  102.  —  a  „Copie  d'une  lettre  que  le  comte  Tyrconaell  a  re^ue 
de  sa  cour  par  un  courrier  arriv^  ä  Berlin  le  7  novembre  1 750  et  dont  il  avait  enYoye* 
copie  ä  Sa  Majeste*  le  Roi,  qui  a  treuve*  bon  de  la  lui  renvoyer.'* 
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heures  dans   la   m&me  chambre   oü  j'avais  autrefois   la  satisfaction  de 
mentretenir  seul  avec  vous.x     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4615.     AU   CONSEILLER  BARON  LE   CHAMBRIER 

A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  10  novembre  1750. 

Je  vous  suis  bien  obligd  des  particularitäs  interessantes  et  instruc- 
tives  que  vous  m'avez  marqu^es  par  votre  relation  du  29  pass£.  Si  je 
dois  6tre  surpris  de  la  prdsente  mauvaise  administration  des  finances,  je 
Tai  6t6  d'autant  plus  de  la  reponse  que  le  comte  Tyrconnell  a  eue  de 
sa  cour  par  un  courrier  qu'elle  lui  a  renvoye,  en  cons^quence  de  la- 
quelle  cette  cour  parait  avoir  presque  tout-ä-fait  chang£  du  sentiment 
oü  eile  etait,  comme  vous  savez,  de  me  fournir  des  subsides  pour 
prendre  des  troupes  de  quelques  Princes  de  1' Empire  dans  ma  solde. 
Elle  convient,  quoiqu'assez  froidement,  qu'elle  avait  imaginl  au  com- 
mencement  de  cette  ann£e  une  union  que  j'etfsse  du  faire  avec  quelques- 
uns  desdits  Princes  sous  la  protection  et  l'appui  de  la  France,  qu'elle 
aurait  facilitäe  par  quelques  subsides,  mais  qu'elle  avait  depuis  changg 
did^e  lä-dessus,  ne  croyant  plus  1'afFaire  de  Saison.  Comme  tout 
cela  me  fait  presumer  qu'il  faut  qu'il  n'y  ait  point  de  Systeme  ferme 
et  stable  auprfcs  du  minist&re  de  France  et  qu'il  n'y  en  ait  que  de 
jour  en  jour,  mandez-moi  vos  sentiments  sur  tout  ceci. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4616.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  10  novembre  1750. 
Votre  relation  du  31  du  mois  pass£  m'a  et6  rendue.  Pour  ce 
qui  regarde  l'etablissement  de  commerce  ä  la  ville  de  Trieste,9  je  vous 
dirai  qu'il  serait  ä  souhaiter  que  l'on  saurait  trouver  des  moyens  ä  faire 
transpirer  au  public  les  vues  qu'on  a  ä  l'lgard  de  cet  Etablissement  et 
du  dessein  qu'on  porte  ä  en  faire  ex^cuter  le  projet  qu'on  a  eu  autre- 
fois au  sujet  d'une  compagnie  de  commerce  ä  Ostende,  ce  qui  mettrait 
sürement  la  cour  de  Vienne  ä  tirer  couteaux  avec  les  Puissances  mari- 
times et  surtout  avec  rAngleterre.  II  me  parait  mgme  qu'on  commence 
dejä  en  Hollande  d'en  fitre  ombragg ,  parceque  mes  lettres  que  j'en  ai 
re^ues,  me  disent  qu'on  ne  voyait  pas  la  de  bon  ceil  que  l'Impdratrice- 
Reine  attirait  ä  Vienne  tous  les  meilleurs  membres  du  gouvernement  de 

»  Vergl.  Über  TyrconDeirs  Audienz  Nr.  4615.  4619.  4620.  —  «  Vergl.  S.  74.  75. 
Cortetp.  Friedr.  II.    VHI.  10 
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Bruxelles ;  cela  faisait  craindre  que  cette  Princesse  ne  formät  des  desseins 

en  faveur  du  commerce  des  Pays-Bas,  au  prejudice  de  la  repubhque  de 

Hollande.  _,     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4617.     AU   CONSEILLER   DE  LfiGATION   WARENDORFF 

A   SAINT  -  PfiTERSBOURG. 


Warendorff  berichtet,  Petersburg 
24.  October :  „On  pr£tend  qu'il  y  a  entre 
l'Implratrice  et  son  favori  t  un  refroidisse- 
roent  qui  a  emp6ch£  Sa  Majestl  Imperiale 
de  retourner  a  la  campagne,  comme  eile 
Ta  fait  toujours  dans  cette  saison.  On 
ajoute  qu'elle  a  envoye*  deux  personnes, 
apparemment  les  freres  Schuwalow,  dans 
la  nuit,  ä  diförentes  reprises,  au  comte 
Lestocqa  pour  lui  parier  et  pour  en  faire 
meme  leur  rapport;  que  le  capitaine  Cha- 
puzeau,  qui  a  fait  ci-devant  la  fonction 
de  secr^taire  aupres  dudit  malheureux 
comte,  a  616  deux  fois  de  la  forteresse  a 
la  cour,  et  que  l'Implr&trice  s'est  entre- 
tenue  avec  lui." 

„Le  lieutenant  Würger  m'a  pne"  de 
supplier  Votre  Majeste  de  vouloir  bien  lui 
accorder  son  conge*  ...  Le  Grand -Duc 
serait  bien  aise  que  Votre  Majeste*  eüt  la 
bonte*  de  faire  expedier  la  dlmission  au 
susdit  lieutenant,  puisque  Son  Altesse 
Imperiale  a  tlmoigne*  qu'elle  souhaiterait 
pouvoir  le  placer  dans  son  rlgiment  de 
cavalerie  qui  est  dans  le  Holstein.41 


Potsdam,   10  novembre  1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  24 
passe.  En  supposant  que  la  par- 
ticularite'  touchant  le  sieur  Chapu- 
zeau  soit  fondee,  ce  que  vous  ta- 
cherez  d' eclairer  encore  tout  comme 
celle  par  rapport  au  favori,  je  dois 
prdsumer  qu'il  y  a  une  grande 
fermentation  ä  la  cour,  dont  il 
serait  bien  ä  souhaiter  qu'elle  operat 
du  bien  pour  nous. 

Quant  au  sieur  Würger,  vous 
devez  savoir  que  cet  homme  a  ete 
bas-officier  aupres  le  rdgiment  de 
Hacke,  d'oü  je  Tai  tire  pour  le 
placer  comme  enseigne  aupres  de 
mon  regiment  de  garde  ici,  duquel 
il  a  deserte'  trois  mois  apres,  pour 
cause  de  dettes  qu'il  avait  con- 
tractees  sans  savoir  les  payer;  mais 
ayant  6t6  ramend  ici,  il  a  öte  casse 
par  une  sentence  d'un  conseil  de 
guerre  et  condamne  ä  une  annee 
de  prison  ä  la  forteresse  de  Spandau.  Par  ces  circonstances  j'aimerais 
que  vous  tachiez  d'eviter  de  parier  de  cet  homme  au  Grand-Duc,  mai* 
en  cas  que  ce  Würger  vienne  lui-möme  vous  parier  encore,  vous  n'avez 
qu'ä  lui  dire  qu'il  se  souviendrait  bien  que  sa  conduite  ici  avait  e'te 
teile  qu'il  ne  saurait  s'attendre  d'avoir  un  conge  formel. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


4618.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Warendorff  herichtet ,  Petersburg 
27.  October:  „Si  le  comte  de  Lynar  a 
manifeste"   au  commencement   de  son  mi- 


Potsdam,  11.  November  1750. 

Se.    Königl.    Majestät    haben 

befohlen,  an  Ew.  Excellenz  zu  ver- 


*  Graf  Alexei  Rasumowski.  —  a  Vergl.  Bd.  VI,  308.  441. 
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nistere  ä  cctte  cour  des  dispositions  fa- 
vorables  pour  la  Suede,  la  mort  du  comte 
Schulin  et  surtout  sa  vanite"  naturelle, 
flattee  par  1'espeVance  qu'on  lui  a  faite 
de  le  remplacer  un  jour,  Tont  fait  changer 
entierement  de  conduite  et  semblent  avoir 
contribue  le  plus  ä  lui  faire  adopter  des 
idees  opposles  aux  premieres ,  dans  le 
dessein  de  faire  briller  par  la  ses  talents. 
II  est  certain  que  sa  cour  lui  a  donne*  la 
commission  de  faire  tont  son  possible 
pour  engager  le  Grand-Duc  d'approuver 
les  engagements  pris  avec  le  Prince-Suc- 
cesseur  [de  Suede]  relativement  au  ducM 
de  Holstein,»  et  d'y  acclder.  Son  Al- 
tesse Imperiale  m'en  parla  hier  aux  noces 
du  jeune  comte  Golowkin ,  en  me  disant 
quelle  songeait  toujours,  le  coeur  p^netre" 
dn  plus  vif  chagrin,  au  jour  oü  sa  maison 
ayait  perdu  le  Sleswig,  que  cependant  le 
comte  de  Lynar  avait  presentl,  il  n'y  a 
pas  longtemps,  un  ample  memoire  pour 
lui  faire  goüter  lesdits  arrangements  et 
pour  y  donner  les  mains;  que  ce  memoire 
avait  6t€  accompagne*  de  propositions  aussi 
emmieilees  et  captieuses  qu'on  eüt  pu 
imaginer,  mais  qu'il  lui  avait  d£ja  fait 
rlpondre  que,  quoi  qu'il  arriva't,  il  ne 
renoncerait  jamais  a  ses  droits  legitimes 
sur  le  Sleswig  ni  ne  consentirait  de  sa 
vie  a  un  echange  de  son  duche*  de  Hol- 
stein coDtre  quel  pays  que  ce  puisse  e*tre ; 
qu'il  £tait  pr^t  ä  donner  ces  assurances 
par  ecrit,  signles  de  sa  main  propre,  et 
meme,  si  le  ministere  de  Dänemark  le 
voulait,  imprimees;  que  si  le  Prince-Suc- 
cesseur  avait  juge*  a  propos  de  se  departir 
de  ses  droits,  c'ltait  une  affaire  ä  laquelle 
lui ,  Grand  -  Duc  ,  ne  prenait  part  ni  en 
blanc  ni  en  noir,  et  qu'il  la  regardait 
comme  une  chose  absolument  Prangere. 
Son  Altesse  Imperiale  ne  fit  mention  du 
comte  de  Lynar  qu'avec  indignation ,  en 
ajoutant  que  le  retardement  des  audiences 
de  congl  de  ce  ministre  paraissait  presque 
indiquer  qu'il  se  bercait  de  1'espeVance 
frivole  et  chimenque  de  pouvoir  peut-ltre 
eneure  reussir  dans  sa  deraande,  mais  qu'il 
verrait  a  coup  sür  qu'il  se  tromperait 
furieusement  a  cet  egard." 


melden,  wie  Dieselbe  dem  Herrn 
Grafen  von  Tyrconnell  aus  der 
Relation  von  dem  Herrn  Waren- 
dorff,  so  mit  der  gestrigen  Post 
eingelaufen,  die  Passage  wegen  des 
Grafen  Lynar  und  dessen  an  den 
Grossfürsten  abgehabter  Commis- 
sion vorlesen  möchten,  damit  der- 
selbe davon  einige  Information 
habe;  ausserdem  aber  würden  Ew. 
Excellenz  besorgen,  dass  dem  Herrn 
von  Voss  zu  Copenhagen  davon 
behörige  Communication  geschähe. 
Dem  Herrn  von  Voss2  zu 
Dresden  haben  Se.  Königl.  Ma- 
jestät wegen  des  von  ihm  gebetenen 
Extraordinarii  zu  gewissen  Aus- 
gaben zu  antworten  befohlen,  wie 
es  damit  noch  zu  früh  wäre,  auch 
dergleichen  von  ihm  jetzo  nur  ver- 
gebens angewandt  sein  würden.  Er 
müsse  also  noch  Geduld  haben;  es 
sei  was  gewöhnliches,  dass  wenn 
jemand  neu  an  einem  Orte  an- 
käme, jedermann  zuerst  gegen  ihn 
reserve  wäre,  welches  sich  aber 
demnächst  von  selbst  gäbe,  wenn 
er  in  Verfolg  der  Zeit  mehr  und 
mehr  bekannt  würde. 

Eichel. 

P.  S. 

Ob  ich  zwar  auch  nicht  zwei- 
fele, dass  des  Königs  Majestät 
gestern  mit  Ew.  Excellenz  über 
das  Sujet  der  Correspondance  mit 
dem  hessischen  Minister  Herrn  von 
Asseburg,  die  Uebemehmung  der 
hessischen  Truppen  gegen  Sub- 
sidien,  Selbst  gesprochen  haben 
werden,  so  habe  dennoch  von 
Höchstderoselben  wegen  annoch 
melden  sollen,  wie  Ew.  Excellenz 
sothane  Correspondance   nur  ganz 


1  Vergl.  Bd.  VI,  567 ;  VII,  363.  —  »  Verschrieben  für  MalUahn.  Vergl.  S.  96.  159. 
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douce  tractiren  und  so  dirigiren  möchten,  dass  man  allenfalls  nach  und 
nach  die  Sache  mit  einer  guten  Art  ganz  fallen  lassen  könne.1 

Nach  der  Ausfertigung.  m  Eichel. 


4619.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  12  novembre  1750. 

Milord.  Je  ressens  encore  toute  la  satisfaction  possible  de  la  con- 
versation  que  j'ai  eue  avec  vous,  il  y  a  deux  jours ;  mais  pour  obvier  ä 
tout  equivoque  ou  malentendu,  souffrez  que  je  vous  r^capitule  le  precis 
de  tout  ce  dont  il  a  6te  question  dans  notre  entretien. 

Le  premier  point  roule  sur  1'aflfaire  de  ma  nägociation  entamee 
avec  le  duc  de  Brunswick;  je  vous  expliquais  comment  votre  com 
m'avait  fait  proposer,  il  y  a  cinq  ou  six  mois,  de  donner  des  subsides 
pour  prendre  ä  mon  service  des  troupes  de  Princes  de  1' Empire;  je 
vous  avouais  que  j'avais  6t6  alors  de  l'opinion,  et  que  l'&ais  presque 
encore,  que  la  France  pourrait  m^nager  cette  d^pense  pour  quelque 
chose  de  plus  pressant;  mais  puisque  depuis  peu  vous  m'avez  fait  con- 
naitre  que  votre  cour  gtait  encore  dans  la  m£me  disposition  et  qu'elle 
verrait  avec  plaisir  que  je  m'attachasse  des  princes  de  1' Empire,  ce  que 
mon  ministre  Le  Chambrier  me  confirma  dans  le  m£me  temps,  j'enta- 
mai  une  ndgociation  lä-dessus  avec  le  duc  de  Brunswick,  parceque  les 
lettres  intereeptdes  m'avaient  appris  que  les  Autrichiens,  de  m&me  que 
les  Russes,  etaient  dans  l'apprdhension  que  je  ne  m'attachasse  le  susdit 
Duc  dans  le  temps  que  son  traitl  avec  les  Puissances  maritimes  irait 
ä  expirer. a 

J'ajoutais  que,  comme  il  paraissait  ä  present  que  cette  aftaire  n'avait 
pas  pris  faveur  ä  votre  cour,  je  croyais  de  ne  pouvoir  plus  m'en  möler 
et  qu'il  me  convenait  de  vous  adresser  la  rdponse  du  Duc,  d£s  qu'elle 
me  serait  parvenue,  afin  que  vous  avisiez  alors  de  ce  qu'il  y  aurait  ä 
faire,  conformement  aux  intentions  de  votre  cour;  qu'au  surplus  j'&ais 
encore  tout  disposl  d'y  pr&er  mon  nom  et  de  signer  le  traite,  s'il  y 
avait  moyen  d'en  convenir,  mais  que  pour  le  reste  je  netais  pas  ä 
möme  de  me  commettre  plus  en  avant  ä  ce  sujet. 

Le  second  point  de  notre  conversation  regarde  mon  alliance  ä 
constater  avec  les  Turcs.3  J'ai  goütg  la  proposition  d'un  traitd  d'amitie 
prdalablement  ä  faire  entre  moi  et  la  Porte ;  il  m'a  paru  seulement  que 
je  ne  devais  point  risquer  d'envoyer  un  ministre  ä  Constantinople,  avant 
que  je  ne  fusse  assurö  de  la  rdussite  de  laffaire,  parceque,  quelque 
prdcaution  que  je  pourrais  prendre,  l'dclat  en  serait  indvitable,  et  qu'un 
pareil  ^clat  ne  me  saurait  6tre  que  bien  desagr^able  ä  plusieurs  ^gards, 
surtout  si  la  nggociation  echouait. 

1  Vcrgl.  S.  135.  153.  —  »  Vergl.  S.  101.  —  3  Vcrgl.  S.  12 — 14. 
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Quant  aux  affaires  de  la  Suede,1  vous  savez,  Milord,  que  je  me 
suis  pr&e*  avec  plaisir  d'ecrire  ä  ma  soeur  dans  le  sens  que  votre  cour 
le  desire,  par  rapport  au  manage  projete  entre  le  prince  Gustave  et 
une  des  Princesses  du  roi  de  Danemark,  et  de  donner  d'ailleurs  des 
ordres  ä  mon  ministre  ä  Stockholm  de  renouveler  ses  remontrances  de 
la  maniere  la  plus  pressante  au  ministere  de  Suede,  afin  que  celui-ci 
prenne  soin  d'une  bonne  defense  de  la  Finlande. 

Je  finis  en  vous  renouvelant  tous  les  sentiments  d'estime  et  d'amitie 
que  vous  me  connaissez  pour  vous.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Dans  ce  moment,  je  recois  votre  lettre,  et  bien  loin  de  vouloir 
vous  causer  le  moindre  chagrin,  je  m'en  remets  ä  vous,  Monsieur,  sur 
ce  que  vous  trouverez  ä  propos  d'ecrire  ä  votre  cour.  Quant  au  traitd 
ä  faire  avec  le  duc  de  Brunswick,  il  est  juste  qu'un  ministre  de  France 
en  arr&e  les  conditions,  parceque  son  mattre  les  paie,  et  que  je  ne  suis 
dans  toute  cette  afiaire  qu'en  qualite*  de  maquereau.  Je  vous  ai  rap- 
pele par  cette  lettre  notre  discours  d'avant  -  hier ,  afin  que  vous  puissiez 
rendre  compte  ä  votre  cour  de  la  fa^on  dont  nous  pensons  ici  tant  pour 

les  affaires  de  Constantinople  que  de  Stockholm.  „    , 

r      ^  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Der  Zusatz  eigen- 
bandig. 


4620.     AU   CONSEILLER   PRIVß   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   13  novembre  1750. 

J'ai   bien   regu  votre   de'pfiche   du  3  de  ce  mois.     Quant  aux  nou- 

velles  de  Pdtersbourg  qui  regardent  la  conduite  du  comte  Lynar  et  les 

circonstances   mystdrieuses   des   courriers   qui   lui  sont  venus  de  Copen- 

hague,  je   viens   d'apprendre3   qu'il   s'est  agi  principalement  lä-dedans 

d'une  commission  que  sa  cour  lui  a  donnee  de  faire  de  tout  son  mieux 

pour  engager  le  grand  -  duc  de  Russie  d'approuver  les  arrangements  pris 

avec  le  Prince  -  Successeur  par  rapport  au  duche*  de  Holstein  et  d'y  ac- 

cgder;   que  le  comte  Lynar   avait  pre'sente'  un  ample  memoire  aux  mi- 

nistres  du  Grand-Duc,   pour  que  celui-ci  y  donnat  les  mains,    qui  avait 

fte"  accompagne   de   propositions  aussi   emmielldes  qu'on  eüt  pu  imagi- 

ner,   raais   que   le   Grand-Duc    lui  avait  fait  rdpondre  que,    quoi  qu'il 

arrivat,    il  ne   renoncerait  jamais    ä   ses  droits  legitimes  sur  le  Sleswig, 

ni  ne  consentirait  de   sa   vie  ä  un  echange  de  son  duchd  de  Holstein 

contre  quel  pays  que  ce  puisse  Ätre;    que   si  le  Prince -Successeur  avait 

jugg  ä  propos  de  se  departir  de  ses  droits,  c'dtait  une  affaire  ä  laquelle 

lui,  Grand-Duc,    ne   prenait    part  ni   en   blanc  ni  en  noir  et  qu'il  la 

Tegardait  comme  une  chose   absolument  etrangere.     Comme  le  Grand- 

1  Vergl.  Nr.  4620.  —  *  Vcrgl.  Nr.  4618. 
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Duc  a  entretenu  lui-mfime  lä-dessus  mon  ministre  ä  Petersbourg, 
j'ai  ordonne  ä  mon  ministäre  du  departement  des  affaires  etrang&res' 
de  vous  communiquer  tout  le  detail  que  le  sieur  Warendorff  m'en  a 
marque. 

Sur  ce  qui  regarde  l'affaire  du  projet  d'un  manage  ä  convenir 
entre  le  prince  Gustave  et  une  des  filles  du  roi  de  Danemark9  au  sujet 
duquel  vous  m'avez  fait  une  d^pöche  imm£diate  et  sdparee,  je  veux 
bien  dire  que  je  ne  saurais  pas  desapprouver  la  mantere  dont  ma  soeur, 
la  Princesse  Royale,  s'est  prise  pour  voir  si  la  cour  de  Copenhague 
voudra  agreer  la  proposition  ou  non  que  la  jeune  princesse  de  Dane- 
mark soit  elev^e  en  Su£de;  cependant  je  ne  veux  pas  vous  laisser  igno- 
rer  que  la  cour  de  France,  aprfcs  avoir  €t€  informee  de  la  susdite  pro- 
position de  ma  soeur,  l'a  regardöe  comme  une  id6e  tout -ä- fait  imprati- 
cable  et  r^voltante  pour  le  Danemark  et  dont  il  ne  resulterait  rien 
d'avantageux,  puisque,  si  mfime  par  un  hasard  aussi  heureux  qu'imprevu 
eile"  £tait  prise  en  bonne  part  du  roi  de  Danemark ,  eile  pourrait  ren- 
contrer  des  oppositions  aux  fitats  de  la  prochaine  Difcte.  Aussi  le  mi- 
nistre de  France  ä  ma  cour,  par  un  ordre  exprfcs  de  la  sienne,  est  venu 
depuis  deux  jours  se  rdpandre  ä  moi  en  plaintes  am&res  et  en  grande 
doteance  sur  une  idde  pareille  qui,  selon  lui,  sera  la  plus  propre  ä  ins- 
pirer  des  soupgons  au  roi  de  Danemark,  sous  quelque  forme  agreable 
qu'elle  puisse  lui  £tre  presentde,  et  capable  de  rompre  les  nceuds  d'amitie 
entre  la  Su&de  et  le  Danemark  qui  avaient  coüte  tant  de  soins  et  de 
peines  ä  etablir.  La  France  m'a  mdme  fait  conjurer  d'en  d^tourner 
ma  soeur  par  toutes  les  remontrances  les  plus  energiques,  sans  quoi  on 
croit  tout  perdu  en  France  par  rapport  ä  la  bonne  harmonie  entre  la 
Su£de  et  le  Danemark.  Ledit  ministre  de  France  a  insiste  fortement  ä 
ce  que  je  doive  dcrire  lä-dessus  ä  ma  soeur,  aussi  m'y  suis -je  engage 
en  quelque  fa^on,  mais  comme  j'ai  vu  par  votre  d£p£che  que  ma  soeur 
ne  veut  point  faire  de  cette  proposition  une  condition  sine  qua  nvnt 
mais  titer  seulement  par  une  voie  indirecte  lä-dessus  le  Danemark,  j'ai 
encore  sursis  de  lui  en  ecrire.  En  attendant,  vous  pouvez  bien  com- 
muniquer confidemment  ä  ma  soeur  tout  ce  que  je  viens  de  vous  mar- 
quer  lä-dessus,  quoique  d'ailleurs  vous  menagiez  un  secret  imp£n£trable 
ä  cet  egard. 

Au  reste,  comme  le  temps  de  la  Difcte  ä  assembler  en  Su£de  s'ap- 
proche  de  plus  en  plus  et  qu'il  n'y  a  nullement  ä  douter  que  le  chan- 
celier  de  Russie,  comte  Bestushew,  ne  mette  tout  en  oeuvre,  soit  in- 
trigues  soit  ostentations,  et  peut-fitre  plus  encore,  pour  brouiller  les  coa- 
sultations  de  la  Difcte  et  pour  culbuter  le  minist&re  präsent  de  Su£de, 
ä  moins  que  celui-ci  n'ait  la  pr£voyance  de  mettre  la  Finlande  dans 
un  bon  dtat  de  defense,  je  vous  ordonne  express&nent  d'en  parier  aux 

x  Der  Befehl  an  das  Ministerium  erfolgte  erst  am  14.  November  durch  ein 
Schreiben  von  Eichel  an  den  Grafen  Podewils.  —  »  Vergl.  S.    108. 
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ministres  de  Suöde  et  de  leur  faire  les  remontrances  les  plus  energiques 

et  les   plus    pressantes  sur  la   necessitö  souveraine   qu'il  y  avait  qu'ils 

pensassent  ä  mettre,  avant  l'assemblee  de  la  Dtete  encore,  la  Finlande 

en  un  bon  etat  de  defense,  de  mani&re  que  la  Su&de  n'ait  rien  ä  craindre 

de  ce  c6te-lä.    Vous  vous  servirez  k  ce  sujet  de  toutes  les  raisons  que 

je, vous  ai  ddjä  suppdditdes  par  mes  depfiches  anterieures  et  particultere- 

ment  par  celle  du  n  d'aoüt  de  cette  annee-ci. l     Vous  ajouterez  que, 

s'ils  negligeaient   ä   prendre   cette  precaution   salutaire   et  indispensable 

et  qu'il  en  arriverait,  apr£s,  quelque  malheur  et  que  la  Dtete  serait  tr6s 

orageuse  —  comme  il   ne   laisserait  pas   d'arriver  sans  cela  — ,   qu'ils 

n'auraient  qu'ä  imputer  ä  eux  seuls  toutes  ces  suites,  au  Heu  que,  s'ils 

raettent  la   Finlande   en   bonne   ddfense,    la  Di&te   se    ferait   tranquille- 

ment  et  ä  leur  gre.    Vous  ne  manquerez  pas  de  m'avertir  de  la  reponse 

que  vous  aurez  k  ce  sujet.  „     ,      . 

v  .   .     ~  J  Federic. 

Nach  dem  Concept-  

4621.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  13  novembre  1750. 

J'ai  bien  recu  votre  relation  du  27  dernier,a  dont  je  vous  sais  tout 
le  gre  du  monde  par  le  detail  que  vous  m'avez  marque  de  votre  con- 
versation  avec  le  Grand-Duc,  parcequ'il  m'a  eclairci  sur  plusieurs  doutes 
qui  me  restaient  touchant  les  vues  presentes  du  Danemark  et  par  rap- 
port  k  la  conduite  singulare  de  son  ministre,  le  comte  Lynar.  Con- 
tinuez  encore  d'y  pröter  votre  attention,  arm  que  vous  sachiez  pendtrer 
jusqu'au  fond  les  chipotages  de  celui-ci,  et  soyez  d'ailleurs  fort  attentif 
pour  apprendre,  tant  que  vous  pourrez,  ce  qui  se  passe  d'intrigues  dans 
l'intöieur  de  la  cour  oü  vous  fites;  car  je  ne  veux  point  vous  cacher 
que  ce  que  vous  m'avez  marquö  de  petites  anecdotes,  par  vos  ddpfiches 
prdcddentes,  avec  ces  frdquentes  maladies  qui  obligent  le  Chancelier  de 
garder  sa  chambre,3  me  fönt  presque  prdsumer  ou  que  les  choses  ne 
vont  pas  tout-ä-fait  selon  sa  fantaisie  et  qu'il  y  a  quelque  fermenta- 
tion,  cachee  aux  autres,  ou  qu'il  couve  quelque  nouveau  pernicieux  pro- 
jet  dont  il  voudra  ddrober  la  connaissance  au  public  par  des  maladies 
de  commande. 

Nach  dem  Concept.  

4622.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   13  novembre  1750. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  30  demier,  qui  m'explique  parfaitement 
bien  les  raisons  que  les  ministres  d'Angleterre  peuvent  avoir  de  te- 
moigner   de  la  satisfaction   sur  l'evenement   heureux  du  traite  derntere- 

1  Nr.  4460  S.  49.  —  a  Vergl.  S.   146.  —  3  Vergl.  S.  87.   132. 
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ment    signe    avec  l'Espagne.     Comme   je   serais  bien   aise  d'avoir  une 

copie  de  ce  traite,  vous  ne  manquerez  de  me  la  procurer,  d£s  que  vous 

en  saurez  avoir  une  exacte  et  authentique.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4623.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,  13  novembre  1750. 

Votre  rapport  du  4  de  ce  mois  m'est  bien  par\renu,  et  je  vous 
sais  bon  gre  des  particularit£s  que  vous  marquez  sur  la  mani&re  dont 
la  cour  oü  vous  fites  s'est  expliquee  au  sujet  de  raffaire  de  l'election 
d'un  roi  des  Romains.  Je  suis  de  l'opinion  cependant  que  les  cours 
de  Vienne  et  de  Londres  ne  se  presseront  pas  autant  sur  cette  affaire 
comme  il  paraissait  au  commencement  qu'elles  voudraient  le  faire,  parce- 
qu'il  se  trouve,  je  crois,  des  anicroches  qui  pourraient  encore  arrfiter 
Tex^cution  de  leurs  desseins. 

Au  reste,  je  me  trouve  presentement  ä  m£me  de  vous  dire  que  je 

pourrais   bien   envoyer  dans  un  temps  de  quatre  ou  six  semaines  votre 

successeur  ä  Vienne,  que  je  ne  declarerai  point,  en  attendant,  avant  qu'il 

ne  soit  au  point  de  partir  de  Berlin,   ainsi   que  toutes   les   conjectures 

qu'on  en  saura  faire,  seront  en  Tair.  _     _ 

Federte. 

Nach  dem  Concept. 


4624.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   14.  November  1750. 

Nachdem  des  Königs  Majestät  einliegende  Instruction1  Selbst  ge- 
lesen, so  haben  Sie  darauf  zur  mündlichen  allergnädigsten  Resolution 
zu  melden  befohlen,  wie  Höchstdieselbe  nichts  dabei  zu  erinnern  fan- 
den, als  dass  nur  darin  zu  viele  Complimenten,  so  er  den  wienerschen 
Ministres    machen   sollte,2   vorgeschrieben   worden,    welches   einestheils 

z  „Instruction  pour  le  conseiller  prive  de  guerre  de  Klinggraeffen,  allant  de  la 
pari  de  Sa  Majeste*  a  Vienne  en  qualite*  d'envoye*  extraordinaire  et  ministre  pleni- 
potentiaire."  Vollzogen  Berlin  27.  November  1750.  Die  Instruction  besteht  aus  25  Ar- 
tikeln, die  sich  ihrem  Inhalt  nach  mit  den  dem  Vorgänger  des  neuen  Gesandten 
regelmässig  zugegangenen  Weisungen  decken.  (Artikel  9:  „La  mission  presente  du 
sieur  de  Klinggraeffen  n'6tant  qu'une  continuation  de  celle  du  comte  de  Podewils,  qui 
a  ordre  de  lui  remettre  a  son  arrivee  ä  Vienne  tous  les  papiers  qui  y  sont  relatifs, 
il  aura  soin  de  reprendre  le  fil  de  la  negociation  la  oü  son  prldlcesseur  l'a  laiss^e. 
II  tachera  de  remplir  les  ordres  auxquels  il  n'a  pas  encore  £te*  satisfait,  et  sui\Ta 
glnlralement  tous  ceux  qu'il  trouvera  parmi  ces  papiers,  tout  comme  s'ils  lui  Itaient 
adressls  directement.*1)  —  »  Schon  am  26.  October  schreibt  der  Cabinetsminister  Graf 
Podewils  an  den  Geheimen  Rath  Vockerodt  auf  eine  Anfrage  des  letzteren,  dass 
Königliche  Empfehlungsschreiben  an  die  Kaiserlichen  Minister  dem  neuen  Gesandten 
„durchaus  nicht"  mitzugeben  seien:  „und  erinnere  ich  mich  gar  wohl,  dass  Se.  Koni  gl. 
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diese  doch  vor  fausse  Cajolerien  halten  würden,  anderntheils  aber 
solches  der  Ueberlegung  und  Einsicht  des  Minister  selbst  zu  über- 
lassen  sei.  Alles  übrige  wäre  recht  gut  und  Höchstderoselben  Inten- 
tion conform.  _ .    .     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4625.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Fodewils  berichtet,  Berlin  15.  No- 
vember, über  die  Antwort  des  hessischen 


Ministers  Asaeburg  [Cassel  9.  November] 
auf  ein  Schreiben  vom  a.  November, 
durch  welches  Podewils  die  Subsidien- 
verhandlung  mit  Hessen -Cassel  wieder 
angeregt  hatte.  1  „Le  traite'  que  la  maison 
de  Hessen  avait  fait  avec  feu  l'empereur 
Charles  VII, «  auqnel  le  sieur  d' Asseborg 
paratt  se  reTeVer,  n'est  point  applicable 
aux  conjonctures  presentes,  en  ce  que  ce 
Prince  prit  d'abord  alors  les  troupes  de 
Hesse  dans  son  Service  et  dans  sa  solde, 
et  qu'il  ne  s'agit  maintenant  que  de  les 
ivoir  a  la  disposition  de  Votre  Majestl, 
pour  Ätre  pr£tes  a  tout  evencment,  et 
comme  Votre  Majeste"  m'a  fait  avertir3  qu'il 
fallait  traiter  doucement  cette  affaire  et 
ne  point  y  aller  trop  vite,  je  pourrais,  si 
Elle  le  trouve  a  propos,  y  r£pondre  sim- 
plement  qne  je  Lui  en  ferais  rapport, 
sans  entrer  plus  avant  en  mauere." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,   16.  November  1750. 

Er  muss  die  Sache  nur  fallen 
lassen,  je  ehe  er  kann. 


4626.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  16  novembre  1750. 

Milord.  Le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  venant  de  me  donner 
de  nouvelles  assurances  sur  la  bonne  intention  oü  le  Duc  son  frere 
restait  d'entrer   dans   les  engagements   que  je  lui  ai  fait  proposer,    j'ai 

Majestät  mir  solches  zu  der  Zeit  [1746  bei  der  Sendung  des  Grafen  Otto  Podewils 
nach  Wien]  mündlich  und  schriftlich  auf  das  nachdrücklichste  verwiesen  und  vors 
künftige  verboten,  auch  übel  zufrieden  waren,  dass  man  Höchstderoselben  dergleichen 
niederträchtige  Demarche,  wie  Sie  es  nenneten,  thun  lassen.  Dass  die  Nachricht 
davon  bei  denen  Acten  nicht  mehr  befindlich ,  wundert  mich  gar  sehr ,  indessen  ist 
nur  die  Sache  gar  zu  genau  bewusst,  umb  von  neuem  mich  darunter  einiger  Reproche 
w  exponiren."     Vergl.  Bd.  V,  79. 

»  Vergl.  S.  135.  —  a  Vergl.  Bd.  III,    184.  —  3  Vergl.  S.  147. 
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cm  devoir  vous  communiquer  une  copie  de  la  lettre1  qu'il  m'a  faite  ä 
ce  sujet. 

Comme  j'attends  par  la  premi&re  ordinaire  une  copie  du  traitö  oü 
il  est  avec  les  Puissances  maritimes,  qu'il  souhaite  d'fitre  mis  pour  base 
de  celui  qu'il  voudra  faire  avec  moi,  j'esp^re  que  vous  voudrez  bien 
permettre  alors  que  je  vous  le  communique,  avec  les  conditions  qu'il 
voudra  demander  relativement  ä  son  nouvel  engagement,  afin  de  savoir 
vos  sentiments  lä-dessus,  auxquels  je  ne  laisserai  pas  de  me  conformer. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic. 

En  vous  remerciant  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  repondre 
ä  votre  cour  touchant  l'affaire  de  Brunswick,  je  compte  de  vous  envoyer 
bientöt  la  grosse  besogne  et  le  traite.  pr 

Nach  der  Autfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  su  Paris.  Der  Zusatz  eigen- 
händig. 


4627.   AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  16  novembre  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous  m'avez 
faite  du  13  de  ce  mois,  par  laquelle  j'ai  vu  k  ma  satisfaction  enttere 
les  bons  sentiments  oü  le  Duc  persiste  k  l'egard  d'un  engagement  ä 
prendre  avec  moi. 

Je  n'attends  que  la  ptece  que  vous  me  faites  esperer  par  1' ordinaire 
prochaine,  k  laquelle  j'esp£re  qu'il  joindra  les  conditions  qu'il  croira  de 
sa  convenance  pour  les  stipuler  relativement  ä  ce  nouvel  engagement. 
Quoique  je  serai  toujours  bien  aise  de  vous  voir  de  retour  chez  moi, 
je  ne  vous  g&nerai  cependant  point  lä-dessus,  et  il  ddpendra  de  vous 
de  continuer  votre  sejour  ä  Brunswick  pour  autant  de  temps  qu'il  vous 
faudra  pour  rdgler  lä  vos  affaires  domestiques.  Je  souhaite  d'ailleurs 
que  vous  y  restiez  au  moins  jusqu'ä  ce  que  je  pourrais  Stre  ä  m£me  de 
vous  mander  ma  rdponse  aux  conditions  que  le  Duc  voudra  stipuler, 
afin  que  vous  sauriez,  ä  votre  retour,  m'instruire  de  ses  rösolutions  finales 
k  ce  sujet.  Je  reit&re  les  assurances  de  la  parfaite  estime  avec  laquelle 
je  suis,  Monsieur  mon  Cousin,  votre  tr£s  affectionne  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

4628.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  17  novembre  1750. 
J'ai  re$u  votre  rapport  du  6  de  ce  mois.     A  ce  qu'il  me  parait,  le 
comte  Tessin   donne  un   peu  trop  lögärement  credit  aux  bruits  qui  ont 

1  D.  d.  Braanschweig  13.  November. 
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couru  par  rapport  au  changement  du  credit  du  chancelier  Bestushew; 
je  ne  lui  conseillerais  Jamals  d'y  faire  fond  ni  d'y  dtablir  ses  projets, 
car  quelques  petits  chagrins  domestiques  que  ce  Chancelier  puisse  avoir 
eus,  il  est  trop  ancre  pour  qu'on  puisse  esperer  que  cela  saurait  tirer 
en  consequence  ä  son  egard. 

Tout  au  contraire,  mes  dernieres  nouvelles x  portent  que  cet  homme 
pernicieux  pre'parait  actuellement  les  traits  qu'il  vuudra  lancer  ä  la 
Suede  ä  l'occasion  de  la  Diete  prochaine;  que  ses  suppöts,  le  ministre 
de  Hollande z  et  le  sieur  Funcke,  frequentaient  depuis  peu  de  jours  con- 
tinuellement  sa  maison,  et  que  surtout  le  dernier  y  passait  des  nuits 
entieres,  en  apportant  des  papiers.  Que  ces  mendes  avaient  pour  objet 
des  ecrits  slditieux  ä  semer  parmi  la  nation  suddoise  et  quelques 
brochures  a  publier  contre  le  gouvernement ;  qu'on  presumait  que  le 
Chancelier  ferait  venir  quelques  boute-feux  de  Suede  sous  l'apparence 
darranger  ä  P&ersbourg  quelques  affaires  particulieres ,  mais  au  fond 
pour  s'en  servir  d'espions  et  pour  faire  parvenir  k  Stockholm  par  leur 
canal  toutes  sortes  de  menaces ;  qu'il  agacera  les  Suedois  par  des  osten- 
tations  guerrieres,  autant  qu'il  sera  possible,  et  qu'on  n'etait  pas  sür  des 
suites;  qu'il  avait  fait  venir  dans  cette  vue  un  nouveau  rlgiment  de 
500  hommes  de  Cosaques  du  Don  qui  avait  ordre  de  se  joindre  ä 
ceux  qui  se  trouvent  ddjä  en  Finlande  aux  environs  de  Wibourg,  et 
qu'on  y  remplacera  en  m&me  temps  le  regiment  de  dragons  qu'on  y 
avait  retire\ 

Toute  cette  perspective  peu  agreable  doit  faire  envisager  au  minis- 

tere  de  Suede    combien   ils   sont  encore   eloignes   de  l'espe'rance  qu'ils 

ont  eue  que  tout  se  passerait  tranquillement  k  la  Diete;    aussi  devez- 

vous    leur  communiquer  confidemment  tout  ce  que  dessus  et  vous  en 

servir  d'un  nouveau  motif  pour  leur  imprimer  la  necessite  qu'il  y  a  de 

raettre  la  Finlande  dans  un  bon  etat  de  defense  avant  1' Ouvertüre  de  la 

Diete  de  Suede  et  d'öter  d'ailleurs  k  leurs  ennemis  toutes  les  occasions 

de  leur  nuire,    puisqu'ils  peuvent  &tre  assures  que  sans  ces  bonnes  pr6- 

caurions  la  Diete   sera  tres  tumultueuse  et  que  le  chancelier  Bestushew 

fera  jouer   tous  les  ressorts  imaginables  pour  semer  du  trouble  dans  la 

nation   et   renverser  ceux  qui  sont  ä  la  töte  des  affaires.     Ce  que  vous 

ne  cesserez  pas  de  leur  bien  inculquer.  ^     , 

reden  c. 

Nach  dem  Concept.  

4629.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Chambrier  berichtet,    Paris  5.  No-   j  Potsdam,   17  novembre  1750. 

▼ember:    „U  me  semble  que  ce  ministere  Votre    relation    du     5     de    ce 

est  persnad*  que  toutes  les  vues  de  la      mois    m'est    bien    arrivee.      Si    la 

1  Bericht  WarendorfTs ,  Petersburg  31.  October.  Unter  dem  15.  November 
übermittelt  Eichel  an  den  Grafen  Podewils  in  Berlin  die  Weisung  des  Königs,  dem 
Grafen  Tyiconnell  von  dem  Inhalte  dieses  Berichtes  vertrauliche  Mittheilung  zu 
machen.  —  a  Swart. 
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Russie    a  T^gard   de   la  Suede  se  portc 
a   espeYer   quelle   pourra   dans  la  Diete 
qui  se  tiendra  l'annee  prochaine  ä  Stock- 
holm, y  elever  un  parti  contre  le  ministere, 
capable   de  le  culbuter,   ou  si,    avant  la 
tenue  de  cette  Diete,  le  roi  de  Suede  vient 
ä  mourir,  que  la  Russie  trouvera  quelque 
pr&exte  ä  l'avenement  du  nouveau   Roi 
au  tröne  de  Suede,  pour  semer  du  trouble 
dans  la  nation  et  renverser  ceux  qui  sont 
a  la  t£te  des  affaires.     Aussi  le  marquis 
de  Puyzieulx,  en  me  parlant  de  tout  cela, 
me  dit :  »Je  crois  que  le  Roi  votre  maitre 
ne   peut   rien  faire  insinuer  de  plus  utile 
au  Prince  -  Successeur  et   a    la  Princesse 
Royale  afin  d'öter  a  leurs  ennemis  toutes 
les  occasions  de  leur  nuire«  .  . .  Si  quelque 
allie"  de  la  Suede  pouvait  desirer  que  cette 
puissance  changeät  un  jour  la  forme  de 
son   gouvernement ,    c'est  certainement  la 
France;  mais  des  que  celle-ci  paratt  penser 
difflremment  aujourd'hui,  on  voit  que  le 
d£sir  de  conserver  la  paix  V  empörte  chez 
eile,   et  qu'elle  ne  veut  pas  qu'il  arrive 
rien  qui   puisse   lui  faire  craindre  qu'elle 
serait  peut-Stre  forcee,  malgre'  eile,  de  re- 
commencer  la  guerre.    II  faut  toujours  en 
revenir,  avec  la  permission  de  Votre  Ma- 
jeste* ,    a  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  Lui 
dire,  que  ce  seront  les  facultas  plcuniaires 
du  roi  de  France  qui  rendront  ses  ministres 
plus  ou   moins    hardis  dans  les   grandes 
affaires  de  l'Europe,   et  selon  ce  que  les 
Operations   auxquelles  Ton   travaille  actu- 
el  lernen t  pour  rendre  ces  facultas  pecu- 
niaires  plus  abondantes,  seront  faites." 


France  ne  veut  pas  remuer  directe- 
ment,  tant  que  ses  facultas  pecu- 
niaires  sont  encore  dans  l'dtat  oü 
elles  sont  actuellement ,  eile  n'est 
pas  la  seule  qui  se  conduit  de  cette 
fa^on-lä,  et  il  me  parait  que  dans 
les  circonstances  oü  se  trouve  toute 
l'Europe  au  raoment  präsent,  au- 
cune  de  ses  puissances  n'est  tout- 
ä-fait  en  dtat  de  commencer  une 
guerre  vigoureuse.  On  peut  compter 
cela  pour  un  effet  de  la  Providence 
que  dans  les  conjonctures  oü  nous 
sommes  ce  ne  soit  pas  une  seule 
puissance  qui  est  en  defaut  des 
moyens  pour  faire  la  guerre,  mais 
qu'elles  sont  gdneralement  dgales 
et  hors  d'dtat  d'y  fournir,  puisque 
sans  cela  il  y  aurait  un  bouleverse- 
ment  total. 

Quant  aux  affaires  de  la  Su&de, 
je  suis  parfaitement  dans  les  senti- 
ments  du  marquis  de  Puyzieulx  ä 
cet  egard,  et  je  crains  que,  par  les 
menees  du  chancelier  de  la  Russie, 
la  Di&te  prochaine  de  la  Su&de  ne 
soit  bien  tumultueuse  et  orageuse. 
L'on  me  marque  k  ce  sujet  de 
Pdtersbourg  que  le  chancelier  Bes 
tushew  travaillait  actuellement  nuits 
j  et  jours  avec  ses  suppöts  ä  des 
i  ecrits  sdditieux  k  semer  parmi  la 
nation  suedoise  et  ä  quelques  brochures  ä  publier  contre  le  gouverne- 
ment präsent  de  Su&de.  L'on  prdsume  qu'il  fera  venir  quelques  boute- 
feux  de  Su&de  sous  prdtexte  d'arranger  quelques  affaires  particulteres  k 
Petersbourg,  mais  au  fond  pour  s'en  servir  d'espions  et  pour  faire  par- 
venir  par  leur  canal  k  Stockholm  toutes  sortes  de  menaces,  qu'il  agacera 
d'ailleurs  les  Suddois  par  des  ddmonstrations  guerri^res,  et  que  c'^tait 
dans  cette  vue  qu'il  faisait  venir  un  nouveau  regiment  de  500  hommes 
de  Cosaques  du  Don  pour  se  joindre  ä  ceux  qui  se  trouvent  dejä  en 
Finlande,  et  d'y  remplacer  le  rdgiment  de  dragons  qu'on  en  avait  retire. 
Pour  moi,  je  n'oublie  rien  pour  avertir  le  gouvernement  de  Su£de  ä  ce 
qu'il  se  mette  en  un  bon  6tat  de  defense  et  ä  ce  qu'il  tache  d'öter  ä 
ses  ennemis  les  occasions  de  lui  nuire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C 
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4630.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  WARENDORFF 

A  SAINT-  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  17  novembre  1750. 

Votre  relation    du   31    du  mois   d'octobre  passd1   m'a  £t£  rendue. 

J'ai  tout  lieu  d'fitre  content  de  1' attention  que  vous  avez  pour  me  mar- 

quer  tout  ce  qui  peut  avoir  du  rapport  ä  mes  inter&ts,    et  je  suis  per- 

suadl   que   vous    devinez    assez  juste   sur  les   traits    que   le   chancelier 

Bestushew  pense  ä  lacher  ä  l'approche  de  la  Di&te  de  la  Suede.     Con- 

tinuez  d'approfondir  de  plus  en  plus  ses  projets  et  marquez-moi  tout  ce 

que  vous  en  saurez  p£n£trer.  t,    , 

__  .   _     _  r  Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt. 


4631.     AU  SECRÜTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  novembre  1750. 

Quoique  le  sieur  Williams,9  ministre  d'Angleterre  ä  ma  cour,  ne  se 
cachat  point,  dfcs  qu'il  fut  ä  Berlin,  combien  de  mal  intentionn£s  contre 
moi  avaient  su  prdoccuper  son  esprit  ä  mon  dgard,  et  qu'il  s'emancipat 
ä  faire  des  choses  contraires  ä  ce  que  la  politesse  .et  la  biens&nce  a 
introduit  entre  des  cours  amies,,  j'ai  cependant  tout  souffert  assez  pa- 
tiemment,  en  considdration  de  la  cour  de  laquelle  il  m'&ait  envoyö. 

Mais  comme  je  m'apercois  que  cela  va  avec  lui  en  augmentant,  de 

facon  qu'il  ne  se  retient  pas  ä  tenir  en  des  compagnies  et  assez  publique- 

ment  des  propos  tout-ä-fait  inddcents,  je  ne  saurais  plus  m'erapficher  de 

vous  ordonner   de  prendre   l'occasion  pour   dire  au   duc  de  Newcastle 

que    c'ltait   avec   bien  du   regret  que  je   me  voyais  obligl  de  le  faire 

avertir   que   ledit  gieur  Williams   se   conduisait  assez  mal  ä  Berlin,    au 

point  de   tenir  en  public  des  propos  qui  ne  convenaient  aucunement  ä 

un  ministre  bien  intentionn£  pour  cultiver  la  bonne  harmonie  entre  des 

cours  amies.     Vous  n'entrerez  plus  en  aucun  dötail  lä-dessus,    quelque 

explication  qu'on  voudrait  demander  ä  vous  ä  ce  sujet,  et  me  marquerez 

la  reponse  que  vous  aurez  eue.  _    , 

r  n  Fedenc. 

Nach  dem  Concepc 

4632.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  novembre  1750. 

Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m'a  6te  bien  rendu.  Quand  le 
colonel  Schoenaich  nous  arrivera,  j'en  serai  bien  aise  et  tacherai  de  le 
placer  en  consäquence  de  ce  que  je  lui  ai  fait  promettre  par  vous. 

Au  reste,  je  m'attends  ä  la  rdponse  que  la  cour  de  Vienne  me  fera 
ä  ce  que  je  lui  ai  fait  declarer3  relativement  k  l'affaire  de  l'dection  d'un 

*  Vergl.  S.  155  Anm.  I.  —  a  Veigl.  S.  138.  —  *  Vergl.  S.  133.  134. 


158 

roi  des  Romains;  si  je  ne  me  trompe  pas  tout-ä-fait,  eile  se  prfitera 
ä  me  faire  des  propositions  ultörieures,  afin  de  mener  par  lä  cette  affaire 
ä  sa  consistance.    Quoi  qu'il  en  soit,  je  la  verrai  venir. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


4633.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  POTSDAM. 

Potsdam,    17  novembre  1750. 

L' attention  que  vous  m'avez  marquee  par  votre  lettre  du  16  de 
ce  mois,  en  vous  conformant  de  fort  bonne  gräce  ä  mes  ordres  par 
rapport  ä  votre  envoi  ä  Vienne,  m'a  donne  bien  de  la  satisfaction ; 
aussi  viens-je  de  regier  vos  appointements,  port  de  lettres  et  frais  d'equi- 
pages,  sur  le  m$me  pied  que  le  comte  Podewils  les  a  eus. 

Sur  ce  qui  regarde  le  poste  de  ministre  ä  la  Haye  que   vous   sou- 

haitez  d'occuper   un  jour   pour  vous  tenir  lieu  de  retraite  ä  votre  äge, 

je  vous  dirai  qu'il  arriverait  peut-£tre  que  vous  mourriez  plus  t6t  avant 

que  je   sache   me   determiner   de   remplacer  ce  poste   par  un   ministre 

de  votre  caractere.    La  Haye  s'est  bien  changde  depuis  quelque  temps, 

et   mes   liaisons  avec  le  gouvernement  de  Hollande  ne  sont  plus  telles 

qu'elles    les    furent   autrefois.     Dailleurs   le   peu    d' attention   qu'on  ma 

marquö  en  laissant  vaquer   un   temps  considerable  le  poste  de  ministre 

de  Hollande   ä  Berlin,   tandis  qu'on   s'est  empressd  ä  remplir  d'autres, 

fait  que   je   n'ai   nulle  envie  de   remplacer  si  tot  celui  k  la  Haye;    un 

chargd  d' affaires  m'y  suffira,    surtout   pendant  un  temps  oü  je  n'ai  rien 

ou  peu  de  choses  ä  ne'gocier  lä.     Ainsi  donc  qu'il  n'y  a  ä  präsent  que 

le  poste  ä  Vienne  dont  je  puis  vous  accommoder.  ^     , 

•Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


4634.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odcwils  und  Finc kenstein  berichten, 
Berlin  16.  November,  über  eine  von  dem 
churpfKlzischen  Legationssecret&r  Bossart 
mitgetheiltes  an  denselben  gerichtetes 
Schreiben  des  bairischen  Ministers  von 
Praidlohn  [München  5.  November] ,  das 
eine  Apologie  der  Erneuerung  des  Sub- 
sidien Vertrages  zwischen  Baiern  und  den 
Seemächten  enthält. 

Nach  einem  gleichfalls  von  Bossart 
nutgetheilten  Schreiben  des  pfälzischen 
Ministers  von  Wachtendonck  hat  der  hol- 
ländische Legationssecretär  Gebier  aus 
Berlin  nach  Mannheim  berichtet,  dass  die 
Höfe  von  Berlin  und  Wien  wegen  der 
Königswahl    einig    seien.     Podewils    hat 


Potsdam,  17.  November  1750. 

Kr  kann  dem  p.  Bossart  ganz 
poliment  in  dem  Sinn  antworten, 
wie  jeder  Herr  in  seinem  Lande 
thun  könne,  was  er  wolle,  also  dem 
Churfürsten  ein  gleiches  zu  thun 
nicht  verhindert  werden  könnte, 
welches  er  denn  mit  gleichmässigen 
Complimenten  assaisonniren  kann. 
Uebrigens  approbire  Ich  sehr,  dass 
er  denen  Faux-Bruits,  so  der  hol- 
ländische Minister  zu  Mannheim 
malitieuser  Weise  über  Mein  Sujet 
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dem  pfälzischen  Geschäftsträger  erwidert:   :  ausstreuen  wollen,  sogleich  ein  De- 
„Qne  l'artifice  *tait  trop  grassier  pour  im-  j   mentj  gegeben,  und  hoffe  Ich,  dass 

poser  a   unc  cour  aussi  eclairee    que   la  i   ,,  .      0  ,      .,  , 

palatine  u  ■  Mein  Schreiben,  so  wegen  der  ro- 

mischen Königswahl  expediret  wor- 
den,1 an  den  Churfürsten  von  der 
Pfalz  abgegangen  sein  und  den- 
selben eines  ganz  andern  von  Mir 
überzeuget  haben  wird. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


4635.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  M ALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  18  novembre  1750. 

Sur  ce  que  vous  venez  de  me  marquer  par  votre  rapport  du  10 
de  ce  mois  au  sujet  du  nouvel  emprunt  que  la  cour  d'Hanovre  fait  ä 
celle  de  Dresde,  je  vous  dirai  que  mes  nouvelles  sont  qu'on  n'avait 
plus  lieu  de  douter  que  cette  affaire  ne  parvint  ä  sa  consistance, 
parceque  le  roi  d'Angleterre  s'eHait  reläche  sur  l'article  des  garnisons 
ä  mettre  dans  les  lieux  hypotheques.  L'on  ajoute  que  ce  negoce 
n'avait  nul  rapport  ä  quelque  traite  de  subside  avec  la  cour  de  Dresde,  et 
que  du  cötd  de  l'Angleterre  on  difficultait  fort  ä  en  accorder  ä  la  Saxe. 

Au  reste,  je  dois  presumer  que,  quand  la  cour  de  Dresde  aura  entre 

ses  mains  les  1,600,000  £cus  que  celle  d'Hanovre  lui  prSte,  eile  voudra 

assigner  pour   plus   de   trois  millions   de  dettes   lä-dessus.     Ce   que  je 

vous  dis   tout  pour  votre  direction  et  afin  de  vous  mettre  sur  les  voies 

d'en  plus  approfondir.  „     , 

:  tJ     ,  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4636.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  21  novembre  1750. 

Vos  relations  du  14  et  du  17  de  ce  mois  m'ont  etd  bien  rendues, 
sur  lesquelles  je  n'ai  qu'ä  vous  dire  que,  selon  tout  ce  qui  me  revient 
au  sujet  de  femprunt  nouveau  d'argent  de  l'Hanovre  ä  la  cour  de 
Dresde,  la  premiere  se  relachera  sur  sa  prdtention  du  droit  territorial 
de  l'hypoth^que  que  celle -ci  lui  va  constituer,  et  qu'en  consöquence 
laffaire  ne  manquera  pas  de  parvenir  ä  sa  maturite\  Au  reste,  si  la 
cour  de  Dresde  se  Hatte,  comme  vous  le  dites,  que  le  roi  d'Angleterre, 
apres  son  retour  dans  le  royaume,  se  ralentira  sur  l'article  de  T^lection 
dun  roi  des  Romains,  eile  s'abuse,  puisque  je  sais,  ä  n'en  pouvoir 
douter,  que  la  cour  de  Vienne,  £galement  que  celle  d'Hanovre,  n'ont  ä 


»  Vergl.  S.   138  Anm.  1. 
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prösent  rien  de  plus  presse  qu'ä  faire  constater  cette  llection  en  faveur 

de  l'archiduc  Joseph,  ainsi  que  vous  devez  diriger  votre  attention  ä  p£ 

n&rer  la  r&olution    que  la  cour   oü  vous   fites  prendra  relativement  ä 

sa  vöix  et  aux  convenances  que  les  cours  susdites  lui  voudront  faire  ä 

ce  sujet.  . 

vr  v  _,     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4637.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  21  novembre  1750. 

J'accuse  vos  depfiches  du  3  de  ce  mois.  Vous  ne  devinez  pas  mal, 
quand  vous  jugez  de  la  retenue  de  la  cour  de  Russie  k  publier  les 
nouvelles  de  la  Turquie  et  de  la  Perse,  qu'il  ne  faut  pas  que  les  affaires 
la  aillent  ä  son  gre ;  cependant  cela  vous  doit  animer  de  tacher  de  votre 
mieux  ä  pendtrer  au  possible  ces  secrets  afin  de  pouvoir  m'en  marquer 
des  nouvelles. 

Quoiqu'en    consdquence    de   ce   que    vous   m'avez  marque  par  vos 

dernieres   ddpSches,    je    m'apercoive   qu'il   y   a   des   fermentations  ä  la 

cour  oü  vous  fites   qui  ne  sont  point  ä  l'avantage  du  chancelier  Bestu- 

shew,  je   reste  neanmoins  dans  l'opinion  oü  vous  me  savez,1    que  tant 

que   la   faveur   du   favori  par  excellence3  durera  et  que  celui-ci  restera 

lie'  d'amitid  avec  le  Chancelier,  tout  ce  qui  arrivera  au  sujet  du  dernier 

ne  sera  qu'une  eclipse  qui  durera  plus  ou  moins,  selon  les  occurrences, 

sans  tirer  ä  consdquence.  _    • 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4638.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  21  novembre  1750. 

J'accuse  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  8  de  ce  mois  au 
sujet  de  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains.  Je  me  persuade 
que  la  maniere  dont  je  me  suis  pris  pour  re'pondre3  aux  insinuations 
que  la  cour  de  Vienne  m'a  fait  faire  ä  ce  sujet  et  dont  je  vous  ai  fait 
instruire  par  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  dtrangtres,  n'aura 
nullement  ddplu  aux  ministres  de  France.  Quoiqu'au  fond  de  l'affaire 
j'entrevoie  que  les  cours  de  Vienne  et  d'Hanovre  ne  manqueront  pas 
au  but  qu'elles  se  sont  proposl  k  cet  egard,  vu  les  circonstances  prä- 
sentes qui  leur  sont  tr^s  favorables,  il  m'a  paru  cependant  qu'il  ne  leur 
convenait  pas  de  rdgler  une  affaire  que  celle-ci  entre  eux  ä  Hanovre,  ä 
l'exclusion  de  la  France,  de  moi  et  en  quelque  mantere  du  Palatin.  Je 
me  suis  amplement  expliqu^  ä  M.  de  Tyrconnell  sur  ma  facon  de  penser 
sur   tout    ceci   et  je  lui  ai  dit   que  je  ne  saurais  point  regarder  cette 

j  Vergl.  S.  7.  93.  —  «  Graf  Alexei  Rasumowski.  —  3  Vergl.  S.   133.  134. 
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affaire  comme    un    sujet   d'entrer  en   guerre  ouverte  lä-dessus;x    mais 

quand  M.  de  Puyzieulx  continuera  de  vous  en   parier,   vous   lui  direz 

que  je?  tacherai  au  moins   de   faire  de  mon  mieux  ä  ce  que  la  cour  de 

Vienne  soit   obligee   d'instancier  lä-dessus   aupres   de  la  France  et  de 

nen  convenir  pas  seule  avec  l'Hanovre,   et   que  d'ailleurs   eile  se  voie 

necessitee   ä    faire   des    convenances   ä  ce   sujet   ä   moi  et  ä  l'filecteur 

palatin,   avec  qui  je   resterai  inseparablement ,    et  pour  que  la  cour  de 

Vienne  ne   s'emancipe  plus  de  vouloir  donner  conjointement  avec  celle 

d'Hanovre  la  loi  ä  1' Empire  et  ne'gliger  lä-dessus  la  consideration  qu'elle 

doit  k   la  France   comme  garante   de   la  paix  de  Westphalie  et  de  la 

liberte  des  fitats  de  l'Empire.  „     _ 

Fedenc, 

Nach  dem  Concept. 


4639.     AU   PRINCE   FERDINAND   DE   BRUNSWICK 

A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  21  novembre  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  viens  de  recevoir  par  l'ordinaire  dernier 
la  piece  que  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer2  ä  la  suite  de 
votre  lettre  du  17  de  ce  mois. 

Je  ne  manquerai  pas  de  l'examiner  avec  attention  et  de  vous  mar- 

quer,  apres,  les  considerations  que  j'ai  faites  lä-dessus,  afin  qu'elles  puis- 

sent  servir  de  canevas  ou  de  contre-projet  au  traite  que  nous  tacherons 

de  faire.    Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,    Monsieur  mon  Cousin, 

votre  tres  affectionnd  cousin  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4640.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   22  novembre  1750. 

Milord.  En  consequence  de  ce  que  je  vous  ai  marqu^  par  la 
derniere  lettre  que  je  vous  fis,  je  n'ai  pas  voulu  manquer  de  vous 
adresser  ä  la  suite  de  celle -ci  les  propositions  que  le  duc  de  Bruns 
wick  m'a  fait  faire  au  sujet  d'un  traite  de  subsides  k  constater  avec 
lui,  de  m£me  que  la  copie  de  celui  qu'il  a  actuellement  encore  avec 
les  Puissances  maritimes  et  qu'il  souhaite  d'e*tre  mis  pour  base  du 
traite"  qu'il  voudra  faire  avec  moi.  Je  vous  prie,  Milord,  de  vouloir 
l>ien  examiner  soigneusement  ces  pieces  et  de  me  marquer  en  detail,  et 
article  pour  article,  ce  que  vous  croyez  ä  y  remarquer,  ä  changer  ou  a 
ajouter,  conformement  aux  intentions  de  votre  cour.  Vos  reflexions  me 
serviront  de  boussole   pour  en   regier  les  d6marches  que  je  ferai  k  ce 

1  Vergl.  S.  127.   —   2  Abschrift  des  Sub'sidienvertrages  zwischen  Braunschweig 
«nd  den  Seemichten, 

Conesp.  Friedr.  IL    V1IL  1 1 
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sujet,  et  je  ne  m'en  ecarterai  point,  pour  ne  rien  faire  ä  cet  egard  qui 

ne    saurait    pas    trouver    l'approbation   de   votre  cour.     Au  reste,   vous 

aurez   la   bonte    de   me   renvoyer  la  susdite  copie  du  traite,   ä  la  suite 

des   observations   que  vous   aurez   faites  sur  tout  ceci.     Sur  ce,   je  prie 

Dieu  etc.  _     , 

Fedenc. 

Les    propositions   de   la   part   du   duc  de  Brunswick*  sont: 

i°  Que  le  Duc  serait  charrad  de  contracter  sur  le  m£me  pied  que 
le  traite  avec  les  Puissances  maritimes  s'est  fait. 

En  cas  donc  qu'il  agreerait  ä  Sa  Majeste  Prussienne  que  celui  soit 
pris  pour  base  et  r£gle,  comme  le  Duc  6tait  persuade  de  le  croire,  et 
qu'il  plairait  ä  Sa  Majeste  de  munir  des  instructions  jusqu'ä  ce  point 
le  prince  Ferdinand  de  Brunswick,  le  Duc  et  lui  discuteraient  eux- 
mgmes,  point  pour  point,  ledit  traitd  et  pourraient  projeter  l'imitation, 
pour  qu'il  soit  porte  ensuite  ä  la  de'cision  de  Sa  Majestö. 

2°  Un  subside  annuel  de  300,000  £cus  engagerait  le  Duc  environ 
ä  6,000  hommes  qu'il  serait  en  etat  de  fournir. 

II  y  a  aussi  dans  le  traitd  susdit  entre  autres  la  clause  expresse 
que  les  troupes  ne  seront  pas  employdes  contre  l'Empereur  et  les  fitats 
de  l'Empire.  Le  Duc  est  charmd  au  possible  qu'elle  est  implicitement 
accordee  par  Sa  Majestd,  mais  qu'il  avait  pourtant  en  voulu  faire  men- 
tion  prealable  plut6t  que  des  autres  clauses  plus  relatives  ä  ses  intdrSts 
particuliers  qu'aux  grandes  affaires. 

30  Qu'il  etait  d'une  importance  tr&s  grande  pour  le  Duc  que  le 
secret  fut  observd  le  plus  religieusement  sur  cette  affaire  en  question, 
que  ni  la  cour  de  Vienne,  ni  les  Puissances  maritimes  n'en  eussent 
point  de  connaissance ,  avant  que  le  cas  de  guerre  exigeit  de  paraitre, 
reconnaissant  au  possible  que  Sa  Majestl  y  est  aussi  tant  port£e. 

40  Pour  combien  d'annees  le  Duc  pourrait  compter  que  le  traite 
durerait  selon  les  intentions  de  Sa  Majeste? 

5°  Le  Duc  insiste  aussi  sur  une  garantie  de  la  part  de  Sa  Majeste 
sur  les  suites  que  le  mecontentement  de  la  cour  de  Vienne  et  des  Puis- 
sances maritimes  pourraient  avoir  au  prejudice  du  Duc. 

6°  L'assurance  que  Sa  Majestd  a  fait  donner  au  Duc  que  ses 
troupes  en  cas  de  guerre  ne  seraient  employöes  que  pour  servir  de 
garnisons  dans  les  forteresses  des  anciennes  possessions  de  Sa  Majeste, 
oü  elles  seraient  moins  exposees  ä  la  mortalitö  et  desertion,  a  cause 
la  plus  parfaite  satisfaction  au  Duc. 

70  Qu'il  serait  aussi  extrfcmement  agrdable  au  Duc  qu'il  plftt  ä  Sa 
Majeste  de  lui  donner  l'assurance  que  le  traitd  en  question  n' engagerait 
le  Duc  en  aucune  facon  de  prendre  ouvertement  fait,  et  cause,  si  tot  ou 
tard  la  guerre  venait  ä  se  rallumer. 

x  Diese  Propositionen  sind  bereits  am  31.  October  durch  den  Prinzen  Ferdinand 
von  Braunschweig  dem  Könige  übersandt  worden.     Vergl.  S.  141. 
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8Q  Que  le  Duc  serait,  aussi,  bien  aise  d'Gtre  eclairci  si,  en  cas  qu'il 
plairait  ä  Sa  Majeste  de  lui  accorder  un  subside  annuel  de  300,000 
ecus,  cela  engagerait  le  Duc  —  si  le  traitö  de  subsides  des  Puissances 
maritimes  dtait  pris  pour  base,  comme  il  est  ddjä  dit  plus  haut  — 
a  6,000  hommes,  ou  si  le  Duc  serait  tenu  d'entretenir  pour  ladite  somme 
des  subsides  un  nombre  plus  considdrable  de  troupes. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.    Die  Beilage  nach 
Abschrift  der  Cabinetslcanzlei  im  Königl.  G«h.  Staatsarchiv  zu  Berlin. 


4641.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Fontainebleau 


Berlin,  24  novembre  1750. 


12.  November:    „Si  on  sent  ici  l'impor-  J'aj    tout    ijeu    d'fctre    satisfait 

tance  de  la  jouissance  de   la  paix  pour      de    k    disposition    ou  f     en    com€. 


quelque  temps  et  jusqu'a  ce  qu'on  ait 
rcpare*  ce  que  la  derniere  guerre  a  <\6- 
rangl,  on  paralt  sentir  aussi  combien  il 
est  nlcessaire  pour  la  France  que  Votre 
Majeste'  soit  conservee  dans  l'^tat  ou  Elle 


quence  de  votre  ddpfiche  du  12 
du  courant,  la  cour  de  France  est 
actuellement  ä  mon  £gard,  et 
j'estime    qu'ä    son    tour    eile    doit 


Se  trouve  aujourd'hui,  et  si  Ton  doit  croire  .    Ai  A     ^       ,  .     A    , 

les  dehors  et  les  discours  lach*  ici  depuis  aUSS1  * tre  .«mtente  de  moi  et  de 
peu  sur  cela ,  il  semblerait  que  ce  senti-  n*es  dispositions  envers  eile ,  puis- 
ment  avait  encore  augmente\"  qu'elle    me   trouve  presque  partout 

dans  ses  sentiments,  qu'il  y  a  une 
conformitd  de  Systeme  entre  nous, 
et  que  les  m&mes  vues,  les  mömes  intörfits  nous  animent.  Quant  ä 
l'affaire  de  l'&ection  d'un  roi  des  Romains,  je  vous  ai  ddjä  marque1 
qu'apr£s  m'firre  expliqud  tout  confidemment  ä  ce  sujet  avec  le  comte 
Tyrconnell,  je  n'attends  que  la  rdponse  qu'il  aura  lä-dessus.  Comme 
ladite  aflaire  a  dte  menagee  de  fagon  par  les  cours  de  Vienne  et  d'Ha- 
novre  qu'elle  ne  saura  au  bout  du  compte  leur  manquer,  ä  moins  qu'on 
ne  voulftt  s'y  opposer  ä  force  ouverte,  ce  qui  ne  conviendrait  nullement 
dans  le  moment  prdsent  ni  ä  la  France  ni  ä  moi,  il  me  semble  qu'il 
ne  me  reste  que  de  manceuvrer  en  sorte  que  la  cour  de  Vienne  se  voie 
obligde,  par  les  anicroches  que  je  mets,  de  revenir  ä  la  France,  pour 
faire  le  marchd  en  sorte  que  le  Palatin  et  moi  y  trouvions  nos  con- 
venances,  qui  ä  mon  dgard  sont  assez  minces,  puisque  je  n'ai  rien  ä 
pr&endre  ä  la  charge  de  ladite  cour  sinon  la  garantie  de  l'Empire  sur 
mes  possessions  de  la  Sil&ie,3  les  dettes  des  particuliers  affectdes  encore 
ä  la  Sitesie3  et  tout  au  plus  encore  quelques  convenances  ä  faire  au 
commerce    de    cette    province    avec   les   provinces   voisines   herdditaires 

d'Autriche.4  _,     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


«  Vergl.  S.  122.  —  a  Vergl.  S.  117.  —  3  Vergl.  S.  74.  —  ♦  Vergl.  Bd.  VIT,  193. 
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4642.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE 

Berlin,  24  novembre  1750. 

La  derniere  ddpfiche  que  vous  m'avez  faite,  sous  n°  91,  ne  m'of- 

frant  rien  sur  quoi  je  saurais  vous   donner  quelque  eclaircissement  ou 

nouvelle   Instruction,    je    me   borne  cette   fois-ci    pour   vous    dire  que 

m'dtant  ä  la    fin    determine  de   vous  donner  pour  successeur  ä  votre 

present   poste    le   conseiller    privd    de    Klinggrseflen  qui  est   de   retour 

d'Hanovre,  Ton  travaille  actuellement  ä  ses  Instructions,1  de  facon  que 

j'espere   qu'il   sera   k   möme  de  partir  pour  Vienne  dans  dix  ou  quinze 

jours.     Au  surplus,  je  ne  vous  dis  ceci  que  pour  votre  seule  direction, 

sans  que  vous  en  deviez  ddclarer  quelque  chose  avant  que  d'avoir  recu 

mes  ordres  ulterieurs  lä-dessus.  ^     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

1 

4643.     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  WARENDORFF 

A  SAINT  -  PßTERSBOURG. 

Berlin,  24  novembre  1750. 

Je  viens  d'apprendre  dans  ce  moment  que  le  courrier  russien  dont 
je  vous  ai  parle'  dans  ma  depfiche,  a  apporte*  au  sieur  Gross  1* ordre  de 
se  rendre  sans  delai  a  Pe'tersbourg  et  de  partir  dans  une  huitaine  de 
jours  au  plus  tard.  Quoique  ce  ministre  n'en  ait  pas  sonne*  jusqu'ici  le 
moindre  mot  et  que  cette  nouvelle  ne  me  soit  parvenue  qu'indirecte- 
ment  et  par  le  bruit  de  ville,  eile  n'en  est  pas  moins  süre  pour  cela. 
II  n'y  a  que  les  vdritables  circonstances  d'un  d6part  si  precipite*  sur 
lesquelles  il  me  faille  encore  suspendre  mon  jugement.  II  reste  en  efifet 
ä  savoir  si  c'est  un  rappel  dans  les  formes  ou  simplement  une  perrais- 
sion;  si  le  sieur  Gross  doit  quitter  ma  cour  sans  prendre  conge*;  s'il  y 
laissera  un  secreUire,  ou  si  le  dessein  du  Chancelier  est  de  couper  court 
ä  toute  correspondance.  J'avoue  cependant  qu'en  combinant  cette  nou- 
velle avec  la  fagon  de  penser  du  comte  Bestushew,  avec  les  plaintes 
que  le  sieur  Gross  a  portdes  contre  moi  au  sujet  de  ce  qui  s'est  passe 
l'ete  dernier  ä  Charlottenbourg,3  avec  la  conduite  singuliere  qu'il  a  tenue 
depuis  ce  temps-lä,  avec  le  mystere  qu'il  fait  de  son  ddpart,  quoiqu'il 
y  ait  dejä  plusieurs  jours  qu'il  en  est  instruit,  et  surtout  avec  ce  que 
certain  ami  vous  a  confid,  il  y  a  quelque  temps,3  on  doit  naturellement 
s'attendre  k  quelque  nouvelle  incartade  de  la  part  du  Chancelier,  et  je 
crois  qu'on  ne  se  trompera  guere  en  cavant  au  plus  fort  avec  un  homme 
de  sa  trempe. 

Je  ne  saurais  me  figurer  ä  la  verite*  que  ce  ministre  osät  pousser 
sa  rage  jusqu'ä  violer  le  droit  des  gens  en  se  saisissant  de  vos  papiers ; 
cependant,   comme  il  est  de  la  prudence  de  prendre  toutes  ses  precau- 

x  Vergl.  S.  152.  —  «  Vergl.  S.  61.  -  3  Vergl.  S.  131.  132. 
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tions  avec  une  cour  qui  s'est  fait  connaitre  plus  d'une  fois  par  l'irregu- 
laritrf  et  par  l'ind^cence  de  ses  procexies,  vous  aurez  soin,  imme'diate- 
ment  apres  la  r&eption  de  cette  ddp£che,  de  mettre  vos  papiers  les 
plus  secrets  en  sürete  et  de  brüler  tout  ce  qui  pourrait  compromettre 
mes  int£r£ts,  et  en  particulier  les  anecdotes  que  le  feu  baron  de  Marde- 
feld  a  couch^es  par  dcrit  pour  l'instruction  du  corate  de  Finckenstein, 
et  la  relation  generale  que  ce  dernier  m'a  faite  ä  son  ddpart  de  Russie, 
ne  vous  reservant  que  les  chiffres  dont  vous  vous  servez  actuellement, 
et  ceux  d'entre  vos  papiers  qui  ne  sauraient  tirer  ä  consequence. 

TL  serait  superflu,  au  reste,  de  vous  recommander  un  redoublement 
de  vigilance  et  de  circonspection  dans  des  circonstances  si  d&icates;  je 
m'en  rapporte  entterement  ä  la  prudence  que  vous  avez  fait  eclater 
dans  d'autres  occasions,    et  qui  ne  se  ddmentira  vraisemblablement  pas 

dans  ^Ue-ci.  Federic. 

H.  Comte  de  Podewils.    Finckenstein. 
Nach  dem  Concopt  von  der  Hand  des  Grafen  Finckenstein. 


4644.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  WARENDORFF 

A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  24  novembre  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  La  depfiche  du 
departement  des  affaires  dtrangeres  qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de 
celle-ci,  vous  instruira  amplement  sur  revenement  qui  vient  d'arriver, 
de  ce  que  le  sieur  Gross  vient  de  recevoir  Tordre  de  sa  cour,  par  un 
courrier  qu'elle  lui  a  ddpÄchd,  de  partir  incessamment  d'ici  pour  revenir 
ä  P&ersbourg. 

Quoiqu'il  n'ait  laissö  entrevoir  jusqu'ici  si,  avant  que  de  partir,  il  se 
congädiera  formellement  ou  non,  je  veux  cependant  bien  vous  conner 
sous  le  sceau  du  dernier  secret  que  je  sais  de  bon  lieu  que  son  ddpart 
est  fixe*  ä  la  fin  de  ce  mois  ou  tout  au  plus  au  Ier  de  celui-ci  qui  vient ; 
qu'il  a  mis  seerfctement  en  depöt  auprfcs  du  ministre  d'Angleterre  ici 
quelques  papiers  avec  ses  raeubles  et  hardes  qu'il  ne  saurait  ameneT 
avec  soi,  et  qu'en  consdquence  des  ordres  de  sa  cour  il  s'en  ira  sans 
prendre  ses  audiences  de  congd,  et  de  faire  lä-dessus  tout  comme  il  fit 
lorsqu'il  sortit,  aussi,  de  la  France  sans  s'y  congexlier. 

Vous  comprendrez  ais£ment  qu'un  proce"dd  aussi  peu  amiable,  et 
surtout  si  le  cas  arrive  que  le  sieur  Gross  parte  sans  s'ötre  congddiö,  ne 
saurait  que  m'obliger  de  vous  rappeler  egalement  de  la  cour  de  Pdters- 
bourg  pour  retourner  ici;  ainsi  je  vous  en  avertis  d'avance  et  vous  or- 
donne  de  prendre  vos  süretds  par  rapport  ä  tous  vos  papiers,  de  brüler 
surtout  ceux  qui  regardent  la  correspondance  imme'diate  que  vous  et 
votre  prddecesseur  avez  eue  avec  moi,  de  m£me  que  tous  ceux  oü  il 
est  fait  mention  de  quelques  amis,  ou  qui  sont  ailleurs  de  consequence ; 


i66 


d'avoir  un  soin  extreme  de  vos  chiffres  et  de  vous  arranger  dans  vos 
autres  affaires  particulieres  en  sorte  qu'au  premier  ordre  qui  vous  par- 
viendra  de  ma  part  de  partir  de  Pdtersbourg  de  la  meme  maniere  que 
le  sieur  Gross  l'a  fait  d'ici,  vous  soyez  ä  meme  de  vous  mettre  inces- 
samment  en  chemin  pour  revenir  ici. 

Mais  comme  je  souhaiterais  cependant  d'avoir  alors,  et  malgre  volre 
absence,  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passera  d'interessant  dans  ce  pays- 
lä,  vous  parlerez  confidemment  au  ministre  de  Suede,  Greiffenheim,  ou 
au  sieur  Lagerflycht  s'il  n'y  avait  pas  moyen  qu'en  attendant  ils  don- 
nassent  de  ses  nouvelles  par  des  lettres  bien  chiffrees  au  ministre  de 
Suede  qui  r£side  ä  ma  cour,  afin  que  celui-ci  m'en  instruise.  J'ecri- 
rai  mime  ä  la  cour  de  Stockholm,  pour  demander  son  agrement  ä 
ce  sujet. x 

Au  reste,  je  me  remets  en  tout  ceci  sur  votre  fidölitl,  prudence  et 
savoir  -  faire,  afin  d'agir  de  facon,  si  T ordre  de  revenir  ici  vous  arrive, 
que  ma  dignitd  ne  soit  point  blessäe,  ni  soit  aucun  prejudice  dans  raes 
affaires.  Aussi,  si  mon  ordre  vous  parvient  de  quitter  la  cour  de 
Russie  sans  vous  en  congddier,  vous  ferez  bien  de  brüler  vos  chiffres, 
des  que  vous  n'en  aurez  plus  besoin. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4645.   AU  PRINCE  FERDINAND 

1  rinz  Ferdinand  von  Braunschweig 
berichtet,  Braunschweig  20.  November: 
„Le  Duc  mon  frere  ne  s'est  depui»  d&lare* 
ulterieurement  et  n'ajusqu'ici  forme*  d' autres 
conditions,  que  celles  qui  Itaient  renfermles 
dans  les  tres  humbles  propositions  de  sa 
part  que  j'ai  eu  l'honneur  de  präsenter 
tres  humblement  ä  Votre  Majeste*  en  date 
du  31  du  mois  passl"»  .  .  . 

„Avant  d£ja  ferrne*  et  envoye"  a  la 
poste  ma  premiere  lettre  que  j'ai  adressle 
a  l'ordinaire  d'aujourd'hui  a  Votre  Majestd, 
je  viens  de  recevoir  dans  le  moment  la 
dlclaration  suivante  du  Duc  mon  frere  .  .  . 
dans  les  termes  suivants:  »Selon  moi, 
mon  eher  frei-e,  je  crois  que  vous  pourriez 
repondre  que  je  ne  demandais  rien  davan- 
tage  que 

I  o  Les  peu  de  conditions  que  vous 
aviez  dlja  l'honneur  de  mander  dans  vos 
premieres  lettres. 

20  Que  le  taute*  ne  fut  pas  conclu 
pour  trop  peu  d' annies,  comme  celui  avec 
les  Puissances  maritimes  a  £te\ 


DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  26  novembre  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai 
bien  regu  la  lettre  que  vous  ra'avez 
faite  du  20  de  ce  mois.  Apres 
avoir  mürement  refle'chi  sur  toutes 
les  propositions  que  vous  m'avez 
communiquees  de  la  part  de  M.  le 
Duc,  votre  frere,  et  sur  la  d£cla- 
ration  qu'il  vous  a  faite  encore  en 
dernier  lieu  par  rapport  au  nouvel 
engagement  ä  prendre  entre  nous, 
je  n'ai  voulu  plus  tarder  de  vous 
adresser  par  la  piece  ci-close  mes 
contre-propositions,  en  consequence 
desquelles  je  souhaiterais  de  prendre 
mon  engagement  avec  le  Duc. 
Comme  elles  contiennent  precise- 
ment  ma  fa^on  de  penser  sur  cette 
aifaire,  vous  aurez  la  bonte*  de  les 
lui   communiquer,   en  ajoutant  de 

1   Der  entsprechende  Immediaterlass  an   Rohd  in  Stockholm  ist  vom   24.  No- 
vember. —  a  Vergl.  S.   162  Anm.   I. 
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30  Que  ce  dit  traite*  füt  la  base, 
selon  l'intention  du  Roi,  dans  tous  les 
articles  applicables,  et  que 

40  Le  peu  sab  article  iw  y  füt  ins£re\ 

Si  le  Roi  l'agrlait  ainsi,  que  je  le 
priais  de  vous  instruire  et  de  nous  mettre 
au  fait,  ce  qu'il  ordonnait  de  ce  qui  de- 
vait  y  fitre  insere  du  c6te*  de  Sa  Majestl, 
et  que  je  souhaiterais  de  concerter  un 
projet  alore  avec  vous  qui  serait  envoye* 
ä  Sa  Majestl,  pour  en  attendre  sa  haute 
approbation  ou  les  changements,  selon 
qne  Sa  Majeste*   le  trouverait  a  propos.« 

„Tels  sont  les  propres  expressions 
du  Duc  mon  frere." 


ma  part  que  c'dtait  avec  instance 
que  je  le  suppliais  de  ne  pas  se 
contraindre  de  la  moindre  maniere 
en  prenant  sa  r&olution  sur  ces 
propositions ,  ni  de  rien  faire  qu'il 
estimerait  d'fitre  contraire  ä  ses 
intentions  ou  ä  ses  intdröts,  mais 
de  les  envisager  plutöt  egalement, 
comme  si  elles  lui  parvenaient  de 
part  d'une  puissance  toutä-fait  in- 
differente et  dtrangere  ä  lui,  comme 
celle  de  Danemark  ou  d'Espagne. 
Que  je  le  conjurais  d'avoir  en  tout 
\  ceci  nul  ögard  ni  ä  mon  nom  ni 
ä  notre  parentage,  ou  ä  l'amitie*  qu'il 
me  porte,  mais  de  se  decider  selon  que  sa  convenance  l'exigera.  Et 
quoique  de  ma  part  je  serais  bien  aise,  si  le  Duc  trouvait  acceptables 
ces  propositions,  vous  saurez  cependant  l'assurer  sur  mon  honneur  que, 
s'il  trouve  le  contraire  et  qu'il  s'en  refuse,  je  n'en  serai  nullement 
fache*,  ni  n'en  garderai  le  moindre  ressentiment  ni  döplaisir,  et  que  rien 
au  monde  n'altdrera  la  bonne  harmonie  et  l'amitie  ou  j'ai  la  satisfaction 
de  vivre  avec  lui.  Qu'au  surplus,  s'il  trouve  de  sa  convenance  de 
prendre  un  engagement  avec  moi  sur  le  pied  que  je  le  lui  indique,  il 
dependra  de  son  bon  plaisir,  s'il  estime  de  le  contracter  pour  six  ou 
huit  ans,  le  temps  n'dtant  point  ce  qui  fait  l'objet  principal  dans  cette 
affaire. 

Pour  ce  qui  regarde  l'entretien  de  mes  troupes  en  garnison,  vous 
serez,  j'espere,  ä  möme  d'en  fournir  le  detail  au  Duc;  en  tout  cas  je 
vous  le  fournirai  encore.  Au  reste,  comptez,  mon  eher  Prince,  sur  la 
plus  vive  reconnaissance  que  je  vous  ai  de  toutes  les  peines  que  vous 
vous  donnez  ä  ce  sujet,  et  soyez  persuade*  de  l'estime  invariable  avec 
laquelle  je  serai   toujours,    Monsieur   mon   Cousin,    votre   bon   et  tres 


affectionnö  cousin 


Federic. 


Projet  d'un  traue*   de  subsides  avec  le  duc  de  Brunswick. 

Comme  toute  l'Europe  est  ä  präsent  dans  un  temps  de  paix,  et 
qu'il  est  ä  croire  qu'elle  pourra  durer  longtemps,  il  parait  qu'un  traite 
de  subsides  devrait  gtre  fait  sur  un  autre  pied  que  celui  des  Anglais 
et  du  duc  de  Brunswick,  fait  en  temps  de  guerre  et  lorsque  les  Puissances 
maritimes  dtaient  dans  un  besoin  pressant  de  troupes.  Les  conditions 
que  nous  faisons,  laissent  le  duc  de  Brunswick  dans  une  entiere  liberte 
de  les  rejeter  ou  de  les  recevoir,  tout  comme  il  le  trouvera  convenable 
a  ses  intlr&ts. 

Nous  ne  pouvons  offrir  au  duc  de  Brunswick  en  temps  de  paix 
que  le  subside  de  100,000  ecus,  argent  allemand,  pour  4,000  hommes 
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de  troupes  qu'il  nous  conservait,  et  qu'on  pourrait  faire  monter  ä 
300,000  ecus  en  temps  de  guerre.  Comrae  ces  troupes  ne  seront  pas 
employees  dans  des  campagnes  et  qu'elles  ne  feraient  que  le  Service  de 
paix  dans  des  forteresses,  tout  leur  bagage  et  leur  attirail  de  carapagne 
leur  deviendrait  inutile  et  elles  pourraient  se  contenter  d'fitre  entretenues 
sur  le  mgme  pied  oü  sont  les  troupes  du  Roi  en  garnison. 

L'article  de  ne  les  faire  point  marcher  contre  l'Empereur,  ni  de 
les  employer  contre  aucun  des  fitats  de  l'Empire,  ne  rencontrera  aucune 
difncultd ;  les  avantages  que  le  Duc  en  pourra  tirer,  seraient  de  recevoir 
en  temps  de  paix  des  subsides,  d'en  recevoir  un  peu  [plus]  forts  en 
temps  de  guerre  et  de  n'exposer  ni  ses  fitats  ni  ses  troupes  aux  hasards 
d'aucun  dvenement. 

Nach  dem  Concept.  

4646.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


1  odewils  und  Fi ncken stein  berichten, 
Berlim  27.  November:  „Quoique  jusqu'au 
moment  present  le  sieur  Gross  ne  nous 
ait  pas  fait  la  moindre  ouverture  touchant 
les  ordres  de  sa  cour  par  rapport  a  son 
dlpart  d'ici,  nous  apprenons  pourtant  qu'il 
l'a  fixe"  pour  mardi  prochain."x  Die  Mi- 
nister bitten  um  Verhaltungsbefehle  ftir 
den  Fall ,  dass  Gross  seine  Pässe  fordert, 
sowie  für  die  an  Warendorff  nach  Peters- 
burg zu  sendenden  Weisungen. 


Potsdam,  28.  November  1750. 

Wenn  der  von  Gross  einen 
Pass  fordern  wird,  so  sollen  sie 
ihm  solchen,  ohne  einige  weitere 
Umstände  dabei  zu  machen, 
schicken,  den  Warendorff  aber  da- 
von instruiren,  mit  dem  Beifugen, 
dass  er  an  den  Kanzler  Bestushew 
schreiben  solle,  dass,  weil  Gross 
auf  solche  Art  rappelliret  worden, 
also  er  auf  gleiche  Art  von  dort 
weggehen  müsste,  und  wäre  dieses 
Procede*  um  so  unangenehmer,  als 
nichts  damit  herauskäme. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


4647.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  novembre  1750. 

Votre  relation  du  17  de  ce  mois  m'a  ete  rendue.  Comme  je  suis 
assez  las  de  ne  trouver  dans  vos  depeches  que  ce  qui  concerne  le  me- 
moire du  comte  Goes,2  affaire  dont  je  suis  assez  informe'  et  que  je  ne 
regarde  d'ailleurs  que  comme  une  chicane  purement  ministäriale ,  vous 
me  ferez  plaisir  de  n'en  plus  rien  toucher  dans  les  rapports  que  vous 
m'adresserez    imm£diatement ,    mais    de    diriger   plut6t    votre    attention 

«  I.  December.  —  a  Eine  Beschwerde  über  das  Verhalten  des  schwedischen 
Residenten  Celsing  in  Konstantinopel,  die  der  kaiserliche  Gesandte  Graf  Goes  geführt 
haben  sollte. 
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principale  sur  des  objets  plus  interessante,  savoir  sur  tout  ce  qui  peut 
avoir  du  rapport  ä  la  Di&te  prochaine  en  Su&de,  sur  le  succfcs  qu'on 
en  aura  ä  esprfrer,  quel  peut  6tre  le  parti  de  la  Russie,  s'il  grossit  ou 
diminue,  s'il  y  a  bien  des  gens  remuants  et  turbulents  parmi  la  nation, 
et  s'il  n'y  a  pas  m&me  parmi  les  senateurs  des  gens  öquivoques  ou  mal 
intentionnds ,  ce  qui  se  fait  ä  l'egard  du  Danemark,  et  corament  on 
pense  de  prendre  ses  mesures,  tant  pour  obvier  aux  gens  mal  intentionnes 
que  par  rapport  ä  la  defense  de  la  Finlande.  Voilä  des  objets  dignes 
de  m'fctre  marques,  et  sur  lesquels  vous  devez  vous  appliquer  pour  m'en 

procurer  des  idees  pr&ises  et  exactes. 

• 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4648.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  28  novembre  1750. 

J'ai  recu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  21  et  du  24  de*e 
mois.  Je  suis  bien  satisfait  de  l'attention  que  vous  avez  pour  me  donner 
des  notices  prdcises  sur  tout  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Steuer  de 
Saxe  et  les  n£gociations  entre  les  cours  de  Dresde  et  d'Hanovre  au 
sujet  du  nouvel  emprunt.  Aussi  devez-vous  continuer  ä  Ätre  bien  attentif 
sur  ce  qui  concerne  ce$  deux  points,  et  me  marquer  tout  ce  qui  en 
viendra  ä  votre  connaissance.  Au  reste,  si  tant  est  que  la  France  pense 
ä  present  d'offrir  des  subsides  ä  la  Saxe  aux  conditions  qu'on  vous  les 
a  dit,1  je  crains  que  la  premiöre  ne  s'y  prenne  un  peu  trop  tard,  puisque 
mes  avis  sont  que  la  Saxe  a  actuellement  engage  sa  voix  en  faveur  de 
l'archiduc  Joseph  par  rapport  ä  son  dlection  ä  la  dignite  d'un  roi  des 
Romains.  Ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que  pour  votre  direction 
seule;  en  attendant,  vous  ne  laisserez  pas  d'£clairer  au  possible  tout  ce 
qu'on  nögociera  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept 


Federic. 


4649.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  über- 
senden, Berlin  28.  November,  eine  von 
dem  sächsischen  Gesandten  von  Bttlow 
eingereichte  Specification  der  Guthaben 
preussischer  Staatsangehöriger  bei  der 
sächsischen  Steuerkasse  nach  Ausweis  der 
Kassenbücher.  „Selon  cette  liste,  les 
sommes  fournies  par  les  sujets  de  Votre 
Majeste"  avant  l'annee  1746  se  montent 
a  190,000  ecus,  et  Celles  du  depuis  a 
58,980  6cus.a  Les  ministres  de  Saxe  pro- 
mettent  que  le  restant  des  capitaux  de  la 


Potsdam,  29.  November  1750. 
Sie  thun  ganz  wohl,  ihm  zu 
sagen,  dass  wir  darauf  nicht  eher 
antworten  könnten,  bis  allererst 
unsere  deshalb  eingezogene  Spe- 
cificationes  zusammen  sein  würden. 
Indess  gegen  den  p.  von  Bülow 
wiederholet  werden  muss,  dass  wir 
auf  den  Sens  littdral  des  Dresden- 
schen  Friedenstractats  ohnbeweglich 


*  Vergl.  S.  171.  —  a  Vergl.  S.  85.  141. 
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premiere  classe  sera  acquitte*  successivc- 
ment  en  peu,  et  qua  l'lgard  de  ceux  de 
a  seconde  classe,  qa'on  soutient  constam- 
ment  de  ne  pas  6tre  dans  le  cas  privil£gie\ 
les  inter£ts  seront  pay£s  regulierement,  et 
les  capitaux  aussit6t  que  l'ltat  de  la 
Steuer  leur  permettra." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


stehen  und  keine  demselben  ent- 
gegenlaufende Distinctiones  an- 
nehmen würden. 


4650.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  29.  November  1750. 

Noch  haben  Se.  Königl.  Majestät  bei  Gelegenheit  der  heut  einge- 
kommenen Relation  des  Michell  zu  Londen  zu  melden  befohlen,  wie 
demselben  zu  antworten,  dass  [wenn]  man  dorten  mit  ihm  auf  das 
Sujet  der  römischen  Königswahl  weiter  ministdrialement  sprechen  wollte, 
er  nur  antworten  solle,  wie  er  darüber  nicht  instruiret  wäre.  Sonsten 
solle  an  denselben  rescribiret  werden,  dass  er  nunmehro  wieder  einmal' 
wegen  derer  denen  königlichen  Unterthanen  im  letzteren  Kriege  un- 
rechtmässig weggenommenen  Schiffe  bei  dem  dortigen  Ministerio  Er- 
innerung thun  und  auf  die  ersteren  deshalb  gebührende  Satisfaction  an- 
tragen solle,  mit  dem  Beifügen,  wie  Se.  KönigL  Majestät  hofften,  dass 
man  deshalb  gehörige  Justice  administriren  würde,  damit  sonsten  die 
Indemnisation  dieser  Unterthanen  nicht  auf  des  Königs  Majestät  zurück- 
fallen und  Selbige  genöthiget  werden  möchten,  davor  zu  sorgen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


4651.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  novembre  1750. 
Milord.     Comme  je  serais  charme  de  vous  voir  ici  et  de  m'entre- 
tenir  avec  vous  sur  des  affaires  qui  m'importent,  je  vous   prie  de  vou- 
loir   bien   vous    rendre   ici   au   plus   tot   possible. 2     Et  sur  ce,  je  prie 
Dieu  etc. 

J'attends,  Monsieur,  ce  que  vous  avez  ä  me  dire.     La  lettre  pour 

Brunswick3  est  partie,  et  quant  ä  ce  qui  regarde  ce  Duc,   je  crois  que 

vous  pouvez  regarder  cette  affaire  comme  finie.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.      Der  Zusats  eigen- 
händig. 


1  Vergl.  Bd.  VII,  304.  —  2  Den  Inhalt  der  Unterredung  des  Königs  mit  Tyrconnell 
recapitulirt  das  Schreiben  an  denselben  vom  30.  November  (Nr.  4657).  —  3  Nr.  4645. 
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4652.    ÄU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  novembre  1750. 

J'ai  bien  recu  votre  depeche  du  20  de  ce  mois.  Pour  vous  y  re- 
pondre,  je  commencerai  ä  vous  dire  que  mes  lettres  de  Dresde  me 
marquent  que  M.  de  Puyzieulx  venait  d'e'crire  au  sieur  des  Issarts  que, 
vu  les  circonstances  presentes  et  les  desseins  de  la  cour  de  Vienne  tou- 
chant  l'election  d'un  roi  des  Romains,  la  France  pourrait  bien  donner 
de  nouveaux  subsides  ä  la  Saxe,  ä  condition  qu'elle  se  concerterait  avec 
la  France  sur  les  affaires  de  la  Diete,  qu'elle  ne  ferait  aucune  alliance 
sans  son  consentement,  et  que  le  roi  de  Pologne  observerait  une  par- 
faite  £galitö  ä  l'occasion  de  la  distribution  des  bön^nces  en  Pologne. 
D  est  ä  remarquer  que  le  marquis  des  Issarts  n'en  a  pas  dit  le  mot  ä 
mon  ministre,  mais  que  celui-ci  en  a  6te  informe'  par  un  autre  assez 
bon  canal.  J'avoue  que  cette  nouvelle  m'a  frappe';  car  serait-il  pos- 
sible  que  le  ministere  de  France  ne  soit  point  informe'  que  le  roi  de 
Pologne  a  actuellement  [engage]  sa  voix  ä  la  cour  de  Londres  pour 
l'election  de  l'archiduc  Joseph  ä  la  dignite  d'un  roi  des  Romains,  et 
qu'en  consequence  tout  ce  que  la  France  saura  proposer  ä  la  cour  de 
Dresde,  ne  vienne  trop  tard  et  apres  coup  et  ne  servira,  ainsi,  qu'ä 
donner  occasion  au  comte  de  Brühl  d'en  faire  un  sacrifice  aux  deux 
cours  imperiales  et  ä  celle  de  Londres  pour  s'en  faire  mieux  valoir?  Ce 
qui  cependant  ne  soit  dit  que  pour  votre  direction. 

Pour  ce  qui  regarde  vos  reflexions  sur  le  plan  que  vous  croyez  que 

le  ministere  de  France  se  soit  fait  ä  l'ögard  du  comte  Kaunitz,1   je  ne 

saurais  pas  vous  cacher  que  je  crois  que  vous  vous  trompez  cette  fois-ci 

dans  vos  conjectures,   et  que  je  suis  plutöt  du  sentiment  que,  bien  que 

les  ministres  de  France  garderont  la  bonne  apparence  envers  la  cour  de 

Vienne   et  envers  son  ministre,   iL  n'y  aura  cependant  jamais  de  rinti- 

nrite  entre   eux,   par   la  raison  de  ce  que  cette  cour-ci  se  voit  obligee 

d'avoir   beaucoup  de   menagements   pour  les  Anglais,   qui  ne  verraient 

jamais  de  bon  ceil,   si  eile  affectait  d'fitre  intime  avec  la  France,   ainsi 

donc  que  j'en  conclus  qu'il  y  aura  des  demonstrations  exteneures  entre 

les  susdites  cours,  mais  que  vous  pourrez  compter  qu'il  n'y  aura  jamais 

de  rintimite*.  ^     _ 

Feder  ig. 

Nach  dem  Coucepc 


1  Chambrier  sagt  in  seinem  Berichte  vom  20.  November:  „Votre  Majeste*  aura 
vu  par  mes  precldentes  depeches  quel  avait  6t6  le  dlbut  du  comte  Kaunitz,  et  qu'il 
paraissait  par  les  honn£tetes  pr^venantes  et  attentions  qu'on  lui  a  marquees,  qu'on 
desirerait  ici  que  cet  Ambassadeur  ffit  content.  II  semble  en  effet  de  plus  en  plus 
que  c'est  le  plan  que  ce  ministere  s'est  fait  ä  l'lgard  du  comte  Kaunitz,  et  qu'on  se 
promet  qu'il  y  räpondra  ä  vivre  avec  eile  dans  une  bonne  intelligence,  et  que  ce 
Systeme  peut  convenir  aux  deux  puissances." 
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4653      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  FRfiDfeRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  novcmbre  1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  24  de  ce  mois.  Rien  de  plus  desirable 
que  ni  vous  ni  l'abbe*  Lemaire  ne  vous  trompiez  point  dans  l'attente 
oü  vous  fites  que  la  cour  de  Danemark  ne  se  laissera  pas  detacher  du 
bon  Systeme  et  quelle  restera  dans  les  dispositions  les  plus  conformes 
ä  ses  vrais  intärSts.  Cependant  les  menees  du  comte  Lynar  et  ses 
chipotages  avec  le  chancelier  Bestushew1  durent  trop  longtemps  pour- 
qu'on  n'en  düt  mal  augurer  et  pour  ne  pas  faire  soupconner  qu'il  s'y 
agit  de  choses  point  compatibles  aux  engagements  que  le  Danemark  a 
pris  avec  la  Suede.  Pour  vous,  je  vous  conseillerais  toujours  de  ne 
point  vous  laisser  endormir  par  les  apparences,  mais  d'avoir  l'oeil  au 
guet  pour  approfondir  au  possible  ce  mystere,  sans  marquer  dans  vos 
dehors  quelque  inquidtude  ou  de  la  mefiance  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


4654.     AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  WARENDORFF 

A  SAINT -PfiTERSBOURG. 


Warendorff  berichtet ,  Petersburg 
10.  November:  „J'ai  observe"  a  la  denriere 
cour  un  changement  bien  clair  deputs  di- 
manche.a  Le  Grand -Chancelier  y  parut 
avec  un  air  triomphant,  l'Implratrice  lui 
parla  avec  bontl,  de  mime  qu'a  ceux  qui 
lui  sont  attaches,  preuve  Evidente  qu'il  a 
remporte"  une  nouvelle  victoire  sur  ses  ad- 
versaires  et  affermi  par  lä  son  credit.  II 
est  vrai  qu'il  y  a  un  refroidissement  entre 
l'Imperatrice  et  son  favori.  3  On  a  cepen- 
dant trcuve"  moyen  de  le  dissiper  bientot, 
et  c'est  ce  qui  aura  vraisemblablement 
contribue"  a  faire  prendre  le  dessus  au 
comte  Bestushew. " 


Potsdam,  30  novembre  1750. 
J'ai  regu  ä  la  fois  vos  de- 
pftches  du  10  et  du  14  de  ce  mois. 
Les  particularitös  que  vous  marquez 
concernant  le  Grand  -  Chancelier, 
jointes  aux  circonstances  que  je 
vous  ai  dejä  communiquäes  par 
mes  precödentes4  relativement  au 
depart  qu'on  a  ordonne"  de  faire 
au  sieur  Gross,  me  servent  de 
preuves  authentiques  du  grand  cre- 
dit oü  il  faut  que  ce  ministre  soit 
k  präsent  aupres  de  sa  Souveraine, 


ainsi  que  je  vois  bien  que  je  ne 
me  suis  nullement  trompe*  dans  les  conjectures  que  j'ai  faites  ä  ce  sujet. 
Comme  je  ne  saurais  rien  ajouter  aux  amples  instructions  que  je  vous 
ai  donnees  par  ma  ddpöche  antärieure  k  celle-ci,  il  ne  me  reste  que  de 
me  referer  k  ce  que  je  vous  fais  marquer  par  celle  qui  vous  parviendra 
du  departement  des  affaires  gtrangfcres5  ä  cet  ordinaire. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  l  C 


*   Vergl.    S.   47.    —   »8.    November.    —    3    Vergl.   S.    146.   —  4   Nr.   4643. 
4644.  —  5  Vergl.  Nr.  4646. 
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4655.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  novembre  1750. 

Je  viens  de  recevoir  votre  rapport  du  20  de  ce  mois.  J'ai  lieu 
d'fitre  satisfait  de  la  rgponse  que  vous  avez  donnle  au  comte  Tessin 
touchant  sa  proposition  de  moyenner  adroitement,  ä  l'occasion  de  l'affaire 
de  l'dlection  d'un  roi  des  Romains,  un  arrangement  pour  assurer  la 
tranquillitä  du  Nord,1  puisqu'il  n'est  pas  encore  d6cid6  si  les  cours  de 
Vienne  et  de  Londres  ont  assez  d'ascendant  sur  celle  de  Russie  pour 
la  contenir  au  point  qu'elles  voudraient. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  penserai  ä  cette  proposition  et  ne  negligerai 

point  de  la  faire   valoir  de  mon  mieux,   quoique  je  ne  sache  pas  re- 

pondre  du  succ&s  qu'elle  aura.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4656.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  30  novembre  1750. 

J'ai  re^u  votre  d£p£che  du  21  de  ce  mois.  II  y  a  de  l'apparence 
que  la  cour  oü  vous  fites  ira  avec  plus  de  prdcaution  dans  l'affaire 
de  Mection  d'un  roi  des  Romains  qu'elle  n'a  fait  au  commencement, 
oü  eile  paraissait  croire  que,  moyennant  les  deniers  comptants  du  roi 
d' Angleterre ,  Ton  parviendrait  ais£ment  de  brusquer  cette  affaire;  mais 
Ton  s'aperc^oit  ä  present  qu'on  s'est  abusd  lä-dedans.  Je  ne  doute 
presque  pas  que  la  cour  de  Vienne  ne  se  voie  obligete  de  venir  de- 
mander  ma  concurrence.  Le  renvoi  de  deux  courriers  russes  apr&s  un 
grand  conseil  tenu  ä  Vienne  en  presence  d'un  ministre  de  Russie,*  doit 
vous  animer  ä  tacher  de  pendtrer  de  quoi  il  s'est  agi  dans  ce  conseil. 
Je  soupconne  que  c/a  6t€  principalement  sur  mon  sujet  que  les  Confe- 
rences en  ont  roull,  et  que  peut-fitre  la  cour  de  Petersburg  a  demandd 
k  celle  de  Vienne  quel  secours  eile  aurait  ä  esperer  de  la  derni&re  en 
cas  que  je  voulusse  venger  sur  la  Russie  l'avanie  qu'elle  a  faite  de 
rappeler  son  ministre  ä  Berlin,3  sans  qu'il  se  congedie,  circonstance 
dont  les   d£p£ches  du   departement   des  affaires  etrangeres  vous  auront 

informö.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


1  Rohd  hatte  dem  Grafen  Tessin  auf  dessen  Andeutung,  vermittelst  der  Königs- 
wahl auf  die  Haltung  des  wiener  Hofes  in  den  nordischen  Angelegenheiten  ein- 
zuwirken, geantwortet,  dass  er  zweifle  „si  l'affaire  de  l'llection  pourrait  6tre  susceptible 
d'engager  la  cour  de  Vienne  ä  ce  qu'il  [Tessin]  souhaitait,  d'autant  plus  que  pro- 
bablement  celle-ci  aurait  deja  pris  ses  mesures  avec  les  cours  electorales  les  plus  in- 
times dans  sa  confiance,  pour  «'assurer  de  la  pluralite*  des  voix."  —  »  Vergl.  S.  176.  — 
3  Vergl.  S.  165. 
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4657.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  novembre  1750. 

Milord.  Apres  avoir  pense*  sur  les  differents  mdmoires  que  vous 
m'avez  communiquds  de  la  part  de  votre  cour,  je  veux  bien  vous  dire 
que,  quant  ä  la  lettre  ä  ecrire,  selon  les  inten tions  de  votre  cour,  ä 
l'electeur  de  Mayence,  il  me  parait  qu'il  serait  prämature'  encore  d' ecrire 
teile  lettre  k  cet  £lecteur,x  et  qu'il  faudrait  plutöt  attendre  quil  s'arran- 
geat  ä  faire  les  lettres  circulaires  aux  filecteurs  pour  les  convoquer  ä 
constater  l'election  d'un  roi  des  Romains.  On  pourra  bien  6tre  averti 
quand  cet  filecteur  s'arrangera  ä  faire  expedier  ces  lettres,  et  je  crois 
que  celle  que  je  dois  faire,  conformement  aux  intentions  de  votre  cour, 
arrivera  alors  toujours  assez  ä  teraps,  quand  eile  arrivera  trois  ou 
quatre  semaines  avant  le  temps  que,  l'filecteur  voudra  faire  ses  lettres 
de  convocation. 

Pour  ce  qui  regarde  le  traite'  k  faire  entre  moi  et  l'Öecteur  palatin 
relativement  ä  de  certaines  convenances  ä  stipuler  k  l'occasion  de  nos 
voix  ä  donner,  au  sujet  de  l'election  de  l'archiduc  Joseph,  j'y  donnerai 
bien  les  mains,  mais  il  faudra  que  prealablement  on  en  consulte  avec 
l'ßlecteur  palatin,  afin  qu'il  s'explique  sur  ses  conditions  k  faire,  et  qu'il 
fit  d'ailleurs  en  sorte  qu'on  ne  les  trouvat  pas  tout-ä-fait  inacceptables. 

Quant  ä  la  cession  de  Hotzenplotz,  je  crois  bien  qu'on  saurait 
obliger  la  cour  de  Vienne  de  se  pr&ter  ä  m'en  faire  la  cession;  mais 
comme  la  chose  n'importe  guere,  et  que  d'ailleurs  je  voudrais  bien  agir 
gendreusement  envers  la  cour  de  Vienne  au  sujet  de  ma  voix  ä  donner, 
je  serais  bien  aise  aussi  de  faire  voir  k  tous  les  fitats  de  1' Empire  que 
ce  n'est  nullement  par  un  motif  d'inteYfit  que  j'agis  dans  cette  anaire, 
mais  uniquement  pour  maintenir  les  lois,  les  constitutions  et  les  libertes 
de  1' Empire. 

Au  reste,  je  n'ai  point  d'autres  pretentions  a  la  Charge  de  la  cour 
de  Vienne ;  car  pour  ce  qui  regarde  l'affaire  de  la  garantie  de  1' Empire  sur 
mes  possessions  de  la  Silesie,  les  dettes  particulieres  hypothequees  sur 
cette  province  et  quelques  convenances  par  rapport  ä  son  commerce,* 
ce  sont  des  objets  dont  je  pourrai  convenir  separement  avec  la  cour 
de  Vienne. 

Sur   ce   qui  concerne  la  condition  k  faire  pour  assurer  la  tranquil- 

litd  du  Nord  et  pour  obliger  la  cour  de  Vienne  ä  faire  entrer  celle  de 

Russie  dans  des  dispositions  pacifiques,3  je  regarde  une  pareille  propo- 

sition  tres  bonne  et  salutaire;  mais  j'ai  Heu  de  douter  que  les  cours  de 

Londres   et   de  Vienne   soient  assez  maitresses  de  celle  de  Russie  pour 

lui  faire  accepter  cette  proposition,    sachant  d'ailleurs  qu'elles  ne  voient 

pas   de   trop   bon   ceil  que  la  Russie  pousse  trop  ioin  contre  la  Suede; 

ainsi  que  le  succes  de  la  proposition  me  parait  dquivoque.     Nonobstant 

» 
x  Vergl.  S.   138.  —  *  Vergl.  S.   163.  —  3  Vei^l.  S.   173. 
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de  cela,  on  pourrait  toujours  la  proposer,  ne  fftt-ce  que  pour  amuser 
le  terrain. 

Quant  ä  la  capitulation  ä  faire  avec  le  nouveau  roi  des  Romains 
pour  lui  lier  les  mains  et  borner  son  autoritd  dans  1' Empire,  je  suis 
dans  les  m&mes  id&s  que  votre  cour,  ä  ce  sujet. 

Au  reste,  je  regarde  ma  ndgociation  avec  le  duc  de  Brunswick 
autant  que  rompue,  puisqu'il  me  parait  qu'il  ne  voudra  pas  se  contenter 
des  propositions  que  je  lui  ai  faites.  Cependant,  pour  pouvoir  dire 
quelque  chose  avec  certitude,  il  faudra  que  j'attende  la  räponse  que 
le  Duc  me  fera  ä  cet  £gard,  qui  apparemment  m'arrivera  dans  le  cours 
de  cette  semaine. 

Voilä,  Milord,  ma  facon  de  penser  sur  tous  les  points  sur  lesquels 
vous  m'avez  parte. l 

Nach  der  tiovolltogenen  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4658.     AUX  MINISTRES  D'ßTAT  COMTES  DE  PODEWILS  ET 

DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,  1«  d&embre  1750. 

J'ai  £te  bien  aise  de  voir  par  votre  rapport  du  29  du  passd  la 
satisfaction  que  l'filecteur  palatin  a  marquöe  au  sujet  de  la  rdponse  que 
j'ai  faite  ä  la  proposition  du  comte  Puebla  relativement  ä  l'afTaire  de 
Mection  d'un  roi  des  Romains.* 

Quant  ä  la  lettre  uniforme  ä  ecrire  ä  l'electeur  de  Mayence  pour 
le  d^horter  de  toute  ddmarche  precipitge,  j'entre  parfaitement  dans  tou- 
tes  les  idöes  que  l'ßlecteur  m'a  fait  connaitre  lä-dessus.  H  me  semble 
cependant  que  nous  irions  un  peu  trop  vite  en  besogne,  si  nous  6cri- 
vions  d'abord  ä  l'electeur  de  Mayence,  sans  Ätre  prgalablement  inform£s 
qu'il  s'arrange  effectivement  ä  faire  expedier  les  lettres  convocatoires 
aux  ltlecteurs,  et,  selon  moi,  le  moment  convenable  pour  faire  partir 
nos  lettres,  serait  trois  ou  quarre  semaines  avant  le  temps  que  l'electeur 
de  Mayence  penserait  d' expedier  les  lettres  convocatoires,  dont  nous 
pourrons  toujours  Stre  informe»  d'assez  bonne  heure. 

En  attendant,  nous  pourrions  nous  concerter,  moi  et  l'Älecteur  pala- 
tin, sur  ce  qu'il  conviendra  d'dcrire  ä  celui  de  Mayence,  et  en  dresser 
le  projet  pour  tenir  les  lettres  prStes,  afin  de  les  faire  partir  au  temps 
qu'il  conviendra. 

Comme  le  comte  de  Tyrconnell  vient  de  me  parier  de  la  part  de 

sa  cour  sur  le   mÄme  sujet,   je    me    suis  egalement   expliquä  de  cette 

facon -lä  envers  lui.3     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

J    r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


*  Vergl.  S.  170  Anm.  2,  —  *  Vergl.  S.  133.  134.  —  3  Vergl.  S.   174. 
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4659.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE-DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  dlcembre  1750. 

Milord.  Les  frequentes  allöes  et  venues  des  courriers  qu'il  y  a  eu 
depuis  peu  de  temps  entre  les  cours  de  Vienne,  de  Petersbourg  et  de 
Londres,  avec  les  avis  qu'on  m'a  donnes  de  differents  grands  conseils 
qu'on  a  tenus  ä  Vienne  auxquels  un  ministre  de  Russie  avait  assiste  au 
sujet  des  depöches  que  ces  courriers  ont  apportdes,  m'ont  fait  redoubler 
d' attention  pour  pönetrer  au  possible  quel  saurait  Ätre  l'objet  de  tous 
ces  mouvements  extraordinaires.  Mes  soins  ont  eu  le  succ&s  que  je 
viens  d'ötre  inform£  ä  la  fin,  par  mes  correspondants  secrets,  qu'il  s'y 
est  agi  d'une  affaire  d'assez  grande  consequence,  savoir  d'un  nouveau 
traite  d'alliance  qui  venait  d'Stre  constatä,  signe  et  ratine  dans  le  plus 
grand  secret  entre  les  deux  cours  imperiales  et  celle  de  Londres.  A  ce 
qu'on  m'avertit,  c/a  ete  le  roi  d'Angleterre  qui  a  proposd  ce  traite,  et 
les  points  principaux  qu'on  a  mis  pour  base,  doivent  fitre  une  garantie 
mutuelle  et  generale  de  tous  les  £tats,  provinces  et  possessions,  sans  en 
excepter  aucune,  que  les  parties  principales  se  sont  promises  contre 
quiconque  —  selon  les  termes  expr£s  du  traitd  —  qui  soit  l'agresseur. 
L'on  y  doit  avoir,  entre  autres,  stipute  formellement  qu'en  cas  que 
rimperatrice-Reine  viendrait  ä  &tre  attaqude  dans  ses  possessions  d'Italie, 
l'Angleterre  fournirait,  au  premier  avis  qu'elle  en  aurait,  le  secours  de 
20  vaisseaux  de  guerre  de  ligne  avec  des  troupes  süffisantes  pour  en 
faire  des  debarquements ,  et  la  Russie  30,000  hommes,  secours  auquel 
la  Russie  avait  ä  s'attendre  r&iproquement,  le  cas  existant  qu'elle  serait 
attaqude.  II  doit  y  6tre  stipule  d'ailleurs  que,  s'il  arrivait  que  la  Suede 
fit  des  changements  dans  la  forme  presente  de  son  gouvernement ,  on 
le  regarderait  comme  un  cas  d'alliance  et  les  allies  s'y  opposeraient 
unanimement  de  toutes  leurs  forces.  L'on  ajoute  que  la  Hollande  et 
le  roi  de  Pologne  seraient  invitäs  d'acceder  au  traitd,  et  que  les 
ministres  des  parties  principales  contractantes  devaient  y  travailler  con- 
jointement. 

Voilä  en  gros  le  plan  sur  lequel  cette  alliance  doit  dtre  bitie ,  le 
temps  n'ayant  pas  permis  encore  ä  mes  correspondants  de  m'en  mar- 
quer  les  autres  d^tails.  L'on  m'assure,  de  plus,  que  le  prince  d'Orange 
dressait  sous  mains  ses  batteries  afin  de  pouvoir  semparer  entidrement 
de  l'autoritö  sou veraine  de  la  Hollande,  ce  qui  se  realiserait  apparem- 
ment  en  peu  de  temps. 

La  confiance  sans  reserve  que  j'ai  pour  vous,  Milord,  et  la  part 
sinc^re  que  je  prends  ä  tout  ce  qui  peut  regarder  les  inter£ts  de  la 
France,  ne  me  fait  point  hesiter  de  vous  comniuniquer  tout  ceci,  en 
vous  conjurant  cependant  de  m'en  vouloir  garder  le  secret  le  plus  reli- 
gieux  et  imp^netrable ;  j'ai  m6me  des  raisons  pour  vous  prier  de  n'en 
rien  toucher  ä  aucun  de  mes  ministres  et  de  faire  d'ailleurs  en  sorte 
que,   lorsque  vous  avertirez  votre  cour  de  ce  que  je  vous  confie,   vous 
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fassiez   passer   vos    d£p£ches    avec    toutes   les  pröcautions   imaginables, 

pour  qu'il  n'y  ait  ä  craindre  aucun  malheur.     Vous   supplierez   de  plus 

votre  cour  de  vouloir  m'en   garder  le  plus  scrupuleux  secret,   aiin  que 

rien  n'en  sache  transpirer. 

Pour  ce  qui  regarde  l'avis  touchant  les  desseins  du  prince  d' Orange, 

je  vous   le   donne   tel   que  je   Tai  rec,u  avec  assurance  que  j'y  pouvais 

faire  fond.    Votre  cour  jugera  combien  il  lui  doit  importer  et  quel  usage 

eile  en   pourrait   faire,    sauf  neanmoins   toujours  le  secret  de  ma  com- 

munication,   que  je  ne  saurais  assez  recommander.     Et  sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4660.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  decembre  1750. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  hier,  ä  laquelle 
je  veux  bien  vous  dire  que,  pour  ce  qui  regarde  le  duc  de  Brunswick, 
une  lettre  que  j'ai  recue  du  prince  Ferdinand2  et  dont  je  vous  fais 
communiquer  ä  la  suite  de  celle-ci  la  copie,  ne  me  laisse  presque  pas 
douter  que  peut-Ätre  par  la  poste  prochaine  qui  nous  arrivera,  je  serai 
averti  que  l'aflaire  est  rompue. 

Quant  ä  la  cession  de  Hotzenplotz,  je  vous  le  rep^te"  encore  que, 
quand  je  donnerai  ma  voix  pour  l'election  d'un  roi  des  Romains  en 
faveur  de  l'Archiduc,  je  le  ferai  tout-ä-fait  gratis  et  que  je  ne  prdtends 
rien  ä  ce  sujet  ä  la  Charge  de  la  cour  de  Vienne,  afin  qu'il -ne  paraisse 
point  que  ce  soit  par  un  motif  d'interöt  particulier  que  j'ai  dispos£  de 
ma  voix. 

Au  surplus,  je  regarde  le  trait£  qu'on  propose  ä  faire  avec  Tfilec- 
teur  palatin  comme  point  necessaire  et  de  nature  qu'il  serait  difficile  de 
concilier  les  differents  int£r&ts,  par  l'inegalite  qu'il  y  a  en  ce  que  je  ne 
pretends  rien  ä  la  Charge  de  la  cour  de  Vienne,  au  Heu  que  les  pre- 
tentions  de  l'filecteur  vont  fort  loin,  quoique  je  suis  toujours  pr6t  d'aller 
de  concert  avec  lui  et  d'appuyer  par  mes  bons  offices  ses  pretentions, 
autant  qu'elles  se  trouveront  justes  et  raisonnables.  Je  joins,  au  reste, 
ici  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


*  D.  d.  Braunschweig  30.  November  1750.     Vergl.  die   folgende  Nummer. 
1  Vergl.  S.  147. 

Corresp.  Friedr.  II.   VIU.  12 
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4661.     AU    PRINCE   FERDINAND   DE  BRUNSWICK 

A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  3  d6cembre  1750. 

J'ai  bien  recu  par  l'ordinaire  dernier  la  lettre  que  vous  m'avez  faite 
du  30  passe.  Faites-moi  le  plaisir,  je  vous  prie,  de  ne  point  appre- 
hender  qu'un  refus  de  la  part  de  M.  le  Duc,  votre  frexe,  touchant  les 
propositions  que  je  lui  ai  fait  parvenir  par  vous,  me  cause  jamais  le 
moindre  chagrin,  ni  que  je  m'en  trouve  aucunement  offensd;  tout  au 
contraire,  je  ne  demande  autre  chose  sinon  qu'il  rdgle  ses  dexüsions  lä- 
dessus  en  conformitd  de  ses  propres  intdreHs  et  de  ce  qu'il  trouve  de 
sa  convenance.  Quant  ä  moi,  il  faut  que  je  vous  ddclare  tout  cordiale- 
ment  que  je  ne  suis  pas  ä  m6me  de  changer  en  aucun  point  des  sus- 
dites  propositions,  ni  d'y  ajouter  quelque  chose, 

En  attendant,  vous  ferez  remarquer  au  Duc 

i°  Que  le  temps  oü  il  conclut  sont  träte  de  subsides  avec  les 
Maritimes  dtait  un  temps  de  guerre  oü  Celles -ci  se  trouvaient  extrfime- 
ment  pressees  d'avoir  des  troupes,  et  que  le  Duc  fut  obligd  de  les 
faire  marcher  incessamment  pour  6tre  employöes  en  campagne;  au 
lieu  que,  dans  le  cas  präsent,  il  s'agit  d'un  temps  oü,  selon  toutes  les 
apparences,  il  n'arrivera  dans  les  six  ans  que  notre  traite  durerait, 
aucune  guerre; 

20  Que  ce  traite  n'obligera  point  le  Duc  d'augmenter  ses  trou- 
pes d'un  seul  homme  au -dessus  du  nombre  de  ceux  qu'il  entretient 
actuellement ; 

30  Que  si  le  cas  d'une  guerre  arrivait,  on  augmentera  considdrable- 
ment  les  subsides; 

4°  Que  les  conditions  auxquelles  le  Duc  a  et£  engage  envers  les 
Maritimes,  lui  ont  €t€  infiniment  plus  onöreuses  que  Celles  que  je  lui 
propose ; 

50  Faut  -  il  considerer  que,  quand  je  voudrais  entretenir  moi  -  mSme 
4,000  hommes  de  troupes  plus  que  j'en  ai ,  ce  nombre  ferait  cinq  ba- 
taillons  sur  le  pied  que  nous  le  comptons  regulierement,  dont  Tentretien 
ne  me  coüterait  que  175,000  £cus  et  dont  j'aurais  alors  la  souveraine 
disposition  de  les  faire  marcher  quand  et  oü  il  me  plairait. 

En  consequence  de  tout  ceci,  il  me  parait  que,  quand  j'offre  en 
temps  de  paix  un  subside  de  100,000  ecus  au  Duc,  mais  que  j'au- 
gmente  au  triple  en  temps  de  guerre,  mes  propositions  ne  sont  pas  tout- 
ä-fait  deraisonnables. 

Nonobstant  tout  cela,  je  vous  le  röpete  encore,  et  vous  pouvez  en 
donner  les  plus  fortes  assurances  a  M.  le  Duc,  que  s'il  trouve  mes  pro- 
positions point  conformes  ä  ses  interÄts  et  sa  convenance,  le  refus  qu'il 
en  fera,  ne  me  causera  le  moindre  deplaisir,  ni  alterera  en  aucune  facon 
notre  amitie,  intelligence  et  l'affection  oü  nous  sommes  reciproquement 
Tun   envers   l'autre;    tout  au   contraire,   je   lui  conseille  moi-m^me  de 
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faire  lä-dessus  ce  qui  est  conforme  ä  ses  convenances  et  de  me  croire 
avoir  tant  d'£gards  que,  quand  mime  il  prendrait  le  parti  de  donner 
ses  troupes  conjre  des  subsides  ä  la  disposition  de  quelques  autres 
puissances,  je  ne  m'en  trouverais  absolument  point  choqud;  la  seule 
condition  que  je  souhaiterais  d'obtenir  alors  de  lui,  serait,  que  comme 
ü  a  trouve*  bon  de  faire  la  condition,  si  notre  traite  etait  venu  a  sa 
maturitd,  que  ses  troupes  ne  fussent  pas  employees  ni  contre  l'Empe- 
reur,  ni  contre  aucun  des  Princes  de  l'Empire,  il  stipulät  la  mime 
chose  ä  mon  £gard,  savoir  que  la  puissance  qui  les  engagera  contre  des 
subsides,  ne  saurait  aucunement  s'en  servir  contre  moi  et  mes  fitats. 

J'attendrai  la  re"ponse  precise  et  finale  que  M.  le  Duc  vous  fera,  et 
vous  assure  en  attendant  des  sentiments  avec  lesquels  je  suis,  Monsieur 
mon  Cousin,  votre  bon  et  tres  affectionne  cousin 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4662.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r odewils  berichtet,  Berlin  2.  De- 
cember:  „Le  sieur  de  Gross  est  parti  ce 
matin,  prenant  avec  lui  sa  Dulcinle  et 
une  couple  de  domestiques,  tout  le  reste, 
y  compris  son  cuisinier,  l'ayant  quitt£, 
pas  un  n'a  voulu  le  suivre  en  Russie.  Le 
cheralier  de  Williams  et  le  sieur  Wein- 
guten,  secre'taire  d'ambassade  de  la  cour 
de  Vienne,  l'ont  accompagne'  jusqu'a  Mal- 
chow.  Hier  il  a  6U  prendre  conge*  de 
tous  les  ministres  Itrangers  qui  sont  ici, 
et  le  sieur  de  Wulfwenstjerna  m'a  dit 
qu'il  avait  demande*  avec  beaucoup  d'em« 
pressement  ä  sa  maison  ä  lui  faire  sa  visite 
de  conge\  et,  le  dernier  ne  se  trouvant  pas 
au  logis,  il  a  fait  descendre  son  valet  de 
chambre  pour  lui  bien  recommander  de 
dire  a  son  mattre  qu'il  etait  au  d&espoir 
de  n' avoir  pas  pu  prendre  conge*  de  lui. 
M.  de  Wulfwenstjerna  prend  cette  politesse 
inatlendue  du  ministre  russien  pour  un 
tres  mauvais  augure  de  sa  future  desti- 
nation,  et  craint  beaucoup  que  cela  n'an- 
nonce  son  envoi  futur  en  Suede. *  Milord 
Tyrconnell  a  eu  Igalement  sa  visite,  et  il 
lui  a  dit  qu'il  Itait  appele  a  sa  cour,  pour 
faire  une  distinction  au  mot  de  rappeler. 
fai  cru  devoir  informer  Votre  Majeste*  de 
ccs  anecdotes,  quoiqu'elles  ne  consistent 
qu'en  des  mlnuties." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,   [3.  December  1750]. 

Ist  ganz  gut;  e  kann  seinen 
Weg  nur  fortsetzen.  Das  Abschied- 
nehmen  von  Wulfwenstjerna  ist  nur 
Spiegelfechten  und  so  eingerichtet 
gewesen,  ihn  nicht  zu  Hause  zu 
finden. 


des  Cabinetssecretars. 


*  Vergl.  S.   132. 
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4663.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  5  dlcembre  1750. 
J'ai  recu  votre  rapport  du  Ier  de  ce  mois.  Je  suis  bien  content 
de  la  justesse  des  informations  que  vous  me  donnez  touchant  la  nego- 
ciation  pecuniaire  qui  se  continue  ä  Hanovre.x  Quelques  dures  que 
soient  ies  conditions  que  les  Hanovriens  demandent  ä  la  Saxe,  je  crois 
cependant  que,  vu  ses  besoins,  eile  sera  obligee  de  passer  ä  ces  conditions 
et  de  faire  tout  ce  que  la  cour  d'Hanovre  exigera  d'elle. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

4664.  AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE ,   A  VIENNE. 

Potsdam,  5  d&embre  1750. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  25  passe.  Je  laisse  le  soin  de  vous  ins- 
truire  sur  ce  qui  regarde  l'affaire  de  l'dlection  d'un  roi  des  Romains,  ä 
mon  ministere,  et  vous  dis  d'ailleurs,  quoique  sous  le  sceau  du  secret 
et  ä  condition  que  vous  n'en  devez  communiquer  ä  personne  ni  en 
toucher  quelque  chose  que  dans  vos  rapports  imm£diatement  faits  ä 
moi,  que  je  viens  de  savoir  par  un  ami  ä  Hanovre  que  dans  toutes 
ces  frdquentes  alldes  et  venues  qui  se  sont  faites  depuis  quelque  temps 
entre  les  cours  de  Vienne,  de  PeHersbourg  et  de  Londres,  il  s'est  agi 
d'un  nouveau  traite  d'alliance  entre  ces  cours,  qui  a  6t6  secretement 
signd  et  ratifiö,  en  consdquence  duquel  les  parties  contractantes  se  sont 
stipule  une  garantie  mutuelle  de  toutes  leurs  possessions,  aucune  ex- 
ceptäe,  contre  tous  ceux  qui  les  en  voudraient  troubler;  qu'on  voudra 
regarder  le  cas  si  la  Suede  voudrait  entreprendre  de  changer  quelque 
chose  ä  la  forme  präsente  de  son  gouvernement,  corame  un  cas  d'alliance 
et  qu'on  inviterait  la  Hollande  et  le  roi  de  Pologne  pour  y  acce'der.3 

Quant  ä  votre  successeur,   le   conseiller  prive'  de  Klinggraeffen ,  je 

vous  permets  ä  present  de  pouvoir  en  parier  d'une  maniere  convenable 

au  chancelier  comte  Ulfeid  comme  du  sujet  que  j'avais  choisi  et  nomine 

pour  aller  vous  relever  ä  Vienne.  _     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4665.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  5  dlcembre  1750. 

J'ai   rec,u   votre  rapport   du    23    de   ce  mois.     Vous  m'avez  rendu 

un  service  rdel  par  le  soin  que  vous  avez  pris  de  me  donner  des  idees 

justes  et  exactes  sur  la  Situation  präsente  des  finances  de  France.    J'avais 

besoin  de  pareil  eclaircissement,   afin  de  pouvoir  m' orienter  sur  la  veri- 

x  Vcrgl.  S.   169.  —  2  Vergl.  S.  176. 
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table  cause  des  differents  changements  et  variations  que  je  voyais  faire 
le  ministöre  du  jour  au  lendemain  dans  le  syst&me  qu'ils  paraissaient 
avoir  adoptä,  nonobstant  que  la  direction  des  affaires  politiques  dtait 
entre  des  mains  aussi  dignes  et  respectables  que  celles  de  MM.  de 
Puyzieulx  et  de  Saint  -  Söverin. 

Ce  qui  me  chagrine  de  plus  et  me  surprend  ggalement,  c'est  que 
tous  les  arrangements  que  le  roi  d'Angleterre  et  ses  alltes  prennent 
publiquement  et  dont  on  ne  cache  point  qu'ils  ne  visent  que  d' avoir 
une  supörioritd  däcidöe  sur  la  France,  pour  ruiner  au  possible  son  in- 
fluence  dans  les  affaires  de  l'Europe,  ne  sachent  tirer  la  cour  de  Ver- 
sailles de  son  indolence,  et  qu'elle  ne  cherche  de  fortifier  son  parti  que 
peut-6tre  par  des  Conventions  avec  les  ducs  de  Würtemberg  et  de 
Gotha,  tandis  qu'elle  aurait  lieu,  ä  ce  qu'il  me  parait,  de  s'attacher  le 
roi  de  Sardaigne  et  de  s'assurer  de  la  Porte  Ottomane,  pour  contre- 
balancer  ses  adversaires.  La  chose  serait  d'autant  plus  n£cessaire,  puisque 
vous  devez  savoir  que  je  viens  d'Ätre  averti  dans  la  dernidre  confidence 
que  les  deux  cours  imperiales  et  celle  de  Londres  viennent  tout  rdcem- 
ment  de  signer  en  secret  une  nouvelle  alliance  entre  elles  par  oü  elles 
se  promettent  une  garantie  mutuelle  de  tous  leurs  ßtats  et  possessions, 
sans  en  excepter  aucune,  contre  tous  ceux  qui  les  voudront  troubler,  et  oü 
on  est  convenu  d'ailleurs  qu'on  regardera  le  moindre  changement  que  la 
Su£de  voudra  faire  dans  la  forme  de  son  gouvernement,  comme  un  cas 
d'alliance  oü  tous  les  contractants  seront  Obligos  de  s'y  opposer  de  toutes 
leurs  forces ;  de  plus,  qu'on  invitera  la  ^publique  de  Hollande  et  le  roi 
de  Pologne  d'accdder  ä  ce  traite. 

Je  vous   dis   tout  ceci   pour   votre  seule  direction  et  vous  dtfends 

expressement  d'en  parier  ä   qui  que  ce  soit,   ni  d'en  faire  la  moindre 

mention  dans  les  döp&ches  ou  doubles  que  vous  enverrez  a  mes  minis- 

tres  du  ddpartement  des  affaires  £trang£res.  ^     , 

Federic 

Je  n'entends  pas  de  nouv elles  de  d'Argens ;  est-il  mort,  est-il  perdu, 
est-il  chartreux,  le  loup-garou  l'a-t-ü  mange,  est-il  a  Monaco? 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanslei. 


4666.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


iodewils  und  Finckenstein  über" 
reichen,  Berlin  6.  December,  die  Antwort 
des  Königs  von  England  [St.  James  i3-/24- 
November]  auf  das  an  die  Churftirsten  er- 
gangene Rundschreiben  in  Sachen  der 
römischen  Königswahl.  *    „La  lettre  parle 


Potsdam,  7.  December  1750. 

Sie  können  allenfalls  einen 
kurzen  Brief  darauf  antworten,  dass 
die  Raisons  nicht  valables  noch 
wir    davon    content   sein   könnten, 


1  Vergl.  S.  138  Anm.  1. 
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d'un  bout  a  l'autre  un  langage  tres  poli 
et  obligeant  et  m£me  doucereux  .  .  .  Tous 
les  motifs  allegues  dans  cette  lettre  se 
fondent  ou  sur  de  fausses  suppositions  ou 
sur  des  raisonnements  illusoires,  de  sorte 
qu'il  ne  sentit  pas  difficile  de  les  refuter 
avec  soliditl,  si  d'ailleurs  Votre  Majestö 
jugeait  de  Sa  convenance  d'y  faire  rlpondre 
et  qu'il  n'eüt  point  a  craindre  qu'une  pa- 
reille  correspondance ,  sans  faire  changer 
de  Systeme  et  de  facon  de  penser  Sa  Ma- 
jeste"  Britannique,  ne  servtt  qu'ä  lui  fournir 
l'occasion  d'aigrir  davantage  la  cour  de 
Vienne  et  ses  partisans  contre  Votre  Ma- 
jest6.u 

Mündliche  Resolution.    Mach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


ohne    in    ein    sonderliches    Detail 
deshalb  zu  gehen.1 


4667.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Warendorff  berichtet,  Petersburg 
2 1 .  November :  ,  Je  ne  crois  pas  me  tromper, 
si  jusqu'ici  je  suis  de  l'opinion  que  dans 
le  moment  präsent  les  vues  du  chancelier 
Bestushew  tendent  uniquement  a  faire 
jouer  tous  les  ressorts  imaginables  pour 
engager  les  Suedois  ä  donner  les  mains 
a  la  Convention  qui  leur  a  deja  6te*  pro- 
posee.a  Cest  pour  obtenir  ce  but,  que 
la  cour  de  Vienne  employera  egalement 
tous  les  soins  imaginables ,  qu'elle  fera 
en  conslquence  aupres  de  la  cour  de  Suede 
les  instances  les  plus  pressantes  a  ne  plus 
se  refuser  aux  offres  de  la  Russie,  que, 
selon  toutes  les  apparences,  eile  tachera 
de  porter  ladite  cour  ä  accepter  sa  m6- 
diation,  et  que,  pour  donner  plus  de  poids 
a  ce  concert,  le  Chancelier  a  fait  de  nou- 
velles  propositions  auxPuissances  maritimes 
pour  en  tirer  des  subsides.u 

Nach  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  7.  December  1750. 

Des  Königs  Majestät  haben 
mir  befohlen,  von  Höchstderoselben 
wegen  an  Ew.  Excellenz  sogleich 
zu  vermelden,  wie  Dieselbe  von 
den  Umständen,  so  der  Herr  Waren- 
dorff in  seiner  Dep&che  vom  21. 
voriges  meldet,  und  welche  die 
Absichten  des  Kanzler  Graf  Bestu- 
shew,  das  schwedische  Ministerium 
bei  Gelegenheit  des  künftigen 
Reichstages  durch  allerhand  Menees 
culbutiren  zu  wollen,  angehen,  dem 
Grafen  von  Tyrconnell  zu  com- 
municiren  und  ihm  solche  aus  der 
Originalrelation  Selbst  vorzulesen. 

Eichel. 


4668.     AU  PRINCE   FERDINAND   DE  BRUNSWICK 

A  WOLFENBÜTTEL. 

Potsdam,  7  decembre  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  La  lettre  du  4  de  ce  mois  que  j'ai  la 
satisfaction  de   recevoir   de  votre  part,   m'ayant  appris  que  M.  le  Duc, 

z  Das  gemäss  dieser  Weisung  an  den  König  von  England  erlassene  Antwort- 
schreiben datirt  von  Berlin  12.  December  1750.  Unter  dem  29.  December  wurde 
auch  die  Erwiderung  des  Churfttrsten  von  Mainz  [Aschaffenburg  28.  November]  auf 
das  preussische  Rundschreiben  ausführlich  beantwortet.  —  2  Vergl.  S.  143. 
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votre  frere,    etait  encore  indecis  au  sujet  de   mes  propositions  et  que 

voiis  souhaitiez   de  savoir   si  vous  avez  k  lui  röterer  vos  instances,  je 

veux  bien  vous  dire  que  je  continue  toujours  d'Ätre  dans  l'intention  de 

ne  point  presser  le  Duc,   ni   de  le  g6ner  en  aucune  facon  sur  tout  ce 

qui    regarde    cette    affaire.      Son    silence   mfime   ne    doit  mettre  aucun 

obstacle    au    depart    de   Votre    Altesse,    quand    Elle    en    aura   fixe*    le 

jour;   je   serai  charme*  de  vous  revoir  chez  moi,   bien  que  vous  n'ayez 

rien  de  positif  ä   me  dire  de  la  part  du  Duc,   et  11  ddpendra  de  son 

bon  plaisir,   quand  il  voudra  me  communiquer  ses  dernieres  intentions 

ä  cet  £gard. 

Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,   Monsieur  mon  Cousin,  votre 

tres  affectionne  cousin  _     , 

Fedenc. 

Mach  dem  Concept. 


4669.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  decembre  1750. 

Milord.  J'ai  €t€  dans  l'attente  de  recevoir  k  la  fin  de  la  semaine 
passee  la  reponse  que  le  duc  de  Brunswick  ferait  nnalement  aux  con- 
ditions  que  je  lui  ai  fait  proposer,  ann  de  pouvoir  vous  en  faire  part. 

Comme  le  prince  Ferdinand  vient  de  me  marquer  que  le  Duc  son 
frere  hesitait  encore  de  s'en  expliquer,  j'ai  cru  devoir  vous  communiquer 
la  copie  de  sa  lettre,  que  je  vous  adresse  ä  la  suite  de  celle-ci.  La 
longueur  du  temps  que  le  Duc  met  pour  se  decider,  avec  la  crainte 
que  ledit  Prince  fait  apparattre  qu'il  n'aurait  peut-fttre  cette  reponse 
meme  avant  son  depart,  me  donne  des  soupcons  que  la  declaration  du 
Duc  ne  sera  pas  entierement  conforme  k  mes  d£sirs;  cependant  teile 
que  j'en  aurai,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  la  communiquer,  des  qu'elle 
me  sera  parvenue.  Je  vous  prie,  Milord,  d'Ätre  persuade  de  1'estime 
particuliere  avec  laquelle  je  suis  votre  bien  affectionnd  , 

JT  C  vi  Ci  1  L>< 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4670.    AU  secrEtaire  michell  a  LONDRES. 

Potsdam,  8  decembre  1750. 

Ayant  eu  des  nouvelles  de  diffe'rents  lieux  en  consequence  des- 
quelles  Ton  prdtend  que  la  cour  de  Russie  doit  avoir  fait  de  nouvelles 
propositions  aux  Puissances  maritimes  pour  en  tirer  des  subsides,  j'ai 
bien  voulu  vous  en  avertir  et  vous  ordonner  de  faire  de  tout  votre 
mieux  pour  approfondir  s'il  y  a  de  la  realitd  dans  ces  avis-lä,  et  de 
me  mander  ce  que  vous  en  aurez  decouvert,  de  mfime  si  vous  croyez 
bien  que  l'Angleterre   se  laisserait  disposer  ä  donner  des  subsides  ä  la 
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Russie.  Comme  ces  sortes  d'affaires  pecuniaires  ne  sauraient  se  traiter 
aussi  secretement  qu'il  n'en  transpirit  quelque  chose,  j'espere  que  vous 
serez  en  6tat  de  me  satisfaire  k  cet  egard. 

Nach  dem  Concept 


Federic. 


4671.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  8  decembre  1750. 

J'ai  rec,u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  27  dernier.  Tout  ce 
que  vous  me  marquez  k  1' egard  de  ce  que  M.  de  Puyzieulx  a  fait  sentir 
au  comte  Kaunitz  relativement  k  l'affaire  de  Telection  d'un  roi  des  Ro- 
mains, me  charmerait  infiniment,  si  je  n'ätais  pas  dans  l'apprähension 
que  cette  fermete'  ne  soit  seulement  momentanere,  puisque  j'ai  observe 
depuis  peu  k  mon  grand  regret  d'aussi  frequents  changements  dans  la 
facon  d'agir  du  ministere  de  France,  et  qu'on  ne  sache  faire  tout -ä- fait 
fond  sur  la  maniere  qu'il  s'explique.  Ce  qui  ne  soit  cependant  dit  que 
pour  votre  direction.  En  attendant,  si  M.  de  Puyzieulx  vous  parle 
encore  sur  la  susdite  affaire,  vous  devez  lui  dire  que  j'agirai,  dans  tout 
ce  qui  la  regardera,  avec  grande  modöration,  et  que,  dans  le  sobstacles 
que  je  mettrai  lä-dessus  k  la  cour  de  Vienne,  je  n'aurai  d'autre  point 
de  vue  que  de  la  ramener  k  ce  qu'elle  ne  negligeit  en  tout  ceci  la 
cour  de  France,  ni  moi  et  l'filecteur  palatin,  que  d'ailleurs  eile  donnit 
les  satisfactions  qui  sont  dues  k  celui-ci,  et  de  voir  au  surplus  s'il  sera 
possible  de  mener  par  nos  negociations  l'affaire  -lä  k  ce  que  la  paix 
generale  et  particulierement  la  tranquillite  du  Nord  y  soit  comprise,  et 
que  la  cour  de  Vienne  avec  celle  de  Londres  s'obligent  de  tenir  la 
Russie  dans  des  dispositions  pacinques   et  d'öter  tout  sujet  d'inquietude 

ä  la  Suede.  _     , 

M  1.  ^     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4672.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


iAr  arendorff  berichtet ,  Petersburg 
24.  November :  „II  n'y  a  nulle  apparence 
que  Lynar  quittera  cette  cour  si  tot , »  et 
sa  conduite,  qui  est  toujours  la  m£me, 
aussi  bien  que  l'envoi  clandestin  des 
courriers  de  Danemark,  devraient,  ce  me 
semble,  dessiller  les  yeux  de  celle  de 
France  et  l'engager  ä  ne  pas  se  laisser 
endormir  par  les  protestations  et  les  as- 
surances  de  la  premiere.'1 

Nach  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  9.  December  1750. 

Se.    Königl.    Majestät    haben 

zu  melden  befohlen,  wie  es  nöthig 

wäre,    dass    die    letztere    Ddpeche 

vom  24.  voriges  des  Herrn  Waren- 

dorff,  so  viel  daraus  die  russischen 

Umstände  beträfe,  dem  Lord  Tyr- 

connell     abermalen     communiciret 

werde.  .    ,     . 

Eichel. 


1  Vergl.  s.  108.  147. 
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4673.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

[Potsdam,  dlcembre  1750]. 

Je  recois,  Monsieur,  votre  lettre1  dans  ce  moment.  Pour  ne  point 
perdre  de  moment,  je  renvoie  incessamment  votre  domestique,  en  vous 
assurant  que  vous  me  ferez  plaisir  de  venir  ici.a  La  lettre  du  roi  de 
France3  me  fait  comprendre  de  quoi  il  est  question,  et,  si  nous  pou- 
vons  exdcuter  ce  projet,  je  crois  que  ce  sera  tirer  pour  nous  le  meilleur 
parti  qui  se  peut,  de  l'election  d'un  roi  des  Romains. 

Je  vous  avertis  en  m£me  temps  que  je  viens  de  recevoir  ce  matin 
des  lettres  de  Brunswick  qui  m'auraient  cause  un  trfcs  grand  embarras, 
si  je  n'avais  pas  recu  votre  derntere  lettre  presque  en  mJme  temps. 
Sur  quoi,  je  prie  Dieu  de  vous  avoir,  Monsieur,  dans  sa  sainte  garde. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  iu  Paris.    Eigenhändig. 


4674.    AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

Eigenhändiges  Schreiben  König  Ludwig' s  XV.,  Versailles  25.  November: 
„Monsieur  mon  Frere.  J'ai  recu  la  lettre  particuliere  dont  Votre  Majeste"  a  charge" 
le  marquis  de  Valory;4  la  satisfaction  qu'Elle  a  eue  de  sa  conduite,  est  le  meilleur 
titre  qu'fl  püt  avoir  aupres  de  moi ;  U  m'a  remis  les  plans  des  places  de  Neisse  et 
de  Schweidnitz;  je  les  ai  examinls  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  je  sais  que  c'est 
l'ouvrage  de  Votre  Majeste*  et  que  tout  ce  qui  peut  assurer  Ses  conque'tes,  m'in- 
teressera  a  toujours  infinirnent;  j'y  contribuerai  en  toute  occasion  de  tout  ce  qui 
dependra  de  moi.  J'ai  donnl  ordre  au  comte  de  Tyrconnell  de  communiquer  a  Votre 
Majeste'  l'idee  qui  m'est  venue  de  faire  servir  la  circonstance  de  l'election  a  assurer 
conjointement  avec  Elle  la  tranquillitl  de  la  Suede,  et  par  conslquent  celle  de  l'Europe, 
a  laquelle  nous  sommes  egalement  int&resses.  Votre  Majeste"  me  fera  plaisir  de  m'en 
dire  Son  sentiment,  ne  pouvant  Ätre  trop  persuadee  du  cas  infini  que  j'en  fais,  ainsi 
que  de  la  parfaite  amitie"  avec  laquelle  je  suis  et  send  toujours,  Monsieur  mon  Frere, 

de  Votre  Majeste*  hon  frere  Louis." 

[Potsdam,   11  decembre  1750]. 

Monsieur  mon  Fr&re.  Les  assurances  d'amitte  que  Votre  Majeste 
vient  de  me  renouveler,  me  sont  d'un  prix  infini.  Elle  peut  Gtre  per- 
suadee que  j'y  rdpondrai  avec  toute  la  sincdritd  imaginable;  je  ne  crois 
pas  dans  les  conjonctures  präsentes  de  pouvoir  Lui  en  donner  des  mar- 
ques  plus  reelles  qu'en  Lui  confiant  mes  rdflexions  sur  les  commissions 
dont  M.  Tyrconnell  a  ete  chargd  de  Sa  part. 

II  me  parait  que  le  moyen  le  plus  court  de  s'entendre  avec  l'Im- 
peratrice  -  Reine  sur  l'election  de  son  fils,  roi  des  Romains,  serait  si  les 
ministres  de  Votre  Majestä  d^claraient  rondement  ä  ceux  d'Autriche 
qu'il  y  aurait  moyen  de  s'accommoder  sur  cette  affaire  qui  leur  tient 
si  fort  k  cceur,    que  Votre  Majestd   et  Ses  allies  consentiraient  ä  cette 

»  Das  Schreiben  Tyrconnell's  ist  undatirt.  — -  a  Vergl.  Nr.  4683.  —  3  Vergl. 
die  folgende  Nummer.  —  *  Vergl.  Bd.  VII,  366. 
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dection,   mais  que  ce  ne  serait  qu'ä  condition  que  1' Angle terre  et  l'Au- 

triche   nous   garantissent  la   tranquillite  de  la   Suede    et  qu'on   satisfit 

l'filecteur  palatin   sur  ses  prdtentions   en  tant  qu'elles  seraient  trouvees 

raisonnables ;    on  pourrait  y  ajouter  tout  ce  que  Votre  Majestl  jugerait 

ä  propos.    Je  crois   que   ce  serait  le  seul  moyen  d' amener  cette  affaire 

ä  une  negociation  qui  donnerait  ä  Votre  Majeste  le  moyen  d'apprendre 

aux  puissances  mal  intentionnees  qu'il  ne  leur  convient  pas  de  proceder 

dans   des  affaires  importantes   sans   le  concours   de  la  France;    ce  qui 

serait  d' au  tant   plus  en  sa  place,    qu'on  voit  assez  ä  quoi  tendent  tous 

ces  traittfs  que  l'Imperatrice  et  le  roi  d'Angleterre  resserrent  et  augmen- 

tent  autant  qu'il  depend  d'eux.    S'il  e'tait  possible  de  detacher  en  mfane 

temps   le  roi   de  Sardaigne   de   leur  alliance,  je  crois  que  ce  serait  un 

grand  coup  de  politique,  mais  je  soumets  toutes  ces  ide*es  aux  lumieres 

supe'rieures  de  Votre  Majeste.    Elle  sait  mieux  que  personne  ce  qui  Lui 

convient   de   faire,   et  je  me  ferai  un  plaisir  de  concourir  de  mon  cöte 

ä  tout  ce  qui  pourra  convenir  ä  Ses  int£r£ts  et  augmenter  Sa  gloire. 

Quoi  que  le  marquis  de  Valory  ait  pu  dire,  il  n'aura  jamais  rendu 

ä  Votre  Majeste  avec   assez  de  vivacite  tous  les  sentiments  d'estime  et 

de  la  haute   consideration   avec  lesquels  je  suis,   Monsieur  mon  Frere, 

de  Votre  Majeste*  le  bon  frere  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  undatirten  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.    Eigen- 
händig.   Das  Datum  aus  der  Abschrift  der  Cabinetskanzlei  im  KönigL  Geh.  Staatsarchiv  tu  Berlin. 


4675.    AU  LIEUTENANT-GfiNfiRAL  MARQUIS  DE  VALORY 

A  fiTAMPES. 

Potsdam,  II  dcxembre  [1750]. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  J'ai  bien  recu  votre  lettre  du  24 
du  mois  dernier;  prive,  comme  je  le  suis,  du  plaisir  de  vous  voir,  il 
m'est  tout-ä-fait  agreable  de  recevoir  des  te"moignages  du  zele  et  de 
rattachement  que  vous  me  conservez.  J'y  suis  extr^mement  sensible  et 
je  prends  trop  de  part  ä  ce  qui  vous  touche,  pour  ne  pas  apprendre 
avec  satisfaction  les  marques  de  bonte*  et  de  bienveillance  que  vous 
recevez  ä  votre  cour ;  vos  Services  vous  les  ont  mentees,  mais  la  maniere 
dont  vous  me  flattez  que  j'y  ai  contribue',  ajoute  encore  ä  mon  contente- 
ment.  Rien  dans  le  monde  ne  m'inte'resse  et  ne  me  touche  davantage 
que  ramitie'  du  Roi  votre  maitre.  Je  ressens  avec  la  plus  grande  sen- 
sibilitd  tout  ce  que  vous  me  dites  de  ses  sentiments  pour  moi;  vous 
connaissez  toute  la  purete'  des  miens  pour  ce  grand  Prince,  et  combien 
je  m'occupe  de  sa  personne,  de  sa  gloire  et  de  son  bonheur.  Vous 
pouvez  £tre  bien  assurd  que  je  mettrai  toujours  tous  mes  soins  ä  resserrer 
de  plus  en  plus  les  liens  d'une  union  si  conforme  ä  nos  communs  in- 
teröts  et  ä  rinclination  vive  et  personnelle  qui  m'attache  ä  Sa  Majeste 
Tres  Chretienne,  et  ce  n'est  assurement  pas  de  ce  cötd-ci  que  la  bonne 
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harmonie  sera  Jamals  affaiblie.  Vous  me  ferez  plaisir  de  faire  connaitre 
dans  1'occasion  ma  fagon  de  penser  ä  cet  egard;  informez  -  moi  des 
evenements  heureux  qui  vous  arriveront,  et  comptez  toujours  bien  solide- 
ment  sur  ma  bonne  volonte'  et  sur  mon  estime.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Je  m'interesse ,  mon  eher  Valory,  ä  tout  ce  qui  peut  vous  fitre 
agreable.  Je  souhaite  qu'fitampes  devienne  pour  vous  le  palais  d'An- 
tinoüs,  et  votre  verger  le  jardin  des  Hespendes,  et  que  dans  le  cours 
de  la  vie  douce  et  philosophique  que  vous  allez  mener,  le  toutou  de 
Sa  Majeste  Britannique'  n'oublie  pas  le  philosophe  de  Sanssouci. 

Nach  dem  Abdruck  in  den  Memoire«  de«  negociationt  du  marquis  de  Valory  II,  318. 


4676.     AU   PRINCE   FERDINAND   DE  BRUNSWICK 

A  WOLFENBÜTTEL. 

Potsdam,   II  dexembre  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  bien  re^u  les  deux  lettres  que  vous 
m'avez  faites  du  7  et  du  8  de  ce  mois.  Je  ne  saurais  que  d'Stre 
extrgmement  sensible  de  l'amitie  que  M.  le  Duc,  votre  frere,  vient  de 
me  temoigner  en  voulant  preTe*rer  de  conclure  avec  moi  ä  toute  autre 
consideration  et  de  se  contenter  des  conditions  que  je  lui  ai  fait  offrir 
en  consequence  du  projet  que  vous  lui  avez  communique"  de  ma  part. 
Comme  ü  ne  reste  k  präsent  que  de  faire  le  projet  du  traite"  ä  conclure 
entre  lui  et  moi,  et  que  je  me  souviens  que  vous  m'avez  marque*  par 
votre  lettre  du  20  passe  que  le  Duc  souhaitait  de  concerter  avec  vous 
le  projet  de  ce  traite"  pour  fitre  envoye"  k  mon  approbation,  je  vous 
laisse  absolument  le  mattre  de  projeter  le  traite'  tel  que  le  Duc  le  sou- 
haitera  fetre  couche",  en  conformite"  des  susdites  conditions  qu'il  vient 
d'agre'er.  Vous  aurez  la  bontö  de  m'envoyer  alors  ce  projet,  auquel 
j'ajouterai  peut-6tre  alors  par  ci  par  lä  quelques  petits  articles  qui  n'al- 
tereront  en  rien  les  prineipaux  points,  ni  ne  coüteront  aueune  difficulte', 
mais  qui  plutöt  ne  consisteront  que  dans  quelques  formaliter  et  qui 
aboutiront  tous  k  la  satisfaction  du  Duc.  Je  vous  donne  plein-pouvoir 
d'inserer  dans  le  projet  du  traitd  ma  promesse  solennelle  et  ma  garantie 
que  les  troupes  que  le  Duc  me  fournira  en  cas  de  guerre,  ne  serviront 
absolument  que  pour  des  garnisons  dans  des  forteresses  de  mes  anciennes 
possessions,  que  le  secret  sur  cette  affaire  sera  observe'  le  plus  religieuse- 
ment,  et  que  non  seulement  je  garantirai  au  Duc  des  suites  que  le  m€- 
contentement  de  quelques  puissances  pourrait  avoir  k  son  prejudice  en 
habe  de  ce  traite*,  mais  que  je  lui  procurerai  d'ailleurs  la  garantie  de 
la  France  ä  ce  sujet,  tout  sous  un  secret  inviolable. 

*  Vergl.  Bd.  VII,  398. 
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Quand  nous  serons  convenus,  de  cette  fagon,  de  tout  ce  qui  regarde 
ce  traitä,  je  ne  laisserai  pas  de  vous  le  renvoyer  avec  ma  ratification 
et  de  joindre  les  pleins  -  pou voirs  formeis  pour  vous  ä  le  signer  de  ma 
part,  si  le  Duc  trouve  cette  formalite'  n&essaire. 

Au  surplus,  je  vous  prie  de  donner  ä  M.  le  Duc  les  assurances  les 
plus  fortes  de  mon  amitie  inalt&able  et  de  l'attention  particuli&re  que 
j'aurai  toujours  ä  tout  ce  qui  pourra  regarder  ses  int€r£ts  et  ceux  de  sa 
maison.  Quant  ä  vous,  eher  Prince,  vous  pouvez  compter  sur  la  re- 
connaissance  sans  bornes  que  je  vous  aurai  de  toutes  les  peines  que 
vous  vous  ötes  donnäes  ä  ce  sujet,  et  de  l'estime  invariable  avec  laquelle 
je  serai  ä  jamais,  Monsieur  mon  Cousin,  votre  bon  et  tr£s  affectionne 
cousin  _,    , 

Nach  dem  Concept.  


4677.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   12  döcembre  1750. 

Comme  je   däsire  de  savoir  si  la  cour  de  Gotha  serait  disposle  ä 

prendre  des   engagements   avec  moi  par  un  traite  de  subsides  en  vertu 

duquel   eile  me   fournirait,   ä  ma  requisition  et  quand  les  circonstances 

le  demanderaient ,   un   corps   de   troupes  de  3  ä  4,000  hommes,    mon 

intention  est  que  vous  deviez  entrer  en  correspondance  ä  ce  sujet  avec 

le  baron  de  Keller,1  afin  qu'il  täte  la  susdite  cour  lä-dessus  et  la  sonde, 

pour  savoir  les   conditions  auxquelles  eile  voudrait  prendre  cet  engage- 

ment     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Aiufertigung. 


4678.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  12  d&embre  1750. 
J'ai  regu  votre  ddpÄche  du  30  dernier.  Parceque  ma  d^pÄche 
präeddente  vous  aura  d£jä  instruit  de  quelle  mani&re  je  pense  sur  l'affaire 
de  rdection  d'un  roi  des  Romains,  je  vous  y  renvoie  et  me  contente 
pour  cette  fois-ci  de  vous  dire  que  c'est  avec  satisfaction  que  j'ai  appris 
que  j'ai  une  fois  rencontrd  dans  ledit  sujet  la  facon  de  penser  des 
ministres  de  France,  et  que  je  m'en  applaudis,  puisque  c'est  une  chose 
plus  difficile  qu'on  ne  le  saurait  croire  d'abord.  Enfin  j'irai  toujours  en 
ceci,  comme  en  toute  autre  chose,  mon  droit  chemin,  me  flattant  qu'au 
bout  du  compte  le  minist^re  de  France  sera  oblige  de  convenir  qu'au 
moins  je   n'ai   rien   gat£   dans  les   affaires  et   que  je  ne  me  suis  point 

dcarte  des  interÄts  de  la  France.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


t  Vergl.  S.   106. 
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4679.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,    12  decembre  1750. 

Vos  rapports  du  5  et  du  8  me  sont  heureusement  parvenus.  Je 
serai  bien  aise,  si  vous  pouvez  vous  orienter  davantage  encore  sur  les 
conditions  de  la  Convention  avec  l'Hanovre  et  fitre  prdcis^ment  instruit 
de  tout  leur  detail,  pour  me  le  marquer  dans  toute  leur  etendue.  Si 
d'ailleurs  il  y  avait  moyen  que  vous  puissiez  p^ndtrer  de  quoi  il  s'agit 
proprement  dans  la  commission  dont  le  Roi  a  charge  le  comte  Flemming 
pour  s'en  acquitter  de  bouche,  vous  me  rendrez  un  service  essentiel. 

Pour  ce  qui  regarde  le  sieur  Funcke,  il  parait  d£cid£  qu'il  n'est 
point  desting  pour  le  poste  de  Stockholm,  mais  plutöt  pour  succeder  le 
general  Arnim  ä  la  cour  de  Russie.  L'on  me  marque  que  celle  de 
Dresde  m£me  a  conseilld  audit  g£n£ral  de  demander  son  rappel,  qu'il 
aurait  en  cons£quence,  et  que  ce  serait  Funcke  qui  le  remplacerait  alors 
en  qualitd  de  ministre  de  Saxe. 

Au  reste,  comme  la  cour  de  Dresde  parait  avoir  trouv6  un  P6rou 
dans  les  sommes  qu'elle  rec,oit  de  l'Hanovre,  j'esp&re  qu'au  moins  nous 
en  aurons  aussi  notre  part,  en  s'acquittant  de  la  promesse  qu'elle  a 
donnee  de  vouloir  contenter  enti&rement  mes  sujets  qui  ont  ä  demander 
ä  la  Steuer,  article  sur  lequel  je  vous  recommande  de  veiller  de  bien 
pr&s  et  qui  ne  sera  pas  un  aussi  mince  objet  que  le  minist&re  de  Dresde 
se  parait  imaginer,  mais  qui  ira  ä  un  million  d'ecus. 

Comme  il  y  a  depuis  le  18  du  novembre  dernier  qu'un  nomm^ 
de  Podewils,  natif  de  la  Pom^ranie,  ci-devant  gentilhomme  de  chambre 
du  Margrave  ä  Schwedt,  est  parti  de  Berlin  pour  aller  ä  Dresde,  vous 
devez  vous  informer  par  quel  motif  il  y  est  alld;  vous  devez  d'ailleurs 
le  faire  appeler  chez  vous  pour  lui  dire  en  mon  nom  qu'il  doive  in- 
cessamment  retourner  ä  Berlin  et  venir  se  präsenter  ä  moi  sous  peine 
de  mon  indignation,  et  que  son  p&re  me  repondra  de  lui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4680.     AU  CONSEILLER   PRIVß   DE   LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  27.  No- 
vember, auf  den  Immediaterlass  vom 
13.  November  (S.  149)  :  „Madame  Royale 
m'a  charg6  de  temoigner  de  nouveau  ä 
Votre  Majeste*  et  de  sa  part  l'extrlme 
Obligation  qu'elle  Lui  doit  de  Ses  atten- 
tions  et  de  la  bont6  dont  Votre  Majestl 
veut  bien  entrer  dans  ses  inte>6ts,  et, 
quant  ä  l'affaire  mSme,  eile  m'a  dit  qu'elle 
la  croyait  pour  le  present  arrang6e,  de 
facon   que    le   baron   de   Fleming   devait 


Potsdam,   12  dlcembre  1750. 

Votre  d£p6che  du  27  dernier 
m'est  bien  parvenue,  et  c'est  avec 
une  satisfaction  particuliöre  que  j'ai 
vu  tout  ce  que  ma  sceur,  la  Prin- 
cesse  Royale,  m'a  bien  voulu  faire 
marquer  par  vous.  Cependant  il 
faut  que  je  vous  dise  que  je  crois 
fitre  en  droit  de  soupconner  encore 
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avoir  pr&entl  actuellement  la  lettre  for- 
melle et  probablement  recu  la  rlponse 
affirmative.  Mais  pour  ce  qui  6tait  de 
la  condition  que  la  princessc  de  Dane- 
mark soit  llevie  en  Suede,  que  ce  mi- 
nistre  avait  ordre  d'en  lächer  la  pro- 
position,  de  maniere  seulement  ä  faire 
sentir  au  ministere  de  Dänemark  qu'elle 
serait  appuyle  formellement  par  les  &ats 
ä  la  prochaine  Diete  en  Suede.  Son  Al- 
tesse Royale  y  ajouta  qu'en  conslquence 
eile  avait  la  parole  de  ses  amis  qu'ils 
employeraient  tout  leur  credit  ä  cette  as- 
semblle  pour  qu'effectivement  les  £tats 
eux-memes  se  chargent  de  l'effectuer  au- 
pres  de  la  cour  de  Copenhague. 

Au  demeurant ,  j'ai  Ite*  assure*  de 
tres  süre  et  bonne  part  que  l'espe*rance 
de  rlunir  un  jour  les  deux  couronnes  au 
moyen  de  ce  mariage  est  un  des  prin- 
cipaux  motifs  qui  ont  porte"  le  S£nat  a 
se  dlcider  en  sa  faveur  et  ä  le  regarder 
comme  tres  avantageux." 


que   le  Danemark  ne  chemine  pas 

tout-ä-fait  droit;    car  Ton  continue 

toujours  de  me  marquer  de  Pdters- 

bourgx  qu'il  n'y  avait  nulle  apparence 

que  le   comte   de  Lynar  quitterait 

si  tot  la  cour  de  Russie  et  que  sa 

conduite  qui  dtait  toujours  la  mSme, 

et  l'envoi  clandestin  de  ses  courriers, 

Joint  ä  d'autres  indices,  ne  saurait 

qu'inspirer     de    violents    soupcons 

contre   la   droiture   de   la   cour  de 

Copenhague,  de  fagon,  dit-on,  que 

ces  demarches  singulieres  devraient 

dessiller  les  yeux  ä  Celles  de  France 

et  de  Suede  et  l'engager  ä  ne  pas 

se  laisser  endormir  par  les  assurances 

et  les  protestations  de  celle-lä. 

Toutes  ces  circonstances-lä,  et 

vu   la  grande  crise  oü  se  trouvent 

les    affaires    du   Nord,    m'ont  fait 

penser    s'il   ne   convenait  pas  aux 

interÄts  de  la  Suede  d' avoir  ä  la  cour  de  Russie  un  ministre  plus  adroit 

et  vigilant   et   plus    fait   aux  affaires  qu'il  ne  me  parait  pas  que  le  soit 

le  sieur  Greiffenheim,*  surtout  oü  je  ne  saurais  plus  avoir,   sans  blesser 

raa  dignitd  et  la  biensdance,  un  ministre  en  Russie.3    Vous  tacherez  de 

faire  remarquer  convenablement  tout  ceci  aux  ministres  bien  intenrionne's 

de  la  Suede  et  me  marquerez  par  une  dlpdche  immediatement  adressee 

ä  moi,  ensuite,  comment  ils  se  sont  expliqu^s  lä-dessus.        _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4681.     AUX   MINISTRES    D'fiTAT   COMTES   DE  PODEWILS   ET 

DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,   13  dlcembre  1750. 

Vous  avez  vu  par  les  dernieres  ddpfeches  du  Ier  et  du  5  de  ce 
mois  que  nous  avons  eues  du  sieur  de  Voss  ä  Copenhague,  la  facon 
tout-ä-fait  singuliere  dont  la  cour  de  Copenhague  parait  votUoir  prendre 
l'affaire  de  la  comtesse  Bentinck  relativement  ä  la  seigneurie  de  Knyp- 
hausen. 

Comme  cette  affaire  regarde  uniquement  vos  soins  et  que  ce  n'est 
que  sur  vos  instances  que  je  me  suis  de*termine*  ä  faire  la  ddmarche 
dont  ladite  cour  se  plaint  avec  tant  d'amertume,4  c'est  ä  vous  aussi  ä 
soutenir   ä  present  votre   ouvrage   et   ä   fournir  des  memoires  bien  ins- 


1  Vergl.  S.  184.  —  *  Vergl.  Bd.  VII,  324.  328.  —  3  Vergl.  S.  166  Anm.  I.  — 
*  Vergl.  S..  71.  106.    - 
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tructifs  au  sieur  de  Voss  sur  la  mantere  dont  il  doit  s'y  prendre,   afin 

que  l'anaire  soit  arrang£e  de  facon  que  ma  dignitg  et  mes  interfcts  n'en 

souffrent  pas,  et  ne  cause  plus  d'embarras  qu'elle  ne  le  märite.   Au  reste, 

il  n'est  pas   difficile   d'y  entrevoir  que  c'est  principalement  par  les  ins- 

piraa'ons   de   la  cour  de  Vienne  et  surtout  de  celle  de  Pdtersbourg  que 

le  Danemark   fait  autant   le   revftche,   et  que   la  Russie  voudrait  bien 

brouiller  les   cartes,    partout  oü   eile  saurait  le  faire.     Sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  _     , 

*tuJA*_*  reden  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4682.     AU  CONSEILLER   PRIVfc  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  15  decembre  1750. 

J'ai  regu  vos  relations  ordinaires  du  Ier  et  du  4  de  ce  mois.  Faites 
sentir  ä  Messieurs  les  ministres  de  Sufcde,  quoique  dans  des  termes  honn&tes, 
qu'ils  ne  doivent  nullement  se  bercer  avec  des  contes  comrae  sont  ceux 
d'oü  Ton  a  voulu  införer  une  disgrace  prochaine  du  chancelier  de  Russie ; 
persuadez-les  que  jamais  son  credit  n'a  €t€  sur  un  plus  haut  point  qu'il 
Test  k  präsent  et  qu'il  ne  pense  presque  ä  autre  chose  qu'ä  brouiller 
les  ddiberations  de  la  Diäte  de  la  Su&de  qui  s'assemblera,  et  qu'ä  cul- 
buter  son  minist£re  prdsent. 

J'ai  6t6  bien  aise  de  voir  tout  ce  que  les  ministres  de  Su&de  vous 

ont  dit   sur   les  instances  que  vous  leur  avez  rötärdes  par  rapport  k  la 

Finlande;x  j'esp&re  qu'ils  y  feront  r&iexion  et  qu'ils  penseront  sdrieuse- 

ment  k  mettre  en  ex&ution  ce  qu'ils  vous  ont  promis  k  ce  sujet.   II  est 

vrai   qu'ils   me  nrent  faire  les  m&mes   promesses,   il  y  a  environ  une 

annle,   sans  qu'ils  les  eussent  mises  en  effet;    je  veux  croire  qu'ils  s'en 

acquitteront    mieux  cette    fois-ci,   pour  les  vrais  int£r£ts  de  la  Su&de  et 

pour  leur  propre  maintien.  ^     , 

r    r  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4683.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   15  d&embre  1750. 

Votre  d£p£che  du  4  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Je  suis 
bien  aise  de  voir  continuer  les  ministres  de  France  dans  les  bons 
sentiments  oü  ils  sont  relativement  ä  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des 
Romains.  Quant  k  ma  fagon  de  penser  ä  cet  ögard,  je  vous  en  ai 
instruit  par  ma  ddpftche  ant£rieure,a  et  comme  depuis  milord  Tyr- 
connell  m'a  parte3  k  ce  sujet,  je  lui  ai  fait  entendre  que  j'envisageais 
pour  le  moyen  le  plus  court  de  convenir  avec  la  cour  de  Vienne  sut 
ladite  ölection,  si  les  ministres  de  France  d£claraient  rondement  k  ceux 

x  Vergl.  S.  150.  —  «  Vcrgl.  S.  184.  —  3  Vergl.  S.  185. 
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d'Autriche  qu'il  y  aurait  moyen  de  s'accommoder  sur  l'affaire  et  que 
le  roi  de  France  et  ses  allies  consentiraient  ä  cette  electiori,  ä  condition, 
sine  qua  n<m,  que  l'Angleterre  et  l'Autriehe  garantissent  la  tranquillitö 
du  Nord  et  en  particulier  de  la  Suede  et  qu'on  satisfit  l'ßlecteur  palatin 
sur  ses  pretentions  en  tant  qu'elles  seraient  raisonnables ;  Ton  pourrait 
ajouter  la  garantie  de  1' Empire  sur  mes  possessions  de  la  Silesie  et  ce 
que  la  France  jugerait  d'ailleurs  ä  propos.  Je  crois  que  ce  serait  le 
seul  moyen  d'amener  l'affaire  ä  une  negociation.  Je  laisse  ä  votre 
dextdritd  l'usage  que  vous  voudrez  faire  de  tout  ceci  aupres  de  M.  de 
Puyzieulx. 

Le  triste  eVenement  du  ddces  du  mar&hal  de  Saxe*  a  rendu  l'af- 
fliction  que  j'en  ai  eue,  d'autant  plus  vive  que  je  crois  que  Sa  Majeste 
Tres  Chretienne  aura  bien  de  la  peine  ä  reparer  cette  perte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4684.     AU  CONSEILLER  DU  COMMUN  A  LA  HAYE. 

Du  Commun  berichtet,  Haag  8.  De-t 
cember:  „Plusieurs  gazetiers  ont  dlbite*  la 
semaine  passee  qu'on  avait  des  avis  secrets 
que  Votre  Majeste*  avait  donnl  Son  con- 
sentement  pour  l'llection  d'un  roi  des 
Romains.  Comme  il  est  presumable  que 
cela  a  6ti  it\s6t€  a  dessein  de  faire  tomber 
quelques  Princes  de  1' Empire  dans  un 
piege,  et  que  Votre  Majeste"  m'a  fait  la 
gräce  de  me  communiquer  Ses  id6es  sur 
ce  sujet , »  j'ai  trouv^  le  secret  d'engager 
sou8  mains  les  gazetiers  d*  Utrecht  et  de 
la  Haye  de  contredire  cette  nouvelle." 


Potsdam,  15  decembre  1750. 

J'ai  bien  recu  votre  rapport 
du  8  de  ce  mois,  et  vous  n'auriez 
su  faire  rien  de  mieux  que  de  faire 
insörer  dans  quelques  gazettes  de 
Hollande  rarticle  concernant  le- 
lection  projetöe  d'un  roi  des  Ro- 
mains, pour  desabuser  par  lä  le 
public  des  fausses  impressions  qu'on 
a  pu  vouloir  lui  donner  ä  ce  sujet. 

Federic. 


Nach  dem  Concept  • 


4685.     AU    PRINCE    FERDINAND    DE  BRUNSWICK 

A  WOLFENBÜTTEL. 

Potsdam,  17  decembre  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  La  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  14  de 
ce  mois,  m'a  ete  heureusement  rendue,  avec  le  projet  du  traite*  k  con- 
venir  entre  moi  et  M.  le  Duc  votre  frere.  J'ai  e*te*  charme*  de  l'adresse 
dont  vous  vous  £tes  pris  pour  envelopper  le  mystere  de  votre  negociation, 
apres  que  votre  depart  räsolu  etait  ddjä  eckte*,  et  les  attentions  que 
vous  m'avez  marquees  ä  cette  occasion,  m'obligent  ä  toute  la  reconnais- 
sance  imaginable  envers  vous. 

Comme  j'ai  lu  et  examind  avec  attention  le  projet  du  traite  que 
vous   m'avez   communique,   j'ai  ete*  d'abord  un  peu  surpris,   quand  j'ai 

1  Gestorben  30.  November  1750.  —  2  Durch  Ministerialerlass  vom  3.  November. 
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vu  qu'il  a  plu  ä  M.  le  Duc  de  prendre  pour  canevas  de  celui-ci  son 
traitg  de  subsides  avec  les  Puissances  maritimes;  il  m'a  paru  que  les 
circonstances  etaient  un  peu  trop  diffdrentes  pour  que  les  articles  dudit 
traite  sauraient  cadrer  ä  ceux  de  mes  propositions,  que  j'avais  fait  faire 
par  6crit;  c'est  pourquoi  j'ai  fait  mettre,  ä  cöte  de  la  pifcce  que  je 
vous  renvoie  ci-close,  les  remarques  et  les  döclarations  que  j'ai  cru  ne> 
cessaire  6tre  faites  sur  tous  les  articles  que  le  Duc,  votre  frere,  m'a  fait 
proposer. x  Je  suis  persuade  qu'il  les  trouvera  toutes  dquitables  et  con- 
formes  au  cas  oü  nous  sommes,  et  j'ai  aim£  de  lui  declarer  naturelle- 
ment  ma  facon  de  penser  ä  ce  sujet,  plutöt  que  de  laisser  languir  l'af- 
faire.  Quoique  j'esp£re  que  M.  le  Duc,  en  y  rdfldchissant,  trouvera  mes 
propos  raisonnables ,  ndanmoins  je  vous  le  rditere  encore  que  je  ne  le 
g&ierai  nullement  sur  la  r&olution  qu'il  va  prendre  lä-dessus,  et  qu'il 
ne  la  fasse  qu'en  conformite  de  ses  inter£ts  et  de  sa  convenance. 

Apr&s  tout,  Votre  Altesse  considerera  que,  de  la  facon  que  le  projet 
du  traite  etait  couche,  il  m'aurait  dte  plus  onereux  qu'il  n'a  6t6  aux 
Puissances  maritimes,  quoique  les  stipulations  du  Duc  ä  mon  e*gard  soient 
bien  differentes  qu'elles  ont  6te  k  l'egard  des  autres.  Vous  trouverez 
(Tailleurs  que,  quand  mfime  le  Duc  sera  charge  du  payement  de  ce 
corps  de  troupes,  quand  je  les  emploierai,  il  lui  en  reviendra  toujours 
de  la  somme  des  subsides  de  300,000  ecus  un  surplus  considerable, 
etant  constate'  que  l'entretien  de  cinq  bataillons  ne  coüte  au  delä  de 
175,000  ecus.  Je  ne  voudrais,  de  plus,  point  faire  un  aussi  coüteux 
marche,  puisque  vous  conviendrez  que,  si  je  voulais  employer  autant 
de  sommes  qu'il  faudrait  en  consdquence  du  projet  du  traite,  je  pourrais 
en  entretenir  huit  bataillons  ä  ma  propre  disposition  et  ä  employer 
partout  oü  je  le  voudrais. 

Je  laisse  aux  soins  de  Votre  Altesse  de  faire  vaioir  toutes  ces 
raisons  aupres  du  Duc,  afin  de  ne  lui  pas  laisser  de  soupcons,  comme 
si  je  lui  proposais  des  choses  deraisonnables ;  si,  au  contraire,  il  agree 
les  conditions  que  je  lui  oiFre,  j'esp£re  qu'il  voudra  bien  faire  refondre 
le  projet  du  traite  et  Tarranger  en  consequence  des  conditions  que  je 
propose. 

Au  reste,  je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,  Monsieur  mon  Cousin, 

votre  bon  et  tr£s  affectionne  cousin  „     . 

rederic. 

Nach  dem  Concept. 


4686.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils  und  Finckenstein  berichten,  :  Berlin,*  17.  Deccmber  1750. 

fcrita  .6.  Dccember,  über  die  Differenren  j  Sie  haben  Mkh  ^  ^  ^^ 

mit  Danemark  in  der  Bentinck  sehen  An-  : 

gelegenheit,*  indem  sie  sich  für  ihr  Ver-  j  embarquiret ,  die  Mir  sehr  unange- 

1  „Deklaration   de  Sa  Majeste*   aux   articles  du  projet  du  trait£;"    25  Artikel.  — 
'  Vergl.  Nr.  4681  S.  i$o. 
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fahren  in  dieser  Frage  auf  die  früher  aller- 
höchsten Orts  geltend  gemachten  Motive' 
beziehen.  Da  sich  der  dänische  Hof  den 
juristischen  Argumenten  verschliesse,  hätten 
sie  dort  durch  den  französischen  Gesandten 
Lemaire  zwei  Wege  zu  gütlichem  Aus- 
gleich vorschlagen  lassen: 

io  Que  la  cour  de  cour  de  Dane- 
mark dlcline  a  Vienne  la  commission  qui 
lui  a  6ti  injustement  adjugee,  comme  cela 
se  pratique  tous  les  jours  dans  1' Empire 
en  pareil  cas. 

Mais  comme  ce  templrament  pourrait 
n'dtre  pas  du  goftt  de  la  susdite  cour, 
nous  avons  fait  proposer 

20  Que  le  roi  de  Danemark  con- 
sente  ä  laisser  tomber  toute  l'aflfaire  et  a 
lever  me'me  le  s^questre  de  Varel ,  si  la 
Comtess e  de  Bentinck  se  trouve  en  6 tat, 
au  moyen  d'un  nlgoce  d' argen t,  de  payer 
les  dettes  qui  ont  occasionne*  tout  ce 
proces. 

Dans  Tun  et  l'autre  cas,  nous  avons 
declare"  que  Votre  Majeste"  retirerait  sur  le 
champ  la  sauve-garde  qui  est  actuellement 
a  Knyphausen. 

Nous  attendons  la  response  de  la 
cour  de  Danemark  sur  ces  deux  pro- 
positions ;  mais  comme  I'int6r6t  cache*  qui 
l'a  fait  agir,  nous  fait  craindre  qu'elles 
ne  soient  rejetles,  nous  avons  songe*  a  un 
troisieme  expldient,  qui  serait  que  Votre 
Majeste*  remtt  la  d&ision  de  cette  affaire 
a  l'arbi trage  de  la  cour  de  France,  ä  qui 
le  Danemark  s'est  d£ja  adresse*  de  son 
cote." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


nehm.  Die  Dänen  seind  darüber 
sehr  piquiret.  Zuletzt  wird  es  am 
besten  sein,  ein  Accommodement 
durch  Interposition  von  Frankreich 
zu  treffen. 


4687.     AU  CO^ SEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  19  decembre  1750. 

J'ai  bien  recu  vos  rapports  du  12  et  du  15  de  ce  mois.  Vous 
ferez  bien  de  mettre  k  profit  la  since5rite5  que  le  sieur  Calkoen  affecte 
envers  vous;  teile  qu'elle  puisse  fttre,  vous  devez  cultiver  son  amitie, 
qui  pourra  vous  servir,  si  vous  y  agissez  avec  prudence,  de  tirer  de  lui 
des  informations  sur  plusieurs  choses  qui  peut-fitre  vous  resteraient 
inconnues,  avant  que  vous  n'ayez  vous-mftme  £tabli  vos  confidences 
secrfctes. 


1  Vergl.  S.  67—71. 
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Soyez  attentif  sur  l'usage  que  le  ministere  de  Dresde  fera  des 
somraes  en  argent  que  l'Hanovre  vient  de  leur  faire  compter,1  et  marquez 
moi  precisement  ce  qui  en  viendra  ä  votre  connaissance  et  combien  de 
temps  ces  richesses  pourront  durer.  Si  le  plan  du  comte  Hennicke  est 
adoptl,  mes  sujets  en  tireront  la  plus  grande  partie,  puisque,  selon  les 
listes  qui  me  sont  arrivees  jusqu'ici  de  ce  que  mes  sujets  creanciers  de 
la  Steuer  ont  ä  prdtendre,  cela  va  dejä  ä  im  million  d'6cus. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


4688.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,   19  decembre  1750. 

Je  suis  bien  content  de  la  maniere  dont  vous  vous  &tes  acquitte 
des  ordres  que  je  vous  avais  donnds  touchant  le  sieur  Williams.2  D&s 
que  l'occasion  se  presentera  pour  parier  encore  au  duc  de  Newcastle  ä 
ce  sujet,  vous  lui  direz  polimerit  que  j'avais  trop  de  consideration  pour 
TAngleterre  et  en  particulier  pour  Sa  Majeste  Britannique  que  je  dusse 
accuser  un  de  ses  ministres  sur  des  soupc.ons  legers,  et  que  ce  n'^tait 
que  par  un  mouvement  d'estime  pour  le  duc  de  Newcastle  et  par  le 
desir  de  vivre  toujours  en  bonne  harmonie  avec  le  Roi  son  maitre,  que 
je  l'avais  fait  avertir  confidemment  des  ecarts  du  sieur  Williams;  que 
quoique  je  ne  trouvasse  point  ä  propos  d'entrer  dans  des  details  lä- 
dessus,  je  saurais  cependant  assurer  ä  lui,  duc  de  Newcastle,  qu'ä  juger 
des  discours  peu  retenus  que  ledit  sieur  Williams  tenait  partout,  il  en 
faudrait  conclure  que,  selon  lui,  le  roi  d'Angleterre  etait  mon  ennemi 
capital,  ce  que  cependant  je  ne  croirais  jamais  et  dont  j'dtais  tout-ä-fait 
mieux  persuade ;  qu'il  fallait  cependant  que  j'avouasse  que  je  serais  bien 
aise  de  recevoir  les  tdmoignages  d'amitie  que  Sa  Majeste  Britannique 
me  ferait  faire,  par  d'autres  mains  que  de  celles  du  sieur  Williams,  et 
que  j'aimerais  bien  qu'on  m'envoyät  un  autre  sujet  moins  pr^venu  et 
mieux  intentionne  que  celui-ci,  ou  qui  au  moins  saurait  mieux  se  cacher 
que  lui.  Au  reste,  vous  pouvez  §tre  sür  du  secret  qui  vous  sera  garde 
sur  vos  avis. 

Nach  dem  Conccpt.  


4689.    AU  MINISTRE  D'£TAT  COMTE  DE  PODEW1LS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien   :  Berlin,   19  decembre  1750. 

9.    December,     über    Aeusserungen    des  J'aj    regU    votre    rapport  du   9 

ltCÜ  **?l  ^l^11  dCr  d^lbe1n  :  de   ce   mois.     Dans   ce    que  l'Em- 

ertheilten    Abschiedsaudienz.      „C  est    le  ? 

comte  Barck  qui  m'en  a  inform^    en  me   j   Pereur    a    dlt    au    sieur  Blondel  re- 

priant  de  le  m*nager.     Le  sieur  Blondel       lativement  k  la  Russie,    il  y  a  des 

«  Vergl.  S.   159.   169.    1S0.   1S9.  — -  2  Vergl.  S.  157. 
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ayant   parle*   dans  son  discours  des  senti- 
ments    d'amitil    de   sa    cour   pour  Leurs 
Majestes  Imperiales,    l'Empereur   l'inter- 
rompit  dans  cet  endroit,   et  apres  avoir 
fait   signe  au   chambellan   qui  avait  con- 
duit  le  sieur  Blondel  a  l'audience,   de  se 
retirer,    il  lui  dit  que  les  sentiments  d'a- 
miti6   de  Sa  Majeste*  Tres  Chrltienne  lui 
causaient  un  plaisir  des  plus  sensibles  .  .  . 
que  la  cour  d'ici  n' avait  rien  nlglige*  pour 
terminer  les   affaires   a   la  satisfaction  de 
la  France,  qu'ü  espe*rait  quelle  en  serait 
convaincue,   quoique  les  insinuations  que 
le   marquis    de   Puyzieulx    avait    fait   la- 
dessus  au  comte  de  Kaunitz  a  diff£rentes 
reprises,     fissent    presque    voir    que     la 
France    avait    encore    des    doutes    a    cet 
Igard ;  mais  qu'elle  devait  considerer  que 
la  cour  d'ici  avait  affaire  ä  une  puissance 
d'une  roideur  extraordinaire  et  qui,  n'ltant 
pas   infeneure   en  forces  a   la  cour  d'ici, 
ne   s'en  laissait    pas    gouverner:     que   la 
Rassie     prenait     surtout     une     confiance 
aveugle    dans    sa   Situation    avantageuse, 
qui  la  mettait  non  seulement  a  l'abri,  au 
moyen  des  deserts  qui  l'environnaient  du 
c6te*  de  la  Perse  et  de  la  Turquie,  d'Ätre 
attaqule  par  ces  puissances,  mais  qu'elle 
ne    pouvait    encore    guere   etre    entamle 
avec    avantage    par    des    puissances    de 
l'Europe,  au  Heu  qu'elle  etait  en  £tat  de 
porter  ses   forces  partout;    que  cette  po- 
sition    lui    inspirait    un   si   grand   orgueil 
qu'elle   se   croyait  en  Itat  de  tout  entre- 
prendre   et   qu'elle  ne  faisait  r^flexion  ni 
sur  le  pe>il  ni  sur  les  conslquences  de  ses 
entreprises.    Que  la  cour  d'ici  n'avait  rien 
nlglige*    jusqu'ici    pour   lui    inspirer    des 
dispositions   pacifiques ,    que    les   mouve- 
ments    qu'elle    s' etait    donnls   avaient  eu 
le  succes  que   jusqu'a  präsent  la  Russie 
n'avait  rien  entrepris,  que  pour  continuer 
a  l'entretenir  dans  des  dispositions  de  paix, 
I^eurs  Majestes  Imperiales   y   avaient  en- 
voye*  le  glnlral  Pretlack,  qui  avait  du  pou- 
voir  sur  l'esprit  de  l'impentrice  de  Russie 
et   par  cönsequent  £tait  a  m£me  de  con- 
tenir  le  ministere,    mais  qu' apres  tout  il 
serait  fort  imprudent  a  la  cour  d'ici  de  se 
rendre  responsable  des  entreprises  que  la 
Russie  pourrait  former,   et  qu'il  le  serait 
encore  infiniment   plus,    si   la   cour   d'ici 
voulait  entrer  dans  toutes  les  idles  baro- 
ques  de  cette  puissance." 
Nach  dem  Concept. 


choses  qui  effectivement  sont  mies 
et  fonde'es,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
raoins  vrai  qu'il  y  en  a  qui  sont  re- 
presentees  sous  un  faux  jour,  car  il 
est  sür  que  la  cour  de  Vienne  con- 
jointement  ä  celle  de  Londres  sont 
bien  en  e"tat  de  retenir  la  Russie 
de  toute  entreprise  d'e'clat,  pourvu 
qu'elles  ne  lui  donnent  point  de 
subsides  et  ne  lui  fassent  pas  esperer 
de  secours  en  cas  d'une  guerre  of- 
fensive. 

Au  surplus,  vous  et  le  con- 
seiller  privd  de  Klinggraeffen ,  que 
je  suppose  prdsentement  arrive  ä 
Vienne  et  ä  qui  vous  communi- 
querez  toutes  les  ddp&ches  qui  vous 
arriveront  encore  de  ma  part  ä 
Vienne,  n'avez  autre  chose  ä  faire 
dans  le  moment  prdsent  que  de 
bien  observer  tout  ce  qui  se  passe 
ä  la  cour  oü  vous  Stes  et  de  m'en 
instruire  prdcisement. 

Federic. 
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4690.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  19  d&embre  1 750. 

J'ai  bien  recu  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  J'avoue  que  la 
conduite  exjuivoque  que  la  cour  de  Danemark  tient  ä  präsent,  ne  me 
permet  pas  de  me  ddcider  tout-ä-fait  sur  la  droiture  et  la  sincentel  de 
ses  intentions,  et  quand  je  consid&re  la  conduite  qu'elle  tient  ä  l'occasion 
d'un  diffe'rend  qui  vient  de  s'dlever  entre  moi  et  eile  pour  la  terre  de 
Knyphausen,  en  relevant  sans  rime  ni  raison  la  resolution  que  j'ai  prise 
comme  directeur  du  cercle  du  Bas-Rhin,  d'y  mettre  une  petite  sauve- 
garde,  avec  une  hauteur  qui  ne  lui  convient  pas  et  que  le  sujet  ne  mdrite 
point,  je  penche  ä  croire  qu'elle  a  des  vues  cach^es  et  qu'elle  se  prfite 
aux  inspirations  des  cours  de  Vienne  et  de  PeHersbourg,  qui  ne  sou- 
haiteraient  mieux  que  de  brouiller  les  cartes  partout  oü  elles  le  sauraient. 
Comme  ce  n'est  point  le  lieu  ici  pour  vous  expliquer  en  detail  les 
circonstances  de  ce  ditTerend,  j'ai  ordonn£  ä  mes  ministres  du  delparte- 
ment  des  affaires  gtrang&res  de  vous  en  entterement  mettre  au  fait. x 

Au  surplus,  comme  je  sais  qu'il  y  a  entre  les  papiers  du  feu 
marechal  de  Saxe  un  dcrit  qu'il  a  composd  sous  le  titre  de  Visions 
militaires ,  vous  devez  prendre  une  occasion  convenable  d'en  parier  au 
marquis  de  Puyzieulx  et  de  lui  faire  de  la  maniere  la  plus  affectueuse 
des  instances  de  ma  part  pour  qu'on  me  fasse  le  plaisir  de  m'en  com- 
muniquer  une  copie,  supposd  que  cet  ecrit  ne  contienne  que  des  choses 
indifferentes,  qui  cependant  sauraient  &tre  instructives  ä  un  homme  de 
guerre,  et  qu'il  n'y  ait  des  choses  point  communicables  ä  moi.  Vous 
assurerez  M.  de  Puyzieulx  de  la  reconnaissance  particuli&re  que  je  lui 
aurais  de  cette  communication,  et  me  marquerez  si  j'aurai  lieu  d'esperer 
qu'on  y  condescendra.  _     . 

üld-c^  Federte. 


4691.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin»  21.  December  1750. 

Des  Königs  Majestät  haben  befohlen,  an  Ew.  Excellenz  zu  melden, 
wie  Hochs tdieselbe  sehr  zufrieden  wären,  dass  der  p.  Du  Commun  über 
die  in  seinem  Bericht  vom  15.  dieses  enthaltene  Materien  aus  dem 
Departement  instruiret  worden,  und  würden  Se.  Königl.  Majestät  gerne 
sehen,  wann  Ew.  Excellenz  continuiren  würden,  gedachten  Du  Commun 
über  die  Umstände  wegen  der  in  Holland  vorgehenden  Veränderungen, 
ob  die  Staaten  daselbst  dem  russischen  Tractat  accediren  und  ob  selbige 
an  Russland  Subsides  geben  würden  oder  nicht,2  ob  die  ReTorme  der 
Truppen  noch  geschehen  und  die  Stadt  Amsterdam  solche  durchsetzen 
werde,  instruiren  zu  lassen,  damit  derselbe  sich  weiter  darnach  erkundigen 
und  desfalls  berichten  könne. 

1  Vergl.  S.  198.  —  a  Vergl.  S.  176. 
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Sonsten  verlangen  des  Königs  Majestät  annoch,  dass  der  Baron 
Le  Chambrier  von  allen  bisher  mit  dem  dänischen  Hofe  in  der 
Bentinckschen  Sache1  vorgefallenen  Umständen  genau  au  Fait  gesetzet 
werden  solle. 

Uebrigens  möchten  Ew.  Excellenz  dem  Grafen  von  Tyrconnell 
sowohl  von  dem  Einhalt  der  gestern  eingelaufenen  Relation  des  Herrn 
von  Voss,  die  Bentincksche  Sache  angehend,  Ouvertures  geben,  als  auch 
gedachten  Herrn  Grafen  aus  der  letzteren  Relation  des  Du  Commun 
wegen  des  über  des  Grossen  Abreise  von  Berlin  aus  Wien  nach  dem 
Haag  gekommenen  Briefes8  lesen  lassen,  damit  der  von  Tyrconnell  daraus 
ersehen  könne,  dass  der  russische  Hof  in  allen  solchen  Dingen  mit  dem 
zu  Wien  de  concert  wäre,  obschon  letzterer  affectirte,  von  dergleichen 
nichts  wissen  zu  wollen. 

Von  des  Herrn  von  Voss  in  seiner  letzteren  Relation  gemeldeten 
Betragen   seind   des   Königs  Majestät   sehr   zufrieden   gewesen   und  ap- 

probiren  seine  gehaltene  Conduite  vollenkommen.  _,.         . 

a*  1  cn  ci> 

Nach  der  Ausfertigung. 


4692.    AU  secr£taire  michell  a  LONDRES. 

Berlin,  22  dlcembre  1750. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  8  de  ce  mois  m'a  ete"  bien 
rendu.  Quant  au  träte  avec  l'Espagne,3  je  serais  bien  aise  de  savoir 
s'il  est  vrai,  comme  on  me  l'a  voulu  assurer,  qu'on  commence  ä  s'aper- 
cevoir  en  Angleterre  qu'on  y  a  6t6  la  dupe  de  l'Espagne;  ainsi  que 
j'attends  de  vous  que  vous  vous  eclaircissiez  precisdment  lä-dessus,  que 
vous  tichiez  de  savoir  de  quelle  maniere  Ton  en  juge  dans  les  assem- 
blöes  des  ndgociants  ä  la  banque  de  Londres,  et  que  vous  m'en  fassiez 
im  fidele  rapport. 

Pour  ce  qui  regarde  les  ordres  que  je  vous  ai  donnds  au  sujet  du 
sieur  Williams,4  je  vous  reitere  que  vous  devez  rester  fermement  ä  tout 
ce  qu'ils  contiennent  et  insinuer  convenablement  au  duc  de  Newcastle 
que  je  regarderais  son  rappel  comme  une  marque  essentielle  que  le  roi 
d'Angleterre  me  donnerait  de  son  amitie,  et  que  ce  n'^tait  que  la  con- 
siddration  particuliere  que  je  portais  pour  Sa  Majeste*  Britannique  qui 
m'avait  retenu  de  deTendre  ma  cour  audit  sieur  Williams,  ce  que  sans 
cela  il  aurait  merite. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


x  Vergl.  S.  193.  194. '—  a  Vergl.  S.  206.  —  3  Vergl.  S.  151.    Der  Abschluss 
des  Vertrages  war  am  5.  October  1750  erfolgt.  —  4  Vergl.  S.  195. 


-     199 

4693.    AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  L&GATIOX  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  22  decembre  1 750. 

J'ai  bien  regu  vos  rapports  du  8  et  du  11  de  ce  mois.  Je  dois 
ajouter  foi  ä  ce  que  le  ministere  de  Suede  vous  a  dit  touchant  les  rap- 
ports qui  lui  sont  entrts  des  provinces  du  royaume  touchant  la  tran- 
quillite"  qui  y  r£gne  et  la  bonne  disposition  oü  le  peuple  se  trouve.  Je 
m'en  rejouis,  par  la  part  sincere  que  je  prends  ä  tout  ce  qui  peut  in- 
teresser le  bonheur  de  la  Suede.  Je  me  persuade  cependant  que  toutes 
ces  belles  perspectives  n'endorment  pas  les  ministres  et  ne  leur  fassent 
pas  perdre  de  vue  les  objets  qui  doivent  faire  le  fondement  de  leur  tran- 
quillite,  dont  le  principal  est  de  bien  assurer  les  forteresses  et  les  fron- 
tieres  du  royaume;  alors,  ils  auront  Heu  de  ne  se  soucier  plus  de  la 
gräce  ou  de  la  disgrace  du  chancelier  Bestushew,  ni  des  sourdes  menees 
du  comte  Lynar,  ni  du  petit  nombre  des  mal  intentionnes  en  Suede. 

Au   reste,   si  le  cas  venait  d'arriver  que  le  comte  Tessin  se  ddmit 

de  son   poste,   je   suis   persuade*   qu'on   ne   saurait    faire  un  choix  plus 

digne  que  du  sieur  de  Rudenschöld,  pour  le  faire  entrer  dans  le  Senat, 

par  1'habilete  et  la  fermete  que  je  lui  connais.  , 

reu  eric. 

Nach  dem  Concept. 

4694.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien  Berlin,  22  decembre  1 750. 

12.  December:     „J'avoue  que  j'ai   de  la  T,   •   ,^„   ,r^^Ä  •«•*.*,*.+   j„    .  „ 

.  i_-        1  J  äi  recu  votre  rapport  au   1 2 

peine    a    combmer    les    assurances    que   ;  J         •        T,   •     ,     ,  . 

VElecteur  palatin  continue  de  donner   a   \  de  ce  mois-    J  ai  fde  la  Peine  a  me 

Votre  Majeste  et  a  la  France  relativement  ;  persuader     que    ffilecteur     palatin 

a  l'affaire   de  l'llection  d'un  roi  des  Ro-   ;  prendra    line    rdsolution    ä    l'egard 

mains,   avec   les   lettres   que  le  baron  de   j  de    raffaire    de    l'election    d'un    roi 

Wachtendonck  ecnt  sur  ce  sujet  au  baron  ,         ^          .                                           . 

de  Beckers"                                                       :  "es    R°mains »     sans     se     consulter 

„Le  comte  de  Bestushew,  dans  une   \  prdalablement    lä-dessus     avec     la 

visite  qu'il  me  fit  il  y  a  quelques  jours,   j  France  et  moi ;    ses  int£r£ts  m&me 

me  temoigna  «tre  fort  mortifte  du  rappel  demandent   ces   concerts ,    puisqu'il 

du  sieur  Gross,    et  il  parat  en  reieter  la  j  .      «ÄM.«     i..„  ^»Ä«^^,«-*>^  j'„k 

.  .  .      r  j  •.     *  {  :  aura  toujours  plus  d  esperance  d  ob- 

faute  sur  la  mauvaise  conduite  et  les  rap-  ;  .  J  r  .   r 

ports  indiscrets  du   sieur  Gross ,    ajoutant  j  tenir    de    la  satisfaction   de  la  COlir 

qu'il    6tait    sensible  ä  ce   refroidissement  j  de    Vienne,     sur     ses     prdtentions, 

entre  Votre  Majeste"  et  sa  cour.    U  m'a  ;  restant    avec    nous ,    que    quand    il 

fait  connaltre,  encore,  que  s  il  ne  se  iiait  j  l»entreprendrait  seid. 

pas  si  etroitement   avec  moi  que  son  at-  ; 

tachement  pour  Votre  Majeste  le  lui  faisait  j  Je     n'ai     point     ete    insensible 

desirer,  ce  n'6tait  uniquement  que  parce-  :  aux    sentiments    que  le  comte   Bes- 

qu'il  *tait  oblig*  de  se  m^nager  vis-a-vis  i  tusnew    vous    a    declar^s    dans    la 

du  ministere  d'ici,    qui  servait  d'espion  a  i    jä^;A-~  ~~„„~,.^*;™»  ^..^  „,*..*  **,*„ 
rx  ,  .  •   «         aerniere  conversation  que  vous  avez 

son  frere   et   lui  rapportait  ses  moindres  :  .     ^    . 

actions.     Quoique  je    me   persuade  qu'il   '   eue    avec    lui-     J  ai™erai    bien  que 
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m'ait  parle*  sincerement,  je  me  suis  con- 
tent^ d'y  rlpondre  en  termes  g£n6raux  et 
par  maniere  de  compliments." 

„Le  baron  de  Trenck  qui  a  6t6 
cornette  dans  les  gardes  du  corps  de  Votre 
Majeste*  et  qui  s'est  echappe*  ensuite  de 
Glatx,  parcequ'on  lui  a  fait  croire,  ä  ce 
qu'il  m'a  dit,  que  Votre  Majeste*  l'avait 
condamme*  a  une  prison  perp&uelle,  m'a 
prie*  de  le  mettre  ä  Ses  pieds  et  La  sup- 
plier  tres  humblement  de  lui  accorder  sa 
gräce;  qu'il  comptait,  moyennant  la  pro- 
tection de  Votre  Majestl,  de  tirer  plus  de 
60,000  £cus  de  l'heritage  de  son  oncle, 
mort  ici,  et  de  porter  cet  argent  dans  les 
£tats  de  Votre  Majest£,  ou  il  est  rlsolu 
de  se  rendre,  des  qu'il  aura  obtenu  son 
pardon." 


vous  et  votre  successeur  sachiez 
bien  vivre  avec  lui  et  entretenir 
ses  bonnes  dispositions  autant  que 
les  circonstances  le  voudront  per- 
raettre.  Vous  n'oublierez  non  plus 
de  l'assurer  de  mon  estime  par- 
ticuliere,  dont  il  en  douterait  d' au- 
tant moins  qu'il  se  souviendrait 
encore  que  9/ avait  6t€  k  mes  ins- 
tances  qu'il  avait  dte  autrefois  en- 
voye  ä  ma  cour, r  dont  aussi  je  ne 
l'avait  vu  partir  qu'ä  regret.  Outre 
cela,  vous  pouvez  bien  lui  dire, 
quoique  par  maniere  d'acquit,  qu'il 
n'y  avait  point  d'autres  brouilleries 
entre  sa  cour  et  moi  que  celles 
qui  existaient  uniquement  par  la 
mauvaise  disposition  de  son  frere  k  mon  €gard,  dont  je  ne  connaissais 
ni  l'origine  ni  les  raisons. 

Quant  k  ce  qui  regarde  les  propos  que  le  sieur  de  Trenck  vous  a 
tenus,  vous  devez  lui  dire  que,  quelque  sujet  de  mecontentement  que 
je  saurais  justement  avoir  contre  lui,  je  lui  accorderais  cependant  son 
pardon,  quoique  sous  les  conditions  expresses  qu'il  se  retirat  avec  ses 
biens  en  Prasse,  qu'il  y  vivrait  tout  tranquillement  en  retraite  et  qu'il 
n'aspirät  plus  k  rentrer  en  mon  armee.  Ce  sont  les  conditions  au  pied 
desquelles  il  aura  son  pardon,  avec  la  libertd  de  rentrer  dans  mes  ßtats, 
s'il  en  donne  des  assurances  de  s'y  vouloir  conformer  exactement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4695.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  22  decembre  1750. 
J'ai  ete'  tout-ä-fait  sensible  aux  assurances  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  est  venu  vous  rditerer  en  consequence  de  votre  rapport  du  11 
du  courant  sur  les  bonnes  intentions  du  roi  de  France  ä  l'egard  de 
mes  inte'rdts  dans  1'afFaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains.  Je  ne 
lui  causerai  guere  de  peine  ä  ce  sujet,  parceque  je  n'ai  presque  rien 
k  demander  ä  la  charge  de  la  cour  de  Vienne ;  car  pour  ce  qui  regarde 
la  garantie  de  1' Empire  que  cette  cour  me  doit  sur  mes  possessions  de 
la  Sildsie,  eile  s'en  est  Offerte  depuis  peu,  comme  vous  le  savez,  de  son 
propre  mouvement, 2  et  il  faut  esperer  qu'elle  s'acquittera  lä-dessus  en 
consequence  de  son  engagement;  pour  le  reste,  j'agirai  avec  un  des- 
interessement    parfait   dans   la   susdite  affaire   d'dection  et  n'aurai  pour 


1  Vergl.  Bd.   II,  468.  —  2  Vergl.  S.   117. 
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mon  but  principal  que  de  maintenir  les  lois  fondamentales  de  1' Empire 

et  les  libert^s  et  prärogatives  de  ses  fitats.     Ce  que  je  crois ,   au  reste, 

convenir  ä  la  France  et  ä  moi  dans  cette  affaire,  c'est  de  faire  stipuler 

en  premier  lieu   par  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  la  tranquillitä 

du  Nord,  et  que  la  Su&de  n'ait  plus  ä  apprähender  des  chicanes  de  la 

Russie,   et,   en  second  lieu,   de  procurer  ä  l'filecteur  palatin  une  satis- 

faction   raisonnable  sur  la   pretention   qu'il    a   de    la    cour   de  Vienne. 

Voilä  tout   ce   que  je  d&ire    et   au   sujet  de  quoi  je   souhaite  que  la 

cour  de  France   voulüt   tenir   toujours  un  langage  uniforme  et  constant 

vers  la  cour  ci-mentionn^e.  „     , 

«  v  ^     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4696.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  22.  December :  „Le  comte  de  Puebla 


nous  ayant  communique*  le  projet  du  d£cret 
commissorial  que  l'Empereur  se  propose 
d'envoyer  a  la  Diete  par  rapport  ä  la 
garantie  de  la  paix  de  Dresde,  nous  avons 
1'honneur  de  l'envoyer  ci-clos  a  Votre  Ma- 
jeste\  Les  observations  que  nous  avons  a 
faire  sur  cette  piece,  se  rlduisent  a  ceci : 

1  o  Qu' eile  est  concue  en  des  termes 
extremement  froids  et  qui  ne  marquent 
guere  d'empressement  de  faire  reussir  la 
garantie  .  .  . 

2°  Qu'il  y  a  glissee  la  clause  sans 
prejudice  des  anciens  engagements ,  en  tont 
quib  ne  sont  pas  changes  par  des  traites 
dt  paix  posierieurs:  ce  qui  parait  se  rap- 
porter a  la  garantie  de  la  Sanction  Pra- 
gmatique  de  la  maison  d'Autriche. 

30  Que  dans  la  garantie  d' Angle- 
terre,  inslree  tout  au  long  dans  ledit  projet, 
Sa  Majeste'  Britannique  se  reserve  ex- 
pressement  ses  pr6tentions  sur  rOstfrise."« 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Berlin,  23.  December  1750. 

Sie  sollen  darunter  thun,  wie 
sie  es  allemal  vor  Mich  und  Meine 
Posteritd  werden  verantworten  kön- 
nen. Ich  verstehe  dergleichen  Y6- 
tilles  nicht  und  lasse  sie  also  machen, 
was  sie  vor  Meinen  Dienst  und  In- 
teresse convenable  erachten  werden. 


4697.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Berlin,  25  decembre  1750. 

Milord.  Vous  ne  devez  point  douter  de  la  satisfaction  particuii&re 
que  j'ai  du  precis  de  deux  lettres  qui  vous  sont  parvenues  depuis  deux 
jours  de  la  part  de  M.  de  Puyzieulx,  que  vous  avez  bien  voulu  me 
communiquer. 2 

*  Vergl.  Bd.  V,  183  Anm.  1.  —  a  „Extrait  de  deux  lettres  de  M.  de  Puyzieulx 
du  13  decembre  1750." 
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Quant  ä  la  Convention  ä  faire  entre  le  Roi  votre  maitre  et  moi  ä 
l'egard  des  troupes  de  Brunswick,  je  m'engagerai,  par  la  Convention  a 
regier  entre  vous  et  le  comte  Podewils,  que  je  n'emploierai  point,  le 
cas  existant,  ces  troupes  ä  moins  que  la  France  n'en  soit  prealabiement 
informee,  ni  ne  m'en  servirai  que  du  gre  et  du  consentement  de  la 
France.  Je  m'engagerai  d'ailleurs  que  je  n'emploierai  pas  lesdites  troupes 
pour  les  envoyer  en  auxiliaires  ä  la  Suede. 

Pour  ce   qui   regarde   le   corps   de  troupes   ä  n^gocier  de  la  cour 

de   Gotha,  je   souhaiterais   toujours   qu'il   plüt   ä   la  France   de   traiter 

directement   ä  ce  sujet  avec  ladite  cour;    au  moins  n'y  voudrais-je  pas 

donner  mon  nom  que  dans  le  cas  de  la  derniere  necessite*  et  quand  les 

circonstances    ne   voudraient   absolument  le  permettre  autrement.     Pour 

les  Hessois,   je   ne    vois   aucun   moyen   de  les  avoir,   ä  moins  de  leur 

accorder   le   prix   exorbitant  oü   ces  gens-lä  voudraient  se  mettre.     Sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

J  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4698.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  26  decembre   1750. 

J'ai  recu  votre  de*pÄche  du  14  de  ce  mois.  Je  me  suis  etonne  d  y 
voir  la  grande  influence  de  Madame  de  Pompadour  dans  les  affaires  qui 
regardent  möme  les  premieres  charges  du  royaume,  et  les  details  que 
vous  en  marquez  excitent  ma  curiosite  de  savoir  de  vous  si  son  in- 
fluence va  egalement  aux  affaires  politiques  et  qui  regardent  les  cours 
etrangeres,  au  point  qu'on  saurait  par  son  entremise  les  avancer  plus 
que  par  les  voies  ordinaires  et  regulieres.  J'attends  que  vous  vous  ex- 
pliquiez  lä-dessus  par  une  depfiche  que  vous  n'adresserez  qu'ä  moi  seul 
immediatement. 

Nach  dem  Concept.  

4699.  AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LSGATION  FRfeDfiRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  26  döcembre   1750. 

J'ai  bien  recu  votre  depöche  du  19  de  ce  mois.  A  ce  qui  me 
parait  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  relativement  ä  l'affaire  de 
Knyphausen,  la  cour  oü  vous  fites  pense  de  vouloir  m'intimider  par 
des  menaces.  Quelque  moderation  que  je  garderai  avec  eile,  pour  ne 
pas  donner  lieu  ä  une  altdration  dans  le  bon  Systeme  oü  eile  est  entree, 
eile  saurait  cependant  bien  se  meprendre,  si  eile  comptait  de  pouvoir 
agir  envers  moi  de  la  fagon  qu'elle  Ta  fait  ä  l'egard  de  la  Suede, 
parceque  ses  emportements  ne  me  toucheront  guere.  Aussi,  s'il  y  a 
l'occasion  de  le   faire  sentir  convenablement  au  ministere  danois,  vous 
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ne  manquerez   pas   d'en  jeter  adroitement  quelques  mots  sur  ceci.     Je 

vous  renvoie,   au  reste,   sur  ce  que  mon  ministere  du  ddpartement  des 

affaires  etrangeres  vous  marquera  ä  ce  sujet.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4700.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfeGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,   26  dlcembre  1750. 

J'ai  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  fait  du  19  et  du  22  de  ce 
mois.  Content  que  je  suis  de  l'application  que  vous  mettez  ä  m'ins- 
truire  exactement  sur  tout  ce  qui  peut  avoir  du  rapport  ä  la  ndgociation 
pecuniaire  entre  les  cours  d'Hanovre  et  de  Dresde,  je  serai  bien  aise 
quand  vous  continuerez  de  me  niarquer  prdcis^ment  tout  ce  qui  en 
viendra  ä  votre  connaissance. 

Comme  il  me  reste  d'ailleurs  un  doute  sur  la  somme  de  ce  que 
la  Saxe  doit  actuellement  ä  l'Hanovre,  que  vous  mettez  ä  quatre  millions 
et  que  cependant  tous  mes  avis  que  j'avais  antdrieurement,  avaient  dejä 
mise  ä  cinq  millions  que  la  Saxe  deväit  ä  l'Hanovre  depuis  le  temps 
de  la  paix  de  Dresde,1  exclusivement  des  1  »600,000  dcus  du  nouvel 
emprunt2  et  de  ce  que  la  cour  de  Dresde  restait  en  int^rfits  ä  celle 
l'Hanovre,  je  souhaiterais  bien  que  vous  m'eclaircissiez  exactement  lä- 
dessus.  Vous  devez  d'ailleurs  m'instruire  sur  l'usage  que  la  cour  de 
Dresde  pense  de  faire  ä  present  des  sommes  du  nouvel  emprunt,  et 
combien  on  en  destine  pour  satisfaire  ä  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4701       AU   PRINCE   FERDINAND    DE   BRUNSWICK 

A  WOLFENBÜTTEL. 

Berlin,  27  dlcembre  1650. 

Monsieur  mon  Cousin.  Quoique  l'impatience  que  vous  m'avez 
marquee  par  votre  lettre  du  21  de  ce  mois  pour  venir  me  revoir,  ait 
eu  de  quoi  me  charmer,  j'espere  cependant  que  vous  voudrez  bien 
differer  votre  depart  de  Wolfenbüttel  jusqu'ä  ce  que  M.  le  Duc,  votre 
frere,  aura  signd  le  traitd  dont  je  vous  ai  envoye  le  projet,  avec  mon 
approbation,  par  la  derniere  estafette  qui  vous  est  parvenue  de  ma  part. 

Dfcs  que  cet  acte  sera  signe%  il  de^pendra  de  vous  de  venir  me 
l'apporter  vous-mfime,  pour  vous  marquer  alors  toute  robKgation  que  je 
vous  ai   des  peines  et  des  soins  que  vous  vous  fites  donnds  ä  ce  sujet. 

II  serait  d'ailleurs  necessaire  que  vous  prissiez  avant  votre  depart 
un  concert  avec  le  Duc,  votre  frere,  de  quelle  maniäre  il  pense  k  tirer 
d'ici  les  sommes  des  subsides  qui  lui  reviendront  de  moi,  ann  que  cela 

1  VeTgl.  Bd.  V,  522.  —  a  Vergl.  S.  159. 
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se   fasse   d'une  facon  qui  ne  cause  aucun  &lat,  ni  ne  fasse  soupconner 
notre  secret. 

Je    suis    avec   estime,    Monsieur  mon   Cousin,    votre  bon  et  tres 
affectionne  cousin 

Nach  dem  Concept.  


4702.     AU   DUC   RfiGNANT   DE  WÜRTEMBERG   A   BAIREUTH. 

Berlin,  28  dlcembre  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  reconnais  parfaitement  comme  je  dois 
l'attention  et  la  confiance  que  Votre  Altesse  Se"r£nissime  a  bien  voiüu 
me   marquer  par  Sa  lettre  du  24  de  ce  mois  que  je  viens  de  recevoir. 

Pour  Lui  en  t^moigner  ma  reconnaissance,  et  par  la  part  sincere 
que  je  prends  ä  tout  ce  qui  regarde  Ses  intdr&s,  je  dois  Lui  dire  qu'un 
traitd  tel  que  la  France  le  propose  ä  Votre  Altesse  S£r£nissime,  ne  saurait 
que  Lui  &tre  infiniment  avantageux  k  tous  dgards,  parceque  la  France 
sera  obligde  par  lä  de  concourir  ä  tout  ce  qui  pourra  £tre  de  la  gloire 
et  des  interSts  de  Sa  maison. 

D'ailleurs  Votre  Altesse  Sere'nissime  Se  verra  toujours  assurle  que, 
dans  le  cas  que  des  troubles  s'elevassent  en  Allemagne,  Ses  fitats  n'en 
sauraient  Gtre  malheureusement  enveloppe's,  mais  qu'ils  jouiront  plutöt 
des  avantages  d'une  neutralite  parfaite. 

Au   surplus,   j'ai   tout  Heu   d'fitre  persuadä  qu'il  y  a  bien  d'autres 

Princes   de  l'Empire   encore   qui  souhaiteraient  de  prendre  des  liaisons 

pareilles,   pour  en  retirer  des  avantages  Igalement  rdels  et  solides.     Ce 

sont   ies    sentiments   que  j'ai   bien   voulu   vous   marquer  avec   toute  la 

sincerite'  imaginabie,  dtant  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetska&zlei. 


4703.    AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  29  decembre  1750. 

J'ai  bien  recu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois.  S'il  venait  ä  arriver 
que  le  comte  d'Ulfeld  acceptät  la  place  vacante  de  prlsident  du  Conseil 
Aulique,  et  que  le  comte  de  Kaunitz  ou  quelque  [autre]  succ£dät  ä  la 
sienne,  j'attends  que  vous,  ou  ä  votre  lieu  le  conseiller  privd  de  Kling- 
graeffen,  etudiez  attentivement  le  caracteTe  avec  le  fort  et  le  faible  de 
celui  qui  succedera  au  comte  d'Ulfeld,  tel  qui  le  puisse  Stre,  afin  que 
vous  sachiez  m'en  faire  un  portrait  tout-ä-fait  exact  et  ddtaille. 

Au  reste,  j'ai  €\£  vivement  touche  du  triste  etat  de  santl  od  llm- 
p^ratrice  douairiere  s'est  trouvee  au  depart  de  votre  ddpÄche.  II  me 
serait  bien  consolant  d'avoir  de  meilleures  nouvelles  ä  son  sujet,    par  la 
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haute  estime  et  la   consideration   particuliere  que  j'ai   toujours   gardee 
pour  sa  personne  et  pour  ses  eminentes  vertus. l 

Nach  dem  Concept. 


4704.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin«  29  dlcembre  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  15  de  ce  mois.  Je  n'ai  pas  ignore* 
laccession  que  le  roi  d'Angleterre  a  faite  depuis  peu  au  traite'  conclu 
entre  les  deux  cours  imperiales,3  mais  ce  qui  doit  faire  votre  principale 
attention  ä  present,  c'est  de  tächer  de  bien  penetrer  s'il  y  a  des  sub- 
sides en  argent  stipules  k  la  Rtissie  dans  cette  accession.  Ce  n'est  pas 
que  je  regarde  comme  des  subsides  si  parmi  les  articles  de  T accession 
on  a  peut-£tre  £valu  en  argent  le  secours  ä  donner  par  l'Angleterre  k 
Ja  Russie,  le  cas  de  l'alliance  existant  effectivement ,  mais  ma  grande 
attention  est  d'£tre  informe  avec  precision  si  rAngleterre  s'est  oblige'e 
ä  payer  des  subsides  annuels  k  la  Russie  des  ä  present,  pour  aider  in- 
directement  k  celle-ci  de  mettre  en  execution  les  projets  qu'elle  peut 
avoir  con^us. 

Nach  dem  Concept.  


4705.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  29  decembre  1750. 

J'ai  recu  votre  depäche  du  18  de  ce  mois.  Vous  avez  agi  par- 
faitement  en  conformite'  de  mes  intentions,  quand,  en  consequence  de 
la  demande  que  la  Princesse  Royale,  ma  soeur,  vous  a  faite,  vous  avez 
parle'  au  comte  Tessin  au  sujet  d'un  autre  sujet  plus  delie  et  plus  rou- 
tine  dans  les  affaires  k  choisir  ä  la  place  du  sieur  de  Greiffenheim. 
Aussi  direz-vous  ä  M.  de  Tessin  combien  j'dtais  sensible  de  1' attention 
qu'il  m'avait  temoignde  k  cet  egard,  et  de  ce  qu'il  avait  bien  voulu 
deTerer  k  ma  demande  par  rapport  ä  la  correspondance  k  etablir  entre 
les  ministres  de  Suede  k  Petersbourg  et  ä  Berlin  pour  nos  int£r£ts 
communs. 3 

La  bonne  volonte*  que  le  roi  de  Danemark  a  marquee  relativement 
ä  laffaire  du  futur  manage  du  prince  Gustave,4  m'a  fait  bien  du  plaisir; 
quoique  je  ne  veuille  pas  douter  de  la  droiture  de  ses  intentions,  j'avoue 
cependant  que  je  ne  suis  point  hors  de  toute  apprlhension  que  les  chi- 
potages  du  comte  Lynar  k  Pdtersbourg  ne  tirent  k  consequence,  et  mes 
lettres  que  j'ai  eues  encore  de  la,   continuent  k  marquer  que  ce  comte 

1  Vergl.  Bd.  V,  90.  —  «  Die  englische  Accession  zu  dem  Petersburger  Ver- 
trage vom  22.  Mai/ 2.  Juni  1746  zwischen  den  Höfen  von  Petersburg  und  Wien  ist 
datirt  Petersburg  30.  October  a.  St.  1750.  Vergl.  Martens,  Recueil  des  traitls  conclus 
par  la  Russie  I,  176.  —  3  Vergl.  S.   190.  —  4  Vergl.  S.   149.  189. 
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tient  toujours  la  mfime  conduite  envers  le  tninistre  de  Suede  et  le  mien, 

qu'il  e'vite  autant  qu'il  peut  de  voir. 

xr   u^      n  Fedenc. 

Nach  dem  Concept 


4706.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet.  Paris  18.  De- 
cember :  ,  Je  crois  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  a  bien  senti  que  l'empressenient 
que  les  ministres  autrichiens  ont  eu  de 
parier  ä  l'ambassadeur  de  France,  corame 
ils  ont  fait,  sur  le  rappel  du  sieur  Gross, 
a  quelque  motif  cachö,  ou  d'empecher 
que  la  France  ne  croie  que  la  cour  de 
Vienne  a  ete"  confidente  de  ce  rappel, 
pour  ne  pas  älterer  les  impressions  qu'elle 
täche  de  donner  ici  de  ses  bons  sentiments 
pour  la  conservation  de  la  paix,  ou  bien 
que  ce  rappel  est  un  jeu  concerte*  entre 
les  deux  cours  imperiales,  pour  fournir 
une  occasion  a  la  cour  de  Vienne  de  se 
rendre  necessaire  dans  cette  affaire,  afin 
que  celle  de  l'llection  en  devienne  plus 
facile  pour  ladite  cour.  II  me  parut  que 
le  marquis  de  Puyzieulx  n'&ait  pas  eloignl 
d'adopter  ce  sentiment,  qui  est  celui  de 
ceux  qui  raisonnent  ici  sur  le  rappel  du 
sieur  Gross." 


Berlin,  29  decembre  1750. 

J'ai  re$u  votre  rapport  du  18 
de  ce  mois.  Le  marquis  de  Puy- 
zieulx ne  se  trompe  point  dans  ses 
conjectures  sur  le  jeu  concerte*  qu'il 
y  a  eu  entre  les  deux  cours  im- 
periales relativement  au  rappel  du 
sieur  Gross.  Entre  plusieurs  autres 
circonstances  qui  ne  me  laissent 
aucunement  douter  de  ce  concert, 
il  y  en  a  une  assez  remarquable; 
c'est  ce  qu'on  a  eu  des  lettres  de 
Vienne  ä  la  Haye  qui  ont  predit 
cet  e*venement  en  ces  termes  ex- 
pres:  »Aujourd'hui  le  sieur  Gross 
quittera  Berlin  d'une  teile  et  teile 
maniere.  ? l 

Au  surplus,  c'est  une  imputa- 
tion  absolument  .fausse  qu'on  ait 
manque*  d'dgards  au  caractere  dont 
cet  homme  fut  rev£tu;  il  ne  saura  jamais  s'en  plaindre  avec  fondement; 
mais  c'est  une  chose  jusqu'ici  inouie  qu'un  ministre  oranger  veuille 
compter  pour  un  arTront,  quand  un  Prince  souverain  ne  le  convie  pas  ä 
sa  table  quand  il  n'y  a  que  des  personnes  choisies  qui  y  sont  invitees.3 
Aussi,  pour  eviter  dordnavant  de  pareilles  algarades,  je  pourrai  bien 
prendre  la  resolution  de  ne  convier  plus  aucun  des  ministres  Strängen 
ä  raa  table,  pour  ne  laisser  plus  sujet  ä  aucun  d'eux  de  se  plaindre  de 
manque  d' attention  ä  ce  sujet.  Ce  que  vous  pourrez  bien  dire  au 
marquis  de  Puyzieulx,  quand  une  occasion  convenable  s'y  presente. 

Au  reste,  vous  pouvez  £tre  assur^  que  je  suis  tout-ä-fait  tranquille 
par  rapport  aux  desseins  de  la  cour  de  la  Russie  et  que  je  suis  morale- 
ment  persuade  qu'elle  ne  tentera  rien  que  par  des  intrigues  et  par  des 

souterrains.  ^    . 

Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt. 


t  Vergl.  S.   198.  —  «  Vergl.  S.  61  Anm.  1. 
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4707.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  berichtet,  Berlin  31.  De- 
cember:  „Je  viens  de  recevoir  la  reponse 
ci-jointe  du  baron  de  Keller  [Stedten 
25  deceinbre  1750]  touchant  an  traite  de 
sobsides  avec  la  cour  de  Saxe-Gotha  pour 
nn  corps  auxiliaire  de  3  a  4,000  h  omni  es.  t 
Votre  Majeste*  y  verra  que  la  question  an 
est  decidee  favorablement  pour  Elle.     II 


Berlin,  31.  Deceinber  1750. 

Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  einliegenden  Bericht  von  Ew. 
Excellenz  zur  mündlichen  alier- 
gnädigsten  Resolution  zu  melden 
befohlen,  dass,  so  viel  die  quaes- 
tionem  an  anbetreffe,  es  recht  gut 


ne  s  agira  donc  que  du  plan  que  le  baron  •     0-  •*.       ^  M    m  i.  <.    u 

.  „  5     j        a       »     1  •        ■  sei ;  Sie  vermeinten  demnächst  aber, 

de  Keller  demande  qu  on  lui  envoie,  pour  »  .  ' 

les  conditions  et  les  avantages  reciproques.  wie    es    convenabel    und   gut    sein 

Je  soumets  aux  hautes  lumieres  de  Votre  dörfte,  denen  Gothanern  mit  einer 

Majest^  si ,  pour  eViter  tant  de  disputes  natürlichen  Franchise  zu  sagen,  wie 

et  de   discussions   avec   la  France  sur  un  Frankreich   sei,   welches  die  Sub- 

pareil  traite,  ll  ne  vaudrait  pas  mieux  que  ;                          . 

müord  Tyrconnell  fourntt  un  pr.reil  plan,  :   «des     offenrte      und     den      Iractat 

quoique  le  traite*  mSme  pourrait  6tre  con-  schliessen   wolle. 

du  Stre  Votre  Majeste"  et  le  duc  de  Saxe-  Ew.    Excellenz    könnten    also 

Gotha-u  mit     Mylord     Tyrconnell     daraus 

sprechen  und  mit  ihm  verabreden, 
;  dass  derselbe  ein  Projet  zum  Traite 
mache   und   die  Propositiones  darin  setzte  und  vorschlüge,   was  Frank- 
reich fordern  und  thun  wolle. 

Wollten  die  Gothaner  sich  darauf  nicht  einlassen,  noch  mit  Frank- 
reich directement  traitiren ,  auf  solchen  Fall ,  und  wenn  es  nicht  anders 
wäre,  so  wollten  Se.  Königl.  Majestät  Dero  Namen  dazu  hergeben, 
allermaassen  Sie  Sich  sonsten  nicht  gerne  in  so  viele  Sachen  weiter 
embourbiren  möchten.  Wenn  es  aber  sein  müsste,  so  könnten  Ew. 
Excellenz  die  Sache  mit  Mylord  Tyrconnell  negociiren,  und  mehrten  des 
Königs  Majestät  Sich  nicht  weiter  davon,  als  nur,  dass  Sie  wüssten,  wie 
[die]  Sache  gehen  möchte  und  ob  solche  zu  Stande  käme  oder  nicht. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 

4708.  AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK 

A  WOLFENBÜTTEL. 

Berlin,  ier  j  an  vi  er  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  n'aurais  pas  manque'  de  repondre  d'abord 
ä  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  26  passe*  et  que  j'ai  bien  reciie  ä 
son  temps,  avec  les  originaux  du  traite*  que  vous  avez  constate  si  heu- 
reusement  entre  moi  et  M.  le  Duc,  votre  frere,9  s'il  n'y  avait  eu  des 
affaires  de  la  derniere  consequence  [qui],  avec  un  dtat  de  sante*  qui  n'a 
pas  £te  tout-ä-fait  bon,  m'en  avaient  empöche".  Ce  que  vous  aurez 
la  honte  d'excuser  de  votre  mieux  aupres  de  lui. 

«  Vergl.  S.  188.  —  2  Die  Unterzeichnung  des  preussisch  -  braunsch weigischen 
Subsidienvertrages  erfolgte  am  24.  December.  (Gedruckt  bei  Schäfer,  Geschichte  des 
siebenjährigen  Krieges,  Berlin  1867,  Bd.  I,  577. 
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i 
Je   me   vois   au  comble   de  ma  joie  de  ce  que  cette  affaire  a  £te 

ftnie  ä  la  satisfaction  de  M.  le  Duc,  et  je  reconnais  autant  que  je  dois 

les  marques  essentielles  qu'il  m'a  donnees  par  lä  et  par  la  facilite"  avec 

laquelle   il   a   bien   voulu  y  concourir,   de  son  amitie  que  j'estimerai  et 

honorerai  ä  jamais. 

J'aurais  sans  faute  fait  expedier  les  pleins  -  pouvoirs  pour  Votre  Al- 
tesse avec  les  ratifications  solennelles  de  notre  traite,  si  je  n'avais  trouve 
juste  de  me  preHer  avec  une  facilite  re"ciproque  ä  ce  que  le  Duc  a  de'sire 
ä  cet  dgard  dans  le  billet  qu'il  vous  a  ecrit  de  sa  main  propre.  Ainsi, 
comme  il  se  de"clare  qu'il  n'avait  aflfaire  que  de  pleins-pouvoirs  solenneis 
ä  votre  egard  et  qu'il  ne  demandait  d'autres  ratifications  qu'en  peu  de 
mots  signäs  de  ma  main  et  scelle's  de  mon  cachet,  je  me  suis  conduit 
dans  tout  ceci  selon  son  de*sir. 

Pour  ce  qui  regarde  sa  demande  ä  ce  que  tout  le  corps  de  «troupes 
ne  soit  destine  autrement  que  pour  la  seule  forteresse  de  Magdebourg, 
j'espere  que  M.  le  Duc  acquiescera  ä  ce  dont  nous  en  sommes  convenus 
dans  le  traite,  par  la  consideration  que  la  Separation  de  ces  troupes  dans 
les  deux*  garnisons  exprimees l  se  pourra  faire  sans  aucun  inconvänient ; 
que  M.  le  Duc  n'a  de'sire'  ä  cet  ägard  des  le  commencement  de  la  ne- 
gociation  autre  chose  ä  ce  sujet,  sinon  que  les  troupes  dussent  Stre 
mises  dans  des  garnisons  entre  la  Weser  et  1'Oder,  et  que  d'ailleurs  il 
ne  saurait  pas  me  convenir  qu'un  officier  des  troupes  de  Brunswick 
commandät  dans  mes  forteresses  et  qu'il  n'y  avait  en  möme  temps  point 
de  mes  troupes  dans  celles-ci. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  les  subsides,  je  m'arrangerai  de  la  facon 
que  les  deniers  en  doivent  Stre  toujours  compte*s  ä  vous,  par  la  raison 
que  M.  le  Duc  allegue.  D'ailleurs  je  les  ferai  payer  en  quatre  termes 
de  trois  en  trois  mois,  ä  compter  du  ier  de  celui  oü  nous  venons 
d'entrer. 

II  ne  me  reste  donc  que  de  vous  envoyer  ä  la  suite  de  cette  lettre 
1' original  du  traite  et  de  ses  articles  separe's  que  vous  avez  signes  de 
ma  part,  avec  mes  ratifications  au  gre  du  Duc,  pour  que  vous  ayez  la 
bonte  de  les  lui  präsenter,  ayant,  moi,  fait  garder  avec  tout  le  secret 
possible  les  originaux  qu'il  a  signe's  lui-möme.  Je  m'occupe  ä  prdsent 
ä  arranger  la  garantie  de  la  France  sur  notre  traite  teile  qu'elle  y  est 
stipulee,  et  des  que  les  actes  de  cette  garantie  me  seront  parvenus,  je 
ne  manquerai  pas  d'en  faire  communication  au  Duc. 

J'attends  ä  präsent  le  retour  de  Votre  Altesse,  qui  voudra  bien  dire 
ä  Son  retour  chez  nous  qu'Elle  Se  trouve  parfaitement  retablie  des  in- 
dispositions  qui  L'avaient  retenue  ä  Brunswick.  Au  reste,  que  Votre 
Altesse  compte  sur  la  parfaite  estime  et  sur  la  reconnaissance  avec  laquelle 
je  serai  ä  jamais  de  Votre  Altesse  le  bon  et  tres  affectionne  cousin 

Nach  dem  Conccpu  FederiC. 

i  Magdeburg  und  Stettin. 
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4709.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Warendorff  berichtet,     Petersburg 
15.  December:    ,,Le  Chancelier  vient  de 


m'cnroyer  dans  ce  moment  la  reponse  a 
la  lettre  que  je  lui  avais  fait  tenir  hier,* 
cn  me  faisant  dire  que  son  intention  avait 
ete  de  me  faire  inviter  a  une  Conference, 
mais  comme  cela  n* avait  pas  pu  se  faire 
mamtenant,  il  m'envoyait  une  note  ren- 
fermant  les  raisons  qui  avaient  engage* 
rimperatrice  a  rappeler  son  ministre  de 
la  cour  de  Votre  Majestö.  Elle  contient 
en  genital  des  plaintes  ameres  par  rapport 
aux  sttjets  russiens  qui  se  trouvent  dans  le 
service  de  Votre  Majeste* ,  et  qu'ils  ne 
pouvaient  point  obtenir  leur  conge>  et  qne 
le  droit  des  gens  avait  lt£  viole*  a  cet 
egard;  des  insinuations  faites  au  sieur 
Gross  3  et  des  pretendues  inattentions  com- 
mises  contre  lui.  4  La  note  Itant  remplie 
de  plusieurs  expressions  assez  indezentes, 
jai  rlpondu  au  secrltaire  qui  me  V avait 
spportee,  que  je  ne  pouvais  point  l'ac- 
cepter  ni  en  faire  usage,  sans  me  rendre 
responsable  a  ma  cour,  d'autant  plus  que 
mon  ministere  venait  de  finir,  et  qu'ainsi 
je  le  priais  de  la  reprendre.  Toutes  les 
instances  que  je  lui  ai  faites  a  cet  dgard, 
out  ete>  perdues.  Je  Ini  ai  dlclare'  de 
nouveau  lä-dessus  que  je  ne  ferais  aucun 
usage  de  la  piece,  et  je  rep&erai  la  meme 
chose  a  celui  qui  me  delivrera  les  passe- 
ports.  y  avais  dessein  de  renvoyer  la  note 
an  Chancelier,  mais  je  suis  sür  qu'il  ne 
l'aurait  point  acceptl,  sans  compter  que 
j'aurais  risque"  de  m'attirer  par  laquelque 
aflfront  ou  avanie  grossier  de  sa  part, 
ayant  surtout  fait  la  rlfiexion  que,  ce  mi- 
nistre prltendant  que  le  droit  des  gens 
ivait  €t€  viol6  dans  la  personne  du  sieur 
Gross,  il  aurait  pu,  de  depit  et  de  rage, 
le  violer  a  mon  6gard." 

Nach  der  Auffertigung. 


Berlin,   1.  Januar  1751 . 

Ew.  Excellenz  wird  vermuth- 
lich  der  Herr  Geheime  Rath  Vocke- 
rodt  bereits  hinterbracht  haben, 
wie  dass  des  Königs  Majestät  auf 
die  letztere  DepSche  des  Herrn 
Warendorff  resolviret  haben,  dass 
solchem  geantwortet  und  die  De- 
pfiche  ihm  auf  Memel  adressiret 
werden  soll,  wie  zuforderst  des 
Königs  Majestät  seine  wegen  des 
von  dem  Bestushew  ihm  zugesandten 
Promemoria  gehaltene  Conduite 
sehr  approbirten;  dass  er  dem- 
nächst bei  seiner  Ankunft  zu  Memel 
gedachtes  Promemoria  zurück- 
schicken und  ihm  dabei  ganz  sec 
schreiben  solle,  wie  das  Promemoria 
in  solchen  Termes  gefasset  sei,  dass 
kein  preussischer  Minister  sich  char- 
giren  könne,  dergleichen  anzuneh- 
men, und  da  überdem  sein  Ministöre 
schon  expiriret  habe  und  er  nicht 
mehr  in  Activitd  gewesen,  als  der 
russische  Secretaire  ihm  solches 
bringen,  solches  auch  nicht  wieder 
zurücknehmen  wollen,  so  könne  er 
nicht  umhin,  ihm,  Bestushew,  sol- 
ches wieder  auf  der  Post  zurück- 
zusenden, mit  dem  Erinnern,  sich 
in  Sachen,  so  den  preussischen  Hof 
angingen,  aller  ungebührlichen  Ex- 
pressionen zu  enthalten. 

Eichel. 


4710.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  2  janvier  1751 . 

J'ai  bien   re$u  votre  rapport  du  21  de  dtlcembre.     Si  Ton  croit  lä 
oü  vous  fites   que  la  cour   de  Vienne  aura   des   menagements  pour  la 

1  Mit  dem  Ansuchen  um  die  Pässe  zur  Rückreise  aus  Russland.    Vergl.  S.  168.  — 
a  Vergl.  Bd.  VI,  55.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,   199.  223.  —  4  Vergl.  S.  61.  164. 
Corresp.  Friedr.  II.    VIII.  14 
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France  dans  l'affaire  de  l'dlection  d'un  roi  des  Romains,  mes  avis  de 
Londres  sont  que  le  roi  d'Angleterre  pense  de  la  pousser  avec  toute 
la  vivacite  possible. 

Selon  moi,  le  malheur  ne  serait  pas  trop  grand  pour  la  France  et 
pour  moi,  si  Ton  brusque  l'affaire.  Nous  protesterions  contre,  resterions 
tranquilles  k  cet  egard  et  regarderions  avec  des  yeux  indifferente  ce  que 
le  parti  contraire  y  entreprit.  Au  surplus,  comme  il  me  parait  qu'il  y 
a  un  peu  d'affectation  de  ce  qu'on  nomme  toujours  mes  int/rets,  quand 
les  ministres  de  France  s'enoncent  sur  la  susdite  affaire,  je  dois  vous 
repeHer  que  je  n'ai  rien  k  demander  k  la  charge  de  la  cour  de  Vienne 
relativement  k  ce  sujet,  et  je  crois  qu'il  conviendra  que  vous  vous  ex- 
pliquiez  de  la  sorte  envers  M.  de  Puyzieulx,  quand  l'occasion  s'y  pretera. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


47  ii      AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  2  j  an  vier  1751 . 

Votre  depfiche  du  18  decembre  m'a  ete  rendue.    Je  vous  sais  bon 

gr£-  de   la  fa^on   que   vous  avez  mis  en  mouvement  aupr£s  du  duc  de 

Newcastle  1*  affaire  des  depredations  exercees  par  la  mahne  andaise  sur 

mes  sujets  pendant  la  derniere  guerre ; r  aussi  devez-vous  renouveler  ces 

representations ,    quand  je  ferai  payer  encore,    dans  le  courant  de  cette 

anne'e,  les  sommes  que  j'ai  destindes  pour  acquitter  les  dettes  de  Silesie, 

me   reservant   toujours   de   defalquer  au  dernier  terme  du  payement  les 

sommes  qu'il   faut    pour  satisfaire  k   mes   sujets   ce  qu'on   voudra  leur 

de'nier  injustement.  _     , 

J  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4712.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  2  j  an  vi  er  1 751 . 

J'ai  re^u  vos  rapports  du  26  et  du  29  passe.  La  maniere  dont 
vous  vous  fites  conduit  avec  le  sieur  Calkcen,  a  toute  mon  approbarion; 
aussi  continuerez-vous  d'agir  avec  precautions  ä  son  e^gard.2  Je  crois  que 
vous  ne  ferez  pas  mal  de  prendre  l'occasion  pour  parier  ä  present  au 
comte  Hennicke  touchant  les  prrftentions  de  mes  sujets  creanciers  de  la 
Steuer  et  de  lui  insinuer  qu'en  cons£quence  de  ce  qu'on  venait  de  sti- 
puler  avec  l'Hanovre  k  ce  sujet,  je  m'attendais  k  ce  qu'on  pensät,  k 
präsent,  serieusement  k  satisfaire  k  mes  sujets  dont  les  billets  de  la  Steuer 
dtaient  actuellement  dchus.  Ce  sont  des  choses  sans  exemple  et  inouies 
que  les  procedures  que  vous  m'avez  marquees  dans  votre  dernier  rapport. 
D'ailleurs  rien  ne  serait  de  plus  humiliant  pour  la  cour  de  Dresde  et  de 

1  Vergl.  S.  170.  —  9  Vergl.  S.   194. 
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plus  indigne  que  si,  par  le  ddsir  d'avoir  de  nouveaux  emprunts  de 
l'Hanovre,  eile  se  laissait  entrainer  ä  se  mettre  sous  la  tuteile  de  celle-ci. 
Continuez  ä  £tre  attentif  sur  tout  ce  qui  se  passera  et  ä  m'en  faire  vos 
rapports. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4713.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  2  janvier  1751. 

J'approuve  parfaitement  la  conduite  que  vous  avez  observde  en 
consequence  de  votre  rapport  du  26  dernier  relativement  ä  1' affaire  de 
Knyphausen. *  Elle  doit  occuper  dans  le  moment  präsent  votre  attention 
principale,  afin  de  bien  äclairer  la  cour  de  Danemark  lä-dessus  et  de 
savoir  de  quelle  mantere  eile  poursuivra  cette  affaire.  Pour  ce  qui  re- 
garde  le  sieur  Bernstorff,  vous  savez  assez  que,  d£s  qu'il  a  et6  question 
de  le  placer  dans  le  conseil  de  Dänemark, a  j'ai  6t6  du  sentiment  qu'on 
ne  saurait  se  fier  de  lui. 

Nach  dem  Concept«  


Federic. 


4714.     AU   CONSEILLER    PRIVfi  DE  LfcGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Kohd  berichtet,   Stockholm  22.  De- 
cember:    „Le    comte  Tessin   m'a   dit   en 


confidence  qu'on  avait  6te*  informe"  que 
le  parti  contraire  avait  forme*  le  projet 
d'eogager  sous  main  le  peuple  de  Dale- 
carlie  a  proposer  la  so  u  verain  et  £  dans  la 
prochaine  assemblle  des  £tats,  ä  dessein 
seulement  que  la  Russie  püt  en  prendre 
occasion  de  dire  que  ses  apprlhensions  ä 
ce  sujet-la  n'avaient  pas  6te  ä  tort,  et 
qu'on  voyait  bien  clairement  qu'il  y  avait 
un  dessous  des  cartes  tout  arrange*  pour 
changer  la  forme  du  gouvernement  de 
Suede." 


Berlin,  2  janvier  1751 . 

J'ai  rec^i  votre  rapport  du  22 

passe.     Je   ne   saurais  qu'applaudir 

parfaitement  au*  precautions  sages 

que   le   ministäre   de  Su£de   prend 

pour   s'informer   du    vrai   etat   des 

choses  dans  l'int^rieur  du  royaume 

et  pour  prevenir  le  parti  contraire 

dans   le  projet  noir  et  traitre  qu'il 

avait    formd.      Au    surplus ,    je    ne 

doute    pas    que    l'ambassadeur    de 

France    ne    soit    instruit    de    cette 

affaire    et   qu'il   n'en   ait   averti  sa 

cour.  _     , 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


4715.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  3.  Januar  1751 . 

Ew.  Excellenz  habe  ganz  gehorsamst  melden  sollen,  wie  des  Königs 
Majestät  ganz  unzufrieden  sein,   dass  der  Herr  Warendorff  von  seinem 


1  Vergl.  S.   193.   194.  —  2  Vergl.  Bd.  VII,   265. 


I4# 


212 


vorhin  gemeldeten  Entschlüsse  wegen  der  bekannten  Note x  auf  einmal 
abgegangen  ist  und  solche  noch  aus  Petersburg  mit  der  Post  abgeschicket 
hat.  Höchstdieselbe  waren  erstlich  der  Meinung,  dass  mit  gedachter 
Note  nichts  besser  anzufangen,  als  solche  in  das  Feuer  zu  werfen.  Sie 
haben  aber  nachher  von  Sentiment  geändert  und  vermeinen,  dass  dem 
vorgefallenen  Umstände  ohnerachtet  man  selbige  dennoch  wohl  annoch 
dem  p.  Warendorff  auf  Memel  entgegensenden  und  ihm  aufgeben  könne, 
solche  von  dar  aus  zurückzuschicken;  welches  also  Ew.  Excellenz  ver- 
melden sollen.  Daferne  Dieselbe  inzwischen  eine  zu  grosse  Incongraitö 
dabei  finden  sollten,  so  stelle  zu  Dero  gnädigen  Gefallen  anheim,  ob 
Ew.  Excellenz  nicht  etwa  noch  morgen  früh  eine  kleine  Vorstellung  des- 
falls  thun  wollten,  welches  um  so  ehe  Ingress  finden  dörfte,  wenn  ein 
oder  anderer  Vorschlag  geschehen  könnte,  auf  was  Art  die  Sache  sonsten 
auf  eine  convenable  Weise  remediret  werden  könnte.  Es  haben  ausser- 
dem des  Königs  Majestät  mir  gesaget,  dass  weil  Sie  wegen  heftiger 
Kopfschmerzen  die  Note  nicht  recht,  noch  völlig  durchlesen  können, 
ich  solche  lesen  und  Deroselben  morgen,  wenn  es  mit  Deroselben  besser 
sein  würde,  den  Einhalt  davon  sagen  sollte.  Ich  stelle  jedennoch  Ew. 
Excellenz  Gutfinden  lediglich  anheim,  was  Dieselbe  hierunter  am  (heil- 
samsten zu  sein  erachten  werden. 

Weil  ich  auch  nicht  weiss,  ob  der  Herr  Warendorff  eine  Abschrift 
der  Note  seinem  Duplicat  beigefüget,  und  auf  solchem  Falle,  wenn  es 
nicht  geschehen,  vermuthe,  dass  Ew.  Excellenz  selbige  gerne  lesen 
möchten,  um  von  dem  Einhalt,  und  wie  weit  es  darunter  gegangen  oder 
nicht,  au  Fait  zu  sein,  so  nehme  mir  vor  mich  die  Freiheit,  solche 
originaliter  hierbei  zu  legen,  mit  der  gehorsamsten  Bitte,  weil  ich  noch 
nicht  die  Zeit  gehabt,  solche  einmal  anzusehen,  mir  sonder  Beschwer 
solche  heute  gegen  Abend  wieder  zukommen  zu  lassen,  damit  selbige 
mit  Attention  lesen  und  Sr.  Königl.  Majestät  morgen  früh  den  ver- 
langten Rapport  daraus  erstatten  könne. 

Sonsten  melde  noch,  dass  des  Königs  Majestät  heute  mit  einem 
Kopfweh  und  Fluxion  auf  der  Brust,  so  aus  einer  Verkältung  entstanden, 
befallen  worden,  mit  welcher  es  aber  hoffentlich  von  keiner  Consequence 
sein  wird,  wann  Sie  nur  nach  des  Herrn  Cothenius  Rath  Sich  ein  paar 
Tage  in  der  Kammer  halten  wollen. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


4716.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  3.  Januar :  „La  deplche  a  la  suite 
de  laquelle  se  sieur  Warendorff  a  envoye' 
la  note  en  question,  et  qui  d'aiüeurs  a 
6t€   e*crite  en   clair  d'un  bout   a  l'autre, 


Berlin,  4.  Januar  1751. 

Des  Königs  Majestät  haben 
auf  einliegende  Vorstellung  zur 
mündlichen    allergnädigsten    Reso- 


1  Vergl.  s.  209. 
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ayant  £te*  visiblement  ouvcrte  et  recachetee 
d'un  cachet  postiche,  od  peut  poser  en 
fait  que  le  chancelier  Bestushew  n'aura 
pas  manque*  d'en  tirer  copie.     Comme  il 


lution  ertheilet,  wie  Sie  glaubten 
am  convenablesten  zu  sein,  auf  die 
Note    des   Kanzler   Bestushew   gar 


anra  vu   par  Ja  que  le  sieur  Warendorff  nicht  zu  antworten,  sondern  solches 

a  dlja  fait  parvenir  ä  Votre  Majeste*  la  :  als  ein  Non-avenu  zu  nehmen  und 

note  en  original,  on  manquerait  son  but,  ';  gedachte  Note  wie  eine  Rhapsodie 

a  ce  qu'il  nous  semble  en  la  lui  ren-  VQn  des  Kanzlers  Fa  über  lauter 
yoyant  a  Iheure  qu  il  est,    et,    Selon  nos  ,    ,      .        .__  ,  .. 

faibles  lumieres,  il  serait  plus  a  propos  j  verkehrt  begriffene  und  vorgestellete 

d'y  repondre  d'une  maniere  convenable  :  Dinge  anzusehen,  indem  sonsten 
et  solide,  soit  par  une  note  dont  on  dis-      dieser  Gelegenheit  nehmen  möchte, 

tribuerait  des  copies  aux  ministres  Prangers  ;  unanständig    darauf    zu    ant- 

qui  se  trouvent  ici,    soit   par  nne  lettre  ■  A  ,  ,         j  .  ,  A  , 

j        i       Al  j       11  i    :  worten,  welches  dann  nichts  anders 

anonyme  dans  le  goüt  de  celle  que  la  w "*■*"»  ww-wa  uauu  "'^»w  a.uv»wa 
conr  de  SuWe  a  fait  rfpandre  a  l'occasion  i  effectuiren  würde  als  nur  den  Aigreur 
du  dernier  memoire  du  ministre  russien  a  ;  zu  vermehren.  Sonsten  aber  hielten 
k  Porte"  Se.  Königl.   Majestät  davor,    dass 

Dero  Ministres  an  auswärtigen  Hö- 
fen eine  Declaration  desfalls  zu- 
gesandt würde,  wie  man  nämlich  die  Note  von  solcher  Beschaffenheit 
zu  sein  [glaubte] ,  dass  es  nicht  werth  wäre ,  darauf  zu  antworten ,  weil 
es  nicht  anders  als  eine  Querelle  d'Allemand  und  mit  verkehrt  an- 
geführten Bagatellen  zusammengesetzte  Pi&ce  sei,  welche  man  der 
russischen  Kaiserin  gar  nicht  zuschreiben  könnte  und  also  als  ein  Non- 
avenu  ansähe. 

Jedennoch  aber  würde  gut  sein,  dass  [Ew.  Excellenz]  an  den  Baron 
Chambrier,  den  von  Rohd  und  endlich  auch  den  von  Voss  zu  Kopen- 
hagen (um  es  dem  Abbe  Lemaire  zu  communiciren ,  auf  dass  solcher, 
jedennoch  nur  allein  in  seinem  Namen,  davon  bei  dem  dänischen  Hofe 
Gebrauch  machete)  eine  solide  und  deutlich  gefassete  Beantwortung  aller 
derer  in  der  Note  angeführten  Umstände  nächstens  zusendete,  um  ge- 
dachte Ministres  au  fait  zu  setzen,  mit  dem  Beifügen,  wie  der  Grund 
der  ganzen*  Sache  sei ,  dass  die  wienersche  und  englische  Höfe ,  haupt- 
sächlich aber  der  p.  Bestushew,  nicht  gerne  einen  preussischen  Minister 
am  russischen  Hofe  haben  möchten,  der  observirete,  was  unter  ihnen 
geschmiedet  würde. 

So  viel  endlich  das  Original  der  Note  selbst  anlangete,  so  er- 
achteten Se.  Königl.  Majestät  dennoch  vor  sehr  gut  und  nöthig  zu  sein, 
dass  solche  dem  p.  Warendorff  wieder  gesandt  und  auf  Memel  oder  der 
Orten  in  Dero  Landen  adressiret  und  ihm  in  convenienten  Terminis 
aufgegeben  würde,  solche  Originalnote  von  dar  aus  mit  der  Post  dem 
Kanzler  Bestushew  vermittelst  eines  Schreibens  an  solchen  wieder  zurück- 
zuschicken. ~  •    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 
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47i7-    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  5  j  an  vier  1751. 

J'approuve  parfaitement  la  rdponse  que  vous  avez  faite  au  marquis 

de  Puyzieulx   sur   ce   qui   fait  le   sujet   de   votre  relation  du  25  passe\ 

II   est   sür   que,   quelque   soin  que   la  cour   de  Vienne   se    donne  pour 

cacher  son  jeu  avec  celle  de  Russie,  Ton  sait  cependant  avec  certitude 

que  le?  chipotages  entre  ces  deux  cours  ne  discontinuent  point.    Je  suis 

d'ailleurs   averti   de  fort  bon  endroit  que  le  gdn&al  Pretlack  a  empörte 

ä  son  derart  de  Vienne   40,000  ducats    en   especes  pour   la  cour  de 

Russie.     On  pretend,   ä  la   vente\   que  c'dtait  le  reste  des  subsides  des 

Puissances   maritimes,   qui   les   avaient   fait  payer  ä  la  cour  de  Vienne 

pour  en   defalquer  ce  qui  lui  revenait  pour  les  fournissements  faits  aux 

troupes   de  Russie   du   temps   qu'elles   hivernaient  dans   les  fetats   here- 

ditaires   d'Autriche,x    mais  je   suis  persuadö  qu'on  n'a  muni  le  ggneral 

Pretlack   de   cet  argent   que   pour  en   faire   des  corruptions  en  Russie. 

Vous  pouvez  bien  convenablement  communiquer  cette  anecdote  ä  M.  de 

Puyzieulx.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

4718.     AU    CONSEILLER    PRIVti  DE   GUERRE   DE  KLING- 

GR2EFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  9  janvier  1751. 

J'ai  appris  avec  satisfaction ,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  faite 
du  30  passe*,  votre  arrivee  ä  Vienne.  J'ai  6t6  en  peine  de  l'accident 
ficheux  qui  vous  est  arrive  chemin  faisant,9  j'espere  cependant  qu'il 
n'aura  guere  de  suites  et  que  vous  serez  ä  m&me  d'entrer  bien  tot  en 
activite\ 

Nos  nouvelles  d'Angleterre  sont  toujours  que  le  roi  d'Angleterre 
reste  intentionne*  de  brusquer  raffaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains. 
S'il  persiste  de  vouloir  s'y  prendre  de  la  sorte,  et  si,  de  concert  avec 
la  cour  de  Vienne,  il  la  met  en  ex£cution,  la  France  et  ses  amis  n'en 
seront  pas  trop  fache's,  puisque  toute  illdgalitd  commise  ä  l'occasion  de 
cette  affaire  servira  de  la  renverser.  Au  reste,  on  n'aura  pas  l'filecteur 
palatin  aussi  aisement  qu'on  parait  vouloir  se  le  persuader. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 


4719.    AU  secr£taire  michell  a  LONDRES. 

Berlin,  9  janvier  1751. 

Je  vous  sais   tout  le  gre  possible  de  l'attention  que  vous  avez  en 
consequence   de  votre  rapport  du  25  dernier,   pour  bien  approfondir  si 

x  Vergl.  Bd.  VI,  392.  —  9  Es  handelt  sich  um  eine  Erkrankung  des  Gesandten. 
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dans  l'accession  de  l'Angleterre  au  traite  qui  subsiste  entre  les  deux 
cours  imperiales, l  il  a  6te  question  ou  non  de  subsides  secrets  ou  parle- 
mentaires  ä  payer  ä  la  Russie.  Comme  c'est  im  point  qui  m'intdresse 
particulierement  et  qui  me  servira  de  pierre  de  touche  pour  juger  sur 
les  intentions  des  cours  allie'es  et  sur  la  droiture  de  ses  sincerations, 
vous  ne  devez  epargner  ni  soins  ni  application  pour  vous  en  orienter 
avec  toute  la  justesse  possible  et  pour  pene^trer  ä  fond  ce  qui  en  est 
ou  non. 

Nach  dem  Concept.  


4720.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE   LtGATION   DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  9  j  an  vi  er  175 1 . 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  25  dernier.  Mon  ministere  vous 
instruira  sur  tout  le  detail  de  ce  qui  s'est  passe  ä  l'egard  du  rappel  du 
sieur  Gross,3  par  oü  vous  serez  ä  me*me  de  vous  en  expliquer  envers 
le  ministere  de  la  Suede.  En  attendant,  je  suis  persuade  que  l'affaire 
restera  lä  et  qu'elle  n'aura  plus  de  suite.  J'ai  tout  lieu  de  douter  que 
la  cour  de  Pdtersbourg  soit  intentionnöe  d'employer  ledit  Gross  ä  Stock- 
holm,3 mais  en  supposant  pour  un  moment  qu'elle  y  voudrait  parvenir, 
je  crois  que  la  Suede  pourrait  bien  fitre  en  droit  de  refuser  un  sujet 
tel  que  celui-ci. 

Au   reste,   les   insinuations   que  vous   avez   faites  au  comte  Tessin 

regardant  le  sieur  Greiffenheim 4  et  la  maniere  dont  vous  vous  fites  pris 

ä  cet  egard,  ont  toute  mon  approbation. 

r  e u er  1  c. 

Nach  dem  Concept. 

4721.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Du  Commun  berichtet,  Haag  5.  Ja- 
nuar: ,Je  redoublerai  mes  soins  pour 
munter  de  plus  en  plus  les  gr&ces  de 
Votre  Majeste\  Elle  pourrait  me  mettre 
a  meme  d'y  rlussir  efncacement ,  si  Elle 
jugeait  a  propos  de  m'ecrire  quelques 
lignes  en  faveur  du  sieur  Fagel,  a  peu 
pres  dans  les  termes  du  projet  ci-  Joint. 
Je  sais  que  cela  chatouillera  ce  ministre 
et  qu'ü  y  sera  sensible  au  point  qu'il  se 
relAchera  en  ma  faveur  de  sa  discre'tion, 
et  que  j'en  arracherai  toujours  quelques 
peütes  choses  qui  me  mettront  sur  les 
voies  d'en  decouvrir  de  plus  grandes." 

Michell  berichtet,  London  29.  De- 
cember:      ,J'ai    appris    que    TafTaire    de 


Berlin,   II.  Januar  1751. 

Des  Königs  Majestät  wollen, 
wie  dem  Du  Commun  im  Haag 
eine  verte  Reprimande  gegeben 
werden  soll,  dass  er  sich  so  weit 
vergessen,  Deroselben  vorschreiben 
zu  wollen,  wie  Sie  an  ihn  über 
diesen  oder  jenen  schreiben  sollen, 
welches  sich  von  ihm  als  einem 
puren  Legationssecrdtaire  gar  nicht 
schickte,  noch  von  einigem  Effect 
sein  würde,  da  ihm  der  Pensionair 
deshalb    doch    nicht    mehr    sagen 


»  Vergl.  S.  205  Anm.  2.  —  »  Vergl.   S.  164.  —  3  Vergl.  S.  179.  —  4  Vergl. 
S.  166.  190. 
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l'llection  [de  roi  des  Romains]  continue 
ä  se  pousser  ici  avec  vigueur,  et  Von  s'y 
flatte  mime  que  vers  la  fin  de  janvier 
l'electeur  de  Mayence  sera  en  6tat  d'ecrire 
les  lettres  circulaires  anx  membres  da 
College  llectornl  sur  cette  election.  L'on 
m'a  ajoute"  que  Ton  esplrait  touiours  que 
la  Saxe  se  rendrait,  sans  qu'on  dise  com- 
bien  on  lui  donnera;  que,  de  plus,  Ton 
regardait  la  negociation  avec  l'electeur  de 
Cologne  comme  finie." 

Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
30.  Deoember:  „Blondel  continue  de  re- 
mettre  d'un  jour  a  l'autre  son  depart, 
sous  difTerents  prltextes,  et  il  paratt  qu'U 
ne  veut  abandonner  le  marquis  de  Haute- 
fort  avant  de  l'avoir  suffisamment  affermi 
dans  les  sentiments  qu'il  a  täche"  de  lui 
inspirer  en  faveur  de  la  cour  d'ici.  J'ap- 
prlhende  bien  qu'il  ne  rlussisse  que  trop 
et  qu'il  ne  m'en  coüte  bien  du  temps  et  des 
peines  pour  ramener  l'Ambassadeur,  a  qui 
d'ailleurs  il  laisse  pour  guide  M.  de  Du- 
razzo,  ministre  de  la  republique  de  Genes 
et  aveugllment  dlvoue*  a  la  cour  d'ici. 
II  n'est  pas  ä  douter  non  plus  qu'ä  son 
retour  a  Paris  Blondel  ne  fasse  son  pos- 
sible  pour  prevenir  le  ministere  de  France 
en  faveur  des  sentiments  de  la  cour  d'ici, 
mais  surtout  a  l'lgard  de  l'election  d'un 
roi  des  Romains,  sur  laquelle,  suivant  les 
discours  qu'il  tient  deja  ici,  Leurs  Ma- 
jestls  Imperiales  Itaient  d'une  grande  in- 
diffeVence,  et  qu'elles  prendraient  peu  a 
coeur  les  oppositions  que  les  £lecteurs 
pourraient  former  contre  une  aflfaire  a  la- 
quelle elles  ne  s'ltaient  prfctees  que  par 
complaisance." 


würde    als    Pauvretes    und    Baga- 
telles. 

Nächstdem  wollen  Se.  Königl. 
Majestät,  dass  dem  Baron  Cham- 
brier  vermittelst  einer  wohl  chif- 
frirten  D6p£che  dasjenige  *com- 
municiret  werden  soll,  was  der 
Secr&aire  Michell  in  seinem  letzte- 
ren Bericht  vom  29.  voriges  wegen 
der  Art  zu  denken  des  englischen 
Hofes  über  die  römische  Königs- 
wahlsache gemeldet  hat.  Wie  dann 
auch  des  Königs  Majestät  gerne 
sehen  würden,  wann  Ew.  Excellenz 
dem  Mylord  Tyrconnell  von  dem 
Einhalt  der  Michell' sehen  Depfiche 
einen  mündlichen  Recit  machen 
werden. 

Noch  wollen  Höchstgedachte 
Se.  Königl.  Majestät,  dass  dem 
Baron  Chambrier  aus  der  letzteren 
D6p£che  des  Herrn  Grafen  von 
Podewils  zu  Wien  ein  Sommaire 
vermittelst  eines  Rescriptes  com- 
municiret  werden  solle,  was  der- 
selbe von  dem  Betragen  des  p. 
Blondel  in  der  römischen  Königs- 
wahlsache und  von  dessen  Art 
darüber  zu  denken  und  sich  zu 
exprimiren  gemeldet  hat,  mit  dem 
Beifügen,  dass  er  davon  einen 
prudenten  Gebrauch  machen,  und, 
wenn  der  Blondel  zurückkommt, 
observiren  soll,  was  dessen  Insinuationes  vor  Impression  auf  das  fran- 
zösische Ministerium  machen  dörften,  wobei  er  sich  wohl  in  Acht 
nehmen  und  auf  seiner  Hut  sein  soll. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


472a.      AN     DIE    ETATSMINISTER    GRAF    PODEWILS,    GRAF 
MÜNCHOW   UND   GRAF   FINCKENSTEIN   IN  BERLIN. 


xodewils,  Münchow  und  Fincken- 
stein  berichten,  Berlin  11.  Januar,  über 
ein  von  den  österreichischen  Bevollmäch- 
tigten Graf  Puebla  und  Koch  übergebe nes 


Berlin,   12.  Januar  1751. 
Gut,    und    sollen    sie    denen 
österreichischen      Ministres      dabei 
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Proraemoria  [Berlin  10.  Januar],  die  Re- 
gelung der  Handelsbeziehungen  zwischen 
Schlesien  und  der  österreichischen  Landen 
betreffend,  i  „ .  .  .  Comme  il  est  de  la 
deraiere  importance  de  couper  court  a  ces 
echappatoires  et  d'obliger  la  cour  de  Vienne 
de  r&ablir  tout  de  bon  les  choses  a  cet 
egard  sur  l'ancien  pied,  et  que  son  em- 
pressement  actucl  pour  terminer  l'affaire 
des  dettes  de  la  Silesie*  fournit  le  seul 
moment  favorable  qu'on  puisse  se  pro- 
mettre  de  longtemps  pour  l'y  engager, 
nous  sommes  d'opinion  qu'il  serait  neces- 
ssire  de  ne  pas  s'en  dessaisir,  mais  de  d£- 
clarer  sans  dltour  aux  ministres  autrichiens 
que  Votre  Majestl  persistait  inlbranlable- 
ment  dans  la  rlsolution  de  faire  marcher 
d'un  pas  6ga\  la  nlgociation  du  commerce 
et  celle  des  dettes  silesiennes,  et  qu'on 
n'entrerait  absolument  en  rien  sur  ce  der- 
nier  objet,  a  moins  que  rimperatrice- 
Reine  ne  s'expliquftt  sur  Vsstre  d'nne 
maniere  satisfaisante  et  conforme  ä  la 
disposition  des  traites." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


sagen,  Ich  hätte  ihnen  und  dem 
Etatsminister  Graf  von  Münchow 
verboten,  sich  nicht  eher  in  eine 
weitere  Negociation  einzulassen,  bis 
zuvor  dieser  Articul  reguliret  wor- 
den sei. 


des  Cabinetssecretän. 


4723.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  12  j  an  vier  1751. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  29  dernier. 3  Je  veux  bien  suspendre 
mon  jugement  sur  la  maniere  dont  on  pense  en  Angleterre  sur  l'affaire 
de  l'election  d'un  roi  des  Romains ;  la  satisfaction  que  le  roi  d  'Angleterre 
a  marquäe  sur  ma  lettre  que  vous  avez  remise  ä  ce  sujet  au  ministre 
Münchhausen , 4  la  conviction  oü  Ton  parait  6tre  en  Angleterre  d'avoir 
entierement  ä  sa  disposition  les  voix  des  dlecteurs  de  Cologne  et  de 
Saxe,  avec  la  conclusion  qu'on  en  tire  de  pouvoir  ainsi  brusquer  l'afFaire 
de  l'election,  ce  sont  tout  des  probl&mes  que  je  ne  suis  pas  encore  ä 
mime  de  rdsoudre.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  continuerez  d'Ätre  bien 
attentif  pour  voir  jusqu'oü  1' Angleterre  voudra  pousser  sa  pointe  ä  cet 
egard,  et  les  mesures  qu'on  voudrait  prendre  pour  mettre  en  exdcution 
le  projet  qu'on  a  mddite.  Tachez  de  m'en  faire  des  rapports  exaets  au 
possible  et  marquez-moi  si  1  'Angleterre  compte  dans  tout  ceci  la  France 
pour  rien,  et  si  l'on  croit  pouvoir  endormir  celle-ci  au  point  qu'elle  ne 
se  melera  aueunement  dans  cette  arfaire,  mais  l'envisagera  comme  tout- 
ä-fait  etrang&re  k  eile. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


*  Vergl.  S.    163  Anm.  4.  —  a  Vergl.  S.  74.  —  3  Vergl.  S.  215.  —  *  Vergl. 
S.  182  Anm.  1. 
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4724.     AU   DUC   RfiGNANT   DE  WÜRTEMBERG  A   BAIREUTH. 

Berlin,  12  janvier  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.     Ma   sensibilite*  a  6te  extrfime  de  voir  que 

Votre  Altesse  a  bien  voulu  entrer  dans  mes  vues  et  deTdrer  avec  tant 

de   complaisance  ä   mes   conseils. x     J'en   suis   veritablement  ptfndtre*  et 

puis   vous  assurer  que  je  me  ferai  ä  jamais  un  devoir  de  contribuer  de 

tout  mon  pouvoir   ä   tout   ce  qui  pourra  augmenter  la  gloire  de  Votre 

Altesse   et  le  bonheur  de  Ses  Etats,    et  que  je  serai  toujours  avec  une 

consideration  et  une  amitie*  inaltdrable  etc.  _     _ 

Federic. 

.    Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


4725.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  13  janvier  1751. 

Vos  depfiches  du  2  et  du  5  de  ce  mois  m'ont  6t€  bien  rendues. 
Comme  vous  m'assurez  que  pour  le  präsent  la  Saxe  ne  doit  ä  l'Hanovre, 
exclusivement  du  nouvel  emprunt,  que  la  somme  de  deux  millions  quatre 
cent  milles  ecus,2  je  veux  bien  m'y  fier.  Je  ne  comprends  cependant  pas 
comment  la  cour  de  Dresde  sache  penser  ä  rätablir  les  quatre  re'giments 
de  miliciens  qui  n'  existent  presque  plus.  La  somme  qu'elle  aura  ä  payer 
ä  mes  creanciers  de  la  Steuer  a  un  million  jusqu'ä  douze  cent  mille 
dcus,  selon  la  liste  qu'on  vous  en  communiquera ,  ainsi  qu'il  ne  restera 
du  nouvel  emprunt  qu'ä  peu  pres  quatre  ä  six  cent  mille  £cus,  qu'ap- 
parement  les  sommes  que  le  premier  ministre  doit  encore  pour  ses  terres 
acquises  en  Pologne,  absorberont.  D'ailleurs  les  subsides  que  la  France 
lui  a  paye'es  jusqu'ici,  cesseront,  et  suppose*  que  les  Puissances  maritimes 
s'engagent  de  les  remplacer,  elles  ne  payeront  rien  au  delä  de  ce  que 
la  France  avait  payd  en  subsides.  Ainsi  que,  tout  pris  et  compte,  je 
ne  vois  aucun  fond  dont  la  cour  de  Dresde  pourrait  se  servir  pour 
l'augmentation  des  troupes. 

R^flechissez  sur  tout  ceci  et  mandez-moi  vos  sentiments  lä-dessus 
et  tout  ce  qui  parviendra  k  votre  connaissance  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  Feder  ic. 


4726.     AU   CONSEILLER   PRIVä   DE   LÄGATION    DE   VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  13  janvier  1751. 

La  ddpfiche  que  vous  m'avez  faite  du  2  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.  J'y  ai  appris  avec  satisfaction  que  la  cour  oü  vous  ^  fites 
commence  de  moddrer  ses  transports  au  sujet  de  1'afTaire  de  Knyphausen 
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et  que  l'abbe  Lemaire  se  croit  fitre  en  droit  de  prdsumer  que  ce  dif- 
ferend  parait  embarrasser  cette  cour  et  qu'elle  pourrait  &tre  bien  aise 
de  le  voir  terminö.  Pour  moi,  qui  n'ai  rien  fait  dans  tout  ceci  que  ce 
qui  est  exactement  conforme  aux  lois  et  coutumes  de  1' Empire,  j'attendrai 
tranquillement  de  quelle  fagon  la  cour  de  Danemark  se  voudra  derelopper 
ä  ce  sujet,  et  quoique  je  ne  me  relächerai  point  dans  ceci  sur  mes  droits, 
j'agirai  cependant  avec  moderation  et  ne  voudrai  nullement  pousser  trop 
loin  la  cour  susdite  ä  ce  sujet. 

Comme  mes  lettres  de  France  m'apprennent  que  le  ministere  de 
France  souhaite  que  je  saurais  trouver  des  moyens  k  faire  revenir  le 
baron  de  BernstorfF  des  pre'juge's  qu'il  a  peut-fitre  con^us  contre  mes 
interöts,  vous  devez  sonder,  quoique  seulement  par  maniere  d'acquit, 
M.  Lemaire  s'il  croit  que  je  pourrais  rdussir  k  ce  sujet  aupres  dudit 
ministre,  et  si  des  orTres  pecuniaires  sauraient  faire  ä  lui  des  impressions 
ou  non.  Sur  quoi  vous  me  ferez  votre-  rapport  imm£diatement  ä  moi, 
sans  envoyer  des  doubles  au  departement  des  affaires  gtrangeres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

4727.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   13  j  an  vi  er  175 1. 

J'ai  regu  k  la  fois  les  ddpfiches  que  vous  m'avez  faites  du  28  dernier 
et  du  Ier  de  ce  mois.  Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le  marquis  de 
Puyzieulx  avec  le  comte  de  Saint -Se'verin  pe*netrent  en  ministres  clair- 
voyants  toute  l'astuce  dont  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  se  servent 
pour  embaumer  la  France,  dans  la  vue  de  lui  6ter  imperceptiblement 
son  influence  dans  les  grandes  affaires  de  l'Europe,  et  peut-Ätre  pour 
l'humilier  au  point  que  les  cours  susdites  la  voudraient  voir  redigde,  apres 
l'avoir  privde,  s'il  y  a  moyen,  des  ressources  dont  eile  a  su  se  servir 
jusqu'ä  present  pour  soutenir  son  poids  et  sa  dignite. 

J'attends  de  voir  quel  usage  on  fera  ä  la  cour  oü  vous  fites  des 
conseils  sinceres  que  je  lui  ai  fournis  au  sujet  de  l'affaire  de  l'election 
d'un  roi  des  Romains.1  Je  persiste  dans  le  sentiment  qu'il  faut  qu'elle 
s'explique  sans  detour  et  e'nergiquement  envers  les  ministres  des  cours 
de  Vienne  et  de  Londres  ä  cet  egard  et  qu'elle  täche  d'amener  cette 
affaire  ä  une  negociation  dont  les  points  principaux  seront  que  la  cour 
de  Vienne  remplisse  ses  engagements  par  rapport  k  une  garantie  de 
l'Empire,  point  expose'e  k  des  e'quivoques,  sur  mes  possessions  de  la 
Silesie,  k  laquelle  eile  est  venue  de  s'offrir  encore  separdment ;  qu'elle 
satisfasse  aux  justes  prötentions  de  l'filecteur  palatin,  et  qu'elle  donne 
des  assurances,  conjointement  avec  1 ' Angleterre ,  de  ne  point  permettre 
ä  ce  que  la  Russie  troublät  le  repos  du  Nord,  k  moins  que  la  Suede 
ne  fit  de  changements  reels  et  de  consequence  dans  sa  forme  de 
gouverneruent  presente. 

x  Vergl.  S.  185.  191. 
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Au  reste,  j'ai  ordonn£  ä  mes  ministres  de  vous  instruire  sur  les 
nouvelles  que  j'ai  eues  en  dernier  Heu  de  Londres  concernant  la  chaleur 
avec  laquelle  le  roi  d'Angleterre  persiste  invariablement  de  vouloir 
pousser  Taffaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  de  facon  qu'il 
compte  que  l'&ecteur  de  Mayence  fera  partir  encore  vers  la  fin  de  ce 
mois  les  lettres  de  convocation  aux  filecteurs  de  l'Empire  ä  ce  sujet. 

Pour  ce  qui  regarde  le  diflterend  entre  moi  et  le  Danemark  au  sujet 
de  la  seigneurie  de  Knyphausen,  mes  dernieres  lettres  de  Copenhague 
m'apprennent  que  la  cour  de  Danemark  vient  de  changer  tout  d'un 
coup  du  ton  altier  dont  eile  avait  usd,  et  qu'elle  ne  tänoignait  plus  tant 
de  chaleur  et  de  hauteur  dans  les  propos  qu'elle  tenait  la-dessus;  que 
plutöt  eile  paraissait  d'Ätre  embarrassle  de  cette  affaire  et  de  souhaiter 
la  voir  terminele  ä  l'amiable.  Quoique  je  ne  sois  point  6\oign€  d'un 
accommodement  lä-dessus,  je  crois  cependant  qu'il  ne  me  convient  pas 
de  desister  de  mes  droits  clairs  et  fondls  dans  cette  affaire  et  de  edder 
ä  cet  dgard  au  roi  de  Danemark  dans  ses  pr&entions  aussi  injustes  que 
mal  fondees,  bien  que  j'userai  toujours  avec  mod&ation  envers  lui  et 
que  je  ne  veuille  point  le  pousser  ä  bout  k  cet  egard. 

Quant  au  baron  de  Bernstorff ,  je  suis  parfaitement  du  sentiment 
que  ce  serait  toujours  un  coup  de  partie  que  de  le  pouvoir  gagner 
pour  les  interöts  de  la  France  et  les  miens,  mais  je  m'apergois  en  mime 
temps  des  difficulte's  qu'il  y  aura  d'y  parvenir,  parceque,  primo,  toutes 
les  terres  et  possessions  de  ce  ministre  sont  dans  le  pays  d'Hanovre; 
seeundo,  parceque  tous  ses  ancÄtres  et  parents  ont  6t€  de  tout  temps 
ennemis  et  envieux  de  ma  maison,  dans  les  prineipes  desquels  lui, 
Bernstorff,  a  6t6  e'leve';  tertio,  parcequ'une  proposition  pour  l'attirer  dans 
nos  int£r&ts  ne  saurait  pas  se  faire  de  but  en  blanc,  mais  qu'il  faudrait 
s'y  prendre  habilement  et  sous  de  certaines  pre'cautions  ä  l'occasion  de 
quelque  negociation  entre  moi  et  le  Danemark,  occasions  qu'on  ne  ren- 
contre  pas  si  aise'ment,  malgrel  l'envie  qu'on  ait  d'en  profiter  et  d'y 
rdussir. 

Je  remets  ä  votre  prudence  reconnue  de  faire  usage  de  tout  ce  que 
dessus  aupres  du  ministere  de  France;  au  surplus,  je  ne  saurais  finir 
cette  d£p£che,  avant  que  de  vous  te'moigner  ma  satisfaction  sur  les 
xeflexions  sages  que  vous  avez  faites  sur  tout  ce  qui  fait  le  sujet  de  vos 
de'peches  ci-  dessus  aecusdes,  que  vous  tacherez  de  faire  valoir  con- 
venablement  audit  ministere. 

Nach  dem  Concept.  . 


Federic. 


4728.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 


Michell  berichtet,  London  I .  Januar : 
„II  m'est  revenu  de  bon  Heu  que  cette 
cour-ci  cherchait  a  l'attacher  ^troitement 
ä  l'Espagne  et  a  la  d^tacher  du  Systeme 
de   la    France,    a   quoi    le   g6n6ral  Wall 


Berlin,  14.  Januar  175t. 
Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr. 
Königl.  Majestät  habe   Ew.  Excel- 
lenz vermelden  sollen,  wie  Dieselbe 
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paratt  tres  portl,   par  les  caresses  qu'on 
lui  fait  ici." 

Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
6.  Januar:  „II  echappa  au  jenne  comte 
Rosenberg  qne  son  envoi  a  Copenhague 
avait  pour  principal  motif  la  crise  präsente 
oü  les  afiEaires  du  Nord  se  trouvaient,  et 
surtout  pour  s'y  trouver  a  la  mort  du  roi 
de  Snede,  qu'on  regarde  comme  peu 
eloignee." 


von  den  Absichten  des  englischen 
Hofes,  die  Krön  Spanien  nach  Mög- 
lichkeit von  Frankreich  abzuziehen, 
und  von  der  Gesinnung  des  spa- 
nischen Minister  Wall,  davon  M. 
Michell  in  seiner  letzteren  Relation 
rapportiret,  den  Mylord  Tyrconnell 
bestens  informiren  möchten,  auf 
dass  derselbe  davon  an  seinem 
Hofe  Gebrauch  machen  könne. 
Es  wollen  des  Königs  Majestät  demnächst,  dass  der  Herr  von 
Maltzahn  zu  Dresden  einigermaassen  von  der  Sache  wegen  Accession 
des  König  von  Engelland  zu  dem  Tractat  zwischen  den  beiden  kaiser- 
lichen Höfen2  und  der  Absicht  Sachsen  dazu  accediren  zu  machen,  in- 
forrairet  und  ihm  aufgegeben  werden  solle,  wohl  zu  invigiliren  und  alle 
Attention  zu  haben ,  um  zu  wissen ,  ob  der  dresdensche  Hof  wirklich 
accediret  sei  oder  noch  accediren  werde;  als  wovon  und  von  allem,  so 
deshalb  vorgehet,  er  des  Königs  Majestät  genau  avertiren  soll. 

Uebrigens  haben  Se.  Königl.  Majestät  erinnert,  dass  in  allen  vor- 
fallenden Gelegenheiten  der  Baron  Chambrier  jedesmal  wohl  informiret 
werden  mtisste,  was  zu  Wien,  London,  Hannover  und  im  Reiche  wegen 
der  römischen  Königswahl  vorgehe,  um  von  allem  Detail  deshalb  au 
fait  zu  sein.  Wie  dann  auch  der  von  Voss  zu  Kopenhagen  gleich  von 
denen  Umständen  zu  informiren  sei,  welche  der  Herr  Graf  von  Podewils 
zu  Wien  über  das  Sujet  des  nach  Dänemark  gehenden  österreichischen 
Minister,   des   von  Rosenberg,   gemeldet   hat,    um   dem  Abbe  Lemaire 

davon  Confidence  machen  zu  können.  _^ .    .     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

4729.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,   14  janvier  1751. 

Milord.  Par  la  confiance  sans  räserve  que  vous  me  connaissez 
envers  vous,  et  par  un  motif  d'Stre  utile  au  possible  ä  la  France,  j'al 
bien  voulu  vous  communiquer  sous  le  sceau  du  dernier  secret  la  copie 
ci-jointe  d'un  rescrit  de  rimpdratrice-Reine  adressd  ä  ses  ministres  ä  la 
Diete  de  l'Empire2  qu'un  de  mes  gens  ä  Ratisbonne  a  trouve  moyen 
(Tavoir  par  un  canal  secret  et  qu'il  vient  de  m'envoyer  par  une  occasion 
süre.  La  pi&ce  m'a  paru  tr£s  interessante,  puisqu'elle  d^veloppe  les  vues 
cachöes  de  la  cour  de  Vienne  relativement  ä  l'affaire  de  T&ection  d'un 
roi  des  Romains  et  son  intention  de  la  faire  absolument  passer  par  la 
pluralite  des   voix.     Elle   ddcouvre,    de    plus,    ses    mendes    avec    le   roi 

x  Vergl.  S.  205.  —  «  Graf  Frankenburg  und  Freiherr  von  Puchenberg.     D.  d. 
Wien  28.  November  1750. 
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d'Angleterre  et  avec  differents  princes  de  l'Empire  ä  ce  sujet  et  sa 
fagon  de  penser  sur  la  France  et  sur  moi  k  cet  egard.  Je  vous  l'adresse, 
teile  qu'elle  est,  in  extenso  en  langue  allemande,  afin  que  votre  cour  en 
sache  d'autant  mieux  juger,  quand  eile  l'aura  fait  traduire  elle-m6me  par 
un  de  ses  traducteurs  dont  eile  use  pour  les  affaires  du  dernier  secret 
Je  fais  joindre  cependant  pour  votre  Information  particultere  un  prdcis 
de  ce  que  la  pi&ce  contient,  pour  que  vous  soyez  ä  merne  de  juger  de 
son  importance. 

II  ne  me  reste  que  de  vous  demander  le  secret  le  plus  impenetrable 

sur   cette    confidence   et   de   ne  faire  passer  autrement  la  ptece  ä  votre 

cour   que   par   une   occasion   tout-ä-fait   süre,    parceque  je  risquerais  un 

prejudice  irreparable,   si  jamais   la   moindre  chose  transpirait  lä-dessus. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  T,     , 

r  Pedenc 

Prtfcis. 

Zuforderst  beschweret  man  sich  über  das  allzu  grosse  Bruit,  so  von 
einer  Römischen  Königswahl  vor  der  Zeit  gemachet  worden,  wodurch 
die  Sache  eher  difficile  gemachet  als  erleichtert  worden. 

Man  giebt  nicht  undeutlich  zu  verstehen,  dass  der  hannoversche 
Hof  darin  gefehlet,  dass  solcher  nicht  zuforderst  mit  dem  Kaiser  und 
der  Kaiserin  über  die  dazu  erforderliche  Mittel  sdparement  conveniret 
und  in  deren  Conformitd  sich  von  der  Pluralite  des  Voix  des  filecteurs 
an  denen  Höfen  in  Secret  versichert  habe.  Imprudemment  sei  es  ge- 
schehen, dass  das  Dessein  £clat  gemachet  worden,  ehe  man  fast  noch 
von  einer  Stimme  versichert  gewesen,  noch  ehe  man  dem  kaiserlichen 
Hofe  eine  formelle  Ouvertüre  davon  gethan  und  das  gehörige  Concert 
darüber  genommen  habe.  Welches  jedoch  nur  zur  secreten  Direction 
angemerket  werde. 

Ob  nun  schon  die  Affaire  nicht  gleich  anfangs,  so  wie  es  zu 
wünschen  gewesen,  angegriffen  worden,  so  wäre  es  doch  geschehen, 
dass  mit  Ende  des  letzten  Monats  Augusti  man  dessen  glücklichen  Aus- 
schlag hoffen  können t  indem  es  das  Ansehen  gehabt,  dass  nebst  den 
böhmischen  und  braunschweigischen  Voix  d'Election  man  auch  deren 
ChurfÜrsten  von  Mainz,  von  Trier  und  von  Baiern  völlig  versichert 
sein  können. 

Zu  Hannover  habe  man  von  dem  Churfürsten  von  Köln  dasselbe, 
obschon  irrig,  geglaubet,  auch  vermuthet,  dass  man  die  Mittel  in  Händen 
habe,  de  gagner  ou  le  Palatin  ou  la  Saxe.  Man  wusste  überdem,  dass 
Frankreich  sich  dermalen  nicht  gedachte,  der  Affaire  zu  widersetzen, 
woraus  von  selbst  folgete,  dass  sonder  der  Assistance  und  Appui  dieser 
Krone  andere  es  zu  thun  nicht  hasardiren  noch  entrepreniren  würden. 
Bald  hernach  aber  hätten  die  Umstände  sich  verschlimmert,  weil  es  dem 
König  von  Preussen  und  dem  Churfürsten  von  der  Pfalz  gelungen  wäre, 
dem   französischen  Hof  glauben  zu  machen,    als  ob  unter  dem  Prätext 
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der  Römischen  Königswahl  ein  grösseres  Dessein  gegen  Frankreich  ver- 
borgen wäre. 

Man  habe  dem  wienerschen  Hof  angedichtet ,  ob  arbeite  er ,  das 
Erzstift  von  Köln  auf  den  zweiten  Sohn  der  Kaiserin-Königin,  vermittelst 
einer  zu  effectuirenden  Coadjutorie,  zu  bringen.1  Man  habe  überdem 
demselben  und  Engelland  imputiret,  als  wollte  man  Russland  considerable 
Summen  fourniren,  um  Schweden  zu  beunruhigen,  et  d'autres  choses  de 
pareille  nature. 

Wie  ohngegründet  solche  Imputations  auch  gewesen,  so  hätten  sie 
doch  effectuiret,  dass  Frankreich  denen  Insinuationen,  als  werde  zu  einer 
Römischen  Königswahl  die  Unanimite'  der  Stimmen  erfordert,  Gehör 
gegeben  und  darauf  fermement  zu  appuyiren  angefangen. 

Als  nachher,  sur  les  fortes  instances  du  roi  d'Angleterre,  Leurs 
Majestes  Imperiales  den  König  von  Preussen  um  seine  Wahlstimme 
amiablement  ersuchet  hätten,  habe  dieser  nicht  nur  dem  Comte  Puebla 
die  bekannte  Antwort"  ertheilet,  sondern  auch  den  mehresten  der  übrigen 
Churfursten  solche  communiciret,  um  selbige  gegen  die  Wahl  zu  excitiren. 
Er  habe  auch  den  bekannten  übelgesinneten  und  prävenirten  Baron  von 
Keller3  nach  Gotha  abgesandt,  in  der  Absicht,  das  Wahlgeschäfte  bei 
Ständen  und  Churfursten  des  Reichs  zu  brouilliren  und  seine  Co-ßlecteurs 
timide  und  confus  zu  machen  und  Divisions  im  Reich  zu  excitiren,  in 
der  Absicht,  nach  denen  Conjonctures  du  Temps  im  troublen  Wasser  zu 
fischen.  Je  mehr  nun  der  König  von  Preussen  sich  angelegen  sein 
liesse,  seine  Absichten  zu  erfüllen,  je  [mehr]  müsste  der  Hof  zu  Wien 
sich  angelegen  sein  lassen,  solchen  zu  obviiren  und  sie  zu  ane^antiren. 
Zu  dem  Ende  dieser  die  Umstände  in  ein  Promemoria  zusammenfassen 
und  denen  Kaiserlichen  Ministris  im  Reich  et  ailleurs  zusenden  lassen, 
in  der  Absicht,  allen  Schatten  von  Ombrage  wegen  Illegalitäten  bei  der 
vorseienden  Römischen  Königswahl  oder  darunter  habenden  Desseins  zu 
heben;  dagegen  die  Intention,  die  innerliche  und  äusserliche  Ruhe  des 
Reiches  dadurch  zu  befestigen,  und  dass  durch  längeres  Aufschieben 
dieser  Sache  die  Kaiserliche  Dignite  und  Autoritd  leiden  würde,  zu 
zeigen ;  de  plus,  das  englische  Ministerium  zu  disponiren,  sich  der  Sache 
mit  grossem  Ernst  anzunehmen  und  die  preussische  Dubia,  jedoch  ohne 
solches  zu  nennen,  zu  refutiren,  auch  andere  churfilrstliche  Höfe,  ohne 
bei  Frankreich  zu  heurtiren,  zu  eveilliren  und  ihnen,  was  sie  zu  ant- 
worten hätten,  an  die  Hand  zu  geben,  und  endlich  principalement  dahin 
zu  operiren,  damit  von  dem  grossesten  Theile  des  Fürstlichen  Collegii 
nicht  mehr  Schwierigkeiten  der  Wahl  im  Wege  geleget  würden,  als  anno 
1690  geschehen  sei.  Um  den  letzteren  But  zu  erreichen,  hätte  man 
sich  in  dem  allegirten  Promemoria  die  meiste  Mühe  gegeben,  damit  es 
das  Ansehen  habe,  als  defendirte  der  Kaiserliche  Hof  die  Prärogatives 
der  Churfursten,  sans  que  d'autre  cöte'  on  heurtait  au  front  au  College 

*  Vergl.  S.  103.  —  2  Vergl.  S.  133.   134.  —  3  Vergl.  S.   106.  207. 
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des  Princes.  Dass  aber  das  letztere  ganz  still  sitzen  bleiben  sollte,  sei 
nicht  zu  hoffen,  daher  nur  darauf  zu  denken,  dass  der  Ausführung  des 
Desseins  nicht  mehr  Hinderungen  als  im  Jahr  1690  im  Wege  stehen 
möchten.  Weil  aber  letzteres  von  dem  Fürstlichen  Collegio  nicht  sehr 
geraerket  werden  und  man  sich  nicht  zu  bloss  geben  müsste,  so  habe 
man  sich  genöthiget  gesehen,  in  dem  Promemoria  so  auszudrücken, 
dass  man  dem  Fürstlichen  Collegio  keine  Gerechtsame  einräume,  aber 
ihnen  doch  eine  Voie  zeigte,  wie  es  ihre  prätendirte  Droits  darunter 
verwahren  könne,  um  dadurch  die  wohlgesinneten  Häuser  von  üblen 
Demarchen  abzuhalten.  Von  Sachsen  -  Gotha ,  Hessen  -  Cassel ,  Baireuth 
und  Württemberg  sei  nicht  zu  hoffen,  dass  solche  zu  redressiren  wären. 
Mit  Surprise  habe  man  auch  vernommen,  dass  der  nach  Hannover  ge- 
schickt gewesene  würzburgische  Minister  von  Bibra  und  der  ansbachische 
von  Seckendorff  sich  nicht  auf  eine  satisfaisante  Art  darüber  exprimiret 
hätten.  Man  müsste  aber  hoffen,  dass  woferne  man  sich  nicht  selbst 
aveugliren  und  die  reelle  Sicherheit  einem  Schatten  präferiren  wollte, 
man  die  reine  Gedenkensart  des  wienerschen  Hofes  zur  Avantage  des 
Fürstlichen  Collegii  erkennen  werde.  Erfolgete  solches  und  führe  man 
denen  anderen  übelgesinneten  durch  den  Sinn,  so  wäre  zu  hoffen,  dass 
das  Dessein  glücklich  und  ruhig  zum  Stande  kommen  werde.  Denn 
obgleich  seit  und  nach  dem  Tode  Karl's  VI.  die  Sachen  sich  in  etwas 
verschlimmert,  so  wäre  doch  Hoffnung,  die  Sachen  wieder  in  gute  Wege 
einzuleiten,  zumalen  die  Kaiserin-Königin  nicht  gemeinet,  sich  darunter 
zu  übereilen,  weil  ihre  erste  Absicht  auf  die  Erhaltung  und  Befestigung 
der  Ruhe  und  Einigkeit  gerichtet  wäre.  Beide  Seepuissancen  und  Chur- 
braunschweig  als  Auteurs  des  Desseins  könnten  sich  nicht  entziehen, 
allen  den  Reichsconstitutions  gemässen  Vorschub  zu  geben.  Sie  hätten 
die  Mittel  in  Händen,  sich  sowohl  von  der  churkölnischen  als  chur- 
sächsischen  Stimme  zu  versichern,  und  die  Sachen  wären  so  weit  ge- 
trieben, dass  der  Billigkeit  nach  gedachte  Puissances  sich  nicht  entziehen 
könnten,  solche  Mittel  anzuwenden. 

Churpfalz  opiniatrirte  sich  auf  seine  vermeintliche  Pretentions.  Deren 
offenbaren  Ungrund  würde  man  einestheils  convenabler  Orten  zu  erkennen 
geben,  andertheils  würde  man  die  Offerte  wegen  Pleistein  bestens  gelten 
zu  machen  suchen.  Es  sei  zu  hoffen,  dass  [man]  endlich  zu  Manheim 
[sich]  willfährig  finden  lassen  werde;  wie  man  denn  auch  bedacht  sein 
werde,  in  Frankreich  desfalls  Impressions  zu  geben. 

Obschon  diese  Krone  nicht  berechtiget  wäre,  sich  in  die  Domestica 
des  Reichs  zu  mischen,  so  manquirte  es  bekannter  Maassen  nicht  in 
Teutschland  an  unruhigen  Geistern,  welche  sie  zum  Pre'judice  des  Vater- 
landes dazu  animirten;  daher  der  Kaiserin  -  Königin  friedfertige  Soins 
erforderten,  dergleichen  zu  präveniren  und  alles  anzuwenden,  dass  die 
der  Krön  Frankreich  beigebrachte  Principes  errones  gehoben  und  selbige 
überzeuget  sein  könne,  dass  die  vorhabende  Wahl  dem  letzten  Friedens- 
schluss  nicht  entgegenstehe,   noch  verborgene  Absichten  hege,   so  dass 
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gedachte  Krön  hoffentlich  wieder  wie  vorhin  denken  und  nichts  der 
Sache  im  Wege  legen  werde.  Uebrigens  sollte  dieses  Instructionsrescript 
zum  höchsten  secretiret  werden. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.    Die  Beilage  nach 
dem  Concept  im  Rönigl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin. 


4730.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,  14  janvier  1751 . 

Monsieur  le  Comte  de  Tyrconnell.    J'ai  bien   recu   la  lettre   que 

vous  m'avez  bien  voulu  faire  touchant  les  ordres  que  vous  avez  recus 

de  votre   cour  par  rapport  au  baron  d 'Asseburg.     Vous  pouvez  fitre 

assurg  que  je  me  fais   toujours   un  tres  sensible  plaisir  de  trouver  des 

occasions  de  pouvoir   tdmoigner  ä  votre  cour  mon  attention  et  ma  d& 

ference  pour  tout  ce  qui  peut  rinteresser ,   et  que  dans  ce  cas-ci  je  ne 

manquerai  pas  de  faire  toute  la  justice  que  le  baron  d  'Asseburg  pourra 

raisonnablement  prtftendre,  tant  en  consideration  de  la  haute  protection 

de  votre  cour  que  par  rapport  k  ses  me'rites  personnels;    mais  j'esp£re 

aussi  que  ledit  baron  d  'Asseburg  ne  voudra  point  mettre  ses  pr&entions 

ä  trop  haut  prix  et  se  declarer  lä-dessus  en  sorte  que  je  puisse  convenir 

amiablement  avec  lui.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4731.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  16  janvier  1751. 

Votre  dep6che  du  4  de  ce  mois  m'a  dte*  rendue.  M'etant  assez 
etendu  sur  ce  qui  en  fait  le  sujet,  par  le  rescrit  qui  vous  parviendra  k 
cet  ordinaire  du  ddpartement  des  affaires  dtrang£res,  *  je  vous  y  renvoie, 
en  ajoutant  seulement  que  M.  de  Puyzieulx  verra  clairement  que  les 
sentiments  de  la  cour  de  Vienne  ne  sont  nullement  aussi  pacifiques 
qu'elle  les  fait  pröner  par  le  comte  Kaunitz  et  par  ses  amis,  mais  que 
tout  au  contraire  eile  vise  k  des  choses  bien  plus  vastes  que  le  minist&re 
de  France  ne  paratt  les  envisager  —  quand  il  aura  regu  ce  memoire 
instructif  que  le  comte  Tyrconnell  lui  enverra,3  par  oü  il  se  d£veloppera 
d'une  facon  cläire  et  point  douteuse  les  vues  pernicieuses  que  ladite 
cour  cache  sous  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  tant  contre 
la  France  que  contre  moi. 

Ce  que  vous  pourrez  annoncer  prealablement  au  marquis  de  Puy- 
zieulx,  en   faisant   usage   des   rdflexions   qu'en  attendant  je  vous  ai  fait 

t  Vcrgl.  Nr.  4728  S.  221.  —  3  Vergl.  S.  4729. 
Corresp.  Friedr.  IL    VUL  15 
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suppöditer,  autant  que  vous  le  jugerez  convenable  pour  ne  point  choquer 
trop  ouvertement  la  delicatesse  des  ministres  de  France. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


4732.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  janvier  1751. 

J'ai  regu  k  la  fois  votre  rapport  avec  celui  du  comte  de  Podewils 
du  6  de  ce  mois.  Comptant  pour  superflu  de  rdcapituler  tout  ce  qui 
fait  le  sujet  de  la  ddpÄche  que  je  vous  ai  fait  faire  du  ddpartement  des 
affaires  £trang&res  qui  vous  parviendra  k  la  suite  de  celle-ci,  je  m'y 
rdföre,  en  ajoutant  seulement  pour  votre  direction  que  je  viens  d'Ätre 
inforrad  par  une  voie  bien  süre x  de  tout  le  Systeme  que  la  cour  de  Vienne 
s'est  fait  relativement  k  l'affaire  de  Tdlection  d'un  roi  des  Romains,  qui 
sommairement  n  est  autre  que  rester,  autant  qu'il  sera  possible,  derriere 
les  rideaux,  en  laissant  agir  le  roi  d'Angleterre;  amadouer  la  France 
en  lui  repr&entant  la  chose  comme  tout  legitime,  innocente  et  qui  ne 
visait  qu'ä  affermir  la  paix  et  la  tranquillitd  publique;  tacher  de  cor- 
rompre  la  Cologne  et  la  Saxe  par  des  moyens  que  les  Puissances  mari- 
times fourniront;  disposer  le  College  des  Princes  de  l'Empire  ä  ce  qu'il 
ne  mette  pas  plus  d' Opposition  k  Faffaire  qu'il  n'a  fait  en  1690,  en  gagnant 
les  uns  et  en  menacant  les  autres ;  procdder  alors  k  l'llection  par  pluralite 
de  voix,  sans  se  soucier  de  la  mienne  et  de  celle  du  Palarin,  ni  des 
pr&entions  de  celui -ci;  remettre  apr&s  cela  tout  dans  l'Empire  sur  le 
pied  oü  les  affaires  ötaient  du  temps  de  l'empereur  Charles  VI. 

Voilä  tout  le  plan  de  la  cour  de  Vienne ;  je  vous  ne  le  communique 

cependant  que  pour  votre  direction  seule,   en  vous  enjoignant  de  m'en 

garder  le  secret.  „     , 

0  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4733.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Michell  berichtet,    London    i.  Ja-  ;  Potsdam,  16  janvier  1751. 

nuar:  »J'ai  recu  les  ordres  imm&liats  ...   i  J'ai  regu  votre  rapport  du  1* 

da  19  du  mois  deroier  et  j'eus  avant-hier  j  de  ce  mois      La  röpon9e  que  vous 

occasion  de   dire  au   duc  de  Newcastle,   ;  ,       ,         , r    *t           *.• 

v      4     vi        e  *        -Li    *    *  :  avez   eue  du  duc  de  Newcastle  au 

aussi  pohment  qu  d  me  tut  possible,  tout  ;  i^».w%^»ww 

ce  que  Votre  Majeste*  a  oidono«  au  sujet  !  sujet  des  insinuations  que  je  lui  ai 

du  stcur  Williams.  »    Le  secr&aire  d'£tat  fait  faire  touchant  le  sieur  Wilhams, 

me  temoigna  d'abord  qu'il  *tait  fort  sen-  a  eu  de  quoi  me  surprendr*.   C'est 

sible   k  la   confiance  de  Votre   Majeste  j    vous    devez    ^  ä  lui 

II  continua   cependant  par  me  faire  con-   •  £.                           ,          ,, 

nattre  qu'il  ne  fallait  pas  condamner  un  faire     comprendre     d  une    mamere 

ministre  sans  l'entendre;    quon  lui  avait  honn&e,  quoiqu'avec  fermete,  qu'il 

x  Vergl.  Nr.  4729.  —  a  Vergl.  S.   195.  198. 
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terit  svr  mes  premieres  plaintes;  qu'il  y 
avait  rlpondu  par  le  dernier  ordinaire  qn'U 
avait  6Ü  surpris,  et  qu'il  niait  tout,  mais 
que  lui,  duc  de  Newcastle,  attendait  en- 
core  ime  ample  justification;  qu'au  surplus 
le  Roi  son  maltre  ne  pouvait  pas  con- 
danmer  un  de  ses  ministres  sur  des  plaintes 
anssi  vagues,  ce  qui  serait  le  cas  si  on  le 
rappelait ;  mais  que,  si  contra  tonte  attente 
le  sienr  Williams  füt  prouve"  Ätre  coupable 
<f  ancnne  cnose  qui  tendtt  a  alterer  la  bonne 
intelligence  qni  subsiate  entre  les  deux 
cours,  non  seulement  il  enconrrait  la  dis- 
grdce  du  Roi,  mais  serait  rappell.  Le 
duc  de  Newcastle  contioua  d'ailleurs  a  me 
faire  connattre  qne  Votre  Majeste*  pouvait 
etre  mal  informee  a  ce  sujet;  il  voulmt 
insister  qne  je  lui  en  disse  des  particu- 
larites  et  indicasse  des  prenves,  et,  malgre" 
que  je  lui  repondis  avec  tonte  la  politesse 
possible  que  Votre  Majeste*  ne  m'aurait 
pas  donae*  Ses  ordres  la-dessus  sans  Ätre 
bicn  certaine,  et  qne  dans  pareils  cas  il 
ramsait  m6me  de  faire  de  simples  in- 
süraations,  il  ne  me  parnt  pas  convaincu 
et  nons  nons  separAmes  de  la  sorte." 


serait  une  chose  nullement  usitee 
entre  des  souverains  de  vouloir 
quasi  m'obliger  de  plaidoyer  contre 
ledit  Williams  devant  le  tribunal 
d ' Angleterre ;  qu'il  serait  impossible 
presque  que  le  duc  de  Newcastle 
ne  düt  ttre  informe'  des  propos 
indecents  que  le  sieur  Williams 
avait  tenus  ouvertement  sur  mon 
sujet  et  des  insinuations  frivoles 
qu'il  avait  faites  k  cet  egard;  que 
pour  cela  j'aurais  £te*  en  droit  de 
lui  defendre  ma  cour,  si  la  seule 
conside*ration  pour  le  Roi  son  maitre 
ne  m'en  avait  pas  etnpeche\  et  que 
par  un  juste  retour  de  complaisance 
je  pourrais  m'attendre  de  lui  qu'il 
voudrait  bien  me  donner  cette 
marque  de  son  amitie*  de  ne  point 
vouloir  laisser  rösider  k  ma  cour 
une  personne  qui  par  ses  emporte- 
ments  et  d£marches  indecentes 
s'ötait  rendu  odieuse  k  moi.  Sur 
quoi  vous  appuierez  fermement. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


4734-    AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  iS  janvier  1751. 

Comme  tous  ceux  qui  ont  occupe"  devant  vous  le  poste  oü  vous 
ttes  k  la  cour  de  Dresde,  m'ont  envoye*  secretement  et  sous  des  pre- 
cautions  dues  de  trois  k  trois  mois  une  liste  exacte  sur  le  nombre  des 
troupes  saxonnes  et  sur  leur  dislocation  dans  les  difi&ents  quartiere  oü 
ils  sont  en  garnisons,  avec  les  changements  qui  se  sont  faits  de  temps 
en  temps  k  cet  egard,  ma  volonte*  est  que  vous  devez  continuer  de 
m'envoyer  de  trois  en  trois  mois  une  pareille  liste,  faite  avec  toute 
l'exactitude  possible.  Je  vous  tiendrai  compte  des  frais  que  vous  de*- 
penserez  k  cette  occasion,  pourvu  que  ces  listes  seraient  composees 
avec  toute  l'exactitude  possible. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


i5# 
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4735-    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  RRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  18  janvier  1751. 

Milord.  Je  ressens  avec  toute  la  sensibilite'  possible  la  communication 
de  la  piece  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  au  sujet  de  la  dep&he 
qui  vous  vient  d'entrer  de  votre  cour  et  que  je  vous  renvoie  ci-close. 
Pour  entrer  dans  les  idees  de  celle-ci  k  l'dgard  de  l'filecteur  palatm, 
afin  de  lui  imposer  plus  de  confiance,  j'ordonne  k  mon  ministre  comte 
de  Podewils  de  declarer  de  ma  part  et  en  mon  nom  au  sieur  Bossart 
qu'il  saurait  assurer  k  la  cour  palatine,  m&me  sur  ma  parole  d'iionneur, 
que  je  n'entrerai  en  rien  avec  la  cour  imperiale  sur  tout  ce  qui  a  du 
rapport  k  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  avant  que  celle-ci 
n'ait  donnd  k  l'&ecteur  palatin  la  satisfaction  due  k  ses  pre'tentions  k 
sa  charge,  au  sujet  desquelles  il  se  sera  entendu  avec  la  France. 

Je  me  rdserve  de  vous  parier  vous-m£me  sur  les  autres  points  qui 
fönt  le  sujet  de  votre  dep£che,  en  attendant  que  mon  dit  ministre  de 
Podewils  vous  communiquera  de  ma  part  des  nouvelles  assez  interessantes 
qui  me  sont  parvenues  depuis  peu.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc, 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  in  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4736.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  19  janvier  1751. 

J'ai  vu  ce  que  vous  m'avez  marque  par  votre  rapport  du  8  de  ce 
mois.  Vous  direz  k  M.  de  Puyzieulx  que  je  croyais  d'avoir  ddveloppe 
k  präsent,  par  plusieurs  circonstances  qui  m'avaient  6t6  rapportäes,  les 
vues  cache'es  dans  le  concert  qu'il  y  avait  eu  entre  le  chancelier  Bestu- 
shew  et  les  cours  alliöes  de  la  Russie  au  sujet  de  l'affaire  du  rappel  du 
sieur  Gross,  et  qui  avaient  e'te'  principalement ,  primo,  d'augmenter  au 
possible  le  refroidissement  entre  moi  et  rimp£ratrice  de  Russie  et  de 
m'agacer,  pour  me  faire  faire  peut-^tre  quelque  fausse  dömarche;  en 
second  lieu,  de  m'intimider  par  \k  k  ce  que  je  ne  m'opposasse  point 
au  dessein  de  1'dection  d'un  roi  des  Romains. 

Mais  que  le  comte  Tyrconnell  marquerait  k  lui,  M.  de  Puyzieulx, 
quel  parti  mitoyen  j'avais  pris,  pour  eviter  que  les  susdites  cours  n'ob- 
tinssent  le  but  auquel  elles  avaient  vise  dans  Tun  et  l'autre  point  Au 
surplus,  vous  remercierez  par  quelque  compliment  tres  affectueux  de 
ma  part  le  marquis  de  Puyzieulx  de  tous  les  soins  et  de  toutes  les 
peines  qu'il  s'est  donnds  k  mon  dgard,  et  des  nouvelles  assurances  qu'il 
vous  a  faites  au  sujet  des  sentiments  invariables  du  Roi  son  rnaitre 
relativement  k  mes  intdrgts  et  ä  ceux  de  ses  autres  allids. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


229     

4737-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 

'  Berlin,  19  janvier  1751. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  imm&Liatement  ä  la 

suite  des   depÄches   du  comte  Podewils  du  9  de  ce  mois.     Vous  faites 

fort  bien   et  agissez  en  homme  sage,   quand  vous  ne  vous  fiez  point  ä 

toutes   les  belles  assurances   et   protestations  d'amitil  que  rimpfettrice- 

Reine  vous  a  faites  ä  mon  dgard ;  en  attendant,  il  conviendra  que  vous 

fassiez  semblant  comme   si  vous   vous  en  laissiez  imposer,   parcequ'en 

simulant  habilement   d'fitre  leur   dupe,    vous    aurez   l'occasion   de  leur 

tirer  adroitement  les  vers  du  nez.  _,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.1 

4738.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LÄGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  19  janvier  1751. 
J'ai  regu  votre  ddpftche  du  9  de  ce  mois.  H  m'a  fait  plaisir  de 
voir  combien  l'abbd  Lemaire  s'intlresse  pour  composer  les  diffdrends 
qui  se  sont  devds  ä  l'occasion  de  laffaire  de  Knvphausen  et  d'en  pro- 
fiter mdme  pour  amener  la  cour  de  Copenhague  au  but  qu'on  a  d£sire 
jusqu'ici.  Vous  tdcherez  par  tous  les  moyens  convenables  de  l'entretenir 
dans  ces  sentiments  et  dans  ses  bonnes  intentions  et  le  laisserez  agir 
au  surplus  en  tout  ceci  comme  il  l'entendra.  Au  reste,  je  vous  renvoie 
ä  la  däp£che  d£tailläe  qui  vous  arrivera  ä  la  suite  de  celle-ci  au  sujet 
des  Instructions  que  le  susdit  abbe  vient  de  recevoir  de  sa  cour. 

Nach  dem  Concept«  F  e  d  e  r  i  C 


4739-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  21.  Januar  1751. 
Des  Königs  Majestät  haben  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  ver- 
melden, wie  Dieselbe  besorgen  möchten,  dass  der  Baron  Chambrier 
instruiret  und  wegen  der  Negociation  des  von  Koch9  aus  Wien  völlig 
au  Fait  gesetzet  werden  möchte,  dass  nämlich  solche  hauptsächlich  auf 
zwei  Sachen,  als  die  schlesischen  Landesschulden  und  die  Commercien- 
sachen,  roulirte,  sich  aber  jetzo  daran  accrochirte,  dass  der  wienersche 
Hof  nur  allein  die  erstere  separatim  tractiren,  die  andere  hergegen  in 
das  weite  ziehen  und  auf  die  lange  Bank  verweisen,  mithin  Sr.  Königl. 
Majestät  das  Nachsehen  lassen  wollte,  welches  aber  aus  denen  dem  von 
Chambrier  anzufahrenden  Ursachen  nicht  angenommen  werden  könnte. 

x  Die  bei  A.  v.  Arneth,  Geschichte  Maria  Theresia's,  Bd.  IV,  539  angerührten 
Worte  stehen  in  einem  von  dem  Geheimen  Rath  Vockerodt  concipirten  Ministerialerlasse 
vom  19.  Januar  1751.  —  a  Vergl.  S.  216.  217. 
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Es  wäre  Se.  Königl.  Majestät  Intention  darunter,  dass  nicht  sowohl  der 
von  Chambrier  davon  zu  sprechen  selbst  anfangen  sollte,  sondern  nur, 
dass  er  durch  diese  in  Chiffres  an  ihn  abzulassende  Depeche  völlig  au 
Fait  gesetzet  werde,  um  dem  dortigen  Ministerio  alle  Information  geben 
zu  können,  wenn  solches  von  der  Sache  spräche.  Bei  welcher  Gelegen- 
heit des  Königs  Majestät  aus  gleichen  Ursachen  nochmals  recommandiret 
haben,  gedachten  von  Chambrier  in  einer  beständigen  Connexion  von 
allen   in  der  römischen  Königswahl  vorfallenden  Sachen  zu  unterhalten. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


4740.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  23  janvier  1751. 

Votre  depeche  du  1 1  de  ce  mois  m'a  dte  bien  rendue.  J'ai  trouve 
tout-ä-fait  instructif  pour  moi  le  memoire  que  vous  avez  Joint  separdment 
ä  votre  relation  ordinaire,*  et  je  suis  egalement  content  du  soin  que 
vous  avez  eu  pour  me  mettre  au  fait  ä  l'egard  des  circonstances  dont 
je  n'avais  pas  encore  assez  de  connaissance. 

J'ai   tout  lieu  d'fitre  satisfait  des  sentiments  dont  M.  de  Puyzieulx 

continue  d'fitre   ä  mon  egard  et  ä  ce  qui  regarde  l'afiaire  de  l'election 

d'un  roi  des  Romains;    je  dois  me  flauer  quil  y  sera  connrmö,  quand 

il   aura  recu  les  dernieres  deptches  que  milord  Tyrconnell  lui  a  fahes. 

Au  surplus,   mon  ministere  du  departement  des  affaires  ftrangeres  vous 

informera  du  peu  de  progres   que  j'ai  fait  jusqu'ici   avec  la  cour  de 

Vienne  dans  la  negociation   sur  la  Separation  des  dettes  ä  faire  entre 

nous,   affectees   encore  sur  la  Silesie  du  temps  du  regne  de  rempereur 

Charles  VI,  et  sur  l'affaire  du  commerce  entre  ce  pays  et  les  provinces 

voisines  heröditaires  d'Autriche.     Les  dltours  que  ladite  cour  fait  pour 

eloigner  ce  dernier  point,  et  la  demande  qu'elle  fait  de  traiter  separänent 

ceci  ä  Vienne,  me  fönt  presque  douter  de  la  sincdritd  de  ses  pigtendues 

bonnes  intentions  de  rendre  justice  ä  ceux  k  qui  eile  la  doit;    reste  ä 

voir  comment  eile  se  prendra  pour  me  procurer  la  garantie  de  TEmpire 

sur   mes  possessions  de  la  Sildsie,   ann  de  pouvoir  juger  s'il  n'y  a  que 

des  finesses  dans  tout  son  fait.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4741.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  23  janvier  1751. 

Ne  craignez  que  le  ministere  ä  Versailles  soit  aussi  pres  que  vous 
semblez  le  prösumer,  ä  se  laisser  endormir  par  des  cajoleries  frivoles  et 

s  Betreffend  den  Einfluss  der  Marquise  Pompadour,   der  auf  die   auswärtiges 
Angelegenheiten  sich  nicht  erstrecke. 
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de  se  faire  prevenir  par  de  fansses  insinuations ;  tout  au  contraire,  soyez 

assurd  que  ce  minist&re  clairvoyant  sait  parfaitement  appröcier  les  choses 

a  ce  qu'elles  valent,  qu'il  surpasse  en  prudence  ses  ministres  aux  cours 

de  dehors  et  que,   quand  il  arrive  ä  ceux-ci  de  se  laisser  duper,    il  ne 

leur  rlussit   pas   d'en  imposer  au   marquis  de  Puyzieulx  ni   au   comte 

Saint -Slverin.     H   ne    doit   par   conslquence    point    vous    embarrasser, 

quand  mtme   vous   trouvez   d'abord   le  marquis  de  Hautefort   prevenu 

des  sentiments   que  Blondel   lui  a  su   inspirer  ä  la  sollicitation   de  la 

cour  de  Vienne;  poursuivez  plutöt  la  route  que  vous  avez  choisie  pour 

vous  conduire  bien  avec  lui,   tachez  de  le  ramener  insensiblement  et 

petit  ä  petit  et  prenez  des  concerts  la-dessus  avec  le  comte  de  Barck. 

Si  le  susdit  ministre  a  quelque  secr&aire  homme  d'esprit  avec  soi  qui 

a  de  l'ascendant  sur  lui,  cherchez  d'en  profiter  adroitement,    et  s'il 

arrivait    surtout   que    la   cour   de  Vienne   s'&happit   de   d&ouvrir  ses 

finesses  et  son  jeu  par  quelque  trait   visible  et  grossier,   alors  prenez 

l'occasion  pour  dessiller  les  yeux  au  ministre,  en  lui  faisant  voir  claire- 

ment  la  duplicitö  de  lachte  cour.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

xfoch  den  Conoept. 


4742.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  23  janvier  1751. 

J'ai  bien  re^u  vos  d£p£ches  du  5  et  du  8  de  ce  mois.  Mon 
mmist&re  du  ddpartement  des  affaires  Itrang&res  vous  aura  d£jä  instmit 
sur  les  articles  de  l'accession  de  la  cour  d'Angleterre  au  traitd  defensif 
des  deux  cours  imperiales  fait  en  1746,  autant  qu'ils  en  sont  connues; 
il  est  d'ailleurs  constatd  que  cette  accession  s'est  faite  ä  l'impulsion 
m6me  du  roi  d'Angleterre,  quelque  doignd  qu'il  en  a  paru  fitre  avant 
ce  temps-ci. 

L'attention  *de  l'impdratrice  de  Russie  sur  les  affaires  de  Sufcde  ne 
sera  gu&re  d&ournee  par  son  voyage  de  l'Ukraine,  vu  qu'il  ne  faut  que 
peu  de  dissipation  pour  la  d&ourner  des  soins  aux  affaires ;  en  attendant, 
si  la  nouvelle  de  ce  voyage  se  confirme,  eile  sera  toujours  bonne,  parce- 
qu'elle  marquera  qu'il  n'y  a  pas  de  dessein  encore  pour  öclater  contre 
la  SuMe. 

Le  courrier  que  le  sieur  de  Panin  a  de  nouveau  envoyl  ä  sa  cour, 
me  donne  ä  penser.  J'apprlhende  toujours  qu'il  n'y  ait  plus  de  remue^ 
ments  Caches  contre  le  minist&re  de  Su&de  que  celui-ci  ne  le  croit  ni 
ne  le  sait  lui-mfime,  et  qui  n'&latera  qu'ä  la  Di&te  future.  Pour  ce 
qui  regarde  le  ministre  autrichien,  vous  pouvez  compter  et  m£me  en 
avertir  confidemment  la  Princesse  Royale,  ma  sceur,  et  les  ministres 
confidents  que  les  Instructions  de  celui-lä  ne  sont  autres  que  de  se  tenir 
tranquillement  jusqu'au   temps  de  l'assemblde  de  la  Diäte,   oü  il  devra 
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faire  du  bruit  et  aller  en  tout  de  concert  avec  le  ministre  de  Russie, 
pour  faire  toute  la  peine  possible  au  ministere  de  Suede. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C. 


4743.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  23  janvicr  1751. 

Vos  rapports  du  1 6  et  du  19  de  ce  mois  m'ont  6t6  bien  rendus. 
Mon  minist&re  du  dlpartement  des  affaires  ätrangöres  vous  instruira 
amplement  sur  tout  ce  qui  regarde  les  propos  que  le  comte  Hennicke 
vous  a  tenus  relativement  au  payement  de  mes  sujets  cr&nciers  de  la 
Steuer,  En  attendant,  je  veux  bien  vous  dire  que  je  ne  demande  pre- 
sentement  que  la  paye  exacte  des  billets  de  ceux-ci  qui  sont  [öchusj 
actuellement,  et  de  la  sürete*  pour  l'acquittement  de  ceux  qui  k  la  suite 
echerront,  au  temps  qu'on  y  a  stipuld.  Au  surplus,  vous  n'oublierez 
pas  de  vous  prtvaloir,  d'une  maniöre  convenable,  dans  vos  entretiens 
avec  le  susdit  comte,  de  ce  que  l'on  n'ignorait  pas  que  c'dtait  une  des 
demandes  principales  de  la  cour  d'Hanovre,  et  apparemment  une  de 
ses  stipulations  dans  sa  Convention  faite  avec  celle  de  Dresde  sur  le 
nouvel  emprunt , '  que  les  sommes  dues  ä  mes  sujets  dussent  fttre  pre- 
förablement  acquittees,  afin  que  la  cour  d'Hanovre  saurait  6tre  süre  que 
l'argent  qu'elle  avait  prfiti,  fÖt  reellement  converti  ä  Tutilite  des  ßtats 
de  Saxe.  * 

Au  reste,  si  l'idee  du  ministere  de  Dresde  est  de  r^tablir  les  quarre 

rägiments  miliciens,  pour  räduire  quatre  autres  regiments,  je  la  leur  passe, 

objet    cependant   sur  lequel   vous  devez  toujours  continuer  d'y  pröter 

votre  attention,   pour  vous  conformer  exactement  au  dernier  ordre  que 

je  vous  ai  envoyd  ä  ce  sujet.  *•  _     , 

J  J  Fedenc. 

Nach  dem  Concept* 


4744.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

[Berlin,  24  j  an  vier  1751]. 

Les  affaires,  comme  vous  le  voyez,  demandent  n£cessairement  que 
je  vous  parle.  Voudriez  -  vous  vous  rendre  chez  moi  ä  midi  sonnant, 
ce  sera  le  moyen  de  ne  point  perdre  du  temps  pour  instruire  votre 
cour  des  nouvelles  que  vous  avez,  et  de  lui  marquer  en  mdme  temps 
comme  nous  envisageons  cette  affaire  ici.3  _    . 

Nach  der  eigenhändigen  Autfertigung  (praet.  34.  Januar  1751)  im  Archiv  dei  Auswärtigen 
Ministeriums  zu  Paris. 


1  Vergl.  S.   195.  203.  —  »  Vcrgl.  S.  227.  —  3  Vergl.  Nr.  474$.  4747-  4749- 


*33 


4745-    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

[Berlin,  24  janvier  1751]. 

Projet  d'un  memoire  ä  donner  au  comte  de  Puebla. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
16.  Januar:  „Dans  l'audience  de  cong£ 
que  j'eus  avant-hier  de  l'Imperatrice ,  je 
l'assurai,  conformlment  aux  ordres  de  Votre 
Majest^,  du  dear  sincere  oü  Elle  e*tait 
d'affermir  de  plus  en  plus  l'amitie*  dans 
laquelle  Elle  avait  le  plaisir  de  vivre  avec 
Sa  Majeste*  Imperiale.  Cette  Princesse 
me  repondit  qu'elle  esperait  qu'a  mon 
retour  je  tacherais  d'inspirer  ä  Votre  Ma- 
jeste* des  sentiments  plus  favorables  a  son 
egard  que  Vous  n'en  aviez  fait  parattre, 
Sirc,  pendant  le  temps  de  mon  ministere 
d'ici;  qu'elle  avait  vu  avec  une  vraie 
douleur  que  dans  les  choses  les  moins 
importantes  Votre  Majest*  n' avait  jamais 
eu  la  moindre  complaisance  pour  eile  et 
qu'elle  venait  d'en  recevoir  tout  reoemment 
une  preuve  dans  1'arTaire  des  dettes  de 
Silesie;  que  ce  n'ltait  non  seulement 
comme  reine  de  Hongrie  et  de  Boheme, 
mais  encore  comme  Implratrice ,  qu'elle 
eprouvait  le  peu  d' attention  et  d'amitie 
de  Votre  Majestl;  qu'elle  ne  m'en  attri- 
buait  pas  la  faute,  et  que  ce  qut  la  cha- 
grinait  le  plus,  c'ltait  de  ne  pouvoir  la 
rejeter  sur  personne,  sachant  que  Votre 
Majeste*  prenait  Ses  resolutions  de  Son 
propre  chef;  que  si  je  n'avais  pas  eu 
pendant  mon  sljour  d'ici  les  agre*ments 
que  j'aurais  pu  desirer,  je  ne  devais  m'en 
prendre  qu'a  la  conjoncture  du  temps  et 
aux  affaires  peu  agrlables  dont  j'avais  H6 
Charge*  continuellement.  Je  lui  tlmoignai 
autant  de  douleur  que  de  surprise  de  ce 
qu'elle  venait  de  me  declarer,  et  je  lui 
dis  que  Votre  Majeste*  serait  sensiblement 
affligle  d'avoir  si  mal  rempli  le  but  qu'EUe 
S'ltait  toujours  proposl,  de  convaincre  Sa 
Majeste  Imperiale  de  Son  amitie*  sincere; 
que  les  intentions  de  Votre  Majeste"  Staient 
droites,  qu'elles  le  seraient  toujours,  et  que 
peut-Stre  le  temps  en  convaincrait  mieux 
Sa  Majeste'  Imperiale.  Elle  me  rlpliqua 
qu'elle  le  souhaitait,  mais  qu'elle  s'en 
flattait  beaucoup  moins  qu'elle  ne  1' avait 


La  maniere  dont  l'Impe'ratrice 
s'est  expliquee  envers  le  comte  de 
Podewils,  lorsqu'il  a  pris  son  au- 
dience  de  cong€,  oblige  le  Roi 
d'entrer  en  quelques  eclaircisse- 
ments  avec  la  cour  de  Vienne  et 
de  s'expliquer  lui-m&me  avec  le 
comte  de  La  Puebla,1  pour  qu'il 
puisse  en  rendre  un  compte  fidele 
ä  l'Impe'ratrice. 

Les  plaintes  de  llmp^ratrice, 
quoique  vagues,  roulent  principale- 
ment  sur  ce  qu'elle  ne  pouvait  se 
flatter  d'avoir  regu  de  la  part  du 
Roi  aucune  marque  de  complai- 
sance. Le  Roi  est  plein  de  senti- 
ments d'estime  pour  rimpdratrice,9 
et,  indgpendamment  de  sa  dignite, 
il  rend  justice  ä  ses  grands  talents 
et  ä  ses  vertus  personnelles.  Mais 
la  Situation  oü  se  sont  trouve'es  les 
deux  cours  depuis  la  paix  de  Dresde, 
a  6t6  assez  f&cheuse. 

Le  Roi  a  insiste'  sur  l'execution 
du  traite'  de  paix  par  lequel  l'Im- 
p^ratrice3  lui  devait  procurer  de 
l'Empire  la  garantie  de  la  Sil&ie. 
L'Impe'ratrice  a  paru  se  refuser 
longtemps  ä  remplir  cet  engage- 
ment  et  a  demande'  au  Roi  ä 
regier  de'finitivement  l'affaire  des 
dettes  qui  fait  un  autre  article  de 
cette  paix.  Le  Roi  y  a  consenti 
sous  condition  qu'on  lui  donnerait 
cette  garantie  de  l'Empire  et  que, 
selon  ce  mftme  traite'  de  paix,  on 
remit  le  commerce  sur  le  pied  oü 


il  etait  l'annee  1739. 4 

x  In  der  dem  Grafen  Puebla  am  27.  Januar  eingehändigten  Ausfertigung:  avec 
Monsieur  le  comte  de  Puebla.  —  *  pour  Sa  Majeste"  l'Impe'ratrice.  — -  3  Sa  Majeste*  l'Im- 
peratrice.  —  4  Zusatz  der  Ausfertigung  (vergl.  in  Betreff  der  sachlichen  Aenderungen 
Nr.  4747.  4749)'*  itjusqu'a  qu'on  füt  convenu  d'un  nouveau  traite*  de  commerce.*' 


234 


fait  ä  mon  arrivee  ici,  et  qu'elle  6tait 
accoutumee  a  fonder  ses  jugements  plutot 
sur  les  effets  que  sur  des  paroles.  Elle 
changea  ensnite  de  discours  et  ne  rae 
paria  que  de  choses  indifferentes.  En 
sortant,  eile  me  fit  remettre  par  le  Grand- 
Chambellan  une  belle  tabatiere  d'or  garnie 
de  brillants,  que  j'ai  acceptee  (Jans  l'espl- 
rance  que  Votre  Majeste*  l'aura  pour  agr6- 
able." 


Ce  ne  sont  pas  dans  des  af- 
faires1 de  cette  nature  oü  de  pe- 
tites  complaisances  peuvent  avoir 
Heu,  et  rimperatrice2  est  trop 
6clair&  pour  en  juger  autrement 
Depuis,  rimpdratrice  s'est  Of- 
ferte de  faire  porter  ä  la  Dtete  de 
1' Empire  le  dexret  de  commission 
pour  la  garantie  de  1' Empire,3  et 
l'article  des  dettes  s'accroche  en- 
core  ä  celui  du  commerce.  Le  Roi  est  intentionn^  de  cultiver  soigneuse- 
ment  l'amitte  de  rimperatrice4  et  de  contribuer  k  tout  ce  qui  peut 
raffermir  le  repos  et  entretenir  une  bonne  harmonie  entre  des  fitats* 
aussi  voisins,  et  c'est  par  cette  raison  qu'il  insiste  sur  ce  qu'on  nnisse 
tout  ä  la  fois  des  affaires  qui  serviraient  continuellement  de  pierres6 
d'achoppement  entre  les  deux  cours  et  qu'on  ne  saurait  terminer  se- 
parlment,  sans  laisser  sans  cesse  des  sujets  de  nouveaux  d£m61£s  et  de 
disputes  renaissantes. 

En  dernier  lieu,  on  a  fait  quelques  ouvertures  k  Sa  Majestl  sur 
l'dection  de  l'archiduc  Joseph  k  la  dignite  de  roi  des  Romains,  mais 
ces  ouvertures  se  sont  faites  apres  s'&tre  arrang£  avec  la  plupart  des 
£lecteurs,  et  aprös  que  le  plus  cadet  du  College  filectoral  avait  mis 
l'Empire,  pour  ainsi  dire,  k  l'ench&re,  en  achetant  les  suffrages  d'une 
facpn  scandaleuse  qui  ravalait  la  majeste  du  Corps  Germanique  et  qui 
etait  contraire  aux  anciens  usages  et  ä  ses  lois. 7 

Le  Roi  fut  afiligä  de  l'iltegalitd  de  ces  procexiös,  et  la  response8 
qu'il  fit  ä  la  cour  de  Vienne  fut  teile  qu'elle  la  devait  attendre  d'un 
bon  patriote  qui  n'a  d'autre  int^rfit  que  celui  de  sa  patrie. 

Les  affaires  en  sont  restäes  lä,  et  il  est  sür  que,  si  du  Roi  ou  de 
rimperatrice  il  y  a  quelqu'un  qui  ait  sujet  de  se  plaindre,  c'est  plutot 
le  Roi  que  cette  Princesse,  parcequ'il  est  inoui9  qu'on  ait  nlglige  de 
recueillir  l'avis  des  principaux  Princes  de  l'Empire  dans  aucune  affaire 
importante,  qu'on  ait  procerde;  par  voie  de  corruption,  et  que,  sans  avoir 
egard  aux  droits  des  plus  anciennes  maisons  et  ä  la  dignite*  des  doyens 
du  College  £lectoral,  on  ait  voulu  dlire  un  roi  des  Romains,10  presque 
et,  pour  ainsi  dire,  contre  leur  aveu. 

s  In  der  Ausfertigung:  dans  les  affaires.  —  »Sa  Majeste"  rimperatrice.  — 
3  Vergl.  S.  aoi.  —  4  In  der  Ausfertigung:  Sa  Majeste"  rimperatrice.  —  5  entre 
deux  £tats.  —  6  affaires  qui  seraient  continuellement  des  pierres.  —  1  et  apres 
que  le  plus  cadet  du  College  £lectoral  eut  mis  des  voies  illicites,  prohibees  par  U 
Bulle  d'Or,  et  contraires  au  serment  qu'elle  exige,  en  usage,  pour  assurer  une  grande 
partie  des  suffrages  au  candidat  qu'il  proposait ,  voies  qui  ravalaient  trop  la  majeste' 
du  Corps  Germanique  et  qui  sapaient  par  ses  fondements  les  constitutions  les  plus 
sacrees  de  l'Empire.  —  8  Vergl.  S.  133.  134.  —  9  In  der  Ausfertigung :  et  il  est  s&r 
que,  si  quelqu'un  a  sujet  de  se  plaindre,  c'est  plut6t  le  Roi  que  rimperatrice,  puisqu'il 
est  inoui*.   —   ">  In  der  Ausfertigung:    qu'on  y  ait   proc&te  par  des  voies  prohibees 
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Sacrifier  ses  droits,  voir  ravaler  sa  dignite,  souürir  l'oppression  des 
libertds  du  Corps  Germanique  —  c'est1  14chete5,  et  non  pas  com- 
pbisance. 

Tout  ce  que  le  Roi  peut  faire  dans  cette  occasion,  tant  par  i'amour 
de  la  paix  que  pour  donner  k  rimperatrice*  une  marque  sinc&re  de  son 
amitiej,  c'est  de  lui  ouvrir  des  voies  de  conciliation  et  de  lui  indiquer 
les  moyens  par  lesquels  tous  les  esprits  peuvent  6tre  rehinis  pour3  cette 
election.  L'lmpejratrice  est  engageje  trop  avant  dans  cette  affaire  pour 
qu'on  puisse  exiger  d'elle  qu'elle  s'en  desistit,  mais  ne  pourrait-on  pas 
contenter  tout  le  monde? 

Voici  ce  que  le  Roi  lui  propose. 

Que4  rimperatrice  satisfasse  l'filecteur  palatin  et  que,  si  eile  trouve 
ses  pre5tentions  trop  excessives,  eile  s'en  remette  k  la  maniöre  dorn 
le  Roi  et  le  roi  de  France  les  modifieront  avec  le  consentement  de  ce 
Prince;  et  comme  c'est  un  point  tr£s  important  k  la  nouvelle  maison 
d'Autriche  d'y  faire  rentier  la  dignite  imperiale,  n'est-il  pas  juste  que, 
pour  maintenir  le  repos  de  l'Empire  et  de  l'Europe,  rimperatrice  et  ses 
alliös  s'engagent  k  garantir  la  tranquilliteS  du  Nord,  toutefois  sous-entendu 
que  la  Su&de  ne  change  point  sa  forme  de  gouvernement. 

Apr&s  ces  pr&lables,  on  pourra  convenir  sur  la  tuteile  du  jeune 
roi  des  Romains5  et  sur  la  capitulation  de  l'Empire,6  et  le  Roi  croit 
Stre  sur  que  ses  amis  consentiront , 7  k  ces  conditions,  k  l'llection  de 
1  'Archiduc. 

Le  comte  Puebla8  est  prit5  de  rendre  un  compte  fid&le  k  rim- 
peratrice de  tous   ces  points  sur  lesquels  le  Roi  s'est  ouvert  envers  lui 

et  sans  avoir  Igard  aux  droits  des  plus  anciennes  maisons  et  a  la  dignite*  des  prin- 
ripaux  et  plus  anciens  llecteurs  et  qu'on  ait  voulu  faire  eure  un  roi  des  Romains, 
presque  .  .  . 

x  In  der  Ausfertigung:  serait.  —  »Sa  Majeste*  l'ImpeVatrice.  —  3  Schluss  des 
Absatses  in  der  Ausfertigung:  pour  cette  llection,  si  Sa  Majeste  rimperatrice  se 
croit  trop  engagee  dans  cette  affaire  pour  pouvoir  s'en  desister,  et  en  deare  la  16galit6 
et  la  rlussite.  —  4  In  der  Ausfertigung  lautete  der  folgende  Absatz:  Que  rimpera- 
trice satisfasse  r£lecteur  palatin,  et,  si  eile  trouve  ses  prltentions  trop  fortes  ou  pas 
assez  fondees,  qu'elle  s'en  remette  a  la  maniere  dont  le  Roi  et  le  roi  de  France  les 
amngeront  avec  le  consentement  de  ce  Prince;  et  comme  rimperatrice  a  toujours 
declare1  qu'elle  n'avait  d'autre  but  dans  cette  election  meme  que  de  la  faire  servir  a 
eimenter  davantage  la  paix  generale  et  la  tranquillite*  de  l'Europe,  le  Roi,  de  concert 
avec  ses  allies,  croit  pouvoir  exiger  que,  pour  remplir  des  vues  aussi  pures  que  cette 
Princesse  proteste  d' avoir,  eile  et  ses  allies  s'engagent  solennellement  a  garantir  la 
tranquillite"  du  Nord,  bien  entendu  que  le  Roi  et  ses  allils  garantiront  e*galement  que 
la  Suede  ne  r&ablira  jamais  le  despotisme  et  qu'elle  ne  fera  aueun  changement  a  la 
forme  präsente  de  son  gouvernement  qui  puisse  tendre  au  rltablissement  du  pouvoir 
arbitraire.  —  5  Zusatz  der  Ausfertigung:  en  cas  de  mort  de  l'Empereur  pendant  la 
minoritl,  ce  qu*ä  Dien  ne  plaise.  —  6  In  der  Ausfertigung :  sur  la  capitulation  de  ce 
Prince,  pour  asturer  la  conservation  de  la  liberte*  dans  les  llections  a  ravenir,  et  pour 
le  maintien  des  droits,  Privileges  et  pr6rogatives  de  tous  les  membres  du  Corps  Ger- 
mndque.  Le  Roi  croit  Stre  sür  etc.  —  7  ses  amis  concourront.  —  8  Monsieur  le 
comte  de  La  Puebla. 
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avec  franchise,  et  de  faire  remarquer  ä  rimpäratrice*  que  ce  Prince  na 
pas  pua  s'empScher  d'insister  sur  l'ex^cution  des  traites3  et  que,  si  sa 
derniere  re*ponse  sur  l'dlection  de  l'archiduc  Joseph  n'a  pas  €\£  teile 
que  Taurait  ddsirde  la  cour  de  Vienne,  eile  doit  l'attribuer  en  partie  aux 
mesures4  qu'elle  a  prises  et  aux  sentiments  patriotiques  du  Roi,  qui 
croit  que  le  devoir  d'un  des  premiers  \  filecteurs  est  de  soutenir  sa 
dignitä,  les  libertes  et  les  lois  de  1' Empire  et  la  majestä  du  Corps 
Germanique. 

Eigenhändig  (prae*.  34.  Januar). 


4746.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  25  j  an  vier  1751. 

J'ai  recu  votre  ddpÄche  du  12  de  ce  mois.  Comme  eile  ne  m'ofrre 
aucun  objet  au  sujet  duquel  je  pourrais  vous  donner  de  nouvelles  Ins- 
tructions, je  ne  vous  fais  la  präsente  que  pour  vous  dire  que  vous  devez 
ticher  ä  rendre  vos  rapports  plus  intlressants,  en  dirigeant  votre  attention 
principalement  sur  les  points  que  voici:  si  le  minist&re  commence 
actuellement  de  prendre  les  mesures  n£cessaires  pour  que  le  transport 
r&olu  pour  la  Finlande  se  ferait  sürement  au  printemps  qui  vient,  de 
facon  qu'il  saura  fitre  au  lieu  et  en  place,  mdme  avant  l'ouverture  de 
la  Dtete ;  si  Ton  y  pense  sörieusement,  ou  si  on  pourrait  penser  de 
remettre  encore  ce  transport;  si  le  parti  contraire  au  gouvernement  et 
au  ministöre,  tant  au  Sänat  que  dans  le  pays,  continue  k  machiner  et 
ä  faire  des  trames,  s'il  augmente  ou  s'il  diminue;  si  la  Russie  continue 
ä  faire  des  corruptions,  et  quel  progr&s  eile  fait  par  ses  men£es  pour 
agrandir  son  parti.  Voilä  les  points  dont  je  souhaite  fitre  exactement 
informä  par  vos  rapports  et  qui  par  consequence  en  doivent  faire  Tobjet 

prindpaL  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4747.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

fodewils  berichtet,  Berlin  25.  Ja- 
nuar :  ,  J'ai  recu  .  .  .  hier  au  soir  le  projet 
du  memoire  a  donner  an  comte  de  Puebla.5 


...  Je  Tai  trouv^  fort  energique  et  plein 
de  force  et  de  feu,  et  je  suis  persuade" 
que  milord  Tyrconnell  l'approuvera,  st 
Votre  Majest£  veut  bien  permettre  que  je 
lui  en  communique  une  copie  avant  qu'il 
soit  remis.    J'avais  deja,  avant  que  de  le 


Berlin,  25.  Januar  1751  - 
Er  kann  solches  noch  heute 
an  Mylord  Tyrconnell  weisen  und 
sich  mit  demselben  über  die  Aen- 
derung  ein  und  anderer  Worte  in 
der  Note  concertiren,  Mir  aber  so- 
dann solches  heute  zeigen.  Es  muss 


*  In  der  Ausfertigung:  et  Sa  Majeste"  l'Imperatrice.  —  «  n'a  pu.  —  3  De 
ses  traitls  —  4  teile  que  la  cour  de  Vienne  l'aurait  desiree,  eile  doit  1'attribuer 
aux  mesures.  —  5  Nr.  4745. 
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recevoir,  padl  longtemps  a  ce  ministre 
la-dessus,  cn  lui  faisant  lire  la  depäche 
de  mon  neveu  a  Votre  Majeste*  sur  les 
plaintcs  de  l'Implratrice  -  Reine.  Milord 
Tyrconnell  me  repondit  que  l'idee  de 
Votre  Majeste*  lui  paraissait  tres  bonne  et 
qu'il  ne  croyait  pas  que  ni  sa  cour  ni 
celie  de  Manheim  y  trouveraient  a  redire; 
que  Votre  Majeste'  ferait  fort  bien  de  faire 
remettre  a  la  suite  de  l'audience  qu'Elle 
comptait  donner  au  comte  de  Puebla  une 
note  sur  tout  ce  qu'Elle  lui  dirait,  afin 
que  la  cour  de  Vienne  ne  püt  pas  tron- 
qucr  le  discours  de  Votre  Majestl;  mais 
qn'une  pareille  note  deviendrait  une  piece 
extremement  importante,  et  qu'il  en  fau- 
dnüt  bien  menager  et  peser  les  termes, 
afin  qu'on  ne  püt  pas  trouver  occasion  a 
Vienne  d'en  tirer  le  venin  qu'on  s'y  flattait 
pent-Stre  d'y  trouver  .  .  .  Que  par  rap- 
port  a  n&ecteur  palatin,  milord  Tyrcon- 
nell me  dit  qu'il  y  aurait  une  Observation 
a  faire  sur  la  dllicatesse  de  ce*  Prince, 
qa'ü  fallait  mfoager  extremement,  pour 
qae  cela  n'eüt  pas  l'air  comme  si  on 
voulait  le  forcer  d'accepter  tel  accom- 
modement  qu'on  trouverait  a  propos  de 
lui  prescrire;  qu'enfm  pour  ce  qui  regar- 
dait  les  affaires  du  Nord,  milord  Tyrcon- 
nell croit  que,  si  l'on  voulait  promettre 
quelque  chose  aux  ennemis  de  la  Suede 
pour  les  mesurer  et  pour  leur  dter  tout 
prltexte  de  brouiller  les  cartes,  il  faudrait 
employer  les  termes  de  rUabHsstment  du 
despotisnu  et  de  tout  changtmeni  qui  püt 
ttndre  a  ce  but,  preTlrablement  a  l'ex- 
pression  glnlrale  d'un  changenunt  de  la 
forme  du  gouvernement,  puisqu'en  se  ser- 
vant  de  ces  expressions,  on  lierait  les 
mains  ä  la  Suede  de  corriger  dans  les 
moindres  choses  ce  qui  pourrait  y  avoir 
de  dlfectueux ,.  dans  leur  gouvernement, 
quand  meme  ressentiel  de  celle  d'au- 
jourd'hui  sentit  conserve"." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetitecretän. 


auch  alsdenn  an  Chambrier  ein 
Prdcis  davon  in  einer  sehr  wohl 
chiffrirten  R£ce  communiciret  wer- 
den, damit  derselbe  dem  Marquis 
de  Puyzieulx  davon  sprechen  kann. 


474».    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN 

1  odewils    und    Finckenstein    Über 
senden,  Berlin  24.  Januar,  eine  Abschrift 
des  Begleitschreibens  [Königsberg  13.  Ja- 
nuar],  mit  welchem  Warendorff  dem  Be- 


Berlin, 26.  Januar  1751. 

Weil  Ich  vernehme,   dass  in 
denen  kölnischen  und  andern  fran- 
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fehle  des  Königs  gemäss  *  die  ihm  bei 
seiner  Abreise  ans  Petersburg  eingehändigte 
Note  an  den  Grafen  Bestushew  zurück- 
gesandt hat  und  geben  anheim,  durch  Mit- 
theümig  dieses  Schreibens  die  preussischen 
Gesandtschaften  in  Stand  zu  setzen,  et* 
waigen  Entstellungen  des  Herganges  ent- 
gegenzutreten. 


zösischen  Zeitungen  der  Kanzler 
seine  ganze  Note  drucken  lassen, 
so  glaube  Ich,  dass  es  am  besten 
sein  werde,  dass  der  ganze  Brief 
des  Warendorff  auch  in  solchen 
Zeitungen  gedrucket  und  ein  Ar- 
ticul  dabei  gefüget  werde  von  dem 


ohngeföhrlichen  Einhalt,  dass  nach- 
dem demselben  solche  Note  eingeliefert  worden,  da  durch  seinen  er- 
haltenen Rappell  sein  Ministere  schon  expiriret  gewesen,  so  habe  der- 
selbe nicht  anders  gekonnt,  als  solche  mit  seinem  Schreiben  zurück- 
zusenden, welches  von  ihm  geschehen,  da  er  schon  aus  der  Activitä  ab 
Minister  gewesen,  so  dass  solches  als  eine  Sache,  so  er  wie  ein  Par- 
ticulier  vor  sich  gethan,  geschehen  sei  p.  p. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretirs. 


4749.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  25.  Ja- 
nuar: ,J'ai  communique*  aujourd'hui,  selon 
les  ordres  de  Votre  Majestl,  a  milord  Tyr- 
connell  le  projet  dn  memoire  a  donner  au 
comte  de  Puebla.  Votre  Majeste*  trouvera 
cette  copie  ci-jointe,  et  ce  qui  est  ecrit  ä 
Im  marge,  et  soulign^  dans  le  texte,  fait 
la  difTerence  de  1' original  de  Votre  Ma- 
jestl,  que  je  joins  egalement  ici,  avec  la 
piece  recltgee  de  milord  Tyrconnell.  II 
dependra  donc  de  Votre  Majeste*  si  Elle 
vent  bien  admettre  les  tempcraments ,  les 
petits  changements  et  les  adoucissements 
qne  ce  ministre  y  a  mis,  tant  poor  ce  qui 
regarde  la  condnite  dn  roi  d'Angleterre 
dans  les  votes  de  conciliation  qn'on  pro- 
pose,  qne  pour  l'&ecteur  palatin,  les  af- 
faires du  Nord,  et  quelques  mots  pour 
rassurer  les  Princes  de  l'Empire.a 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  96.  Januar)  am  Rande  des  umgearbeiteten  „Projet 
d'un  memoire  a  donner  au  comte  de  Puebla". 


[Berlin,  26  janvier  1751]. 
Je  n'ai  pas  le  mot  ä  y  redire. 
Vous  pouvez  faire  copier  la  pi&ce, 
et  comme  d'ailleurs  les  ministres 
viennent  demain  en  haut,  vous 
pouvez  dire  ä  La  Puebla  que  j'avais 
ä  lui  parier,  et  me  l'amener  tout 
de  suite  apres  que  je  rentrerai  dans 

ma  chambre.  ^    , 

Federic. 


4750.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR.EFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  26  janvier  1751. 
J'ai  bien   regu  votre   d£p6che,   avec  Celles  du  comte  de  Podewils, 
ä  la   date   du    16  de  ce  mois.     Quelque   Strange  que  me  paraisse  la 


t  Vergl.  S.  213.  —  «  Vergl.  die  Anmerkungen  zu  Nr.  4745. 
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faiblesse  de  l'ambassadeur  de  France,  en  se  laisssant  tout-ä*fait  entrainer 
par  les  illusions  que  le  sieur  Blondel  lui  fait,  je  n'en  suis  cependant 
pas  trop  inquiet,  parceque  je  sais  que  tout  cela  n'opere  pomt  sur  l'esprit 
du  nrinistere  k  Versailles,  et  que  celui-ci  envisage  les  affaires  tout  autre- 
ment,  quelques  insinuations  contraires  que  ses  ministres  k  Vienne  leur 
sauratent  faire. 

Au  surplus  vous  trouverez  k  la  suite  de  celle-ci  la  spetaificatkm 
d'arrerages  de  mes  doraaines  en  Hollande,1  pour  en  faire  votre  usage. 

Nach  dem  Coooept.  Federic. 

4751.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  28.  Januar  1751. 

Ew.  Excellenz  habe  ganz  gehorsamst  melden  wollen,  wie  des 
Königs  Majestät  über  die  bewusste  Anfragen*  zur  Resolution  ertheilet 
haben,  wie  der  Herr  von  Klinggräffen  zwar  sich  geschlossen  halten  und 
nur  die  Gesichter  und  Contenance  des  österreichischen  Ministerii  ob- 
serviren  solle,  wenn  aber  ein  oder  anderer  von  solchen  Ministres  gegen 
ihn  davon  zu  sprechen  anfangen  möchte,  so  sollte  er  sich  in  Confor- 
mit6  der  Note  expliciren,  und  daferne  in  solcher  ein  und  anderer  Um- 
stand enthalten,  der  dem  p.  von  Klinggräffen  nicht  gnugsam  bekannt, 
so  möchten  Ew.  Excellenz  in  dem  an  denselben  abzulassenden  Rescript 
ihm  die  erforderlichen  £claircissements  annoch  zugleich  geben. 

Sonsten  vermeinen  Se.  Königl.  Majestät,   dass  es  keinen  Anstand 

habe,   dass  ermeldeter  von  Klinggräffen  mit  den  dortigen  französischen 

und  pfälzischen  Ministres  wegen  der  Note  confidemment  communicirte, 

zumalen  Dero  Intention  sei,  dass  Sie  überall  denen  Deroselben  alliirten 

Höfen  davon  Communication  thun  wollten.  ^ .    ,     . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

4752.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  29  j  an  vier  1751. 

Vos  ddpfiches  du  23  et  du  26  de  ce  mois  me  sont  bien  parve- 
nues.  Comme  il  s'agit  principalement ,  k  Fdgard  des  listes  des  troupes 
saxonnes  que  je  vous  demande,3  que  leur  dislocation  et  tous  les  quar- 
tiers  desdites  troupes  y  soient  exactement  marques,  vous  devez  tächer 
de  me  satisfaire  lä-dessus.  Quant  aux  distinctions  qu'on  fait,  k  la  cour 
oü  vous  fites,  aux  ministres  impefriaux,  vous  devez  vous  conformer  ex- 
actement k  ce  que  je  vous  ai  fait  marquer  par  un  rescrit  du  drfparte- 
ment  des  affaires  etrangeres  k  ce  sujet,  dont  le  precis  est  qu'il  n'y 
avait  point   d'irregularitd ,    quand   le  roi  de  Pologne  distinguait  Tun  ou 

1  Vergl.  S.  112.  —  «  In  Betreff  der  Klinggräffen  zu  ertheilenden  Weisungen 
wegen  der  dem  Grafen  Puebla  übergebenen  Note.  —  3  Vergl.  S.  227. 
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l'autre  d'entre  les  ministres  Itrangers  pour  s'en  faire  accompagner  ä  la 
chasse,  puisque  cela  ddpendait  de  son  bon  plaisir.  Vous  aurez  d'ailleurs 
k  soutenir  les  distinctions  qu'on  a  faites  ä  vos  antäcesseurs  et  aux 
autres  ministres  de  leur  rang,  principalement  ä  l'occasion  des  fttes  et 
des  festivitös  publiques,  mais  vous  devez  observer  en  mime  temps  que, 
s'il  arrivait  quelque  irrtgularite  ä  ce  sujet,  vous  ne  deviez  jamais  faire 
vos  plaintes  avec  trop  de  vivacitö,  mais  toujours  bien  mod&äment  et 
avec  toute  la  douceur. 

Au  reste,  j'ai  6ti  vivement  surpris  de  voir  par  votre  derni&re  sus- 
alleguee  relation  la  mani&re  etrange  et  criante  dont  la  cour  de  Dresde 
en  a  use  k  l'£gard  des  200,000  ecus  qui  lui  ont  €t€  comptds  par  les 
Hanovriens,*  et  je  trouve  absolument  n&essaire  que,  vu  cette  dconomie 
aussi  extravagante,  vous  pressiez  continuellement  le  comte  Hennicke  sur 
le  payement  de  tous  les  billets  de  la  Steuer  qui  seront  6chus  ä  mes 
cr&nciers  k  la  prochaine  foire  de  Leipzig.  Vous  pourrez  insmuer  ä  ce 
sujet  au  comte  Hennicke  qu' aussi  longtemps  que  j'avais  vu  que  la  cour 
de  Dresde  n'etait  en  £tat,  faute  d'argent,  de  s'acquitter  des  sommes 
dues  k  mes  sujets,  je  ne  l'avais  pas  trop  pressee  lä-dessus;  mais  qua 
präsent  qu'elle  avait  les  moyens  en  mains  pour  contenter  mes  dits  su- 
jets, par  l'argent  qui  lui  £tait  revenu  des  provinces  hypotlröqu&s  ä 
l'Hanovre,  il  dtait  juste,  aussi,  qu'elle  satisflt  mes  sujets  crdanciers,  en 
consdquence  du  traitä  de  paix. 

Au  surplus,  il  est  hors  de  doute  que  la  cour  de  Saxe  accedera  au 
traitö  des  deux  cours  imperiales,  quoique  peut-Ätre  eile  tachera  de  se 
faire  prealablement  quelques  petites  convenances.  Federic 

Nach  dem  Concepu 

4753.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  janvier  1751. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  k  la  date  du  18  de  ce  mois,  m'a 
ete  rendu,  oü  j'ai  vu  avec  bien  de  la  satisfaction  que  le  marquis  des 
Issarts  a  si  bien  p£n£tr£  le  vrai  caract&re  de  la  cour  de  Saxe  et  de 
son  premier  ministre,  qu'il  vous  a  peints  d'apr&s  nature.  Je  me  per- 
suade  que  cela  #confirmera  le  minist&re  de  France  dans  les  sentiments 
oü  il  a  ete  d£jä  relativement  ä  ladite  cour,  et  effectivement  tout  l'ar- 
gent que  la  France  donnerait  k  l'autre,  serait  autant  que  jet£  dans  l'eau. 
Au  surplus,  vous  ne  laisserez  pas  de  dire  des  politesses  de  roa  part  au 
susdit  marquis  des  Issarts,  quand  l'occasion  se  presentera  de  le  faire 
tout  naturellement.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Maltzahn  hatte  darüber  unter  dem  26.  Januar  berichtet :  „Cet  argen t  sera  eni- 
ploye*  ä  payer  les  pr&ents  que  la  Princesse  £lectorale  a  eus,  parmi  lesquels  il  y  a  un 
collier  et  des  pendants  d'oreilles  qu'on  estime  a  100,000  ecus.  S'ils  ne  ie  valent  pas, 
le  Roi  l'a  toujours  paye\    Le  reste  sera  employ£  ä  subvenir  aux  depens  du  carnaval." 
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4754-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  janvier  1751. 

Ne  vous  laissez  pas  persuader  que,  quand  la  cour  oü  vous  6tes  a 
reforme*  quelques -uns  de  ses  regiments,  eile  l'ait  fait  pour  en  rendre 
les  autres  regiments  plus  forts;  on  vous  a  abuse*  lä-dessus,  et  quand 
vous  en  prendrez  des  informations  plus  precises,  vous  trouverez  qu'on 
a  reTonne  des  regiments  pour  en  completer  les  autres. 

Les   insinuations  que   la  cour   de  Vienne  a   fait  faire  qu'elle  ötait 

assuree  du  marquis  de  Puyzieulx  et  que  le  conseil  de  France  e*tait  par- 

tage*  touchant  1'afFaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  sont  des  plus 

fausses,    et  je   soupconne  que  ce   sont  de  ces  faux  avis  que  le  comte 

Ulfeid  a  donn£s   express^ment   ä   quelqu'un  pour  les  confier  au  comte 

de  Podewils,   afin  de  lui  en  imposer.     Quant  ä  vous,   je  vous  avertis 

que  vous  devez  fitre  bien  en  garde  sur  de  pareilles  confidences  fausses, 

au   sujet    desquelles    la   cour   de  Vienne  est   la  plus   adroite   pour  en 

donner.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4755.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

In  EU.     Potsdam,  1.  Februar  1751. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  mir  sogleich  befohlen,  Ew.  Excellenz 
vermittelst  Absendung  eines  Expressen  zu  melden,  wie  es  nothwendig 
sein  dürfte,  dass  der  Secrätaire  Michell  zu  London  auch  Communica- 
uon  von  der  dem  Graf  Puebla  zugestelleten  Note  bekomme  und  zu- 
gleich über  die  dazu  gegebene  Gelegenheit  und  andere  deshalb  ihm  zu 
wissen  nöthige  Umstände  mit  ehster  Post  vermittelst  einer  wohl- 
chiflrirten  Depeche,  auch  dass  es  eigentlich  nur  ein  Particulier-Discours 
zwischen  Sr.  Königl.  Majestät  und  dem  Graf  Puebla  gewesen  und  also 
die  Note  kein  ordentliches  solennes  Instrument  sei,  instruiret,  ihm  aber 
zugleich  aufgegeben  werde,  davon  weiter  keinen  Gebrauch  zu  machen, 
sondern  es  sich  nur  zu  seiner  Direction  dienen  zu  lassen.  Es  ver- 
meinen Se.  Königl.  Majestät  auch,  dass  mehrerer  Precaution  halber 
diese  Depfiche  morgen  unter  des  p.  Splitgerber  Couvert  abgehen  könne 
und  daher  etwas  compress  zu  schreiben  sei. 

Ferner  wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  auch  dem  p.  von  Rohd 
zu  Stockholm  davon  Communication  zu  geben,  mit  der  Auflage,  dar- 
über vertrauet  mit  dem  schwedischen  Ministerio  zu  sprechen,  damit 
selbiges  sähe,  wie  Se.  Königl.  Majestät  das  Interesse  von  Schweden 
ä  Coeur  nehmen. 

Uebrigens  verlangen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  Ew.  Excellenz  dem 
Mylord  Tyrconnell  von  denen  gestern  eingekommenen  beiden  Dep£chen 

Cerretp.  Fricdr.  II.    VUX  16 
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des  p.  MicheU's  die  vom  22.  Januarii1  gewöhnlicher  Maassen  communi- 

ciren  möchten.  _.    ,     . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4756.     AU  CONSEILLER  PRTVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 


Klinggräffen  berichtet!  Wien  23.  Ja- 
nuar: „Le  comte  de  Baick  me  dit  qn' apres 
l'arrivee  d'un  Courier  de  Pltersbourg,  ü 
j  a  quatre  ou  cinq  jours ,  il  avait  appris 
de  trois  differents  bons  endroits  qu'on 
avait  appris  que  le  sieur  Warendorff  de- 
vait,  selon  T6tiqaette  de  la  cour,  prendre 
cong£  par  nne  audience;  qua  moins  de 
cela  il  ne  partirait  pas.u 


Potsdam,  2  ferner  1751. 
Votre  d€p£che  du  23  passe 
m'est  bien  parvenue.  Vous  pcmvez 
assurer  au  comte  de  Barck  que  c'est 
un  conte  imagin£  a  plaisir  que 
l'anecdote  qu'on  lui  a  marqu£e  au 
sujet  du  sieur  Warendorff  et  de 
1' audience  ä  laqueüe  Ton  avait 
voulu  l'obliger  pour  se  cong&üer 
formellement. 

II  n'y  a  rien  qui  me  surprend,  quand  vous  me  marquez  que  la 
cour  oü  vous  6tes  soit  vivement  piquöe  contre  moi  pour  ma  lettre  que 
j'ai  £crite  ä  Tdecteur  de  Mayence;9  tous  ceux  qui  ne  suivent  pas 
aveugldment  ses  volontds,  s'y  doivent  attendre.  II  ne  me  reste  qu'ä 
apprendre  quel  a  6te  le  succ&s  de  la  conversation  que  j'ai  eue  en  dernier 
lieu  avec  le  comte  Puebla,  dont  je  vous  ai  fait  d£jä  envoyer  le  precis 
par  ecrit3  Quelques  pures  et  sinc&res  qu'aient  etd  mes  intentions  ä  ce 
sujet,  je  ne  dois  pas  me  flatter  que  ladite  cour  l'aura  vu  de  bon  oeil. 
Je  viens  de  recevoir  la  lettre  du  21  du  mois  dernier  dont  vous 
avez  chargä  le  comte  Podewils,  et  qui  [m'a  £te]  envoyge  de  Neisse. 

Je  suis  bien  aise  du  biais  que  vous  avez  pris  pour  finir  bientöt 
l'affaire  de  la  vente  de  mes  domaines  en  Hollande.  Cependant  je  ne 
suis  pas  tout-ä-fait  d'accord  avec  vous  sur  les  raisons  que  vous  alldguez 
pour  qu'il  faudrait  rabattre  du  prix  de  la  vente  la  somme  de  2,075  ^^ 
que  je  däpense  jusqu'ici  pour  l'entretien  de  quelques  gens  d'anaires  et 
domestiques  de  ces  domaines.  II  faudra  considgrer  que,  vu  que  ces 
domaines  gtaient  s£parös  et  £loign£s  de  mes  autres  provinces,  j'etais 
oblig^  d'entretenir  s£parement  des  gens  qui  avaient  soin  de  leur  ad- 
ministration ;  or  le  cas  est  tout  autre,  quand  le  Prince-Stathouder  en 
aura  fait  l'acquisition ,  parcequ'il  ne  lui  faudra  que  des  gens  qui  sont 
ddjä  en  ses  gages,  pour  avoir  l'intendance  de  ces  domaines,  et  d'ailleurs 
on  ne  rabat  jamais  du  prix  d'une  maison  ou  dune  terre  qu'on  vend, 
les  gages  des  domestiques  que  l'acheteur  est  oblige  d'entretenir  ä  sa 
convenance. 

x  Ueber  die  Verhandlungen  zwischen  England  und  Russland  vor  Unterzeichnung 
der  englischen  Accessionsacte  (vergl.  S.  205  Anm.  2)  zu  der  Petersburger  Allianz 
von  1746.  —  a  Vergl.  S.   182  Anm.  2.  —  3  Vergl.  S.  233.  238.  239. 
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Au  reste,  j'ai  mes  raisons  pourquoi  je  vous  avertis  pour  votre 
direction  que  vous  ne  devez  point  voir  par  les  yeux  de  votre  prddl- 
cesseur,  le  comte  Podewils,  les  affaires  qui  regardent  la  cour  de  Vienne, 
ni  suivre  simplemtnt  les  insinuations  qu'il  vous  aura  faites  ä  cet  6gard, 
mais  que  vous  devez  voir  plutöt  par  vos  propres  yeux  tout  ce  qui  se 
passe,  et  peser  bien  mürement  les  affaires  dont  vous  me  ferez  vos 
rapports. 

Nach  d«m  Coscapt.  r  eaeric. 


4757.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  2  förrier  1751. 

Votre  dep&che  du  22  du  mois  passe*  m'a  €\€  bien  rendue.  J'aurais 
souhaite'  que  vous  n'eussiez  point  fait  difficulte  de  donner  copie  au 
marquis  de  Puyzieulx  du  memoire  que  j'ai  fait  faire  en  forme  de  rdfu- 
tation1  de  la  piece  que  Bestushew  avait  envoyäe  au  sieur  Warendorff, 
d'autant  plus  qu'il  dtait  ä  presumer  que  j'en  aurais  dejä  fait  faire  com- 
munication  au  comte  Tyrconnell  par  mes  ministres. 

Quant  ä  l'article  de  la  finance  de  France,  il  serait  bien  ddsirable 
qu'elle  y  ffit  mieux  arrangäe.  Vous  devez  savoir  cependant  pour  votre 
direction  que  la  cour  de  Vienne  n'est  point  mieux  en  fonds,  que  les 
finances  de  Russie  sont  entierement  dlrangees,  que  celles  de  la  re- 
publique  de  Hollande  sont  abimees,  et  qu'il  faut  bien  du  temps  encore 
ä  l'Angleterre  pour  remettre  les  siennes,  pour  qu'elle  osat  entreprendre 
une  nouvelle  guerre  avec  apparence  de  la  pouvoir  soutenir  en  suite. 

Nach  dem  Concopc.  F  e  d  e  r  i  C 

4758.  AU   CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  fcvrier  1751. 

J'ai  heureusement  recu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  19 
et  du.  22  du  mois  passe*.  L'ide'e  que  le  marquis  de  Grimaldi  vous  a 
communiquee  par  rapport  ä  un  ministre  ä  envoyer  de  la  cour  d'Espagne 
ä  celle  de  Russie,  me  paratt  fitre  parfaitement  bonne,  et  je  crois  que 
s'il  peut  la  faire  goüter  ä  Madrid,  ce  serait  ä  l'avantage  des  alltes  de 
la  Suede  et  de  la  bonne  cause ;  du  moins  nous  en  profiterons  pour  avoir 
des  avis  de  ce  que  l'on  fait  ä  P&ersboürg,  dont  nous  sommes  ä  prä- 
sent dans  une  ignorance  entiere,  apres  que  mon  ci-devant  ministre,  le 
sieur  Warendorff,  en  est  parti. 

Au  surplus,  je  vous  renvoie  ä  la  ddpfiche  qui  vous  parviendra  ä 
la  suite  de  celle-ci  du  de'partement  des  affaires  dtrangeres.9 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


1  Vergl.  S.  213.  —  *  Vergl.  Nr.  4755. 
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4759-    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

x  ödewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  31.  Januar,  ein  Schreiben 
des  churpfälzischen  Ministers  von  Wachten- 
donck  [Mannheim  21.  Januar]  über  die 
Ankunft  eines  mainzischen  Diplomaten, 
Baron  von  Koeth,  in  Mannheim,  der  um 
die  pfälzische  Churstimme  für  die  Königs- 
wahl geworben  habe.  Wachtendonck  „finit 
par  reprlsenter  qae,  comme  la  cour  de 
Vienne  prltendait  que  Taccession  de  1'lJ- 
lecteur  palatin  ä  la  paix  de  Dresde  avait 
Steint  toutes  les  prltentions  d'indemnite' 
ä  la  charge  de  la  maison  d'Autriche,  Son 
Altesse  Electorale  serait  charmle  que 
Votre  Majeste*  voulüt  faire  parier  la-dessus 
a  la  cour  de  Vienne,  pour  lui  faire  com- 
prendre  la  frivolite*  de  cette  d6faite." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


*  Potsdam,  2.  Februar  175 1.    , 

Recht  gut;  es  kann  an  Typ 
connell  communiciret  werden.  Ich 
bin  auch  wohl  zufrieden,  dass  in 
dem  nurgedachten  Sinn  wegen  des 
churpfälzischen  Hofes  nach  Wien 
geschrieben  werde. 


4760.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  feVrier  1751. 

Oest  dans  la  derniere  confidence,  Milord,  que  je  veux  bien  vous 
faire  part  d'un  avis  secret  qui  m'est  parvenu.  II  s'agit  d'un  propos 
que  le  sieur  Williams  doit  avoir  tenu  ä  quelqu'un  de  ses  intimes  sur 
ce  qu'il  avait  trouve*  moyen  de  faire  envisager  au  comte  Puebla  totft 
autrement  qu'il  Tavait  d'abord  fait,  la  derniere  conversation  que  j'avais 
eue  avec  lui  et  dont  on  lui  avait  donn£  le  prdcis  par  ecrit ; J  qu'il  l'avait 
dispose  en  consequence  d'envoyer  copie  de  ce  prdcis  au  gendral  Pret- 
lack,  afin  d'en  faire  l'üsage  qu'il  convenait  pour  fortifierla  cour  de 
Russie  dans  les  bons  principes  oü;  eile  dtait  actuellement ;  qu'il  avait 
d'ailleurs  persuade*  ä  ce  comte  de  faire  envisager  ä  sa  cour  ce  pr&is 
comme  une  piece  oü  la  cour  de  Vienne  et  Celles  de  ses  allids  &aient 
egalement  maltraitdes  et  pour  laquelle  il  conviendrait  que  celles-ci  pen- 
sassent  aux  moyens  propres  ä  faire  avorter  les  projets  contraires  et  de 
relancer  avec  ardeur  et  dignite  la  loi  qu'on  prdtendait  leur  imposer. 
Je  vous  laisse  juger  vous-möme,  Milord,  de  l'iniquite"  de  ce  procdde  et 
du  sens  qu'on  m'attribue  malicieusement  sur  une  chose  oü  mes  inten- 
tions  ont  6te  les  plus  pures  et  plus  sinceres.  En  attendant,  je  vous 
conjure  de  me  garder  le  secret  le  plus  religieux  sur  cette  anecdote  et 
de  n'en  dire  mot  ä  ime  qui  vive,  puisqu'il  n'y  a  que  vous  ä  qui  je  la 
confie,  et  qu'il  y  va  de  mon  grand  interfit  qu'elle  soit  menag^e  absolu- 
ment     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


*  Vergl.  S.  233.  237. 
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476 1.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEVVILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  Februar  1751. 
Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigstem  Befehl  zufolge  habe  Ew.  Ex- 
cellenz hierbei  diejenige  Copie  derer  DepÄches,  so  Mylord  Tyrconnell 
jüngsthin  erhalten  und  des  Königs  Majestät  communiciret  hat,  über- 
senden sollen,  mit  dem  Vermelden,  nach  davon  gemachtem  Gebrauch 
solche  Höchstderoselben  wenigstens  so  lange  wieder  zu  remittiren,  bis 
Sich  Dieselbe  über  die  darin  enthaltene  differente  Sujets  gegen  Mylord 
Tyrconnell  expliciret  haben. 

Ich  soll  ferner  desfalls  an  Ew.  Excellenz  vermelden,  wie  der  Haupt- 
umstand darin,  worüber  Se.  Königl.  Majestät  jetzo  am  mehresten  zu 
reflectiren  hätten,  die  von  Frankreich  wiederum  auf  das  Tapis  gebrachte 
Unionssache  wäre,  in  der  Art,  wie  solches  Ew.  Excellenz  aus  der  Piece 
selbst  mit  mehrerem  ersehen  würden.  Höchstdieselbe  glaubten,  dass  die 
Sache  an  sich  selbst  gut  und  dabei  mehr  zu  gewinnen  als  zu  verlieren 
sei;  Sie  vermeinen  aber,  dass  man  sich  damit  nicht  zu  übereilen,  son- 
dern wenigstens  die  Zeit  abzuwarten  habe,  bis  die  Subsidestractats  mit 
denen  teutschen  Prinzen,  welchen  Frankreich  die  Subsides  fourniren 
wollte,  zu  Stande  gekommen  wären,  indem  sonsten,  wenn  man  ersteren 
zugleich  von  einem  Unionswerke  sprechen  wollte,  solches  ein  oder  an- 
deren derselben  stutzig  machen  und  ihnen  Soupcons  geben  dörfte,  mit- 
hin, dass  wenn  dieses  Werk  nicht  gut  und  entweder  zu  früh  oder  zu 
spät  angegriffen  würde,  solches  von  schlechtem  Erfolg  sein  möchte. 
Wenn  aber  die  Sachen  wegen  der  zu  contractirenden  Subsidestractats 
erst  zu  ihrer  gänzlichen  Consistance  gekommen  wären  und  man  dann 
sähe,  dass  der  wienersche  Hof  und  dessen  Anhänger  das  Wahlgeschäfte 
poussiren  wollten,  ohne  auf  Frankreich  und  auf  Se.  Königl.  Majestät 
Attention  zu  machen,  so  glaubten  Höchstdieselbe,  dass  es  alsdenn  Zeit 
wäre,  zu  der  Union  quaestionis  zu  schreiten,  welcher  beizutreten  die- 
jenigen Fürsten,  so  alsdenn  bereits  in  Subsides  ständen,  sich  nicht  wür- 
den entziehen  können;  worauf  gar  leicht  erfolgen  möchte,  dass  noch 
andere  teutsche  Fürsten  mehr,  welche  von  dem  wienerschen  Hofe  miss- 
vergnügt  wären,  als  ex.  gr.  Köln,  Cassel,  Würzburg,  Ansbach  pp., 
solcher  Union  accedireten,  so  dass  solche  auf  dergleichen  Unionswerk 
auslaufen  könnte,  als  es  ehedem  zu  Zeiten  der  Religionsmotuum  und 
sonst  in  andern  Gelegenheiten  mehr  gewesen,  obschon  mit  dem  Unter- 
schiede, dass  jetzo  Frankreich  und  Se.  Königl.  Majestät  solche  mit 
Nachdruck  souteniren  könnten.  Weüen  aber  Höchstdieselbe  derer 
Reichssaöhen  und  dahin  gehörigen  Umstände  so  sehr  kundig  nicht 
wären,  hergegen  Ew.  Excellenz  die  grosse  Erfahrung  und  Routine  da- 
von hätten,  als  verlangten  Sie  von  Deroselben,  dass  Dieselbe  diese 
Sachen  in  gründliche  Erwägung  nehmen  und  Sr.  Königl.  Majestät  Dero 
Sentiment  melden  möchten: 

1)  Was  vor  ein  Plan  zu  machen,  um  die  Sache  zu  fassen  und  mit 
Succes  daran  zu  arbeiten; 
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2)  Was  vor  Avantages  davon  zu  hoffen  und  was  vor  Inconvenances 
hergegen  daher  zu  besorgen?  und  endlich 

3)  Was  der  wienersche  Hof  und  dessen  Adhärenten  vor  Tours  da- 
gegen machen  könnten,  um  entweder  die  Sache  zu  hintertreiben  oder 
inutile  zu  machen. 

Dergleichen  detaillirtes  Sentiment  des  Königs  Majestät  von  Ew. 
Excellenz  erwarten  wollten,  um  darüber  reflectiren  und  Sich  endlich  des- 
halb decidiren  zu  können.1  -,.   ,    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4762.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE» 

A  BERLIN. 

Potsdam,  3  fc*vri*r  1751. 

Milord.  J'ai  bien  recu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  Ier  de 
ce  mois  avec  les  pteces  qui  vous  sont  parvenues  de  votre  cour  et  que 
vous  avez  bien  voulu  me  communiquer;  rien  du  monde  ne  me  peut 
Ätre  plus  sensible  et  flatteur  que  les  tdmoignages  de  son  attention  pour 
tout  ce  qui  me  regarde  et  la  fagon  empressde  dont  eile  prend  ä  crem 
les  intergts  de  ses  alltes. 

Je  ne  manquerai  pas  de  communiquer  au  duc  de  Brunswick  la 
copie  de  l'acte  de  garantde  dont  le  Roi  votre  maitre  veut  bien  se 
charger  de  mon  traitd  avec  le  Duc,  de  m£pie  que  le  projet  de  son  acte 
d'aeeeptation  de  cette  garantie;  je  les  appuierai  de  mon  mieux  et  j'es- 
p&re  de  l'esprit  juste  et  äquitable  de  ce  Prince  qu'il  ne  se  refusera 
point  aux  braves  explications  que  votre  cour  a  trouvg  bon  d'insdrer 
dans  le  premier  acte,  pour  qu'il  n'y  reste  aueun  äquivoque. 

Quant  aux  prltentions  de  l'filecteur  palatin  ä  la  Charge  de  la  cour 
de  Vienne,  je  suis  dans  la  ferme  r&olution  de  me  diriger  uniquement 
ä  ce  sujet  selon  les  intentions  de  votre  cour  et  de  seconder  au  possible 
tout  ce  que  celle-ci  trouvera  juste  et  raisonnable. 

L'article   de  l'Union   ä   faire  entre  quelques  Princes  en  Allemagne 

pour  leur  defense  mutuelle  et  celle  des  constitutions  de  l'Empire,  m^rite 

une   rdflexion    particuliere ,    par    bien  des   d&ails  qu'il  faut  prendre  en 

consid&ation ;  d'ailleurs  ce  sentit  peut-fttre  gater  l'affaire  que  de  l'entre- 

prendre  soit  trop  tot  ou  trop  tard.    C'est  pourquoi  je  vous  prie,  Milord, 

de  me  laisser  quelques  jours   de  temps  pour  pouvoir  y  re'fl^chir  mflre- 

ment.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „    , 

J    r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  ru  Paris. 


«  Vcrgl.  Bd.  VII,  347. 
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4763.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  4  fevrier  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.  Le  ministre  de  France,  milord  Tyrconnell, 
venant  de  recevoir  un  courrier  de  sa  cour  qui  lui  a  apporte  une  copie 
de  l'acte  de  la  garantie  que  la  France  veut  donner  du  traitö  que  j'ai 
fait  avec  le  Duc,  Monsieur  votre  frere,  me  Ta  remis,  pour  qu'il  soit 
communiquö  au  Duc,  afin  de  savoir  ses  intentions,  quand  il  agreerait 
que  milord  Tyrconnell,  en  conslquence  des  pleins-pouvoirs  qui  lui  dtaient 
envoyes  k  ce  sujet,  pourrait  signer  1' original  de  cet  acte,  et  ä  qui  il 
plairait  k  Son  Altesse  de  donner  ses  pleins-pouvoirs  pour  faire  Vechange 
de  cet  acte  contre  celui  de  l'acceptation  de  la  garantie  de  la  France 
duquel  il  m'a  adressl,  encore,  le  projet. 

J'ai  cru  devoir  vous  adresser  les  deux  pieces  ci-jointes,  tout  comme 
elles  me  sont  parvenues,  en  vous  priant  de  vouloir  bien  les  faire  passer 
sürement  et  avec  le  secret  que  cette  affaire  exige,  ä  Son  Altesse,  en  lui 
demandant  ses  intentions  lä-dessus,  afin  que  tout  soit  menl  ä  sa  per- 
fection  entiere. 

Je  ne  veux  cependant  pas  vous  cacher  que,  quant  k  l'acte  de 
garantie,  la  France  a  trouve  bon  d'y  inslrer  quelque  breve  explication 
concernant  la  restriction  mise  par  M.  le  Duc,  k  la  fin  du  troisieme  ar- 
ticle  separeV  par  rapport  k  ses  voix  k  l'assemblle  de  l'Empire  ou  celle 
des  Cercles,  pour  prdvenir  par  lä,  k  ce  qu'elle  declare,  tout  abus  que 
des  mal  intentionnes  dans  des  temps  critiques  pourraient  ticher  d'ins- 
pirer  au  Duc  de  faire  de  cette  clause  —  ce  qu'il  ne  saurait  point 
trouver  mauvais,  parceque  cette  explication  ne  renfermait  absolument 
rien,  sinon  ce  qu'il  avait  dejä  promis  dans  le  corps  du  traite'  mime 
dont  la  France  ne  s'en  saurait  desister,  puisqu'on  ne  faisait  que  rendre 
plus  claire  et  moins  equivoque  par  lä  l'intelligence  du  traite',  et  son 
execution  plus  prdcise  et  plus  süre,  conformeroent  aux  regles  les  plus 
exactes  de  la  justice. 

En  consequence  de  quoi  milord  Tyrconnell  me  declare  que  sa  cour 
qualinait  cet  acte  de  copie  qui  ne  permettait  pas  d'additions,  et  nulle- 
raent  de  projet  sujet  k  des  changements. 

Comme  de  ma  part  je  ne  trouve  rien  d'injuste  ou  de  deraisonnable 
en  ce  que  la  France  demande  k  ce  sujet,  et  que  j'estime  d'ailleurs  qu'on 
ne  saurait  pas  refuser  avec  bienseance  au  roi  de  France  de  donner  sa 
garantie  k  telles  conditions  qu'il  trouve  convenables,  surtout  quand 
Celles  -ci  ne  regardent  que  des  explications  claires  de  ce  qui  est  dej* 
contenu  dans  le  corps  du  traitö,  j'espere  que  Votre  Altesse  voudra  bien 
expliquer  k  Monsieur  le  Duc  la  justice  de  cette  demande,  en  ajoutant 
tous  les  motifs  de  la  necessitd  qu'il  y  avait  qu'il  se  pr£t&t  k  cette  com- 

>  Den  Wortlaut  dieses  Artikels  siehe  S.  261  Anm.  1;  ebendaselbst  der  dem- 
nächst in  diesem  Artikel  aufgenommene  Zusatz,  aus  dem  sich  die  Tendenz  der  in  den 
Entwurf  der  französischen  Garantieacte  eingefügten  „Breve  Explication"  ergiebt. 
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plaisance  pour  la  France,   afin  de  ne  point  donner  lieu  ä  celle-ci  ä  des 
ombrages  et  des  soupcons. 

Quant  au  projet  de  l'acte  de  l'acceptation  de  la  part  du  Duc,  je 
crois  qu'il  n'y  aura  rien  qui  emp&che  qu'il  ne  le  fasse  expedier  dans  le 
sens  du  formulaire,  et  de  donner  ä  Votre  Altesse  les  pleins-pouvoirs 
requis  pour  le  signer  et  echanger  contre  la  garantie,  suppose  qu'il 
plaira  ä  Votre  Altesse  de  S'en  charger,  pour  menager  d'autant  mieux 
le  secret.  Pour  moi,  je  n'h&iterais  nullement  de  faire  expedier  de 
ma  part  la  mfime  acceptation,  d£s  que  la  reponse  du  Duc  nous  sera 
parvenue. 

Au  reste,  j'ai  bien  voulu  dire  ä  Votre  Altesse  que,  quoique  le 
premier  terme  du  payement  du  subside  stipule  avec  Monsieur  le  Duc 
ne  soit  £chu  qu'ä  la  fin  du  mois  prochain  de  mars,  je  suis  cependant 
prfit  de  le  faire  faire  d£s  ä  präsent  et  das  qu'il  lui  plaira  de  munir  de 
ses  pleins-pouvoirs  Votre  Altesse,  pour  recevoir  cet  argent  contre  Sa 
quittance. 

Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,   Monsieur  mon  Cousin,  votre 

bon  et  tr£s  affectionne  cousin  ^     , 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept. 


4764.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

1  odewils   und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin,  3.  Februar,  dass  Graf  Bestu- 


shew    das    an    ihn    gerichtete    Schreiben 

Warendorff's  mit  der  russischen  Note  vom  . 

4./15.  Decemben  zurückgeschickt  habe.         zu  tnun* 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretan. 


Potsdam,  4.  Februar  1751. 

Sie  mögen  sie  nur  verbrennen, 
es   ist   doch   sonsten   nichts    damit 


4765.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  5  fevrier  1751. 

Milord.  Je  viens  d'Ätre  informö  encore  par  un  bon  canal  que  le 
sieur  Williams  continue*  de  qualiner  envers  ses  intimes  le  pröcis  du 
discours  que  j'ai  eu  avec  le  comte  Puebla,  comme  une  pi&ce  remplie 
de  venin  et  qui  ne  tend  qu'ä  donner  la  loi  ä  la  cour  de  Vienne  et  ä 
la  dlsunir  de  ses  alltes.  Entre  autres,  il  doit  avoir  confc  ä  un  de  ses 
intimes  qu'il  pourrait  bien  recevoir  aux  premiers  jours  ses  lettres  de 
rappel  et  partir  pour  Dresde,  et  que  ses  ordres  seraient  de  se  cong^dier 
en  forme,  mais  qu'il  se  garderait  bien  d'en  publier  quelque  chose  avant 
le  retour  du  dernier  courrier  qu'il  avait  envoyd  k  sa  cour  au  sujet  du 
susdit  precis,  et  parcequ'il  pourrait  bien  recevoir  des  ordres  de  quitter 
Berlin  sur  le  mäme  pied  que  le  sieur  Gross. 

x  Vergl.  S.  213.  —  2  Vergl.  S.  244. 


249    

Je  vous  prie  tr£s  instamment  de  me  garder  religieusement  le  secret 

de  tout  ceci.     En  attendant,  j'en  crois  entrevoir  que  la  cour  de  Vienne 

ne  s'expliquera  point  sur  le  contenu  dudit  precis,  ou,  si  eile  le  fait,  eile 

ne  rdpondra  que   vaguement;    que   d'ailleurs   eile  poussera  son  projet 

d'election  d'un  roi  des  Romains,  en  se  fiant  sur  les  ostentatdons  que  la 

Russie  fera  en  Courlande,    sans  faire  attention  ni  sur  la  France,  ni  sur 

moi  et  le  Palatin;    ainsi  que,  selon  moi,  il  n'y  aura  rien  de  meilleur  ä 

faire   pour    la   France   que    d'attirer  dans   ses  intdrdts  l'&ecteur  de  Co- 

logne,    et,   quant  ä  moi,    de   tacher  de  finir  au  plus  tot  les  trait£s  de 

subsides  qu'il  conviendra   ä  faire  avec    le    duc   de  Gotha1    et  d'autres 

princes  encore,  pour  fortifier  notre  parti  en  Allemagne.     Sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  _,    _ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  tu  Paris. 


4766.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  fgvrier  1751. 

Milord.  Mes  avis  continuent  que  le  sieur  Williams  ne  cesse  point 
de  jeter  feu  et  flamraes  au  sujet  de  l'entretien  que  j'ai  eu  avec  le  comte 
de  Puebla,  et  qu'il  n'h&ite  pas  de  dire  ä  ses  plus  confidents  que,  pour 
se  venger  du  peu  d'accueil  qu'il  avait  eu  aupr&s  de  moi  et  de  ce  que 
j'avais  demandd  son  rappel,  il  avait  repräsente  cette  affaire  ä  sa  cour 
sous  une  face  aussi  hideuse  qu'il  en  saurait  esplrer  qu'elle  ne  resterait 
pas  sans  suites  et  que  sa  cour  de  concert  avec  celle  de  Vienne  la  re- 
l&veraient  fortement.  Quoique  je  n'en  sois  gu&re  en  peine,  j'ai  cepen- 
dant  voulu  vous  faire  part  de  ces  particularitös ,  afin  que  vous  avisiez, 
Milord,  s'il  ne  conviendra  que  vous  avertissiez  confidemment  votre  cour 
de  tous  ces  man&ges  et  de  ces  trames  noires  et  que  vous  lui  proposiez 
de  vouloir  bien  instruire  ses  ministres  ä  Londres  et  Vienne  pour  donner 
des  explications  convenables  ä  ce  sujet  et  pour  les  ddsabuser  des  fausses 
et  sinistres  impressions  que  des  gens  aussi  mal  intentionnes  que  le  sieur 
Williams  leur  ont  voulu  faire.  Je  remets  ceci  ä  votre  jugement  et  ä 
votre  pen&ration.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Je  ne  crois  pas,  Milord,  le  Roi  mon  oncle  aussi  fou  que  son 
ministre;  mais,  ne  perdant  point  de  vue  mon  Systeme  pacifique,  pour 
plus  de  süretä  je  souhaiterais  beaucoup  que  M.  de  Mirepoix  füt  instruit 
par  sa  cour  de  la  tracasserie  que  Ton  pourrait  me  faire,  pour,  en  cas 
de  besoin,  faire  sentir  en  Angleterre  qu'on  n'a  pas  droit  de  se  forma- 
liser  d'une  conversation ,  et  que  ce  serait  de  la  part  de  la  cour  de 
Vienne  et  de  celle  de  Londres  donner  une  marque  dclatante  de  leurs 
mauvais  desseins  sur  1' Allemagne   que   de  trouver  mauvais  que  les  pre- 

«  Vergl.  S.  207. 
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miers  princes  de  l'Empire  disent  leurs  sentiments  sans  contrainte  sur  un 
dvönement  des  plus  importants  pour  le  Corps  Germanique. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministerium*  zu  Paris.    J}tr  Zusatz  eigen* 

händig. 


4767.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  fgvrier  1751. 

J'ai  recu  votre  ddpÄche  du  25  pass£.  La  maniere  dont  le  mar- 
quis  de  Puyzieulx  s'est  exprime  envers  vous  dans  la  conversation  que 
vous  avez  eue  avec  lui  au  sujet  des  procedes  des  cours  de  Londres  et 
de  Vienne  relativement  aux  affaires  du  Nord,  m'a  donne  assez  de  la 
satisfaction.  Avec  tout  cela,  comme  ces  deux  cours,  appuyees  de  la 
Russie,  vont  toujours  en  avant,  il  me  semble  que  le  moment  est  venu 
oü  il  faudrait  que  les  ministres  de  France  missent  un  peu  plus  de 
vigueur  dans  leur  facpn  de  s'expliquer  avec  les  ministres  des  susdites 
cours,  pour  leur  öter  de  l'esprit  que  la  France  saurait  se  laisseren- 
dormir  pour  6tre  simple  spectatrice  des  troubles  qui  s'öl&veraient  dans 
le  Nord.  J'avoue  que  les  ministres  de  France  ont  fait  parier  avec  assez 
de  vigueur,  il  y  a  quelque  temps,1  ä  ce  sujet;  il  me  parait  neanmoins 
qu'ü  serait  n&essaire  d'en  rafraichir  la  memoire  et  de  faire  sentir  aux 
cours  ci-dessus  mentionndes  que  la  France  ne  verrait  nullement  avec  in- 
difference  que  la  tranquillitö  du  Nord  soit  troublle. 

Je  conviens  que  c'est  une  chose  un  peu  difficile  que  de  pousser 
les  ministres  de  France  ä  une  pareille  demarche,  sans  blesser  leur  ddi- 
catesse.  Je  crois  cependant  que  vous  y  pourriez  parvenir  indirectement, 
quand  vous  prendrez  l'occasion  de  les  aiguillonner  par  rambition,  en 
leur  donnant  adroitement  ä  entendre  qu'il  se  döveloppait  ä  present  de 
plus  en  plus  que  toutes  les  Operations  des  cours  de  Londres  et  de 
Vienne  ne  visaient  qu'ä  exclure  la  France  de  toute  influence  dans  les 
affaires  de  l'Allemagne  et  mime  de  l'Europe,  pour  en  Stre  elles  seules 
les  souverains  arbitres,  et  que  c'ötait  une  chose  ^galement  injuste  et 
etrange  que  ces  cours  voudraient  regier  ä  l'exclusion  enti^re  d'une  puis* 
sance  aussi  respectable  que  la  France  une  affaire  de  teile  importance 
que  celle  de  l'election  d'un  roi  des  Romains. 

Je  laisse  ä  votre  prudence  d'exdcuter  tout  ceci  de  la  maniere  que 
vous  trouverez  la  plus  convenable;  il  me  semble  cependant  que  le 
moment  est  venu  oü  il  faut  que  les  ministres  de  France  mettent  dere- 
chef  un  peu  plus  de  vigueur  dans  les  propos  qu'ils  tiennent  aux 
ministres  anglais  et  autrichiens,  pour  les  tirer  de  l'illusion  qu'ils  se  sont 
faite  de  pouvoir  duper  la  France.  „     , 

N^«.^  Federic. 

1  Vcrgl.  Bd.  VII.  281.  283.  330.  371. 
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4768,    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  feVricr  1751* 

J'ai  bien  re^u  votre  relation  du  27  dernier.  Pour  ce  qui  regarde 
la  France,  je  puis  vous  confirmer  encore  ce  que  je  vous  ai  ddja  mar» 
que,  que  le  ministöre  de  Versailles  voit  bien  plus  clair  que  ce  qu'il  y 
a  de  ses  ministres  en  dehors,  et  qu'il  a  autant  d' attention  qu'on  le  sau- 
rait avoir,  pour  suivre  les  allures  des  deux  cours  imperiales  et  celle 
d'Angleterre,  sans  se  laisser  faire  des  illusions. 

Quant  ä  la  cour  de  Copenhague,  il  est  vrai  qu'on  ne  saurait  pas 
encore  juger  avec  pr&ision  sur  le  pli  qu'elle  prendra;  cependant  il 
s'en  faut  beaucoup  encore  qu'on  puisse  conclure  qu'elle  irait  quitter  son 
syst&me  präsent,  qui  est  le  plus  conforme  et  le  plus  naturel  ä  ses  in- 
tcröts,  pour  retouroer  ä  un  autre  qui  l'exposerait  k  de  grands  incon- 
venients,  et  peut-fttre  y  aura-t-il  moyen  de  la  conserver  dans  la  bonne 
voie  et  de  serrer  les  liaisons  oü  eile  est  avec  la  Suöde.  C'est  en  con- 
sequence  que  vous,  de  m6me  que  le  comte  Barck,  ferez  bien  d'observer 
de  prfes  la  conduite  et  le  comportement  du  ministre  de  Danemark, 
toujours  cependant  sans  inqutetudes ,  parceque  les  choses  ne  sont  pas 
encore  au  point  qu'on  saurait  envisager  le  Danemark  comme  perdu  et 
(Stäche. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  de  la  conversation  que  vous  avez 
eue  avec  le  comte  Chotek,1  m'a  fait  plaisir,  et  j'ai  6t6  bien  aise  d'ap- 
prendre  qu'il  est  encore  en  des  principes  aussi  raisonnables.  Nous  at- 
tendons  la  r&olution  de  la  cour  de  Vienne  k  ce  sujet ;  cependant  le  plus 
sür  et  le  plus  convenable  moyen  que  je  puis  envisager  pour  sortir  bientöt 
de  toute  contestation  lä-dessus,  c'est  de  laisser  le  Status  quo  de  1739. 

Dans  ma  prdcädente,   au  sujet  de  la  vente  de  mes  domaines  en 

Hollande,  j'avais  oublid  de  vous  dire  que,  quoique  jusqu'ici  votre  con- 

üdent  n'ait  pas  paru  trop  portd  pour  acheminer  l'affaire  ä  son  but,  vu 

les  difncultds   qu'il  vous  a  faites,  vous  saurez  pourtant  l'assurer  d'une 

reconnaissance  reelle  de  [maj  part,  quand  il  s'emploiera  avec  effet  pour 

que  l'affaire  tourne  ä  mon  souhait.  ^     , 

„  u  J     „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


1  Ein  Postscript  zu  Klinggräffen's  Bericht  vom  27.  Januar  beginnt:  „Le  comte 
Chotek  me  rendant  hier  une  visite  d'amitil,  le  connaissant  depuis  plusienrs  annees 
de  Munkh  (vergl.  Bd.  V,  i),  je  fis  tomber  la  conversation  insensiblement  sur 
1'afiahe  du  commerce,  l'engageant  d'en  parier  comme  deux  amis  et  non  en  ministres. 
Apres  bien  des  pourparlers,  il  me  dit  que  ce  qui,  selon  lui,  empechait  que  le  commerce 
et  les  dettes  de  la  Silesie  ne  fussent  rlglls,  ne  sortait  que  d'un  fond  de  mlfiance 
entre  les  deux  cours.  On  a  remarque*  par  la  rlponse  faite  au  comte  de  Puebla  qu'on 
etait  d'opinion  a  Berlin  que,  si  une  fois  on  avait  r£gl6  raffaire  des  dettes,  cette  cour 
ne  ae  soucieratt  plus  de  remettre  le  commerce  sur  le  pied  ou  il  Itait  avant  la  guerre, 
et  qu'il  semblait  qu'on  6tait  ici  du  sentiment  que,  une  fois  le  commerce  remis  — 
quoique  il  prltende  prouver  clairement  que  ce  füt  contre  les  int6r&ts  de  Votre  Ma- 
jttte'  —  on  ne  se  presserait  guere  pour  les.  dettes  de  la  Silesie."    Vergl.  S.  217.  229. 
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4769.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LÜGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  fövrier  1751. 

Votre  rapport  du  30  dernier  m'est  bien  paxvenu.  Comme  il  ne 
m'offre  guere  de  sujets  qui  demanderaient  de  nouvelles  instnictions  ä 
vous  donner,  je  me  borne  cette  fois-ci  de  vous  dire  que,  quant  a  la 
particularite  que  je  vous  ai  marqude  ä  ce  sujet  des  propos  choquants 
du  comte  Rosenberg,1  vous  devez  bien  la  communiquer  ä  l'abb£  Le- 
maire,  en  lui  laissant  la  libertä  den  faire  tel  usage  qu'il  trouvera  con- 
venable. 

Pour  ce  qui  regarde  les  moyens  pour  se  rendre  plus  favorable  le 
baron  Bernstorff,*  il  faut  bien  que  je  m'en  remette  au  susdit  ministre 
de  France,  qui,  ä  ce  que  j'espöre,  ne  laissera  pas  sortir  de  vue  cet 
objet  et  nous  indiquera  ce  qu'il  trouvera  faisable  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4770.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  fcvrier  1751. 

Votre  ddp&che  du  26  dernier  m'a  6\6  rendue.  II  m'a  fait  plaisir 
de  voir  que  le  calme  et  la  tranquillitd  regnent  universellement  dans 
toutes  les  provinces  de  la  Suöde.  H  faut  esp&rer  que  cela  continuera, 
mdme  pendant  l'assemblee  de  la  Di&te  prochaine.  Je  souhaite  cepen- 
dant  que  le  ministöre  ne  reläche  point  dans  son  attention  sur  les  pra- 
tiques  sourdes  des  Russes  et  de  leur  parti,  pour  n'Ätre  point  pris  a 
l'impourvu,  et  d'ailleurs  je  de-sire  fort  de  savoir  de  vous  si  le  transport 
concerte  de  troupes  en  Finlande  se  fera  encore  au  temps  fixe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

4771.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LßGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  6  tarier  1751. 

J'accuse  vos  expdditions  du  30  janvier  et  du  2  de  ce  mois.  Je 
n'ai  jamais  doute  que,  depuis  que  la  cour  de  Dresde  a  obtenu  de 
celle  d'Hanovre  un  nouveau  pr£t  en  argent  k  des  intdr£ts  si  mode'res, 
celle  -lä  ne  se  soit  bee  les  mains  relativement  ä  sa  voix  pour  l'dection 
d'un  roi  des  Romains.  Cependant,  si  eile  se  Hatte  de  pouvoir, 
malgrd  cela,  obtenir  des  subsides  de  la  France,  eile  se  fera  des  illu- 
sions,  son  jeu  etant  trop  connu  de  la  France  et  celle -ci  trop  sage  et 
judicieuse  pour  se  laisser  jamais  induire  ä  jeter  son  argent  si  mal  ä 
propos  et  ä  le  ddpenser  contre  ses  propres  intdrftts. 3 

x  Vergl.  S.  221.  —  «  Vcrgl.  S.  219.  —  3  Vcrgl.  S.  240. 
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.  Pöur    ce   qui   regarde  les  dettes  dues  de  la  Steuer   ä  mes  sujets, 

c'est  principalement  de  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  dtran- 

geres  que  vous  devez  attendre  vos  rdsolutions,  apres  que  je  leur  ai  fait 

coniiaitre  mes  intentions  ä  ce  sujet. 

II  sentit  difficile  d'empftcher  qu'on  n'eüt  une  liste  exacte  de  la  dis- 

location   des  troupes   saxonnes;1    ce   sont  des  choses  trop  connues  au 

public   pour  qu'on  n'en  saurait  avoir  une  notice  entiere,   quand  on  est 

dans  le  pays;   c'est  aussi  pourquoi  j'espere  que  vous  me  procurerez  les 

eclaircissements  que  je  vous  demande. 

Au  reste,  vous  remercierez  poliment  le  comte  de  Brühl  de  l'atten- 

tion  qu'il   m'a   marquee   en  s'interessant  ä  ce  que  le  sieur  Bibiena2  ait 

la  permission  de  venir  ä  Berlin.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4772.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  MUNCHOW  IN  BERLIN. 

Potsdam,  8.  Februar  1751. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Münchow.  Da  es 
sich  mit  der  Zurückkunft  desjenigen  Couriers,  welchen  die  österreichschen 
Ministres  zu  Berlin  in  Sachen  betreffend  sowohl  die  schlesischen  Special- 
schuldensachen als  auch  das  Commercium  zwischen  denen  schlesischen 
und  österreichschen  Landen3  nacher  Wien  geschicket  haben,  so  sehr 
trainiret,  so  dass  bei  längerem  Verzug  die  Umstände  endlich  Eure  Re- 
tour nach  Schlesien  erfordern  dörften,  sodass  Ihr  entweder  denen  des- 
halb zu  Berlin  anzutretenden  Conferenzien  gar  nicht  beiwohnen  oder 
aber  solche  doch  nicht  gänzlich  abwarten  könntet,  so  ist  Meine  Inten: 
tum,  dass  Ihr  eine  exacte  und  detaillirte  schriftliche  Information  über 
alles,  was  vorgedachter  beider  Sachen  halber  in  nur  erwähnten  Confe- 
renzien. fürkommen  könnte  und  was  dabei  zu  beobachten  nöthig  ist, 
aufsetzen  und  solche  denen  beiden  Ministres  vom  Departement  der 
Auswärtigen  Affairen  zustellen,  insbesondere  aber  den  Etatsminister  Graf 
von  Finckenstein  (weilen  der  Etatsminister  Graf  von  Podewils  mit  ver- 
schiedenen andern  Sachen  von  Mir  chargiret  ist)  vollenkommen  au  Fait 
von  allem  setzen  sollet,  dergestalt  dass  derselbe  genau  informiret  sei, 
was  man  zuforderst  über  beide  Sachen  von  dem  wienerschen  Hofe  prä- 
tendiren  könne,  wie  weit  und  worin  man  nachgeben  möge  und  endlich 
was  das  Ultimatum  und  das  sine  quo  non  von  allem  sei.  Ihr  habet 
dieses  auf  das  beste  zu  besorgen,  und  werde  Ich  Euch  alsdenn  denen 
Umständen  nach  Meine  Willensmeinung  wegen  Eurer  Abreise  von  Berlin 

weiter  bekannt  machen.  ^    .  ,      .    . 

Fridench. 

Nach  Abschrift  der  Cabinotskanxlei. 


*  Vergl.  S.  227.  —  ■  Vergl.  Bd.  VII,  212.  —  3  Vergl.  Nr.  4722  S.  216. 
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4773-    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  8  fSvrier  1751. 

Apres  avoir  pris  en  deliberation  tout  ce  que  vous  m'avez  marque 
dans  votre  rapport  du  5  de  ce  mois  touchant  l'idee  de  la  cour  de 
France  au  sujet  d'un  traite*  d'XJnion  ä  proposer  aux  Princes  bien  inten- 
tionnes  pour  la  conversation  des  droits  des  Etats  de  l'Empire,1  je  veux 
bien  vous  dire  que  j'applaudis  au  sentiment  que  vous  avez  lä-dessus, 
et  que  j'entre  d'autant  plus  dans  vos  idees,  parceque  les  dernieres  lettres 
que  j'ai  immexiiatement  du  sieur  de  Klinggraeffen  sur  la  disposition  prä- 
sente de  la  cour  de  Vienne,  me  fönt  pr&umer  qu'elle  pourrait  bien  se 
prftter  ä  entrer  en  negociation  avec  la  France  et  moi  sur  les  points  que 
nous  lui  avons  proposds  ä  l'occasion  de  l'election  d'un  roi  des  Romains. 
En  consequence  de  cela,  si  mes  conjectures  se  verifient,  il  serait  bien 
mal  ä  propos,  si  la  France  et  moi  voulussions  entamer  cette  aflfaire 
d'Union,  qui  ne  laisserait  pas  que  de  donner  de  furieux  soupcons  ä  la 
cour  de  Vienne,  suppose*  qu'elle  se  prdte  ä  une  negociation  avec  nous, 
et  qui  nous  ferait  gäter  une  aflfaire  avec  l'autre.  C'est  pourquoi  je  reste 
du  sentiment  que  tout  ce  que  la  France  et  moi  pourrons  faire  de  plus 
il  propos  dans  le  moment  präsent,  c'est  de  conclure  prealablement  les 
diflfcrents  trartts  de  subside9  avec  les  cours  connues.  Si  alors  les  cours 
de  Londres  et  de  Vienne  regimbent  contre  les  propositions  que  nous 
leur  avons  faites,  et  procedent  ä  des  irrlgularitäs,  nous  aurons  <fcja  tous 
nos  matlriaux  de  prgparls,  pour  en  constater  une  Union  ä  laquelle 
peot-ttre  d'autres  cours  en  Allemagne  se  joindront  encore.  Avec  tout 
cela,  je  souhaiterais  infinement  que  la  France  tächät  par  tous  les  moyens 
imagmables  d'avorr  dans  notre  parti  la  cour  de  Bonn,  parceque  cela 
donnerait  un  grand  relief  ä  notre  aflfaire,  si  trois  des  filecteurs  fussent 
lk!s  pour  agir  d'un  concert  commun.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigtuig.  F  e  d  e  r  i  C 


4774.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  tarrier  1751. 

Milord.  J'ai  recu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  6  courant,  et 
vous  sais  tout  le  grtf  imaginable  des  sages  et  judicieuses  rlflexions  que 
vous  avez  bien  voulu  me  communiquer,  auxquelles  j'applaudis  par* 
faitement. 

Comme  des  lettres  particulieres  que  je  viens  de  recevoir  de  mon 
ministre  k  Vienne,  me  fönt  prdsumer  que  la  Reine  -  Imperatrice  pourrait 
bien  s'adoucir  au  sujet  de  l'aflfaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains 
au  point  qu'elle  entre  en  negociation  sur  les  conditions  que  la  France 
et  moi  lui  avons  d&larees,   il  est  k  croire  que,  pourvu  que  votre  cour 

*  Vergl.  S.  245. 
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et  moi  tenions  ferme  lä-dessus  et  qu'elle  tache  surtout  d'attirer  l'elec- 
teur  de  Coiogne  dans  notre  parti,  nous  pourrions  encore  r&issir  dans 


A  cette  occasion,  je  veux  bien  vous  dire  que,  pour  ce  qui  regarde 
l'idee  par  rapport  lä  un  trait£  d'Union  k  conclure  avec  les  cours  des 
Princes  les  mieux  intentionnes  en  AUemagne,1  je  crois  que,  dans  la  dis- 
position  ci-dessus  marqule  de  la  cour  de  Vienne,  il  ne  sera  nullement 
de  saison  d'entreprendre  d'abord  la  ne'gociation  avec  lesdits  Princes, 
puisque,  quelque  secret  qu'on  employerait  aussi  dans  cette  ne'gociation, 
fl  ne  saurait  presque  pas  manquer  que  la  cour  de  Vienne  n'en  soit 
avertie,  et  des  lors  eile  nous  objecterait  que,  dans  le  temps  que  nous 
etions  en  ne'gociation  avec  eile,  nous  travaillions  ä  constater  des  ligues 
et  des  unions  dans  l'Empire;  eile  pre'tendrait  de  savoir  les  vues  que 
nous  avons  lä-dessus,  et,  par  ses  soup^ons  et  autres  accidents,  il  saurait 
anriver  que  nous  gätions  l'une  affaire  par  Fautre  et  les  manquions  toutes 
les  deux. 

Selon  moi  donc,  il  sera  plus  convenable  que  nous  tächions  pre- 
mierement  de  conclure  les  differents  traitds  de  subsides  avec  les  cours 
de  Manheim,  de  Stuttgart,  de  Gotha  et  de  Baireuth,  tout  comme  on 
l'a  faxt  avec  celle  de  Brunswick. 

Quand  nous  serons  parvenus  ä  ce  but,  l'union  ira  d'elle-möme, 
parceque  ces  differents  Princes,  lies  avec  nous  par  leurs  traitds,  ne  sau- 
raient  plus  s'en  döpartir.  Si  alors  les  cours  de  Vienne  et  Londres  ne 
voulaient  point  faire  attention  sur  nos  propositions  et  procecler  ä  des 
irregularites ,  alors  il  me  paralt  qu'il  serait  k  propos  de  constater  so- 
tennellement  l'Union. 

Au  surplus,  je  souhaite  ardemment  que  la  France  tächät  par  tous 

les  moyens  imaginables  d'engager  l'electeur  de  Coiogne  dans  notre  parti 

et  dans  l'Union  ä  former  de  la  fagon  susdite,  puisque  cela  donnerait  un 

grand  poids   k  notre  cause,    s'il  y   avait  trois  des  principaux  filecteurs 

qui  dtaient  lies  entre   eux  et  qui  agissaient  d'un  concert  commun.    Je 

laisse   tout   ceci   k  votre  rgflexion,    ne   doutant  presque  pas  que  vous 

ne  trouviez  mon  sentiment  convenable  aux  circonstances  du  temps.   Sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  „    , 

1    r  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtig«»  Ministeriums  zu  Paris. 


4775.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  fövrier  1751. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  30  du  mois  dernier,   m'a  £te 
rendu.    II  faudra  voir  de  quelle   maniere  la  cour  oü  vous  &tes  envisa- 

*  Vcrgl.  S.  245.  254.  .     . 
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gera  ce  que  j'ai  declare  ä  son  ministre,  le  comte  Puebla,  dans  la  der- 
niere  conversation  que  j'ai  eue  avec  lui  et  dont  vous  &tes  en  posses- 
sion  du  precis,  et  de  quelle  maniere  eile  s'expliquera  lä-dessus.  En 
attendant,  il  y  a  de  l'apparence  que  la  Reine  -  Impe'ratrice  s'adoucira 
peut-Ätre  sur  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  de  fagon  que 
tout  pourra  se  passer  tranquillement ,  quoique  je  n'en  sache  juger  avec 
precision  lä-dessus,  par  les  changements  des  sentiments  auxquels  les 
cours  sont  ordinairement  sujettes. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4776.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


PodewUs  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  7.  Februar,  ein  Schreiben 
des  Churfiirsten  von  der  Pfalz  an  den  König 
[Mannheim  26.  Januar],  welchem  der  Frei- 
herr von  Wachtendonck  ein  Schreiben  an 
PodewUs  [Mannheim  27.  Januar]  beigefügt 
hat.  Das  Schreiben  des  Churfiirsten  ent- 
halt Mittheilungen  Über  das  Anbringen 
des  Barons  von  Koeth *  und  Über  erneute 
Versuche,  den  Churfiirsten  von  Köln  für 
die  österreichische  Partei  zu  gewinnen,  so- 
wie den  Vorschlag,  behufs  Abschwächung 
des  Eindruckes,  den  die  Schriften  des 
wiener  Hofes  in  Regensburg  machen,  dem 
Comitialgesandten  von  Pollman  eine  Ab- 
schrift des  letzten  Schreibens  an  den  Chur- 
fiirsten von  Mainz «  mitzutheilen,  um  die- 
selbe den  churfürstlichen  Gesandten  vor- 
zulesen. 


Potsdam,  9.  Februar  1751. 

Ich  bin  von  allem  sehr  zu- 
frieden, und  ist  alles  gemeldete 
sehr  gut.  Sie  müssen  nur  darauf 
arbeiten,  dass  Churköln  mit  uns 
entriret.  Dass  Pollman  das  Schrei- 
ben nach  Mainz  und  übrige  Pieces 
denen  dortigen  Ministres  vorlese, 
approbire  Ich;  dem  Baron  von 
Wachtendonck  aber  ist  in  sehr 
obligeanten  Terminis  zu  antworten 
und  zu  versichern,  dass  Ich  Mich 
von  dem  Churfiirsten,  seinen  Herrn, 
nicht  separiren  noch  ohne  ihn  in 
etwas  entriren  würde. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


4777.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  29.  Ja- 
nuar: „Le  marquis  de  Puyzieulx  me  dit 
toujours  qu'il  doutait  que  l'Angleterre  et 
la  cour  de  Vienne  brusquassent  l'election ; 
mais  qu'il  ne  fallait  jamais  se  departir  de 
la  demande  qu'on  a  faite  que  cette  elec- 
tion  devait  servir  a  raffermissement  de  la 
paix  de  l'Europe  et  par  consequent  du 
Nord.  Le  marquis  de  Puyzieulx  voit  trop 
clair  pour  ne  pas  connattre  tout  ce  qu'il 
y  a  dans  la  manoeuvre  des  cours  de  Lon- 
dres  et  de  Vienne  sur  cette  election.  La 
derniere  n'a  que  miel  dans  la  bouche  sur 


Potsdam,  9  fevrier  1751. 
La  ddpÄche  que  vous  m'avez 
faite  du  29  passe*,  m'est  bien  par- 
venue,  et  j'ai  trouve'  tout-ä-fait 
justes  et  tres  judicieuses  les  t& 
flexions  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx vous  a  faites  au  sujet  de  la 
maniere  ä  se  conduire  des  cours 
de  Londres  et  de  Vienne;  aussi 
ne  manquerai-je  pas  d'en  faire  mon 
usage.     Je   penche    cependant   de 
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ses  sentiments  en  g6ne>al  pour  ceux  qui 
y  sont  int£ress6s;  eile  renvoie  la  France 
sur  l'Angleterre  pour  en  savoir  davantage : 
celle-ci  ne  dit  rien  de  positif  sur  quoi  on 
puisse  compter  et  qui  s'accorde  avec  le 
langage  emmiel6  de  la  cour  de  Vienne. 
Ainsi  c'est  un  jeu  concerte*  entre  ces  deux 
cours,  pour  parvenir  au  but  qu'elles  sc 
proposent,  suivant  le  plan  qu'elles  se  sont 
fait,  et  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'elles 
brusqueront  l'election,  si  elles  croient  ne 
pouvoir  pas  faire  autrement." 


croire  que  lesdites  cours  ne  sont 
pas  encore  tout-ä-fait  convenues 
entre  elles  d'un  nouveau  concert 
sur  la  facon  de  faire  Tdlection  d'un 
roi  des  Romains,  aprös  que  celui 
qu'ils  avaient  pris  ä  Hanovre,  s'est 
trouve  derange.  Pour  en  juger 
avec  plus  de  pröcision,  il  faudra 
voir  comment  elles  se  ddveloppe- 
ront  sur  les  declarations  que  la 
France  leur  a  fait  faire,  et  sur 
celles  que  j'ai  faites  de  ma  part 
ä  la  cour  de  Vienne:  si  elles  se  rendront  ä  la  raison  et  voudront  faire 
laffaire  de  bonne  grice,  ou  si  elles  la  pousseront  par  des  irregularit^s. 
En  attendant,  vous  devez  insinuer  convenablement  ä  M.  de  Puy- 
zieulx  que,  selon  mon  id£e,  d£s  qu'on  s'apercevrait  que  l'intention  de  la 
cour  de  Londres  etait  de  brusquer  l'älection  en  passant  sur  toutes  les 
consid&ations ,  il  n'y  avait  rien  de  mieux  a  faire  que  de  nous  attacher 
l'electeur  de  Cologne,  vu  le  grand  relief  que  cela  donnerait  au  parti 
bien  intentionn£,  et  Timpression  que  cela  ferait  sur  les  autres  fitats  de 
l'Empire,  s'il  y  avait  un  concert  forma  entre  trois  des  filecteurs. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


4778.    AU  SECRfiTAIRE 

Michell  berichtet,  London  26.  Ja- 
nuar :  „II  s'en  faut  de  beaueoup  que  l'on 
regarde  ici  la  France  avec  indifference  a 
l'egard  de  l'llection  d'un  roi  des  Romains, 
non  plus  que  Votre  Majestl.  Si  cela  e*tait, 
on  ne  tlmoignerait  pas  a  la  premiere  tant 
de  sindrations  sur  l'accession  au  traue"  de 
1746  >  ainsi  que  les  deux  secrltaires  d'£tat» 
l'ont  fait  ä  1' Ambassadeur,  3  et  d'entrer  de 
plus  dans  des  mesures  raisonnables  pour 
ttsurer  la  tranquillite*  du  Nord.  On  n'in- 
sinuerait  pas,  comme  on  a  fait  au  m£me 
Ambassadeur,  que  la  cour  de  Vienne  £tait 
tout-a-fait  disposee  ä  offrir  ä  Votre  Ma- 
jeste*  U  garantie  de  1' Empire  pour  la  Si- 
lesie  et  de  regier  a  Son  avantage  les 
difficultes  qui  pourraient  encore  subsister 
entre  les  deux  cours. " 


au  fait.     Continuez  de  la  facon  et 
la  mantere  dont  la  cour  de  Londres 


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  ferner  1751. 

J'ai  re^u  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  du  26  du  janvier  der- 
nier.  J'ai  trouvä  fort  juste  ce  que 
vous  marquez  par  rapport  ä  la 
facon  de  penser  de  la  cour  bri- 
tannique  dans  l'affaire  de  l'&ection 
d'un  roi  des  Romains  et  de  celle 
de  la  tranquiltite  du  Nord.  II  faut 
que  je  vous  dise  ä  cette  occasion 
que  j'ai  eu  bien  de  la  satisfaction 
tant  de  ce  rapport  de  vous  que  je 
viens  d'aecuser,  que  des  autres  que 
vous  m'avez  faits  depuis  peu;  ils 
m'ont  montrö  que  vous  Ätes  par- 
faitement  instruit  des  affaires  et  que 
vous  allez  avec  bien  de  la  justesse 
prStez  une  attention  particuliere  sur 
envisagera  les  propos  que  j'ai  tenus 


1  Vergl.  S.  205.  —  a  Newcastle  und  Bedford.  —  3  Mirepoix. 
Corresp.  Friedr.  II.    VlIL 
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en  dernier  lieu  au  ministre  autrichien  ä  Berlin,   le  comte  Puebla,  dorn 

je   vous   ai    dejä   communique   le   precis  par   dcrit,  et  tichez  de  bien 

approfondir    l'impression    que    ces   propos   feront   sur  le   ministere  bri- 

tannique  et  comment  il  se  developpera  lä-dessus,   de  m@me  comment  il 

s'arrangera  sur   l'affaire   de   l'&ection  d'un   roi   des  Romains,    afin  de 

pouvoir  m'en  instruire  exactement.  «     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4779.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],   10  [förrier  1751]. 

Mon   tres   eher  Frere.     Je    charge   mon   frere1   de   cette  lettre  et 

j'espere    que  le  porteur   ne  vous  en  sera  pas  ddsagreable.     Je  souhaite 

de  tout  mon  coeur,   mon  eher  frere,   que  vous  jouissiez  d'une  parfaite 

santd   et   que   vous  soyez  gai  et  content.    J'aurais  bien  de  la  peine  de 

vous  mander  d'ici  autre  chose  que  l'histoire  de  ma  chambre.    Podewils 

de  Vienne   m'a   transporte   pendant   quelques  jours  dans  cette  demeure 

imperiale,  et  j'en  suis  si  rempli  que  je  crois  y  avoir  ^tdaveclui;  il  m'a 

mis  au  fait  de  bien  des  details,  et  il  parait  par  lä  que  toutes  les  choses 

humaines  se  rlduisent  ä  peu  de  valeur,  quand  on  les  examine  de  pres. 

Conservez  -  moi  votre  amiti£,  mon  eher  frere,  et  soyez  sür  que  j'en  fais 

un   cas   infini ;    vous    devez   bien   6tre  persuade*   de  la  mienne  et  de  la 

tendre   amitid   avec   laquelle  je  suis ,    mon  eher  frere ,   votre  tres  fidele 

frere  et  serviteur  _     _ 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


4780.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  10  feVrier  1751. 

Milord.  Le  duc  de  Brunswick  ayant  fait  reponse  au  prince  Ferdi- 
nand, son  frere,  par  rapport  ä  l'acte  de  garantie  et  d'aeeeptation,*  je 
n'ai  pas  voulu  perdre  un  moment  pour  vous  adresser  cette  response, 
toute  comme  eile  m'est  parvenue  aujourd'hui,  vous  priant  de  vouloir 
bien  me  mander  au  plus  tot  vos  sentiments  lä-dessus  et  ce  que  je 
pourrai   marquer   au   Duc   relativement   ä  la  demande  qu'il  parait  faire 

encore.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


1  Prinz  Heinrich  von  Preussen.  —  a  Vcrgl.  S.  261. 
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4781.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Du  Commun  berichtet,  Haag  5 .  Fe- 
bruar: ,J'ai  appris  hier  en  grande  con- 
fidence  que,  le  comte  Wartensleben  ayant 
perdu  la  confiance  de  Leurs  Hautes  Puis- 
sances,  m£me  celle  du  prince  d'Orange, 
on  avait  envoy6  a  Munich  le  genlral 
Cornabe  pour  conclure  avec  l'electeur  de 
Cologne  sur  le  pied  de  50,000  florins, 
Augmentation  annuelle.  On  tient  ce  voyage 
si  secret  que  le  sieur  Eisacker  n'en  a  nulle 
connaissance ,  non  plus  que  les  autres 
ministres  Itrangers.  La  personne  de  qui 
je  tiens  cet  avis,  m'a  dit  qu'il  se  pourrait 
tuen  que  ledit  glneral  passera  ensuite  aux 
cours  de  Dresde  et  de  Vienne.  Le  lord 
Holderoesse  se  captive  le  nouveau  mi- 
nistre  de  Sardaigne  d'une  facon  ä  faire 
jager  qu'il  agit  de  la  sorte  par  ordre  de 
sa  cour  et  dans  la  vue  d'engager  le  comte 
de  Viri  a  porter  le  Roi  son  maltre  en 
faveur  des  Puissances  maritimes." 

Nach  der  Ausfertigung-. 


Potsdam,  10.  Februar  1751. 

Infolge  allergnädigsten  Befehl 
Sr.  Königl.  Majestät  soll  Ew.  Ex- 
cellenz vermelden,  wie  Höchstdie- 
selbe  verlangeten,  dass  Ew.  Excel- 
lenz dem  Mylord  Tyrconnell  die 
in  des  Du  Commun  heut  einge- 
gangener DdpSche  befindliche  chif- 
frirte  Passage  lesen  und  communi- 
ciren  möchten,  wiewohl  des  Königs 
Majestät  dahingestellet  sein  lassen 
müssten,  wie  weit  solche  authentique 
sein  möchte  oder  nicht. 

Eichel. 


4782.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Potsdam,  ix  Februar  1751. 

Ew.  Excellenz  habe  ich  hierdurch  ganz  gehorsamst  melden  sollen, 
wie  des  Königs  Majestät  auf  die  letztere  umständliche  DdpÄche  vom 
6.  dieses  des  Herrn  Baron  von  Maltzahn  wegen  des  ganz  desolaten  Zu- 
standes  derer  sächsischen  Finances  demselben  zu  antworten  befohlen 
haben,  dass  bei  einer  so  unerhörten  Haushaltung,  und  da  Se.  Königl. 
Majestät  dennoch  Dero  Unterthanen  nicht  der  Gefahr  exponiret  sein 
lassen  wollten,  das  ihrige  in  der  sächsischen  Steuer  zu  verlieren,  nichts 
anders  zu  thun  übrig  bleibe,  als  dass  der  Herr  von  Maltzahn  von  Sr. 
Königl.  Majestät  wegen  bei  dem  Grafen  Hennicke  stark  insistirete  und 
ohne  Relache  darauf  pressirete,  damit  alle  diejenigen  Steuerscheine,  so 
in  Deroselben  Unterthanen  Händen  und  welche  theils  vorhin  schon 
fällig  gewesen,  theils  auf  künftiger  leipziger  Ostermesse  fällig  würden, 
insgesammt  und  sonder  Distinction  richtig  bezahlet  werden  müssten,  und 
dass  zugleich  wegen  dererjenigen  Steuerscheine,  so  an  Dero  Unterthanen 
in  denen  darauf  folgenden  Messen  fällig  würden,  die  nöthige  Sicherheit 
wegen  deren  richtigen  Bezahlung  gegeben  werde.  Es  solle  der  Herr 
von  Maltzahn  nur  reine  heraussagen  und  wiederholentlich  in  allen  Ge- 
legenheiten zu  erkennen  geben,  dass  da  der  hannoversche  Hof  dem  zu 
Dresden  das  letztere  Anlehn  hauptsächlich  in  der  Absicht  und  unter 
der  Condition  gegeben,  damit  die  Königlich  preussische  Unterthanen 
prtferablement    davon    wegen    ihrer    sächsischen   Steuerforderungen   be- 
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friediget  würden,  also  des  Königs  Majestät  nicht  anders  könnten  noch 
würden,  als  auf  die  Befriedigung  dererselben  zu  pressiren. 

Wobei  der  Herr  von  Maltzahn  wohl  als  vor  sich  gegen  den  Grafen 
von  Hennicke,  und  um  ihm  etwas  bange  zu  machen,  hinwerfen  könnte, 
wie  man  ja  an  Hannover,  als  solches  das  letztere  Anlehn  fourniret, 
hätte  Hypotheken  geben  müssen,  einfolglich  Sr.  Königl.  Majestät  nicht 
zu  verdenken  sein  werde,  dass,  im  Fall  Dero  Unterthanen  ihre  richtige 
und  in  ihren  Steuerscheinen  stipulirte  Bezahlung  nicht  erhalten  würden, 
Höchstdieselbe  alsdann  in  Conformitel  oder  doch  aus  einer  ganz  natür- 
lichen Folge  des  dresdenschen  Friedensschlusses  zur  Sicherheit  Dero 
Unterthanen  auch  hinlängliche  Hypotheken  forderten.  Vor  das  übrige 
approbirten  Se.  Königl.  Majestät  alles  dasjenige  sehr,  so  der  p.  von 
Maltzahn  an  den  Grafen  Hennicke  gesaget  zu  haben  meldete,  und  sollte 
er  noch  fernerhin  demselben  von  des  Königs  Majestät  wegen  melden, 
wie  Sie  durchaus  keine  einseitige  Interpretation  des  Articuls  quatstioms 
vom  dresdener  Friedenschluss  annehmen,  sondern  invariablement  auf 
dessen  litteralem  Sinn  bestehen  und  auf  die  indistincte  Bezahlung  derer 
Steuerscheine,  so  in  den  Händen  Dero  Unterthanen  wären,  dringen 
würden.  Es  würde  vergebens  sein,  was  man  auch  dagegen  vorstellen 
wollte,  weil  Dero  Recht  zu  klar  fondiret  sei.  Besorgete  der  von  Hen- 
nicke einige  Inconvenienzien  daher  vor  seine  Arrangements,  so  wäre 
das  sicherste  Mittel  solche  zu  evitiren,  wenn  Sr.  Königl.  Majestät  Unter- 
thanen richtig  bezahlet  würden,  als  wodurch  man  hernach  in  Sachsen 
freie  Hände  haben  werde,  zu  thun  und  zu  arrangiren,  was  man  wolle. 
Es  würde  auch  alsdenn  der  Success  davon  Deroselben  indifferent  sein, 
wenn  nur  die  Königlichen  Unterthanen  in  Conformitä  des  Friedens- 
schlusses erst  befriediget  wären,  als  welcher  nicht  litte,  dass  wenn  auch 
ein  Falliment  der  sächsischen  Steuerkasse  geschehen  sollte,  Sr.  KönigL 
Majestät  Unterthanen  darunter  mit  begriffen  würden.  Welches  alles  der 
p.  von  Maltzahn  nur  ganz  deutlich  den  Grafen  von  Hennicke  begreifen 
machen  sollte. 

Ich  habe  dieses  alles  zu  Ew.  Excellenz  ferneren  beliebigen  Disposition 
zu  melden  nicht  ermangeln  und  nur  allein  noch  beifügen  sollen,  dass 
des  Königs  Majestät  von  mir  zu  wissen  verlanget  haben,  wie  hoch 
eigentlich  die  Summe  derer  Steuerscheine  sich  belaufet,  welche  inclusive 
derer  von  [früheren]  Terminis  noch  nicht  bezahleten  nächstkommende 
leipziger  Ostermesse  fällig  seind  und  wie  viel  und  in  was  Terminen  an 
Steuerscheinen  nach  kommender  Ostermesse  noch  fällig  werden.  Da  ich 
aber  alle  desfalls  gehabte  Nachrichten  abgeliefert,  so  stelle  zu  Ew.  Ex- 
cellenz gnädigem  Gefallen  anheim,  ob  Dieselbe  dem  Herrn  Legations- 
rath  von  Hertzberg  aufzugeben  geruhen  wollen,  mir  deshalb  nur  einen 
ganz  summarischen  Extract  zukommen  zu  lassen,  um  solchen  Sr.  Königl. 
Majestät  vorlegen  zu  können. 

Nach  der  Ausfertigung.  *  . 
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4783.    AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  12  fevrier  1751 . 

Monsieur  mon  Cousin.  La  reponse  qui  vous  est  parvenue  de  M.  le 
Duc,  votre  fr£re,  au  sujet  du  projet  de  l'acte  de  garantie  et  de  Tacceptation 
et  que  vous  avez  voulu  rae  communiquer,  m'ayant  appris  son  doignement 
de  souscrire  ä  un  certain  passage  qui  se  trouve  dans  l'acte  de  garantie, 
parcequ'il  lui  parait  choquant  et  nullement  convenable  ä  sa  dignitel,  je 
n'ai  trouve  aucune  difficulte  k  remplir  les  vues  du  Duc  par  la  sup- 
pression  qu'il  desire  de  ce  passage  dans  l'acte  de  garantie,  et  je  suis 
convenu  avec  le  ministre  de  France,  milord  Tyrconnell,  d'accepter  l'ex- 
pedient  que  M.  le  Duc  propose,  savoir  de  faire  mettre  de  nouveau  au 
net  les  articles  s£par£sx  de  mon  traite  avec  celui-ci,  de  le  signer  de 
nouveau  et  de  decharger  alors  l'acte  de  garantie  de  cette  clause  qui  a 
paru  au  Duc  de  ne  lui  convenir  pas. 

Je  joins  ä  cette  fin  ci-clos  d'autres  projets  tant  de  nos  articles 
separes  que  de  l'acte  de  garantie,  dont  j'ai  tout  Heu  d'esperer  que  M.  le 
Duc  sera  satisfait.  II  ddpendra  de  lui  de  faire  mettre  de  nouveau  au 
net  les  articles  s£par£s  et  de  vous  les  adresser  signes  et  scelles,  afin 
que  Votre  Altesse  les  saurait  elchanger  contre  ceux  que  je  ferai  expedier 
de  la  mdrne  fagon,  en  cassant  en  votre  prdsence  ou  en  rendant  l'un  ä 
lautre  les  deux  exemplaires  originaux  des  articles  separds  qui  dtaient 
expedids  auparavant.  J'esp&re  que  M.  le  Duc  voudra  en  m6me  temps 
vous  adresser  l'acte  d'acceptation  signd  et  scelte  de  sa  part  en  con- 
sequence  du  ci-joint  projet,  de  m£me  que  les  pleins-pouvoirs  requis,  afin 

*  Der  Separatartikel  3  des  preussisch  -  braunschweigischen  Vertrages  lautete  in 
dem  am  24.  December  unterzeichneten  Texte :  „Sa  Majeste  et  Son  Altesse  SeV^nissime 
de  concert  ecarteront  tout  ce  qui  pourrait  troubler  la  paix  ginende  de  l'Europe  et  de 
l'Empire.  Ell  es  uniront  plutöt  leurs  soins  et  leurs  efforts,  pour  empScher  1' Empire 
d'etre  entratne*  directement  ou  indirectement  dans  aucune  des  guerres  qui  pounraient 
survenir  en  Europe,  et  dltoumer  effkacement  des  ätats  de  l'Empire  les  calamites  in- 
^parables  de  la  ^uerre,  a  quelle  fin  Son  Altesse  Slrlnissime  unira  ses  voix  ä  Celles 
de  Sa  Majestl,  tant  ä  la  Diete  de  l'Empire  qu'aux  assembl&s  des  Cercles,  s'entend 
toujours  que,  si  par  hasard  Son  Altesse  Se>enissime  n'envisageait  pas  les  choses  de  la 
meme  facon  que  Sa  Majeste*  —  ce  qui  n'arrivera  pas  ais6ment  —  eile  ne  soit  jamais 
contrainte  de  voter  contre  sa  propre  conviction."  Herzog  Karl  von  Braunschweig 
erklärte  sich  jetzt  bereit,  dem  zu  diesem  Zwecke  neu  auszufertigenden  Artikel  den 
folgenden  Zusatz  anzuhangen,  gegen  Streichung  des  entsprechenden  Passus  in  dem 
▼on  Tyrconnell  vorgelegten  Entwürfe  (vergl.  S.  247)  der  französischen  Garantieacte: 
„Lintenüon  de  Son  Altesse  Slrlnissime  n'est  pourtant  point  de  donner  ses  voix  en 
aueun  temps,  en  aucune  assemblle  de  l'Empire  ou  des  Cercles,  pendant  toute  la  durle 
de  ce  traitl,  contre  la  vue  susdite  d'£c arter  toute  guerre  dudit  Empire  ou  contre  le 
repos  et  la  sürete"  de  Sa  Majeste  Tres  Chr&ienne  ou  de  Sa  Majeste"  le  roi  de  Prusse, 
taut  en  qualitl  de  Roi  que  d'£lecteur,  ou  a  leurs  alli6s  dans  l'Empire.  Son  Altesse 
Serenissime  non  seulement  ne  donnera  pas  ses  voix  pour  le  succes  de  pareil  d essein, 
mais  au  contraire  eile  fera  tout  ce  qui  lui  sera  possible  pour  en  d&ourner  reffet." 
Nach  Neuausfertigung  der  die  Separatartikel  enthaltenden  Urkunde  mit  dieser  Aenderung 
vollzog  Tyrconnell  am  1.  März  1751  die  französische  Garantieacte.  Die  preussische 
Acceptation  dieser  Garantieacte  ist  vom  3.  März. 
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que  nous  saurions  procdder  alors  k  r&hange  ä  faire  avec  milord  Tyr- 
connell  contre  l'acte  de  garantie  de  la  France  tel  qu'il  est  Joint  ä  la 
suite  de  cette  lettre. 

En  recopiant  les  articles  säpar^s,  il  faudra  bien  avoir  l'attention 
de  les  faire  dater  du  24  decembre,  comme  le  traitä,  puisque  Ton  a  rap- 
pelt ce  traitö  dans  les  autres  actes  qui  y  regardent. 

Je  dois  encore  faire  observef  ä  Votre  Altesse  que  milord  Tyrconnell 

m'a  d£clar£   que,   quoiqu'il  se  prfitat  de  bon  cceur  ä  la  suppression  du 

passage  dans  la  garantie  qui  a  paru  choquer  M.  le  Duc,   il  n'&ait  ce- 

pendant  pas  autorise  d'admettre  la  suppression   du   nom  du  Roi  son 

maitre  dans  les  articles  s£par£s.    Puisque  M.  le  Duc  se  rapporte  enttere- 

ment,  dans  sa  lettre,  k  ce  que  je  trouverai  convenable,  je  suis  du  senti- 

ment  qu'il  ne  trouvera  nulle  difncultd  d'y  nommer   le  roi  de  France, 

puisque,   dans   le   fond,   cela  ne  rend  point  son  engagement  plus  fort 

Ledit  Milord  me  fait  d'ailleurs  les  plus  fortes  assurances  que  le  Roi  son 

maitre  est  bien  dloignä  de  soupconner  le  Duc  de  vouloir  manquer  ä  ses 

engageraents,  et  que  la  petite  explication  qu'on  avait  insdrde  ä  ce  sujet, 

n'a  jamais  eu  d'autre   objet  que  de  rendre  le  traite  plus  clair.     Votre 

Altesse  voudra  bien  faire  valoir  tout  ce  que  dessus  ä  M.  le  Duc,   Son 

fr&re,   afin  que  cette   affaire  soit   menee  k  sa  perfection.    Je  suis  avec 

toute  l'estime  imaginable  etc.  _     , 

0  Federic. 

Nlch  dem  Concept. 


4784.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  12  fövrier  1751. 

Milord.  La  lettre  que  vous  venez  de  me  faire,  m'a  fait  un  plaisir 
sensible,  par  la  facilitd  avec  laquelle  vous  vous  fites  pr£te  k  remplir  les 
vues  du  duc  de  Brunswick  par  la  suppression  de  l'article  qu'il  ddsire 
dans  l'acte  de  la  garantie  du  Roi  votre  maitre  au  traitd  fait  entre  moi 
et  le  Duc,  en  substituant  l'autre  k  la  fin  du  troisi&me  article  s£par£  de 
ce  traitd,  tel  que  vous  l'avez  bien  voulu  coucher  vous -mime.  Je  me 
suis  expüquä  amplement  lä-dessus  envers  le  prince  Ferdinand,  son  fr&re, 
je  lui  ai  communiqu^  les  pi&ces  qu'il  lui  faut,  et  j'ai  tout  Heu  de  croire 
que  les  insinuations  qu'il  fera  au  Duc,  op&eront  que  toute  cette  affaire 
sera  parvenue  ä  sa  perfection  dans  tr&s  peu  de  temps.  Je  joins  une 
copie  du  projet  de  l'acte  de  garantie  tel  que  je  le  fais  parvenir  au  Duc, 
apr&s  y  avoir  supprimä  le  passage  qui  lui  paraissait  un  peu  trop  dur  ä 
son  ggard. 

Au  surplus,  je  vous  fais  mes  remerciments  de  la  communication 
que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  des  nouvelles  interessantes  qui  vous 
ont  €tt  marqudes  par  M.  de  Puyzieulx ;  je  suis  du  mime  sentiment  que 
lui  que  l'&ecteur  de  Cologne  nous  sera  toujours  pr^ffrable,  k  tous  ^gards, 
au   duc   de  Gotha,  et  j'approuve  fort  que  vous  en  ayez  d'abord  averti 
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mon  ministre  comte  Podewils,  arm  que  celui-ci  allonge  habilement  la 
negociation  avec  Gotha,  sans  cependant  la  rompre  entierement,  jusqu'ä 
ce  qu'on  sache  oü  Ton  en  sera  avec  le  susdit  Electeur. 

Nach  dem  Concept.  F  t  d  e  T  i  C. 


4785.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   12.  Februar  1751. 

Se.  Königl.  Majestät  befehlen  mir,  sogleich  Ew.  Excellenz  von 
Höchstderoselben  wegen  zu  melden,  wie  Sie  heute  des  Etatsminister 
Herrn  Graf  Münchow  Excellenz  umständlich  gesprochen  und  instruiret 
hätten,  was  derselbe  an  Ew.  Excellenz  sowohl  als  an  des  Herrn  Grafen 
von  Finckenstein  Excellenz  von  Sr.  Königl.  Majestät  Resolution  über 
das  letzthin  von  dem  Grafen  Puebla  übergebene  Promemoria1  der 
schlesischen  Schulden  und  Commerciensachen  wegen  hinterbringen  solle. 
Vorläufig  Hessen  Se.  Königl.  Majestät  an  Ew.  und  des  Herrn  Grafen 
Finckenstein  Excellenz  hierdurch  bekannt  machen,  wie  Dero  Intention 
desfalls  sei,  dass  dem  Grafen  Puebla  fordersamst  auf  erwähntes  Pro- 
memoria in  convenablen  Terminis  geantwortet  und  Dero  Resolution 
ohngefahr  dahin  expliciret  werden  sollte,  dass  weil  Höchstdieselbe  wider 
alles  Dero  Vermuthen  vernehmen  müssten,  wie  der  wienersche  Hof  noch 
dahin  antrüge,  die  Sachen  wegen  des  schlesischen  Commercii  zu  Wien 
auszumachen,  Se.  Königl.  Majestät,  um  Dero  Neigung  zu  einem  guten 
Vernehmen  p.  p.  an  den  Tag  zu  legen,  auch  darunter  condescendiren 
wollten,  dass  diese  Commerciensache  zu  Wien  erörtert  und  abgemachet 
werde,  jedennoch  unter  der  expressen  Bedingung,  dass  sodann  auch  die 
schlesischen  Schuldensachen  auch  allda  zu  Wien  zu  gleicher  Zeit  tractiret 
und  beide  Sachen  mit  einander  und  zu  einer  Zeit  ausgemachet  und  nicht 
eher  weder  das  Resultat  über  die  eine  gezeichnet  würde,  bis  beide  Re- 
sultate zugleich  gezeichnet  werden  können.  Es  wollten  demnach  Se. 
Königl.  Majestät  des  Grafen  Puebla  Erklärung  darüber  gewärtigen  und 
daferne  diese  Dero  Offerte  genehmiget  würde,  sodann  Dero  Vice- 
präsidenten  der  pommerschen  Regierung,  den  von  Dewitz  (Ew.  Excellenz 
Herrn  Schwiegersohn),  mit  genügsamer  Instruction  und  Vollmachten 
versehen,  nach  Wien  absenden,  um  daselbst  über  beide  Sachen  zugleich 
in  Conferenz  zu  treten  und  solche  zu  dem  gemeinsam  gehofften  guten 
Zweck  und  Ende  mit  einander  zu  bringen.  Damit  auch  der  wienersche 
Hof  alsdenn  um  so  mehr  von  Sr.  Königl.  Majestät  reinesten  Absicht 
hierunter  völlig  tiberzeuget  sein  könne,  so  würden  Sie  gedachtem  von 
Dewitz  expr£s  aufgeben,  seine  in  der  zu  tractirenden  Sache  erhaltene 
Instruction  originaliter  zu  zeigen,  auf  dass  der  wienersche  Hof  dadurch 
sehen  könne,  wie  ouvert  des  Königs  Majestät  darunter  gegen  die  Kaiserin- 
Königin  zu  Werke  gehe,  sodass  erwähnter  Hof  gleich  sehen  werde,  was 

1  D.  d.  Berlin  10.  Februar. 
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in  allen  vorerwähnten  Sachen  Sr.  Königl.  Majestät  Ultimatum  sei,  und 

sodann  beliebiger  Weise  darüber  convemren  oder  aber  auch  in  ein  oder 

anderem  Punkt  auf  ein  annehmliches  Temperament  denken  und  solches 

proponiren  könne.    Se.  Königl.  Majestät  glaubten,  dass  Sie  ein  mehrers 

nicht  thun  könnten,  und  wann  man  dortiger  Seits  mit  gleicher  Candeur 

und  Absicht  zu  Werk  gehen  werde,  so  sei  nicht  zu  zweifeln,  dass  beide 

Sachen   zu   gleicher  Zeit   in   wenigen  Conferenzen  würden  ajustiret  und 

zur  reciproquen  Satisfaction  geendiget  sein  können  p. 

Ich  habe  demnach  alles  mir  desfalls  befohlene  schuldigst  ausrichten 

und  Sr.  Königl.  Majestät  Verlangen  nach  nur  noch  beifügen  sollen,  dass 

des  Herrn  Grafen  von  Finckenstein  Excellenz  eine  besondere  Attention 

auf  alle  diese  Sachen  nehmen,  sonsten  aber  dem  Herrn  Vicepräsidenten 

noch  nichts  von  seiner  Destination  geschrieben  werden  möchte,  bis  Se. 

Königl.   Majestät    zuvor    wüssten,    wie    der   Graf  Puebla    sich  auf  ob- 

gemeldete  Proposition  herauslassen  werde.  ^ .    ,     . 

r    .  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4786.     AU   CHAMBELLAN   D'AMMON.« 

Potsdam,  13  fövrier  1751. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  circonstancid  que  vous  m'avez  fait  d' Amster- 
dam en  date  du  4  de  ce  mois,  le  soin  avec  lequel  vous  vous  Stes  ap- 
plique  ä  y  ex&uter  les  commissions  dont  vous  etiez  charge  pour  cette 
ville.  Mais  quoique  les  relponses  que  vous  y  avez  recues  des  negociants 
en  question,  ne  soient  pas  de  nature  ä  pouvoir  s'en  promettre  un  succes 
bien  favorable,  je  comprends  cependant  qu'il  faut  laisser  ä  ces  gens-lä 
certain  temps  pour  se  determiner,  et,  si  au  bout  du  compte  ils  se  refusent 
d'entrer  dans  nos  vues, a  j'espere  qu'il  s'en  trouvera  peut-Ätre  occasion- 
nellement  d'autres  qui  s'y  priteront  avec  plaisir. 

Quant  ä  votre  id£e,  comme  quoi  vous  seriez  d'avis  que  je  fisse 
presenter  des  mgmoires  ä  Londres  et  ä  la  Haye  portant  en  substance 
ce  que  vous  me  proposez,3  je  suis  fort  eloignd  de  la  suivre,  puisque, 
sans  dire  que  je  ferais  par  lä  une  chose  qui  serait  absolument  contre 
ma  gloire  et  contre  ma  dignitd,    il  est  moralement  sür  que,  si  les  Puis- 

1  Vergl.  S.  87.  Ammon  traf  am  14.  Febraar  in  Paris  ein.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  383.  — 
3  Die  in  Rede  stehende  Stelle  des  Ammonschen  Berichtes  lautet :  ,  Je  laisse  a  la  haute 
sagesse  de  Votre  Majeste*  a  considlrer  s'il  serait  de  Son  inteVSt  de  faire  presenter  ä 
Londres  et  ä  la  Haye  un  memoire  portant  en  substance:  Que  Votre  Majest6,  £tmt 
inten tionn^e  de  r^tablir  un  commerce  entre  Ses  ätats  et  les  Indes,  ainsi  qu'EHe  y 
ötait  autoris^e  par  le  droit  de  nature  et  des  gens,  Elle  avait  voulu  en  donner  con- 
naissance  au  roi  d'Angleterre  et  aux  ätats  -  G^n^raux  et  les  assurer  en  meine  temp* 
qu'Elle  ordonnait  sous  des  peines  s^veres  ä  Ses  sujets  de  ne  point  n^gocier  dans  le> 
en  droits  oü  il  6tait  pjohib6  de  le  faire,  et  de  se  resteindre  uniquement  ä  ceux  oü  U 
commerce  6tait  libre  ä  toutes  les  nations;  que  par  contre  Elle  esplrait  que  lesdite> 
puissances  donneraient  ordre  ä  leurs  sujets  de  ne  point  troubler  ceux  de  Votre  Majeste, 
mais  de  les  traiter  comme  une  nation  amie.u 
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sances  maritimes  se  voyaient  pareil  memoire  entre  les  mains,   elles  ne 

feraient  justement  rien   et  se   moqueraient   de   nous,  outre  qu' elles  en 

tireraient  la  conse'quence  et  s'arrogeraient  le  droit,  savoir  que  sans  leur 

consentement  prealable  aucune  de  mes  provinces  ne  pourrait  entreprendre 

im  negoce  soit  aux  Indes  orientales  soit  ailleurs.  ^    , 

*\  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4787.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  GUERRE  DE  KLING« 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  13  fövrier  1751. 

Votre  relation  ordinaire  du  3  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue. 
Vous  serez  dans  de  fort  mauvaises  mains,  si  vous  vous  laissez  conduire 
en  conse'quence  des  inspirations  que  le  baron  de  Beckers  vous  fait; 
sachez  pour  votre  direction  que  j'ai  tout  lieu  de  soupconner  cet  homme 
depuis  bien  du  temps  de  double  et  de  dangereux ; x  ainsi  soyez  bien  sur 
vos  gardes  envers  lui,  quoique  il  faut  sauver  les  apparences  ä  son  dgard. 
La  confiance  qu'ü  vous  a  faite,  comme  si  la  voix  de  la  Saxe  n'e'tait 
point  donnee  en  faveur  de  Tdlection  de  roi  des  Romains,  est  des  plus 
fausses  et  apparemment  imagine'e  pour  vous  derouter  sur  le  vrai  sujet 
de  la  ne*gociation  secrfcte  du  sieur  Pezold.  Comptez  au  moins  pour  sür 
que  la  Saxe  a  promis  sa  voix;  vous  deviez  la  trop  connaitre  pour  vous 
persuader  un  moment  qu'elle  os&t  tout  de  bon  regimber  contre  les  vo- 
lontes  des  deux  cours  imperiales  et  de  ne  pas  se  conformer  aux  intentions 
de  celle  d'Hanovre,  qui  lui  fournit  l'argent ;  je  suis  moralement  convaincu 
que  la  ne'gociation  k  Vienne  du  sieur  Pezold  cache  tout  autre  mystere, 
tel  quel  soit.  Avec  tout  cela,  je  suis  persuade'  que,  quelque  envie  que 
la  cour  de  Vienne  aurait  de  brusquer  1'afFaire  de  l'dection  d'un  roi  des 
Romains,  eile  se  gardera  d'entrer  en  guerre  lä-dessus,  parceque  ce  n'est 
pas  de  sa  convenance. 

Pour  ce   qui   regarde   les   campements  qu'elle   est  intentionnee  de 

former   en   Hongrie,   vous  n'en   devez  pas   ötre   inquiet.     L'avis  qu'on 

vous  a  donne*  des  magasins  en  Moravie  et  en  Boheme  qu'on  formerait, 

me'rite  plus  votre  attention,  pour  bien  pdndtrer  quels  en  sont  les  arrange- 

ments,  si  peut-Ätre  on  voudra  faire  camper  lä  par  ostentation  des  corps 

de  troupes  au  temps  qu'on  pense  de  proce'der  ä  l'election  d'un  roi  des 

Romains,  tandis  que  de  l'autre  cötd  la  Russie  formera  de  pareils  camps 

d' ostentation ,  ou  si  peut-ötre  l'avis  n'est  du  tout  fondd  et  vous  suggdre* 

par  quelque   homme  qu'on  vous  a  detache  expresse'ment  pour  vous  en 

imposer;    car  vous   devez   observer  qu'il  n'y  a  que  la  cour  de  Vienne 

qui  sache  se  servir  plus  adroitement  de  pareilles  ruses  pour  en  imposer 

ä  ceux  qui  ne  sont  pas  en  garde  lä-dessus.  _    , 

n  r  °  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 
x  Vergl.  S.  92. 
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4788.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   13  flvrier  1751. 

J'ai  bien  recu  votre  rapport  ä  la  date  du  29  janvier.  Je  souhaiteiais 
que  le  comte  Tessin  voulüt  ne  pas  trop  entrer  avec  le  ministre  de  Russie, 
le  sieur  Panin,  au  sujet  de  la  note  du  chancelier  Bestushew  remise  au 
sieur  Warendorff;x  un  peu  trop  de  questiöns  que  le  ministfcre  de  Suöde 
ferait  ä  ce  sujet  au  sieur  Panin,  pourrait  faire  accroire  ä  celui-ci  et  k 
sa  cour  comme  si  Ton  avait  pris  des  inqutetudes  ä  cet  egard,  d'oü  je 
suis  cependant  bien  gloignä.  Vous  ne  laisserez  donc  de  prier  de  ma 
part  le  comte  Tessin  de  ne  point  marquer  d'orabrages  sur  les  suites 
de  la  susdite  note,  mais  l'envisager  plutöt  tout  ceci  comme  une  chose 
que  je  ne  regarde  que  tr&s  indifferemment  et  qui  ne  mdrite  pas  mon 
attention  particulifcre.  _,     , 

Nach  dem  Concept. 


4789.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  13  ferner  1751. 

Votre  rapport  du  6  de  ce  mois  me  vient  d'ötre  heureusement 
rendu.  II  me  donne  diflfcrentes  impressions  sur  les  dispositions  de  la 
cour  de  Danemark.  D'un  cöt6  je  ne  vois  qu'une  perspective  assez 
bonne  k  l'dgard  de  mes  intärfits  et  de  ceux  de  la  Suede  et  par  con- 
sdquent  de  ceux  de  la  France.  D'un  autre  c6t£,  les  fr^quents  envois 
de  courriers  de  la  cour  de  Copenhague  me  donnent  ä  penser,  et  tout 
le  monde  sait  qu'on  ne  fait  pas  ordinairement  la  ddpense  d'envoyer  des 
courriers  pour  rien  ou  pour  des  affaires  sans  cons^quence.  Dans  cet 
etat  d'incertitude  oü  je  suis  k  cet  egard,  il  faut  bien  que  je  me  repose 
sur  votre  vigilance,  pour  pdndtrer  les  vrais  sentiments  de  la  susdite  cour, 
et  sur  la  dext&itä  et  le  savoir-  faire  de  M.  Lemaire,  qui  est  d'ailleurs 
assez  instruit  de  ce  que,  s'il  y  a  moyen  de  constater  une  alliance  entre 
moi  et  le  Danemark,  j'y  apporterai  de  ma  part  toutes  les  facultas 
possibles. 

Au  surplus,  quant  ä  l'affaire  de  Knyphausen,9  je  suivrai  exactement 

Tavis  que  M.  Lemaire   m'a  bien   voulu  fournir  par  vous  et  me  roidirai 

ä  ce  sujet,  ne  fut-ce  que  pour  affaiblir  tant  soit  peu  le  credit  du  baron 

de  Bernstorff,  jusqu'ä  ce  que   M.  Lemaire   trouvera   ä  propos   de  me 

relacher  lä-dessus.  „    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept 


x  Vergl.  S.  209.  —  2  Vergl.  S.  229. 
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479<>-     A  LA  COMTESSE  DE  BENTINCK  A  BERLIN. 

Potsdam,  13  fSvrier  1751. 

Madame  la  Comtesse   de   Bentinck.     Ayant  lu   avec  attention  le 

memoire   que   vous   avez   attachd  ä  la  lettre  du  3  courant,   pour  servir 

d'&laircissement  ä  vos  demandes,  je  suis  fäch6  de  vous  avouer  que  j'y 

trouve  une  teile  complication  de  calculs,    de  questions  de  droit,  de  dis- 

cussions  dconomiques  et  d'autres  particularites  dont  je  n'ai  aucune  id£e, 

que  je  ne  suis  pas  k  mfime  d'en  rien  decider.    A  vue  de  pays  pourtant, 

l'affaire   me   parait   dtre  uniquement  du  ressort  de  ceux  ä  qui  vous  de- 

mandez  Temprunt   que  vous  souhaitez,   c'est-ä-dire   ä   mes  fitats  de  la 

Marche  filectorale.     Si   vous   pouvez  leur  faire  voir  la  soliditd  de  l'hy- 

poth&que  que  vous  leur  offrez,  de  mani&re  qu'ils  en  demeurent  satisfaits 

et  se   determinent   de  plein  gr€  k  vous  avancer  les  sommes  que  vous 

d&irez,  je  ne  ferai  nulle  difficulte  d'y  donner  mon  consentement.    Mais 

c'est  aussi   tout  ce  que  je  suis   k  m&me  de  faire  en  votre  faveur  par 

rapport  k  l'affaire  en  question.     Car  d'obliger  mes  Etats  malgre  eux  de 

satisfaire   ä   vos   ddsirs   ou  de  les   forcer   ä  reconnaitre  pour  solides  et 

süffisantes  des  hypoth&ques  qui  ne  leur  paraitraient  pas  telles,  vous  sen- 

tirez  de  reste  que  cela  ne  me  convient  nullement  et  que  je  ne  le  pourrais, 

quand  je   le  voudrais,   sans   blesser   et  affaiblir  le  credit  public.     Ainsi 

c'est  auxdits  Etats  seuls  qu'il  faut  adresser  vos  propositions  et  avec  qui 

vous  devez  discuter  et  arrSter  l'affaire.    Avant  d'avoir  amend  les  choses 

k  ce   point-lä,   il   est   inutile  de  vous  donner  la  peine  de  me  faire  des 

repr&entations  ulterieures.  _,     _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4791.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LäGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  13  fevrier  1751. 

J'ai  €t€  tr^s  satisfait  de  vos  exp^ditions  que  vous  m'avez  faites  du 
6  et  du  9  de  ce  mois;  elles  me  mettent  parfaitement  devant  les  yeux 
l'etat  de  la  ddsolation  oü  sont  les  finances  de  la  Saxe  et  les  procädds 
ddsesp^rds  de  ceux  qui  en  ont  le  maniement,  pour  creuser  l'abime  de 
plus  en  plus.  Comme  toutes  ces  circonstances  me  fönt  craindre  de  plus 
en  plus  pour  mes  sujets  crdanciers  de  la  Steuer  et  pour  ceux  qui  ont 
(Tailleurs  des  pr&entions  justes  et  fond£es  ä  la  charge  de  la  cour  de 
Saxe,  j'ai  ordonnd  ä  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrang£res 
de  vous  instruire  par  une  ample  d^pöche,  qui  apparemment  vous  par- 
viendra  ä  la  suite  de  celle-ci,  sur  la  mani^re  dont  vous  aurez  ä  vous 
conduire  ä  ce  sujet  avec  le  comte  Hennicke,  et  ce  que  vous  devez  lui 
d&larer  ä  ce  sujet.  Je  m'y  rdftre  et  ne  vous  räitfcre,  sinon  que  vous 
ne  devez  pas  perdre  aucune  occasion  pour  presser  ledit  ministre  ä  ce 
que  soit  fait  satisfaction  ä  mes  sujets  cr£anciers,  et  pour  lui  faire  com- 
prendre   que  je  ne  sois  plus  d'humeur  de  me  faire  endormir  et  amuser 
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par  de  belies  promesses  qui  n'ont  eu  aucun  efFet.   Tachez  surtout  d'abuser 

ce   ministre   des   dchappatoires  en  cons^quence  desquels  il  s'imagine  de 

pouvoir  trainer  la  satisfaction  due  ä  mes  sujets. 

Quant   aux   depenses   que  la   cour  de  Saxe  veut  faire  pour  l'achat 

de   fusils   et  pour  la   fourniture   de   tentes,   je    n'en   saurais   rien  dire; 

mais   plus  vous    voyez  qu'on  donne  dans  des  depenses  aussi  frivoles  et 

inutiles,  plus  vous   devez  presser  ä  ce  que  mes  sujets  cr&inciers  soient 

satisfaits.     Au  surplus,    vous  devez  fitre  extr&mement  attentif  sur  toutes 

les   men£es  de    la  cour  oü  vous  Stes,   afin  de  p£n6trer  au  possible  ses 

vues  cachges.    Au  reste,  je   suis  bien  content  de  la  rdponse  que  vous 

avez   donnde  aux  demandes  que  le  comte  de  Lcewendahl  vous  a  faites 

sur  mon  sujet. x  _     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4792.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  14.  Februar  1751. 
Ew.   Excellenz    erstatte    ganz    unterthänigen   Dank    vor   die   Com- 
munication  der  Liste  von  denen  Steuerscheinen,2  so  Königlichen  Unter- 
thanen   zuständig   und   deren  Zahlungstermine  theils  vorhin  schon  fallig 
gewesen,  theils  kommende  leipziger  Ostermesse  fällig  werden.    Ich  habe 
des  Königs  Majestät   solche  Liste   vorgeleget,    welche  dann   darauf  be- 
fohlen haben,   Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  es  nöthig  sei,  dem  Herrn 
von  Maltzahn    solche   nächstens  zu  communiciren ,   mit  der  Instruction, 
dass  er  davon  seinen  Gebrauch  machen  und  deren  Summe  dem  Grafen 
Hennicken  zeigen,   allenfalls  auch  die  Liste  selbst  weisen  soll,   auf  dass 
wegen   deren   Bezahlung  wegen   der  nachgerade   herannahenden   Oster- 
messe in  Zeiten  die  erforderliche  Arrangements  gemachet  würden,   ge- 
stalten  gedachter  Herr   von  Maltzahn   darauf  ohnablässig  pressiren  und 
gelegentlich   ermeldetem   Grafen,   wenn   er  auf  ehmals  auf  dem  Tapis 
gewesene  Messtermine  appuyiren  wollte ,  ihm  antworten  solle ,   dass  man 
darüber   zwar   vorhin   und   ehe   die  Sache  wegen  des  Anlehns  der  han- 
novrischen  Gelder  bekannt   geworden,    traitiren   wollen,    nachdem  aber 
der  Hof  zu  Hannover   die  Gelder  dazu  hergeliehen  und  also  die  sonst 
angegebene  Ursache  von   fehlenden  Fonds   zu  Befriedigung  Sr.  Königl. 
Majestät  Unterthanen  wegfiele,  gedachter  Hof  auch  seiner  eigenen  Sicher- 
heit halber  verlange,  dass  Sr.  Königl.  Majestät  Unterthanen  contentiret 
würden,   so   könnte  man   sächsischer   Seits   sich   auch   nicht   entziehen, 
wenigstens  diejenigen  Unterthanen  an  Capital  und  Zinsen  zu  befriedigen, 
deren  Steuerscheine  vorhin  fallig  gewesen  und  leipziger  Ostermesse  noch 
fallig  würden.    Wegen  der  alsdenn  noch  zurückbleibenden  Steuerscheine 

1  Maltzahn  hatte  laut  seines  Berichtes  vom  9.  Februar  dem  französischen  Mar- 
schall Löwendahl  auf  die  Frage,  ob  er  den  König  von  Preussen  im  April  in  Potsdam 
oder  Berlin  seine  Aufwartung  werde  machen  können ,  die  Antwort  gegeben ,  dass  er 
den  König  von  der  Absicht  des  Marschalls  benachrichtigen  werde.  —  «  Vergl.  S.  260. 
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sollte   der  Herr   von    Maltzahn   sich    in   Conformitö   seiner  letzthin   er- 
haltenen Ordre  expliciren. 

Nach  der  Ausfertigung.  


Eichel. 


4793.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  übersendet,  Berlin  13.  Fe- 
bruar, ein  Schreiben  des  Freiherrn  von 
Keller,  d.  d.  Stedten  3.  Februar,  be- 
treffend die  in  Gotha  einzuleitende  Sub- 
sidien Verhandlung.  1  „Je  Tai  laisse*  lire  ä 
milord  Tyrconnell  ...  et  comme  il  m'a 
dit  que  sa  cour  6tait  en  negociation  avec 
l'llecteur  de  Cologne  pour  un  trafre"  qui 
pourrait  bien  absorber  tout  ce  que  la 
France  avait  destin^  pour  celui  de  Gotha, 
Votre  Majeste\  a  qui  ce  ministre  en  avait 
fait  part ,  avait  trouve*  Elle-mSme  con- 
venablea  que,  dans  l'incertitude  du  succes 
de  cette  negociation  avec  l'electeur  de 
Cologne,  il  fallait  allonger  celle  avec 
Gotha,  sans  la  rompre  .  .  .  Mais  milord 
Tyrconnell  m'a  dit  que  sa  cour  Itait  du 
sentiment  qu'on  pourrait  toujours,  malgrl 
la  negociation  avec  la  cour  de  Cologne, 
negocier  et  conclure  avec  le  margrave  de 
Baireuth  un  traite'  de  subsides  pour  1,500 
hommes,  sur  le  pied  de  celui  fait  avec  le 
duc  de  Brunswick,  c'est-a-dire  25,000  6cus 
pour  1,000  hommes  en  temps  de  paix  et 
le  triple  en  temps  de  guerre." 

Mündliche  Resolution     Nach  Aufzeichnung  des  Cabioecssecretära. 


Potsdam,  14.  Februar  1751. 

Wegen  der  gothaischen  Trac- 
taten  kann  er  nur  alles  machen, 
wie  es  Mylord  Tyrconnell  haben 
will. 

Wegen  Baireuth  will  Ich  wohl 
schreiben  lassen  und  zweifele  Ich 
fast  nicht,  dass  sie  es  annehmen 
werden,  ob  Ich  schon  noch  einige 
Beisorge  habe,  dass  sie  sich  da- 
durch exponiren  dörften. 


4794.    A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],   14  fevrier  1751. 

Ma  tr£s  ch£re  Soeur.  J'ai  Thonneur  de  repondre  ä  deux  lettres 
que  vous  avez  eu  la  bonte  de  m'dcrire.  Je  fais  copier  actuellement  le 
Mithridate  de  Graun,  que  j'aurai  l'honneur  des  vous  envoyer,  dfcs  qu'il 
sera  transcrit.  Je  suis  charmd  d'apprendre  de  bonnes  nouvelles  de  votre 
santd  et  je  souhaite  de  tout  mon  coeur  qu'elle  continue  de  mfime. 

Je  suis  charg£,  ma  ch£re  soeur,  de  faire  au  Margrave  une  offre  de 
la  part  de  la  France ;  c'est  ä  lui  ä  savoir  si  eile  lui  conviendra  ou  non. 
Je  vous  prie  de  la  lui  dire  et  de  le  prier  en  m&me  temps  d'y  penser  et 
de  faire  faire  par  vous  une  rdponse  dans  laquelle  je  n'exige  ni  com- 
plaisance  ni  contrainte.  II  s'agit  d'un  traitd  ä  faire  avec  le  Margrave 
par  lequel  il  s'engagerait  ä  ne  point  voter  dans  1' Empire  contre  la 
France,   nous  et  nos  alltes,   et  ä  fournir  1,500  hommes  moyennant  un 

1  Vergl.  S.  207.  —  2  Vergl.  S.  262.  263. 
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subside  qui,  en  temps  de  paix,  pourrait  monter  k  30,000  £cus,  et  en 
temps  de  guerre  au  double.  Je  ne  suis  que  l'entremetteur  de  l'affaire, 
ainsi  vous  pouvez  m'£crire  vos  pensäes  en  toute  liberte  et  me  mander 
ce  que  le  Margrave  aura  trouvg  bon.  Je  suis  avec  la  plus  parfaite  ten- 
dresse,  ma  trds  chfcre  soeur,  votre  tr&s  fid&le  frfcre  et  serviteur 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchir  tu  Berlin.    Eigenhändig. 


4795.     AN  DEN  GENERAL  VON  DER  INFANTERIE  VON 

LEHWALDT  IN  KÖNIGSBERG. 

Potsdam,  16.  Februar  1751. 

Mein  lieber  General  von  der  Infanterie  von  Lehwaldt.  Da  gar 
nicht  zu  zweifeln  ist,  dass  der  russische  Hof  in  diesem  Jahre,  sobald  es 
die  Saison  leiden  wird,  seine  sonst  gewöhnliche  Ostentationes  durch 
Formirung  verschiedener  Campements  an  den  livländischen  Grenzen  und 
in  Kurland  wiederum  vornehmen  und  vielleicht  mehr  als  vorhin  ver- 
größern werde,  so  bin  Ich  zwar  deshalb  nicht  verlegen,  da  Mir  nicht 
unbekannt  ist,  wie  weit  derselbe  jetzo  und  vor  der  Hand  im  Stande  ist, 
solche  zu  poussiren  oder  nicht.  Dieweilen  aber  dennoch  eine  kluge 
und  vernünftige  Vorsicht  erfordert,  diejenige  Benachbarte,  von  deren 
üblem  Willen  man  genügsame  Ueberzeugung  hat,  genau  zu  observiren 
und  auf  allen  deren  D£marches  ein  wachsames  Auge  zu  haben,  und 
zwar  dieses  um  so  mehr,  als  jetzo  so  viele  importante  Affairen  von 
Europa  zugleich  in  einer  besonderen  Fermentation  stehen,  als  habe  Ich 
nöthig  gefunden,  Euch  zu  Eurer  Direction  durch  nachstehende  geheime 
Instruction  bekannt  zu  machen,  dass  Ihr  zwar  wegen  aller  von  dem 
russischen  Hofe  in  Kur-  und  Livland  vorzunehmenden  Demonstrationen 
nicht  ombragiret,  am  allerwenigsten  aber  einige  Inqutetude,  Furcht  oder 
Besorgniss  deshalb  blicken  lassen ,  dennoch  aber  auf  alle  Demarches 
und  Bewegungen,  so  die  russische  Truppen  gedachter  Orten  vorneh- 
men, auch  auf  deren  Veranstaltung,  eine  ganz  genaue  und  continuir- 
liche  Attention  haben  sollet,  dergestalt,  dass  Ihr  darunter  von  allem, 
so  exacte  als  es  nur  immer  sein  kann,  beständighin  informiret  sein 
könnet.  Zu  welchem  Ende  Ihr  dann  gute  und  sichere  Correspondances 
nach  gedachten  Orten,  es  sei  durch  Kaufleute  oder  andere,  oder  wie 
Ihr  es  den  Umständen  nach  sonsten  diensam  finden  werdet,  dahin 
etabliren  und  sehen  müsset,  allemal  daher  genaue  Nachrichten  zu  haben, 
welche  Ihr  dann  durch  deren  Gegeneinanderhaltung  wohl  beurtheilen 
und  dem  Befinden  nach  Mir  davon  Communication  thun  sollet. 

Damit  Ihr  aber  auch  zulänglich  informiret  sein  könnet,  ob  etwa 
die  in  Kur-  und  Livland  bereits  befindliche  russische  Truppen  sich  an- 
derswoher noch  mehr  verstärken,  so  finde  Ich  vor  diensam,  dass  Ihr 
den  Euch  vermuthlich  schon  bekannten  Baron  von  Schrötter,  welcher 
sowohl  im  polnischen  als  Meinem  Lithauen  etabliret  ist  und  jener  Orten 
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grosse  Connaissances  hat,  nächstens  selbst  zu  Euch  zu  kommen  ersuchet 
und  Euch  alsdenn  mit  ihm  im  Vertrauen  concertiret,  damit  er  auf  alle 
Bewegungen,  so  etwa  in  dem  polnischen  Lithauen  nach  denen  russischen 
Landen  hin  vorgehen  könnten,  ganz  genau  invigilire,  auch  Euch  in- 
sonderheit gegen  das  kommende  Frühjahr  von  allem  avertire  und  des- 
halb eine  sichere  und  reguläre  Correspondance  mit  Euch  unterhalte. 
Wobei  er  insonderheit  Acht  zu  haben,  ob  etwa  die  in  Kur-  und  Liv- 
land  stehende  Russen  durch  noch  mehrere  Truppen  von  Smolensko  her 
verstärket  werden  oder  auch  an  Kosaken  oder  dergleichen  leichte  und 
irreguläre  Truppen  noch  mehrere  an  sich  ziehen,  als  sie  jetzo  bereits 
dorten  haben.  Ihr  könnet  dagegen  gedachten  Baron  von  Schrötter  aller 
Meiner  Erkenntlichkeit  versichern. 

Ich  recommandire  Euch  demnach  alles  bevorstehende  bestens  zu 
befolgen  und  ohnvermerket  eine  sehr  genaue  Attention  auf  alles  ge- 
dachter Orten  vorgehende  zu  haben,  damit  daselbst  nichts  vorgehen 
könne,  davon  Ihr  nicht  in  Zeiten  genau  informiret  wäret.  Wie  Ihr  Mir 
dann  auch  davon  Eure  Rapports,  unter  Nehmung  guter  Präcautionen 
wegen  solcher  Eurer  Briefe,  zu  erstatten  habet.  _,   .  ,      . 

Nach  dem  Concept.  Fndench. 

4796.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  flvrier  1751. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  6  de  ce  mois,  m'est  bien  par- 
venue.  Mon  attente  est  ä  präsent  d'apprendre  de  vous  de  quelle  ma- 
ni&re  la  cour  oü  vous  ötes  a  envisagd  les  propos  que  j'ai  tenus  ä  son 
ministre,  le  comte  Puebla.1  Si  ses  inten tions  ne  sont  pas  droites,  je  ne 
lui  opposerai  que  de  la  candeur  de  ma  part,  afin  que  de  convaincre 
tout  homme  raisonnable  que,  s'il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  m'entendre 
avec  cette  cour,  au  moins  ce  n'a  6te  nullement  moi  qui  en  ai  6t6  en 
defaut.  Vos  doutes  sur  la  veraclte*  du  rapport  qui  vous  a  6\6  fait  sur  les 
corps  que  la  cour  de  Vienne  doit  faire  assembler  en  Boheme  et  Mora- 
vie,  et  sur  les  magasins  qu'elle  irait  former  la,  m'ont  paru  fond^s. 
Cependant  tel  que  soit  l'avis  que  vous  en  avez  recu,  vous  ne  devez 
point  le  nggliger ;  tout  au  contraire,  comme  je  connais  tous  les  mauvais 
desseins  de  la  cour  de  Vienne  contre  moi  et  qu'il  n'y  a  que  sa  faiblesse 
dont  eile  se  ressent  qui  l'empöche  de  les  mettre  en  execution,  vous 
devez  pröter  votre  attention  sur  les  corps  de  troupes  et  sur  les  maga- 
sins qu'elle  voudra  former  en  Moravie  et  Boheme.  Vous  m'en  mar- 
querez  tout  ce  qui  en  viendra  ä  votre  connaissance ,  vos  rapports  me 
serviront  ä  les  comparer  avec  ce  qui  me  reviendra  d'autre  part,  et  j'es- 
p£re  d'en  tirer  l'usage  qui  me  conviendra. 

Nach  dem  Concept. 
x  Vergl.  S.   233. 
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4797-    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


L/hambrier  berichtet,  Paris  x.  Fe- 
bruar, über  eine  längere  Unterredung  mit 
dem  Grafen  Saint-Severin,  der  ihm  einen 
historischen  Rückblick  auf  die  politischen 
Verwickelungen  gegeben  hat  und  der  An- 
sieht  ist,  dass  die  Politik  der  Höfe  von 
Wien  und  London  jetzt  kein  anderes  Ziel 
als  die  Königswahl  verfolge.  „Je  ne  puis 
pas  croire  [dit  Saint»S6verin]  qu'ils  veuil- 
lent  l'obtenir  malgrl  le  Roi  votre  mattre, 
l'£lecteur  palatin  et  la  France.  Ce  qui 
vient  de  se  passer  de  la  part  de  la  Russie 
envers  le  Roi  votre  mattre,  x  est  pour  l'in- 
timider  et  le  porter  de  se  pr^ter  plus  fa- 
cilement  ä  l'election  qu'ils  souhaitent. 
Tout  ce  qui  se  fait,  est  concertl  pour 
cela ;  car  de  croire  que  ces  gens-la  veulent 
vous  attaquer,  je  ne  puis  pas  me  le  mettre 
dans  1'esprit,  quand  je  me  rappelle  tout 
ce  qu'ils  m'ont  dit  a  Aix-la-Chapelle  sur 
le  Roi  votre  mattre  et  la  peur  qu'ils 
en  ont." 

Ueber  die  finanziellen  Hülfsmittel 
Frankreichs  im  Vergleich  mit  denen  der 
Engländer  hat  Saint-Slverin  gesagt:  „Le 
credit  peut  leur  manquer  tout  d'un  coup, 
comme  nous  l'avons  vu,  et  ils  doivent 
savoir  que  le  Roi  est  ici  le  mattre  et  que 
d'un  trait  de  plume  il  peut  se  donner 
quittance  de  tout  ce  qu'il  doit." 

Chambrier  bemerkt  dazu:  „La  seule 
Observation  importante  que  j'ai  ä  faire, 
est  que,  si  on  6tait  force*  ici  de  ne  pas 
payer  ce  que  le  roi  de  France  doit  au 
public,  pour  employer  cet  argent  ä  faire 
la  guerre,  il  en  arriverait  un  si  grand 
bouleversement  dans  les  facultas  de  tous 
les  Francais  que  les  revenus  du  roi  de 
France  en  diminueraient  prodigieusement 
et  que  tonte  la  nation  maudirait  la  guerre 
et  la  regarderait  comme  un  fleau  qui  les 
ruine  tous.  II  y  a  longtemps  que  j'ai  eu 
1' honneu r  de  dire  ä  Votre  Majeste*  que  les 
finances  du  roi  de  France  Itaient  dlran- 
gees.  Votre  Majest6  peut  compter  que 
c'est  la  principale  raison  qui  a  emplche* 
ce  ministere  de  suivre  ce  qu'il  avait  com« 
mence*  de  faire  avec  Votre  Majeste  pour 
acheter  des  troupes  dans  V Empire." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  x6  fievrier  1751. 

J'ai  bien  regu  ä  la  fois  les  de- 
pöches  que  vous  m'avez  faites  du 
icr  et  du  5  de  ce  mois.  La  pre- 
mi&re  m'a  £te  surtout  bien  instruc- 
tive,  tant  par  la  juste  idee  sur 
l'dtat  präsent  des  affaires  publiques 
que  le  comte  de  Saint-Sdverin  vous 
a  faite  en  reprenant  les  choses  des 
leur  origine,  que  par  la  soliditd  des 
rdflexions  que  vous  avez  jointes  ä 
la  fin  de  cette  depfiche,  et  dont 
je  vous  ai  d'autant  plus  de  1' Ob- 
ligation, puisqu'elles  m'ont  con- 
vaineu  ä  präsent  que  vous  avez 
aecusd  juste  sur  diffgrentes  choses 
dont  ä  la  v6rit6  j'avais  autrefois 
de  la  peine  de  m'en  persuader.* 
Au  reste,  je  vous  renvoie  sur  les 
avertissements  que  je  vous  fais 
donner  par  Texpddition  qui  vous 
a  €t€  faite  ä  la  date  de  celle-ci  du 
departemem  des  affaires  dtrangeres. 

Federic. 


«  Vergl.  S.  209.  —  »  Vergl.  Bd.  VI,   123.  237.  284. 


273    

47 98.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   16  ftvrier  1751. 

J'ai  toutes  les  raisons  du  monde  d'£tre  tres  satisfait  tant  de  la 
bonne  conduite  que  vous  avez  tenue  dans  l'affaire  concernant  le  sieur 
Williams  ,x  que  de  la  solidite  qui  regne  dans  vos  rapports  que  vous 
m'avez  faits  du  29  du  passe'  et  du  2  et  5  de  ce  mois,  de  fac,on  que  je 
ne  saurais  vous  recommander  rien  de  mieux  que  de  continuer  d'avoir 
toujours  devant  les  yeux  d'une  maniere  aussi  solide  les  affaires  qui  re- 
gardent  principalement  mes  inte'rfits,  et  de  m'en  faire  vos  rapports  ultd- 
rieurs  sur  le  pied  que  vous  avez  fait  vos  susdits  rapports. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


4799.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   16  ftvrier  1751. 

Je  vous  fais  la  präsente  pour  vous  dire  que  le  sieur  Williams, 
ministre  de  l'Angleterre,  va  quitter  ma  cour.  La  conduite  insensde  et 
indecente  que  cet  homme  a.  tenue  ä  mon  egard  des  son  arrivee  ä  ma 
cour,  et  dont  j'ai  des  preuves  authentiques ,  m'a  oblige*  de  faire  faire 
des  instances  aupres  de  sa  cour  ä  ce  que  ce  sujet  dgalement  imprudent 
que  mal  intentionne'  fut  rappeld,  ayant  porte*  ses  extravagances  au  point 
que,  si  ce  n'avait  pas  ete*  la  conside'ration  et  les  dgards  pour  le  Roi  son 
maitre,  je  lui  aurais  fait  de'fendre  ma  cour.  Les  repre'sentations  que  j'ai 
fait  faire  ä  son  sujet ,  ont  ope'rd  que .  sa  cour,  connaissant  apparemment 
son  caractere  peu  convenable  k  mon  sujet,  lui  a  envoye  ses  lettres  de 
rappel.  Cependant  comme  ses  amis  ont  6t6  embarrasses  de  sa  personne 
et  qu'ils  ont  6t6  bien  aises  de  l'entretenir  dans  l'dtranger,  afin  qu'il 
puisse  re*tablir  par  lä  sa  fortune  et  sa  r^putation,  ils  ont  trouve*  heu- 
reusement  le  döboüchd  pour  lui  de  le  faire  envoyer  ä  la  cour  de  Dresde, 
pour  la  porter  ä  se  pröter  aux  arrangements  pris  entre  les  cours  de 
Londres  et  de  Vienne  relativement  ä  l'election  d'un  roi  des  Romains 
et  d'autres  affaires  encore. 

Comme  il  n'y  a  presque  nul  lieu  de  douter  que  cet  homme,  par 
depit  de  ce  que  je  lui  ai  coupe,  pour  ainsi  dire,  les  herbes  sous  les 
pieds,  en  insistant  sur  son  rappel,  ne  tichera,  en  arrivant  ä  la  cour  de 
Dresde,  d'dgayer  sa  bile  ä  mon  sujet,  j'ai  bien  voulu  vous  avertir  de 
ce  que  dessus,  en  vous  ordonnant  que,  si  cet  homme,  par  un  motif  de 
rage,  s'dmancipit  de  s'expliquer  irre'gulierement  ä  mon  sujet  et  au  sujet 
de  mes  affaires,  vous  ne  devez  faire  nulle  attention  lä- dessus,    et  faire 

1  Michell  schreibt  in  seinem  Bericht  vom  5.  Februar  die  nunmehr  erfolgte  Ab- 
berufung des  Ritter  Williams  dem  Umstände  zu ,  dass  er  (Michell)  sich  mit  seinen 
Vorstellungen  ausser  an  den  Herzog  von  Newcastle  auch  an  den  Herzog  von  Bedford 
gewandt  habe.     Vergl.  S.  226.  279. 
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semblant  comme  si  vous  l'ignoriez,  de  facon  que,  si  mörae  vous  en  re- 
venait  quelque  chose,  vous  n'en  devez  marquer  autre  ressentiment  que 
de  le  traiter  avec  mdpris  et  comme  indigne  de  votre  attention. 

Federic. 
P.  S. 

Tout  ce  que  dessus  n'est  que  pour  votre  direction  seule,  aussi  vous 
de*fends-je  d'en  parier  ä  qui  que  ce  soit  ni  d'en  faire  mention  dans  vos 
ddpfeches  ä  mes  ministres. 

Nach  dem  Concept 


4800.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Voss  berichtet,  Kopenhagen  9.  Fe- 
bruar: „L'abbe*  Lemaire  vient  de  m'ap- 
prendre  qu'il  avait  imagine"  un  expldient 
touchant  le  differcnd  de  la  seigneurie  de 
Knyphausenz  .  .  .  Qu'on  engagerait  la 
comtesse  de  Bentinck  de  nommer  elle- 
m£me  des  commissaires  qui  seraient  chargls 
de  sa  part  de  radministration  de  ladite 
seigneurie,  qu'ils  conviendraient  avec  eile 
d'un  plan  pour  l'acquit  de  ses  dettes  et 
que,  pour  contenter  cette  cour,  on  ta- 
cherait  de  disposer  la  comtesse  de  Ben- 
tinck ä  choisir  pour  commissaires  des  per- 
sonnea  qui  sont  au  service  de  la  cour  de 
Danemark.  Le  grand-marlchal  Moltke  et 
les  ministres  ont  6te*  tres  satisfaits  de  ce' 
templrament,  et  l'abbe-  Lemaire  croit  meme 
avoir  remarque"  qu'il  leur  a  paru  si  bon 
qu'ils  attendent  avec  impatience  et  in- 
quiltude  la  r6solution  de  Votre  Majeste" . . . 
Je  ne  dois  cependant  pas  cacher  ä  Votre 
Majeste"  que,  malgre'  la  facilite  qu'Elle 
pourrait  temoigner,  la  cour  de  Danemark 
s'approchera  cüfficilement  plus  quelle  n'a 
fait  par  le  passl,  vu  la  crise  presente  des 
affaires,  mais  il  n'y  a  pas  ä  craindre  non 
plus  quelle  ne  se  jette  dans  le  Systeme 
opposl,  puisqu'il  n'importe  pas  moins  au 
Danemark  qu'ä  Votre  Majeste"  et  a  la 
France  —  comme  on  paraft  en  6tre  con- 
vaincu  ici  —  que  la  Suede  ne  tombe  pas 
dans  la  dependance  de  la  Russie." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  19.  Februar  1751. 
Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  die  heut  allhier  eingelaufene 
Relation  vom  9.  dieses  von  dem 
Herrn  Geheimen  Rath  von  Voss 
zu  Kopenhagen,  betreffend  die  In- 
sinuation, so  ihm  von  dem  Abbe 
Lemaire  wegen  eines  gewissen 
Temperaments  der  Gräfin  von 
Bentinck  halber  geschehen,  an  Ew. 
Excellenz  zur  mündlichen  aller- 
gnädigsten  Resolution  zu  melden 
befohlen,  wie  zwar  Se.  Königl. 
Majestät  vor  Sich  mit  solchem  Vor- 
schlage sehr  wohl  zufrieden  wären, 
es  aber  Ew.  Excellenz  Sache  sein 
werde,  zu  sehen,  gedachte  Gräfin 
von  Bentinck  dazu   zu  disponiren. 

Eichel. 


1  Vergl.  S.  266.  267. 
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48oi.    AU  CONSEILLER  PRIVÜ  DE  LÜGATION  DE  M ALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  20  fcvrier  1751 . 

Vos  d£p£ches  du  13  et  du  16  de  ce  mois  m'ont  €t€  bien  rendues. 
Quand  vous  aurez  fait  ces  ddclarations  au  comte  de  Hennkke  relative- 
ment  ä  la  satisfaction  de  mes  sujets  crätnciers  de  la  Steuer  dont  je 
vous  ai  charge  par  mes  d^pfiches  anteneures,  expe'dides  du  departement 
des  affaires  dtrang£res,x  je  me  flatte  qu'on  y  fera  attention  et  qu'on 
s'arrangera  au  moins  plus  se*rieusement  sur  cet  article  qu'on  ne  l'a  fait 
jusqu'ä  pr&ent.  Cette  d^pense  ä  laquelle  la  cour  de  Dresde  sera  obligde 
de  fournir,  lui  fera  peut-6tre  renvoyer  le  plan  du  rätablissement  des 
rdgiraents  des  miliciens a  ä  un  autre  temps,  si  eile  en  [a]  adoptä,  comme 
les  bruits  en  ont  couru;  ou,  si  nonobstant  tout  cela  eile  veut  l'exd- 
cuter,  eile  perdrait  ses  peines,  et  la  chose  serait  sans  sucote.  Pour  ce 
qui  regarde  les  listes  que  je  vous  demande  de  l'£tat  actuel  de  Tarmde 
saxonne  et  de  leur  dislocation,  je  crois  que,  malgrd  la  defense  qu'on  a 
faite  de  n'en  plus  communiquer ,  il  y  aura  toujours  moyen  den  avoir 
contre  de  l'argent.  Je  dois  vous  faire  la  justice  que  le  peu  de  temps 
que  vous  Ätes  ä  Dresde,  n'a  pas  assez  permis  que  vous  vous  eussiez  ouvert 
un  canal  pour  avoir  de  pareilles  confidences;  j'espfcre  cependant  qu'A 
la  suite  du  temps  elles  ne  vous  manqueront  point;  aussi  n'avez-vous 
qu'ä  me  marquer  la  somme  que  vous  croyez  qu'il  vous  faudra  pour 
fournir  ä  cette  döpense  secr&te. 

Au   reste,  si  le  sieur  Calkcen  presse  k  oe  que  les  Hollandais  int£- 

ressls  k  la  Steuer  de  Saxe  regoivent  les  int£r£ts  dont  on  leur  est  encore 

en  arri&re,  vous  ne  serez  pas  moins  vigilant  ä  ce  que  l'on  fasse  raison 

de  ce  qu'on  doit  ä  mes  sujets  avanciere.  _     , 

n  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4802.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  flvrier  1751. 

J'ai  bien  re$u  votre  ddpfiche  du  10  de  ce  mois.  J'ai  ressenti  toute 
la  satisfaction  possible  de  la  bonne  fagon  dont  vous  usez  envers  Tarn- 
bassadeur  de  France,  pour  gagner  son  amitiö  et  sa  confiance.  II  m'a 
fait  plaisir  d'apprendre  que  vous  l'avez  trouvd  honnite  homme  et  de 
bon  sens ;  par  \k  je  suis  persuadd  que  vous  ferez  en  peu  de  temps  bien 
du  progr&s  sur  son  esprit. 

Pour  ce  qui  regarde  les  campements  que  la  cour  oü  vous  Ätes  va 
former  tant  en  Hongrie  qu'en  Moravie  et  Bohfeme,  vous  me  rendrez 
un  service  essentiel  et  important,  quand  vous  suivrez  avec  attention  les 
vrais  objets  de  ces  campements.     De  ma  part,  je  mettrai  mes  espions 

1  Vergl.  S.  259.  268.  —  «  Vergl.  S.  232. 
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en  campagne,   afin   de  m'orienter   lä-dessus.     Jusqu'ä  präsent  j'en  con- 

jecture  encore  qu'il  y  a  peut-Stre  un  projet  forme  entre  les  deux  cours 

imperiales  pour  faire,    chacune  de  sa  part,    des   ostentations  justement 

dans   le   temps  oü  Ton  voudra  entreprendre  de  faire  l'&ection  d'un  roi 

des   Romains,    afin    de  la  soutenir  par   des    de'monstrations  guerrieres. 

Tachez    de   votre   cötd   de   le  pdnetrer  de  plus  pres  encore ,   comme  je 

ferai  du   mien,    et   observez   surtout  avec   une  attention  particuliere  si 

Ton  fait  des  preparatoires   pour   avoir  preHs  les  chevaux  qu'il  faut  pour 

le  charriage  des  vivres  et  des  magasins  de  campagne,  et  ceux  pour  lar- 

tillerie.     Comme    ce    sont    des  choses   dont   on  ne   sait  absolument  se 

passer,  supposd  qu'il  y  ait  un  dessein  cache',  vous  devez  ticher  d'avoir 

de  bonnes  informations  lä-dessus. 

Sur  ce  que   vous  me   demandez  au  sujet  de  la  vente  de  mes  do- 

maines  en  Hollande,1  je  vous  dirai  que  vous  savez  bien  que  je  souhaite 

de   pouvoir   faire   cette   vente  de   la   maniere   la  plus  avantageuse  pour 

moi   et  d'en   retirer   le  plus  haut  prix  que  je  pourrai.     Je  vous  Tai  de- 

termine;  ä  581,000   ecus    exclusivement   de   ce   qu'il  y  a  encore  d'arre- 

rages  en  revenus  du  temps  passei.     II  nous  faudra  voir  ä  present  ce  que 

l'on  vous   en   offrira;    en   attendant,  je  veux   bien  vous  informer  d'une 

circonstance  qui  n'est  venue  que  pre'sentement  ä  ma  connaissance ;  c'est 

qu'il  y  a  actuellement  encore  des  revenus  qui  ne  sont  pas  compris  sous 

la  somme   de    16,242    ecus   de  revenus  annuels  qu'on  a  mis  pour  base 

du  prix  de  la  vente  de  ces  domaines,    parceque  les   administrateurs  en 

ont  tenu  un  compte  s£pard,  dont  cependant  on  m'assure  qu'ils  pourront 

monter  avec   le  temps  jusqu'ä   4,000  florins  par  an.     D'ailleurs  il  doit 

avoir  eu  autrefois  aupres  de  la  Swaluwe  une  baronie  nommee  Twinting- 

horen,  submerge'e  ä  la  ve'rite'  depuis  200  ans  de  la  mer,    mais  qui  doit 

commencer    ä   reparaitre    de  facon   qu'on   m'assure   que  successivement 

l'on   saurait  la  rexupdrer   de   la  mer  moyennant  des  digues  et  que  cet 

accroissement  pourrait  ä  la  suite  du  temps  plus  importer  que  la  Swaluwe 

möme.     Quoique   je    ne   hausserai  point  pour   ces   sujets  le  prix  de  la 

vente   que  je   vous   ai   de'termine'  de  ces  domaines,   je  crois  cependant 

que  vous   saurez   faire   un   bon  usage  de  ces  circonstances  envers  votre 

ami,  afin  de  le  porter  ä  se  preHer  avec  d'autant  plus  de  facilite  au  prix 

que  je  demande.  ^     . 

Fedenc. 

J'envoie  Dewitz  ä  Vienne,2  pour  traiter  des  affaires  des  dettes  et  du 
commerce.  Si  ces  gens  de  lä-bas  y  vont  de  bonne  foi,  il  pourra  s'  ex- 
pedier vite.  Je  lui  ai  m6me  ordonne;  de  montrer  ä  ceux  qui  traiteront 
avec  lui,  les  instructions  que  je  lui  ai  donndes.  L'on  me  demande  des 
avances,  en  voilä,  et  si  je  me  trouve  mal  paye  de  ma  franchise,  je  me 
garderai  bien  d'y  revenir,  et  Ton  pourra  avoir  recours  alors  aux  mfemes 
moyens  dont  la  cour  de  Vienne  se  servira  pour  eluder  de  remplir  des 

t  Vcrgl.  S.  239.  242.  —  a  Vergl.  S.  263. 
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engagements  arr6t£s  par  la  paix  de  Dresde  et  solennellement  garantis  par 
les  puissances  les  plus  considörables  de  l'Europe. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  „de  la  main  propre  du  Roi"  nach  Abschrift  der  Cabinets- 
kanxlei. 


4803.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   20  tevrier  1 751 . 

Ce  m'a   fait  de  la  peine  que  d'apprendre  par  votre  rapport  du  8 

de  ce  mois  que  les  finances  de  France  se  trouvent  tellement  derangtfes 

que  vous   me  le  marquez. z     Tout  ce  que  je  saurais  penser  des  raisons 

d'oü   r&ulte   ce   d&angement,    se  r£duit   ä   ce   que  les  depenses  de  la 

cour  de  France  peuvent  £tre  trop  grandes,  ou  que  les  pensions  que  fait 

le  roi  de  France  sont  portdes  trop  loin,  ou  bien  aussi  qu'on  comraence 

peut-£tre  ä  acquitter  les  dettes  faites  pendant  la  derntere  guerre,  et  que 

ce  soit  de   la  que   provienne  le  manque  d'argent  en  question,    duquel 

vous   devez   continuer   de   tUcher   de  votre   raieux   de  penetrer  les  vtfri- 

tables  raisons.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  


4804.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  flvrier  1751 . 

Milord.  Comme  je  viens  d'avoir  la  rdponse  que  la  Margrave  m'a 
faite  aux  ouvertures  que  je  lui  avais  donndes,2  touchant  le  renouvelle- 
ment  du  traitö  de  subsides  avec  le  Margrave,  j'ai  bien  voulu  commu- 
niquer  ci -Joint  sa  lettre  tout  comme  je  Tai  eue,  en  vous  priant,  Milord, 
de  me  la  renvoyer,  apr&s  en  avoir  pris  vos  informations ,  et  de  me 
marquer  d'ailleurs  ce  que  vous  croyez  convenable  d'y  repondre,  con- 
formement  aux  intentions  de  votre  cour.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  m  Paris. 


4805.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN.     . 

Potsdam,  21  flvrier  1751 . 

Vous  savez,  Milord,  que  je  n'ai  rien  de  cache  pour  vous  en  tout 
ce  qui  regarde  les  intdröts  de  la  France  et  de  ses  alltes ,  tout  comme 
je  suis  parfaiteraent  assur£  de  votre  discrdtion.  C'est  donc  en  consd- 
quence  que  je  veux  bien  vous  confier  qu'ayant  eu  occasion  de  voir  une 
lettre   interceptöe    que    le   ministre   autrichien   ä   Stockholm ,    le   comte 

«  Vergl.  S.  272.  —  «  Vergl.  S.  269. 
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Goes,  vient  de  faire  k  sa  cour, z  j'y  ai  trouvd  le  passage  qui  suit:  »Je 
ne  saurais  rien  mander  par  rapport  aux  affaires  intärieures  de  la  Suede, 
parceque  d'un  cdte"  le  parti  dominant  ici  fait  tous  ses  arrangements  qui 
regardent  la  Diete  future,  dans  le  dernier  secret,  et  que  d'un  autre  cötd 
le  parti  bien  intentionne*  se  tient  encore  tout  coi  et  tranquille,  par  la 
raison  qu'il  n'a  pas  encore  les  süreie"s  qu'il  lui  faut  d'fitre  appuye*  par 
quelque  puissance  amie  dtrangere.« 

Comme  il  est  aisl  de  voir  par  la  qu'il  faut  bien  que  les  deux  cours 
imperiales  aient  leur  parti  forme*  en  Suede,  pr£t  k  remuer  des  qu'il  se 
croira  suffisamment  appuye"  par  une  des  puissances  ennemies  de  la  Suede, 
je  laisse  ä  votre  pen^tration  s'il  conviendra  d'avertir  de  ce  que  dessus 
le  ministre  de  France  ä  Stockholm,  sans  cependant  Im  conner  le  canal 
par  lequel  cet  avis  vous  est  parvenu.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4806.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  22  fevrier  1751. 

Monsieur    mon   Cousin.     J'ai  €t€   sensible    k  l'attention  que  vous 

avez  bien  voulu  avoir  pour  moi,  en  me  marquant  les  circonstances  qui 

n'ont  pas  permis  encore  ä  M.  le  Duc,  votre  frere,  de  nous  renvoyer  ex- 

peclie'es  les  pieces   que  vous  lui  avez  communiquees.  ?     Charme*  que  je 

suis   d'apprendre  que  tout  y  a  6t€  k  sa  satifaction,   il   n'y  a  rien  qui 

presse  extraordinairement,  et  il  ddpendra  de  son  loisir  de  nous  renvoyer 

ces  pieces  munies  de  sa  Signatare,   quand  elles  se  trouveront  achevees. 

Je  suis  avec  estime,    Monsieur  mon  Cousin,   votre   bon   et   tres  affec- 

tionnä  cousin  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4807.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  ferner  175 1. 

Milord.  J'ai  recu  avec  satisfaction  la  lettre  que  vous  m'avez  faite 
du  20  de  ce  mois.  J'ai  tout  lieu  d'fitre  persuade"  qu'on  n'ignore  pas  ä 
Baireuth  l'evaluation  de  150,000  livres  de  France  contre  des  ecus  cou- 
rants  en  Allemagne;  la  dimculte'  ne  roule  que  sur  le  doute  qu'on  a  si 
Ton  sera  ä  m6me  d'entretenir  le  nombre  de  1,500  soldats  moyennant 
ce  subside.  C'est  pourquoi  je  prendrai  une  autre  tournure  et  insinuerai 
k  la  Margrave  que,  pour  s'aider  k  cet  e'gard,  le  Margrave  n'aura  qu'a 
faire   seulement   enröler  et  noter  autant  de  gens  de  son  pays  qu'il  faut 


«  D.  d.  Stockholm  5.  Februar  1751.  —  a  Vergl.  S.  261. 
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pour  rendre  complet  le  nombre  de  1,500  hommes,  et  ä  ne  les  assembler 

que  quand  le  cas   du   traitd   demandera  de  le  faire,   afin  de  m£nager, 

en  attendant,   la  defense  pour  l'entretien  des  enröles.     Sur  ce,   je  prie 

Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4808.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  23  fSvrier  1751. 

Milord.  J'ai  bien  regu  votre  lettre  du  21  de  ce  mois  et  ressens, 
avec  toute  la  reconnaissance  que  vous  pouvez  attendre  de  ma  part, 
l'empressement  que  vous  avez  eu  ä  me  communiquer  la  copie  de  la 
lettre  de  M.  de  Puyzieulx  que  votre  counier  vient  de  vous  apporter. 
Je  la  joins  ci-close,  en  vous  priant  de  lui  marquer  de  la  maniere  la  plus 
persuasive  combien  je  suis  louchl  des  sentiments  qu'il  manifeste  k  mon 
egard,  et  que  je  fais  les  plus  sinc&res  remerriments  de  tous  les  soins 
que  Sa  Majeste*  Tres  Chrdtienne  prend  pour  mes  interfits.  Je  suis  fort 
sensible  k  ce  que  votre  cour  applaudit  au  parti  que  j'ai  pris  sur  l'llection 
de  l'Archiduc;  je  Tentends  parfaitement  comme  le  marquis  de  Puyzieulx 
le  marque  dans  sa  lettre,  et  ma  resolution  est  prise  que,  si  l'affaire  est 
portee  k  une  Di£te  d'e*lection  et  qu'on  y  veuille  ddcider  la  question 
preliminaire  contre  l'unanimite"  des  voix,  je  ferai  retirer  mes  ministres, 
en  faisant  leur  protestation  contre  tout  ce  qui  se  fera  k  cette  Diete. 

Je  sais  bon  gr6  au  marquis  de  Mirepoix  de  ce  qu'il  a  fait  entendre 
raison  au  duc  de  Newcastle  touchant  le  rappel  du  sieur  Williams.  Je 
donnerai  sans  doute  l'audience  de  conge'  k  celui-ci,  quand  il  me  la 
demandera.  Les  raisons  des  plaintes  que  j'ai  eues  contre  lui,  sont  de 
ce  qu'il  a  tenu  dans  de  grandes  tables  des  propos  injurieux  contre  mon 
gouvernement,  le  traitant  de  miserable  et  de  ridicule,  tournant  tout  du 
mauvais  cöte'  et  ajoutant  qu'il  aimerait  mieux  Stre  un  singe  de  l'ile  de 
de  Borndo  que  ministre  prussien,  ajoutant  beaucoup  d'autres  inddcences, 
traitant  le  gouvernement  de  tyrannique  et  montrant  partout  de  la  mau- 
vaise  volonte  contre  ce  qui  regarde  moi  et  mes  interdts. 

Quant  aux  affaires  de  Danemark,  je  crois  apercevoir  que  ces  gens 
croient  la  guerre  plus  proche  qu'elle  n'est,  et  que  par  cette  raison  ils 
craignent  des  engagements  qui  les  meneraient  plus  loin  qu'ils  voudraient, 
ainsi  qu'il  faut  les  attendre. 

Je  crois  que  l'Empereur  est  dans  la  bonne  foi,  je  crois  d'ailleurs 
que  le  roi  d'Angleterre  ne  veut  point  la  guerre  generale,  mais  que 
l'Empereur  et  lui  ont  cru  qu'elle  se  pourrait  faire  dans  le  Nord  sans 
leur  participation,  prenant  pour  eux  de  rester  derriere  le  rideau.  A  prä- 
sent 1'arTaire  de  Felection  leur  tient  plus  ä  coeur  que  Celles  de  Russie, 
et  si  dans  ces  circonstances  on  ne  les  fait  pas  mollir  sur  ce  qui  regarde 
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le  Nord,  il  semble  qu'ils  continueront  leurs  d&nonstrations  jusquau 
moment  que  l'Angleterre  trouvera  k  propos  que  la  guerre  commence. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4809.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LÜGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  23  feVrier  1751. 

N'ayant  point  eu  de  vos  nouvelles  le  dernier  ordinaire,  je  ne  vous 
fais  la  präsente  que  pour  vous  dire  que  je  viens  d'apprendre  par  un  canal 
nullement  suspect x  que  le  comte  Goes,  ministre  d' Autriche  ä  Stockholm, 
a  mande  k  sa  cour  qu'il  n'y  avait  rien  d' interessant  k  mander  des 
affaires  de  la  Su&de,  parceque  le  parti  dominant  faisait  ses  preparatoires 
pour  la  Di&te  future  dans  le  plus  grand  secret  et  que  d'ailleurs  le  parti, 
selon  lui,  bien  intentionnl  se  tenait  tout  coi  et  tranquille,  par  le  motif 
de  ce  qu'il  n' avait  pas  encore  ses  süretös  d'ötre  appuy^  par  quelque 
puissance  amie  e*trang£re.  Quelque  mince  que  paraisse  cette  circons- 
tance,  Ton  en  voit  cependant  assez  clair  que  y  a  un  parti  formd  en 
Su£de,  pr£t  k  rernuer  quand  il  se  verra  appuyd  de  quelque  puissance 
£trang£re.  Je  vous  permets  de  donner  quelques  ouvertures  de  ceci  aux 
ministres  de  Su&de  sur  le  mdnagement  et  le  secret  desquels  vous  saurez 
compter,  toutefois  sans  leur  dire  le  canal  d'oü  cet  avis  vous  est  venu. 
Vous  leur  insinuerez  convenablement  de  ne  se  point  fier  ä  la  bonace 
präsente,  mais  de  tacher  de  bien  ddcouvrir  les  ddmarches  de  ceux  qui 
leur  sauront  donner  de  la  besogne,   quand  ils  le  trouveront  ä  propos. 

Au  reste,  je  m'impatiente  d'avoir  bientöt  vos  nouvelles  sur  tes  ar- 

rangements  qu'on   prend   pour  renforcer   les  troupes  en  Finlande,   afin 

de  mettre  celle-ci  en  un  meilleur  dtat  de  defense,  pour  n'avoir  nulle  in- 

sulte  k  craindre,  chose  que  vous  ne  saurez  assez  mettre  devant  les  yeux 

du  minist£re  de  Sufcde.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4810.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  ftvrier  1751. 

J'ai  bien  recu  votre  depöche  du  13  de  ce  mois.  La  mani&re  dont 
vous  continuez  k  vous  conduire  avec  le  marquis  de  Hautefort,  a  toute 
mon  approbation,  et  je  n'ai  nul  doute  que,  de  la  facon  que  vous  vous 
prenez  avec  lui,  vous  ne  dussiez  captiver  son  amitid  et  sa  confiance. 

Quant  k  ce  que  vous  me  marquez  des  campements  qu'on  va  former 
en  Hongrie,  je  suis  persuadd  que  vos  informations  ä  ce  sujet  sont  justes 

1  Vergl.  S.  277. 
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et  que  vous  devinez  bien  le  vdritable  but  que  la  cour  oü  vous  £tes  s'est 
forme'  lä-dessus. 

J'en  tire  la  consequence  que  je  n'ai  nul  sujet  d'fitre  inquiet  des 
autres  campements  qu'on  pense  de  former  en  Boheme,  par  la  raison 
qu'il  faudrait  que  la  t&te  tournat  ä  ces  gens,  s'ils  voulaient  embrasser 
de  grandes  entreprises  et  penser  ä  faire  la  guerre  dans  le  temps  qu'ils 
travaillaient  ä  mettre  en  exdcution  un  plan  en  Hongrie  qui  ne  saura 
que  rencontrer  beaucoup  de  difficultes  et  rendre  mecontente  toute  cette 
nation.  Ce  qui  cependant  ne  doit  point  vous  empficher  d'avoir  l'ceil 
a  tout. 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  de  la  vente  de  mes  domaines  en 
Hollande,  je  me  rapporte  ä  raa  precddente , x  et  il  me  parait  convenir 
d'entendre  les  propositions  qu'on  nous  fera,  avant  que  nous  fassions  de 
nouvelles. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


481 1.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Maltzahn  berichtet,  Dresden  20.  Fe- 
bruar, über  einen  Versuch,  dem  Grafen 
Hennicke  die  Aufträge  des  Königs  in  Be- 
treff der  sächsischen  Steuerscheine»  aus- 
zurichten. ,Je  le  trouvai  comme  a  l'or- 
dinaire  ä  la  chambre,  assiste  du  comte  de 
Loss ...  II  me  repondit  tout  haut  qu'il 
ne  pouvait  rien  me  dire  lä-dessus,  et,  le 
comte  de  Loss  se  meiant  de  la  conver- 
sation,  ils  me  firent  entendre  que  le  grand 
point  6tait  d'abolir  la  prlrogative  des 
Prussiens ;  qu'on  y  insistait  absolument  de 
la  part  de  cette  cour-ci  .  .  .  qu'on  en 
ecrirait  au  ministere  de  Votre  Majestl, 
qu'il  ne  pouvait  s'expliquer  en  rien  lä- 
dessus  avec  moi,  cette  matiere  Itant  de 
trop  grande  consequence,  et  que  d'ailleurs 
je  n'ltais  16gitim£  pour  cette  negociation. 
Krappe*  d'un  pareil  propos,  je  lui  repondis 
simplement  qu'ltant  ministre  de  Votre 
Majeste*,  j'avais  ignore*  jusqu'ici  d'avoir 
besoin  d' autres  lettres  de  creance;  que 
cependant  ne  voulant  point  le  g£ner  ni 
pouvant  l'obliger  de  traiter  avec  moi,  j'en 
ferais  mon  rapport  a  Votre  Majestl." 


Potsdam,  23.  Februar  1751. 

Kw.  Excellenz  wird  vermuth- 
lich  bereits  das  Duplicat  der  heute 
allhier  eingelaufenen  Relation  des 
Herrn  von  Maltzahn  zu  Dresden 
vom  20.  dieses  wegen  der  gegen 
ihn  von  dem  Herrn  Grafen  Hen- 
nicke geschehenen  sehr  befremd- 
lichen Aeusserungen  zugekommen 
sein.  Des  Königs  Majestät  haben 
mir  darauf  befohlen,  an  Ew.  Ex- 
cellenz zu  vermelden,  wie  Dieselbe 
nicht  nur  gedachten  Herrn  von 
Maltzahn  deshalb  dahin  instruiren 
möchten,  dass  er  den  Herrn  Grafen 
von  Brühl  von  solchem  Vorfall  in 
ganz  energiquen  Terminis  sprechen 
und  demselben  reine  heraussagen 
sollte,  wie  der  dresdensche  Frie- 
denstractat  nicht  vergeblich  ge- 
schlossen wäre,  und  dass  Se.  Königl. 
Majestät  hofften,  man  würde  dor- 
tiger Seits  solchen  litteralement 
wegen  der  Steuerschulden  erfüllen,  zumalen  des  Königs  Majestät  hierunter 
nichts  verlangete,    als  was  ohnedem  recht  und  billig  wäre,    sonsten  Sie 
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darüber  mit  ihnen  in  starke  Weitläufigkeiten  gerathen  würde;  sondern 
dass  ferner  auch  Ew.  Excellenz  den  sächsischen  Minister  Herrn  von 
Bülow  darüber  in  energiquen  Terminis  sprechen  und  selbigem  die  nach- 
drücklichsten Insinuationes  desshalb  thun  möchten.  Welches  mir  an- 
befohlene hierdurch  gehorsamst  ausrichten  sollen,  in  der  Hoffnung,  dass 
Ew.  Excellenz  hiernächst  das  nöthige  desshalb  Selbst  an  Se.  Königl. 
Majestät  zu  melden  geruhen  werden. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


4812.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  27  fcvrier  1751. 

J'ai   6t6   surpris  de  voir   par  vos   expeditions   du    20   et  du  22  du 

courant  la  maniere   tout-ä-fait  Strange   et  inconsideree  dont  le  comte 

Hennicke  s'est  conduit  envers  vous,  quand  vous  lui  avez  parle*  touchant 

mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer  en  consequence  de  mes  ordres.    Outre 

que  j'ai   fait   parier  lä-dessus   au  sieur  de  Bülow,  j'ai  ordonne'  k  mes 

ministres  du   departement   des   affaires  etrangeres  de  vous  instruire  sur 

quel  pied  vous  en  devez  porter  vos  plaintes  au  comte  de  Brühl,  ce  que 

vous  ne  laisserez  pas  de  lui  dire  avec   toute   l'e*nergie  convenable.     Au 

surplus,   je   donnerai   mes   ordres  k  ce  que  mes  sujets  creanciers  de  la 

Steuer  vous  doivent  präsenter,  la  foire  prochaine,  les  originaux  de  leurs 

billets  dont  le  terme  de  payement  sera  echu. 

Feder  lc. 

Je  m'dtonne  beaucoup  de  la  rdponse  de  Hennicke.  Ces  gens  ont- 
ils  oublie'  qu'ä  condition  qu'ils  paieraient  mes  sujets,  je  n'ai  point  ruine' 
leur  pays? 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  ,,de  la  main  propre  du  Roi"  nach  Abschrift  der  Cabinetr 
kanzlei. 


4813.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 


Klinggräffen  berichtet,  Wien  17.  Fe- 
bruar: „Le  comte  de  Barck  et  moi  don- 
nons  toute  notre  attention  a  la  conduite 
du  ministre  de  Danemark.  >  Ce  dernier 
est  toujours  sur  un  pied  fort  lie"  avec  celui 
de  Russie,  dans  le  temps  qu'il  ne  cherche 
pas  beaucoup  de  s'entretenir  avec  le 
comte  Barck.  L'Implratrice  -  Reine  lui 
adresse  aussi  la  parole,  ce  qu'on  regärde 
ici  pour  une  marque  que  les  deux  cours 
ne  sont  pas  mal  ensemble.    II  faut  ajouter 


Potsdam,  27  fevrier  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport 
du  17  de  ce  mois.  Je  suis  bien 
content  de  l'attention  que  vous 
donnez  k  la  conduite  du  ministre 
de  Danemark,  de  m£me  qu'aux 
arrangements  que  la  cour  oü  vous 
£tes  fait  par  rapport  aux  troupes, 
sur  quoi  vous  ne  me  laisserez  rien 
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qae  je  Tai  toujours  connu  pour  z6\6  Au- 
trichien.  Tout  cela  pourrait  presque  faire 
soupconner  qu'il  y  ait  un  dessous  de  cartes 
entre  les  cours  de  Dänemark  et  de  Russie, 
que  petrt-etre  cette  derniere  cherchait  a 
s'attaeher  la  premiere  en  disposant  le 
Grand-Prince  de  lui  donner  une  possession 
actuelle,  prlferable  a  1' Eventuelle  avec  le 
Prince-Successeur  [de  Suede],  ä  quoi  la 
cour  d'ici  donnerait  facilement  les  mains, 
pour  faire  changer  le  Danemark  de  Sys- 
teme."! 


ignorer  de  ce  qui  en  viendra  ä  votre 
connaissance.  Ce  que  j'en  ai  appris 
jusqu'ici  par  les  nouvelles  qui  me 
sont  parvenues  des  autres  qndroits, 
n'est  gu£re  de  cons£quence;  outre 
des  bruits  qui  courent  qu'on  ferait 
travailler  aux  fortifications  d'Olmütz, 
Ton  marque  qu'on  remontait  la  ca- 
valerie  et  qu'on  levait  du  monde 
par   force,   pour  compteter  les  r€- 


giments  en  Bohöme  et  en  Moravie 
vers  la  fin  du  mois  prochain  de  mars;  du  reste,  l'on  ne  s'apercevait 
pas  de  quelques  autres  arrangements. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4814.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Ubambrier  berichtet,  Paris  12.  Fe- 
bruar, dass  Puyzieulx  sich  ihm  gegenüber 


nach  Mittheilung  der  dem  Grafen  Puebla 
ftbergebenen  Aufzeichnung»  noch  nicht 
geäussert  habe.  ,Je  suis  fort  tente*  de 
croire  que,  si  le  comte  Tyrconnell  fait 
ici  son  rapport  fidelement  de  ce  que  Votre 
Majeste"  a  fait  entendre  au  comte  de  Puebla, 
et  qu'il  dise  la  part  qu'il  y  a  eue,3  Ton 
soit  ici  un  peu  fache*  de  l'article  qui  re- 
garde  la  Suede,  sur  la  forme  presente  de 
son  gouvernement ,  pour  pouvoir  dire  en 
Suede  que  le  comte  Tyrconnell  a  pris  cela 
sur  lui,  ou  que  c'est  Votre  Majestl  seule 
qui  l'a  voulu." 


Potsdam,  27  ferner  1751. 

J'ai  bien  recu  vos  rapports  du 
12  et  du  15  de  ce  mois.  Dans  les 
propos  que  j'ai  tenus  au  comte 
Puebla  sur  mes  diflfcrends  avec  sa 
cour  et  dont  je  vous  ai  fait  com- 
muniquer  la  copie  du  prdcis  qu'on 
lui  en  a  donntf  par  dcrit,  je  crois 
m'ötre  expliqu£  dans  des  termes 
si  mesur^s  sur  l'article  concernant 
la  Su£de,  que  ni  eile,  ni  qui  que 
ce  soit  ne  pourra  trouver  ä  redire. 
Aussi    ai-je   fait   communiquer  au 


ministere  de  Su&de  la  copie  dudit 
prexis,  qui  au  moins  jusqu'ä  prösent  n'a  rien  dit  en  contraire  et  qui 
plutöt  en  a  paru  content. 

Au  surplus,  je  crois  avoir  Heu  de  prdsumer  que  la  ddmarche  que 
j'ai  faite  ä  ce  sujet,  am&nera  ces  affaires  ä  des  n^gociations,  et  que,  si 
alors  la  France,  comme  je  me  le  flatte,  reste  ferme  et  parle  avec  dignitä, 
nous  obligerons  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  de  plier  et  de  nous 
donner  les  d&larations  et  les  assurances  que  nous  leur  demandons  rela- 
tivement  ä  la  conservation  de  la  tranquillitö  du  Nord. 

J'ai  €t6  bien  fach£  d'apprendre  encore  ce  que  vous  me  marquez 
touchant  la  mauvaise  administration  des  finances  de  France.4  Je  suis 
ftonne*  de  ce  que  pas  un  des  ministres  ne  prend  ä  tache  d'dclaircir  le  Roi 

«  Bereits  unter  dem  24.  Februar  hatte  Eichel  an  den  Grafen  Podewils  den  Befehl 
des  Königs  Übermittelt,  diese  Stelle  aus  dem  Berichte  Klinggraffen's  dem  Grafen  Tyr- 
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lä-dessus  et  lui  fasse  voir  clairement  l'£tat  de  sa  recette  et  de  sa  de- 
pense,  pour  qu'on  y  observe  une  meilleure  economie,  sans  deroger  ä  la 
magnificence.  Serait-il  possible  que  tous  ceux  qui  approchent  ce  Prince, 
se  soient  donnä  le  mot  de  laisser  entierement  d£p£rir  les  finances,  en 
mSme  temps  que  le  peuple  se  voit  opprimel  par  le  poids  des  impöts? 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


4815.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  27  fövrier  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  re$u  avec  toute  la  satisfaction  possible 
les  pieces  originales  que  M.  le  Duc,  votre  frere,  vous  a  bien  voulu 
adresser  au  sujet  de  mon  traite'  de  subsides  conclu  avec  lui,  et  que 
vous  m'avez  envoyees  k  la  suite  de  votre  lettre  du  26  de  ce  mois.  Je 
les  adresse  toutes  k  mon  ministre  du  cabinet,  le  comte  Podewils,  afin 
qu'il  ait  soin  de  regier  ce  qui  reste  ä  faire,  et  qu'il  s'arrange  avec 
milord  Tyrconnell  touchant  l'echange  de  ces  diffdrents  actes,  pour  finir 
entierement  l'affaire,  sans  qu'il  en  sache  transpirer  la  moindre  chose. 

Comme  il  reste  d'ailleurs  que  Votre  Altesse  signe  de  nouveau  les 
articles  separes  du  trait£  qu'on  a  öte  obligtf  de  recopier  pour  y  ajouter 
quelque  pdriode  ä  la  fin  de  l'article  3/  je  joins  l'exemplaire  de  ces  ar- 
ticles recopids,  afin  qu'il  Lui  plaise  d'y  mettre  Son  seing  avec  Son 
cachet  d'armes  et  de  me  les  renvoyer  incontinent  apres,  pour  que  je 
puisse  alors  ajouter  ma  ratification  pour  fitre  echangee  contre  l'exem- 
plaire  de  premiere  Edition      Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4816.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  28  fcVrier  1751. 

Le  marchand  Gotzkowsky  m'a  fidelement  remis  la  lettre  que  vous 
lui  avez  confiee,  avec  toutes  les  pieces  qui  y  etaient  jointes.  Je  suis 
tres  sensible  k  l'attention  que  vous  m'avez  temoigne'e  par  lä,  et  je  vous 
sais  bon  gre  des  eclaircissements  que  votre  lettre  me  donne  relativement 
au  detail  de  l'e'tat  de  l'armöe  saxonne;3  ils  m'ont  e'te  instructifs.  J'ai 
trouv£  l'e'tat  fort  exact  et  vos  remarques  justes  et  parfaitement  con- 
formes  ä  ce  que  j'avais  appris  ailleurs  de  la  vdritable  Situation  oü  se 
trouve  actuellement  Tarmde  saxonne.  Ma  satisfaction  aurait  6t€  entiere, 
si  Ton  avait  ajoute  k  ce  dit  e~tat  la  dislocation  en  detail  des  compagnies 
de  chaque  rdgiment,  surtout  de  ceux  de  la  cavalerie ;  cependant  comme 
vous  me  la  faites  espdrer  encore,  vous  devez  compter  que  je  la  re- 
cevrai  de  vous  comme  un  nouveau  temoignage  de  votre  attention  pour 

1  Vergl.  S.  261  Anna.  —  *  Vergl.  S.  275. 


28s    

moi;  aussi  n'epargnerez  -  vous  ni  peines  ni  soins  pour  me  contenter  lä- 
dessus  et  pour  me  procurer  cette  dislocation  le  plus  exactement  qu'on 
la  saurait  trouver.  Au  surplus,  j'ai  d'abord  ordonne  au  banquier  Split- 
gerber  de  vous  faire  remettre  incessamment  par  son  correspondant  ä 
Dresde  les  quinze  ducats  que  vous  avez  ddboursds  ä  cette  occasion. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  1 C. 


4817.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Lhambrier  berichtet,  Paris  19.  Fe- 
bruar :  „Le  marquis  de  Puyzieulx  me  dit : 
•M.  d* Ulfeid  dit  ä  M.  de  Hautefort  que 


Sa  Majestl  Prussienne  avait  eu  un  assez 
long  entretien  avec  M.  de  Puebla  oü  il 
De  lui  avait  pas  parle*  avantageusement  du 
roi  d'Angleterre,*  et  qu'il  lui  avait  fait  con- 
nattre  qu'on  pourrait  peut-6tre  donner  des 
assurances  contre  le  rltablissement  du  des* 
potisme  en  Suede.  Mais  il  n'a  point  dit 
que  le  Roi  votre  mattre  eüt  fait  remettre 
quelque  chose  par  lerit  a  M.  de  Puebla, 
afin,  peut-6tre,  de  ne  point  faire  connattre 
ä  M.  de  Hautefort  des  choses  que  la  cour 
de  Vienne  ne  veut  pas  qu'on  sache;  car 
de  la  maniere  dont  le  Roi  votre  mattre 
s'est  explique*,  les  raisons  sont  fortes,  et 
elles  sont  dites  d'une  maniere  que  la  cour 
de  Vienne  ne  peut  pas  avec  raison  s'en 
onenser.  Quand  eile  nous  parlera,  ou 
1'Angleterre,  de  ce  qui  regarde  la  Suede 
et  de  notre  garantie  contre  son  despotisme, 
nous  lui  rlpondrons  que  ce  que  le  Roi 
votre  mattre  a  dit  sur  cela,  n'est  qu'un 
expldient  qu'il  a  cru  pouvoir  peut-Stre 
employer ;  que  nous  nous  en  expliquerons 
plus  particulierement  avec  lui.  Mais,  ä 
vous  parier  naturellement ,  ce  serait  un 
engagement  un  peu  hardi  de  notre  part, 
si  nous  n'ltions  pas  assur£s  que  la  Suede 
le  trouvat  bon  ou  le  d&irat  m&me;  car 
le  Roi  croirait  d'empiöter  sur  sa  souve- 
rainete"  de  promettre  qu'elle  ne  fera  pas 
ce  qu'elle  est  en  droit  de  faire.  L'affaire 
est  d&icate,  et  je  crois  qu'il  faut  y  pro- 
ceMer  avec  circonspection." 


du 


Potsdam,  2  mars  1751 . 

J'ai  re$u  votre  rapport  du  19 
mois  passd.  Sur  ce  que  vous 
me  marquez  des  sentiments  du 
marquis  de  Puyzieulz  sur  la  facon 
dont  je  me  suis  expliqud  ä  l'dgard 
de  la  Suede  dans  les  propos  que 
j'ai  fait  remettre  par  dcrit  au  comte 
Puebla,  il  faut  que  je  vous  fasse 
observer  que  la  däclaration  que  j'ai 
faite,  a  e*td  concertde  avec  le  comte 
Tyrconnell;9  qu'en  second  Heu  je 
n'ai  jamais  dit  que  la  France  et 
moi  voudrions  garantir  ä  ce  que 
la  Suede  ne  düt  faire  de  change- 
ments  dans  la  forme  präsente  de 
son  gouvernement,  mais  que  je  ne 
me  suis  servi  que  du  terme  de 
despotisme,  et  cela  encore  d'une 
maniere  assez  vague.3  D'ailleurs  il 
nous  restera  toujours  le  subterfuge 
que,  dans  tout  ce  que  j'ai  dit  sur 
ceci,  je  n'avais  envisage'  que  le 
Prince-Successeur,  inddpendamment 
de  la  nation  suddoise,  ä  laquelle, 
comme  ä  une  nation  libre,  il  restera 
toujours  la  libertd  de  faire  ce  qu'elle 
trouvera  de  sa  convenance.  Au 
surplus,  je  veux  bien  vous  dire  que 
je  n'aurais  jamais  pense  de  donner 
par  dcrit  au  comte  Puebla  le  prdcis 
des  propos  que  je  lui  avais  tenus, 
si  ce  n' avait  dtd  par  la  raison  qu'on  est  fort  embarrassd  de  ndgocier 
avec  des  ministres  autrichiens,   puisque  pour  la  plupart  ils  s'expliquent 
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tres  mal  sur  toutes  les  insinuations  qu'on  leur  fait,  et  donnent  toute  une 

mauvaise  tournure  en  mandant  ä  leur  cour  ce  qu'on  leur  a  dit.    C'est 

ce  qui   m'a  ob\ig€   dans  le  cas  präsent,   oü  il  m'importait  que  la  cour 

de  Vienne  süt  exactement  ma  facon  de  penser,  de  faire  donner  un  pr&is 

par  Icrit  au  comte  de  Puebla  de  ce  que  je  lui  avais  d£clare~,  pour  qu'il 

n'expliquat  pas  de  travers  ä  sa  cour  ce  que  je  lui  avais  d£clar£. 

Au  reste,  j'ai  €t€  surpris  de  la  somrae  que  le  marquis  de  Puyzieulx 

vous  a  nomm£ex  qu'il  en  coütera  au  Roi  son  maitre  pour  remettre  son 

artillerie;    de   cette   fagon-lä  je  ne  dois  point  6tre  6tonn6  de  ce  qu'on 

est  lä  toujours  en  ddfaut  de  l'argent.  ^     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4818.     AU  SECRÜTAIRE  MIGHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  man  1751. 

Vos  rapports  du  16  et  du  19  m'ont  6\€  bien  rendus.  Si  la  cour 
de  Londres  paralt  piqude2  de  quelques  expressions  qui  se  trouvent  dans 
le  pr&is  de  la  conversation  que  j'ai  eue  avec  le  comte  Puebla,  dont 
je  vous  ai  fait  communiquer  la  copie,3  il  n'y  a  point  de  ma  faute.  II 
m'a  paru  juste  d'expliquer  ä  la  cour  de  Vienne,  ä  qui  j'ai  adressl  mes 
propos  quand  eile  commenca  ä  s'ouvrir  envers  moi  sur  l'affaire  de 
l'&ection  d'un  roi  des  Romains,  les  choses  dans  leur  vrai  dtat,  et  per- 
sonne n'ignore  que,  tandis  que  l'Hanovre  nögociait  avec  toutes  les  autres 
cours  dectorales  en  Allemagne  et  qu'on  se  servait  de  tous  les  moyens 
dont  on  pouvait  s' aviser  pour  tirer  d'elles  la  promesse  de  donner  leurs 
voix  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph,  on  m'a  nlgligl  au  point  de  ne  pas 
me  donner  la  moindre  Ouvertüre  de  l'affaire,  ni  d'en  toucher  mot  en- 
vers mon  ministre,  le  sieur  de  Klinggraeffen,  tout  comme  si  j'dtais  pour 
rien  dans  tout  ceci.  Au  surplus  je  crois  que  le  grand  embarras  oü 
l'on  se  trouve  lä  oü  vous  fites  ä  cet  Igard,  est  de  n'avoir  rien  de  solide 
ä  me  rdpliquer,  et  qu'en  cons£quence  on  laissera  tomber  entierement 
l'affaire,  quand  on  aura  ddchargd  sa  bile  lä-dessus. 

Le  sieur  Williams  vient  k  la  fin  de  demander  son  audience  de 
cong^,  que  je  lui  donnerai  aux  premiers  jours. 

jl  C  (X CI1  v»« 

Nach  dem  Concept. 

4819.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  mais  1751. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  rapports  du  9  et  du  12  du  mois  passe. 
Je  vous  sais  bon  grd  des  informations  que  vous  m'avez  donnäes  au 
sujet  de  la  difflrente  fagon  dont  on  pense  en  Su&de  de  mettre  en  exe- 
cution  le   transport   des  troupes  k  envoyer  en  Finlande.     Cependant  je 

1  Dreissig  Millionen  LivTes.  —  *  Vergl.  S.  285.  —  3  Vcrgl.  S.  233.  241. 
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veux  bien  vous  dire  que,  si  la  France  et  moi  avons  insiste*  ä  ce  qu'un 

renfort  de   troupes   soit  envoyd   en  Finlande,   notre  but  n'a  point  ete* 

qu'il  y  fÜt  transporte*  du  monde  pour  relever  les  travailleurs  aux  forte* 

resses,    mais    que  ladite   province  soit  mise  dans   un   dtat  de  defense 

contre  toute  insulte.     Si  le   ministere   de  Suede  n'y  veut  pas  envoyer 

de  troupes  pourvues   de  tentes,   de  rartillerie  et  de  tout  autre  appareil 

qu'il  faut  pour  pouvoir  tenir  campagne,  le  cas  le  demandant,  il  vaudrait 

autant  comme  si  l'on  n'y  envoyät  rien  du  tout;  car  tout  ce  monde  ne 

servirait  qu'ä  rien   et  serait  d'ailleurs  exposd  ä  6tre  battu  et  enleve*  en 

detail.     II  faut   que  j'avoue   que  c'est  un  vrai  bonheur  ä  la  Suede  que 

la  Russie  n'ose  pas  encore  entreprendre   sur  la  Finlande  suödoise,   par 

des  considerations   qui  Ten  retiennent;    car   si  eile   l'entamait   dans  le 

mauvais  gtat  de  defense  oü  celle-ci  se  trouve,  ce  serait  peut-fitre  une 

expgdition  pour  trois  semaines  de  temps  que  la  Russie  en  chasserait  les 

Suddois  et  qu'elle  serait  maitresse  de  toute  cette  province,  sans  qu'aucun 

des  allies  de  la  Suede  serait  en  etat  de  la  secourir,  apres  que  ce  coup 

fut  fait.    Vous  devez  representer  tout  ceci  au  comte  Tessin,  pour  lui  faire 

comprendre  le  danger  que  la  Suede  court,  si  Ton  ne  pense  seneusement 

ä  mettre  la  Finlande  dans  un  meilleur  e*tat  de  defense  et  si  Ton  laisse 

les  troupes  qu'on  y  raettra,  depourvues  de  ce  qui  leur  faut  pour  pouvoir 

tenir  campagne  et  se  ddfendre  en  braves  gens.  ^     , 

r  °  °  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 

4820.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  2  mars  1751. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  16  passe'.  Quant  ä  1' expediert  que 
labbe"  Lemaire  a  propose*  dans  l'affaire  de  Knyphausen,  mes  ministres 
du  departement  des  affaires  [etrangeres]  vous  auront  apparemment  dljä 
instruit  que  je  n'ai  rien  ä  dire  contre  cet  expeclient  et  qu'il  n'y  a  que 
la  difficulte'  que  mes  ministres  auront  pour  disposer  la  comtesse  de 
Bentinck  pour  qu'elle  y  donne  ses  mains. l 

Au  reste,  je  tombe  d'accord  ä  ce  que  vous  dites  de  la  conduite 
presente  de  la  cour  de  Danemark,  et  il  parait  assez  par  sa  politique 
qu'elle  veut  m^nager  la  chevre  et  le  chou,  d'oü  cependant  il  saura 
arriver  qu'elle  perdra  la  consideration  de  Tun  et  de  l'autre  parti. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  1 C 

4821.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  3  mars  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  vous  adresse  ä  la  suite  de  celle-ci  sous 
n°  1  le  nouvel  original  des  articles  se'pare's  de  mon  traite'  fait  avec  le 

*  Vcrgl.  S.  274. 
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Duc,   Monsieur   votre   fr£re,   que  je  viens  de  munir  de  ma  ratification. 

Je  joins,    n°  2,  l'autre  original  de  la  premi&re  Edition,  qu'il  a  desirö  de 

ravoir   pour  le   casser,1    tout   comme  je  Tai  fait  faire  de  celui  qui  fut 

signe  de  vous  et  ratifte  par  moi. 

Comme  d'ailleurs  milord  Tyrconnell  a  remis  dejä  1' original  de  son 

plein  -  pouvoir,    tel  qu'il   se   trouve   ici   cot€  n°  3,    mais  qu'il  presse  ex- 

trömement  que  celui  du  Duc  lui  soit  dgalement  remis  en  conformitä  de 

la  minute  ci-close  sous  n°  4,  contre  laquelle  il  n'a  rien  trouve"  ä  redire, 

je  vous  prie  d'envoyer  au  plus  tot  possible  toutes  les  pteces  susdites  au 

Duc  et  de  lui  faire  les  instances  les  plus  pressantes  ä  ce  qu'il  vous  ren- 

voie  encore   dans  le  courant  de  cette  semaine,   s'il  est  possible,  ledit 

plein  -  pouvoir   expedid   en  forme,    afin  qu'etant  remis  ä  ce  ministre,  ü 

puisse   depöcher  son  courrier,-  qui  n'attend  que  cet  acte  pour  Ätre  ren- 

voyd  en  France.     Au  reste,    on   est  apr&s   ä  mettre  au  net  l'acte  d'ac- 

ceptation   de  la  garantie  de  la  France  sur  notre  traite,    qui  sera  encore 

ä  signer   de  Votre  Altesse,   et  que  imon  ministre  comte  Podewils  vous 

enverra  ä  cette  fin,  d&s  qu'il  sera  acheve,  pour  qu'il  puisse  le  remettre 

audit  Milord  contre  l'acte  de  la  garantie  de  la  cour  de  celui-ci.    Je  suis 

avec  bien  de  l'estime  etc.  _     , 

vT   L  J      „  Fedenc. 

Nach  dem  Loncept. 


4822.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  5  mars  1751. 

J'ai  bien  re$u  votre  rapport  du  20  dernier.  Quoique  tout  ce  que 
le  sieur  Calkoen  vous  a  dit,  dans  la  derntere  conversation  que  vous  avez 
eue  avec  lui,  ait  Tapparence  d'une  intimitd  particultere ,  cependant  je 
ne  le  regarde  que  comme  de  belles  paroles  par  oü  il  a  pense  de  savoir 
de  vous  le  secret  de  votre  negociation  sur  les  affaires  de  la  Stcutry 
ainsi  que  vous  vous  garderez  bien  de  vous  developper  trop  lä-dessus 
envers  lui,  avant  que  tout  ne  soit  regle  avec  les  ministres  saxons,  sans 
cela  vous  courrez  risque  avec  lui  d'ötre  traversel;  ce  qui  cependant  ne 
doit  pas  vous  emp&cher  d'entretenir  avec  lui  tous  les  dehors  d'une 
amitte  confidente. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Steuer^  je  ne  saurais  que  de 
les  laisser  ä  votre  prudence  et  ä  votre  savoir  -  faire ,  espdrant  que  vous 
tacherez  de  votre  mieux  afin  que  nous  tirions  de  Targent  empruntd 
de  l'Hanovre  autant  que  nous  pourrons,  pour  satisfaire  ä  mes  sujets 
crdanciers. 

Le  Chevalier  Williams  a  eu  hier  son  audience  de  congd  de  moi; 
comme  il  part  aujourdhui  pour  Dresde,  ayant  le  cceur  plein  de  fiel  et 
de  rage  sur  mon  sujet,  par  les  raisons  que  je  vous  ai  ddjä  marqudes,3 
je  vous  rdit^re  encore  que  vous  ne  devez  absolument  vous  embarrasser 

x  Vergl.  S.  261.  —  »  Vergl.  S.  273. 
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de  tous  les  propos  enrages  et  impertinents  qui  lui  pourront  echapper  ä 
mon  egard,  mais  que  vous  devez  ou  faire  semblant  de  les  ignorer 
ou  les  mdpriser,  et  £viter  surtout  d'avoir  des  brouilleries  avec  lui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4823.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  mars  1751. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  ä  la  date  du  23  dernier,  m'a  ete 
heureusement  rendu,  et  j'ai  6te  assez  content  de  ce  que  vous  me  marquez 
de  la  disposition  präsente  de  la  cour  de  Copenhague.  Quand  on  ne 
peut  pas  faire  mieux,  il  faut  bien  se  contenter  de  ce  que  cette  cour 
parait  ddcidee  ä  ne  vouloir  point  £couter  ä  des  engagements  contraires 
ä  celles  ou  eile  est  avec  la  Su&de.  Cependant,  malgrd  toutes  les  assu- 
rances  que  le  minist&re  de  Danemark  donne  ä  ce  sujet,  je  crois  n^an- 
moins  que  vous  ne  saurez  Stre  assez  vigilant  pour  dclairer  de  bien  pr&s 
les  allures  de  ce  minist&re,  par  la  raison  que  vous  m'avez  marqu^e 
vous-möme,  savoir  qu'il  n'a.  actuellement  encore  point  de  Systeme  fixe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4824.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  mars  175 1 . 

J'ai  ete  bien  fachd  d'apprendre  par  votre  rapport  du  16  le  ficheux 
contre-temps  qui  est  arrivd  dans  le  Senat  de  Su6de  entre  le  Prince-Suc- 
cesseur  et  quelques  sdnateurs. x  Quoique  dans  le  fond  le  Prince  ait 
toute  la  justice  et  la  raison  devant  soi,  il  serait  ndanmoins  fort  ä  d£- 
sirer  qu'il  gagnat  sur  soi  de  traiter  cette  affaire  de  bagatelle  et  de 
couper  court  ä  toute  suite  et  consdquence  qu'elle  pourrait  entrainer, 
afin  que  le  S£nat  restit  uni  et  en  parfaite  intelligence  avec  le  Prince 
vers  le  temps  que  la  Di&te  se  va  assembler.  Sa  prudence  lui  doit  ins- 
pirer  de  la  moddration  sur  ceci  et  lui  faire  en  visager  les  suites  qu'il  y 
aurait  ä  craindre,  si  la  ddsunion  s'allait  mettre  entre  lui  et  le  S£nat 
dans  un  temps  aussi  critique  que  celui-ci.  Ses  lumi&res  et  son  dis- 
cernement  le  doivent  porter  ä  ne  pas  regarder  le  S6nat  comme  ses 
ennemis,  mais  bien  les  Russes,  qui  ne  manqueraient  pas  de  tirer  avan- 

>  Wegen  Ernennung  des  Grafen  Fersen  zum  Generalmajor;  vergl.  S.  320. 
Schon  unter  dem  2.  März  übermittelt  Eichel  an  den  Grafen  Podewils  den  Befehl  des 
Königs,  dem  Grafen  Tyrconnell  Rohd's  Bericht  vom  16.  Februar  sowie  den  vom 
12.  Februar,  den  Transport  der  schwedischen  Truppen  nach  Finnland  betreffend  (vergl. 
Nr.  4819)  lesen  zu  lassen. 

Corresp.  Friedr.  IL    VIIL  19 
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tage    de    ce   diffe'rend.     Vous  tacherez   donc   de  votre   mieux  de  faire 
usage  de  tout  ce  que  dessus,  partout  oü  il  le  conviendra. 

Pour  ce  qui  regarde  les  inconve'nients  que  le  ministere  de  Suede 
trouve,  si  Ton  nommait  ministre  de  Suede  ä  P&ersbourg  le  sieur  de 
Lagerflycht,1  je  dois  hdsiter  de  me  mÄler  de  cette  affaire;  je  souhaite 
seulement  que  le  ministere  ne  consultit  pas  trop  longtemps,  mais  qu'il 
prit  son  parti  lä- dessus. 

Je  viens  de  recevoir  votre  depöche  du  19  passe*.  II  y  a  deux  ex- 
plications  ä  faire  sur  le  passage  qui  regarde  la  Suede  dans  le  preas  de 
l'entretien  que  j'ai  eu  avec  le  comte  Puebla2  et  qui  a  embarrasse'  le 
comte  Tessin,  savoir  que,  s'il  y  a  €t€  fait  mention  d'une  garantie  que 
la  Suede  ne  rötablira  le  despotisme,  on  n'a  eu  en  vue  que  le  Prince- 
Successeur,  de  la  moddration  et  des  sentiments  equitables  duquel  on  est 
persuade*  qu'il  ne  voudra  point  de  son  chef  rdtablir  le  pouvoir  absolu 
et  arbitraire,  mais  que  cette  garantie  ne  pourra  jamais  s'e'tendre  jusqu'ä 
vouloir  lier  les  mains  ä  la  nation  su^doise,  comme  libre  et  independante 
de  faire  tel  changement  dans  la  forme  de  son  gouvernement  qu'elle  lui 
trouvera  convenable.  En  second  Heu,  vous  vous  souviendrez  qu'il  est 
echappe*  au  comte  Tessin  möme,  il  y  a  quelque  temps,3  de  pareils  pro- 
pos  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  susdit  precis,  si  Ton  saurait  con- 
server  par  lä  la  tranquillite*  du  royaume.  Mais  independamment  de  tout 
cela,  c'est  une  ve^rite'  incontestable  que,  quelque  Convention  que  d'autres 
puissances  sauraient  faire  sur  cet  article ,  eile  ne  saurait  point  lier  la 
nation  ni  prdjudicier  ä  sa  liberte*  et  inde'pendance. 

Au  surplus,  je  vous  avertis  qu'il  n'y  a  point  k  craindre  que  la  cour 
de  Vienne  se  prdvaille  de  mon  ouverture,  puisque  je  suis  informe  de 
bon  Heu  que  tout  restera  sans  suite  et  que  ladite  cour,  de  concert  avec 
celle  de  Londres,  laissera  lä  ces  ouvertures,  sans  y  rdpondre  m&me.  De 
quoi  vous  pouvez  assurer  conüdemment  le  comte  Tessin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4825.     A   LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUÜDE  A  STOCKHOLM. 

[mars  1751].* 
Je  suis  presse*  par  les  Francais  ä  vous  insinuer  qu'on  souhaiterait 
beaucoup  que  vous  fissiez  bifFer  la  protestation  que  le  Prince  a  faite 
contre  l'avancement  de  Fersen,  pour  ne  point  laisser  de  semence  d'in- 
telligence5  entre  le  Prince  et  le  Senat.  Vos  vrais  ennemis  ce  sont  les 
Russes,   et   il   est  plus   ndcessaire   que  jamais  que  vous  restiez  re*unis  ä 

x  Vergl.  S.  190.  215.  Man  fürchtete  in  Schweden,  dass  Russland  im  Falle  der  Er- 
nennung Lagerflycht's  zum  schwedischen  Gesandten  der  Reciprocität  halber  seinen  Ver- 
treter Panin  abberufen  und  dessen  Legationssecretär  Simolin  in  Stockkolm  accreditiren 
würde:  „personnage  tres  odieux  au  ministere  de  Suede  et  dont  il  craint  qu'il  ne  soit 
tres  propre  a  brouiller  les  affaires  encore  da  van  tage."  —  a  Vergl.  S.  235.  —  3  Vergl. 
S.  173  Anm.  1.  —  4  Die  Antwort  der  Kronprinzessin  ist  vom  23.  März  1751.  —  5  Sic. 
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präsent,  pour  travailler  en  commun,  k  la  Dtete  prochaine,  contre  toutes 
les  intrigues  que  fera  la  Russie. 

Le  second  point  regarde  l'embarquement  des  troupes  pour  la  Fin- 
lande.  On  desirerait  qu'elles  fussent  fournies  de  tout,  pour  qu'elles 
puissent  en  imposer  aux  Russes  et  pour  qu'elles  ne  manquent  de  rien, 
en  cas  que  le  ministre  furieux  de  Pdtersbourg  voulüt  vous  attaquer  k 
l'improviste. 

Et  quant  ä  moi,  j'apprends  qu'on  a  mal  re$u  ä  Stockholm  le  me- 
moire prdsentö  k  La  Puebla.  Je  me  suis  expliqud  que  cette  prdtendue 
garantie  ne  regardait  que  la  personne  du  Prince-Successeur.  Vous  voyez 
bien  que  c'est  une  cheville,  car  je  garantirai  toujours  qu'il  ne  changera 
pas  la  forme  du  gouvernement,  mais  je  ne  garantirai  pas  que  la  nation 
le  change,  ce  qui  est  bien  diffdrent;  mais,  de  plus,  si  cela  encore  pou- 
vait  faire  de  la  peine,  vous  pouvez  assurer  ceux  qui  s'en  trouvent 
offensds,  que  toute  l'affaire  est  finie,  puisque  la  cour  de  Vienne  n'y  a 
fait  aucune  reponse.    J'ai  eu  les  meilleures  intentions  du  monde,  si  j'en 

ai  trop  fait,  je  deviendrai  plus  prudent  k  l'avenir.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept. 


4826.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  mars  1751 . 

J'ai  bien  rtqxi  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  k  la  date  du  24 
du  mois  dernier.  Je  laisse  pour  cette  ordinaire  k  mon  minist&re  des 
affaires  dtrang&res  le  soin  de  vous  räpondre  sur  ce  qui  regarde  les 
affaires  ge*n£rales,  et  ne  vous  dirai  k  cet  egard  sinon  que  le  ministöre 
de  Su&de  n'aura  nul  Heu  de  craindre  que  la  cour  de  Vienne  se  pr6- 
vaille  du  passage  qui  se  trouve  dans  le  pr£cis  du  discours  que  j'ai 
tenu  au  comte  de  Puebla  relativement  k  la  Su&de,  parceque  des  lettres 
de  Londres  m'ont  appris  qu'on  laissera  tomber  l'affaire  concernant  ledit 
precis  et  qu'on  n'y  r^pondra  du  tout;  ce  que  je  ne  vous  dis  pourtant 
que  pour  votre  direction  seule. 

Comme  vous   me   marquez   que  ce  sera  pour  cinq  mois  qu'on  for- 

mera  des   magasins   k  Bude  et  k  Pest,   j'ai   de  la  peine  k  comprendre 

dans  quelle  vue   on  voudrait  tenir  assemble'  un  corps  de  troupes  aussi 

considdrable   pour   aussi   longtemps,    si   ce   n'etait  qu'on  eüt  de  la  m£- 

fiance   contre  les  Turcs,    ce  que  je  ne  saurais  pas  m'imaginer  encore. 

Vous  me  ferez   plaisir   de   vous   originer   sur   cette   circonstance   et  de 

m'gclaircir  lä-dessus.  •  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


19* 
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4827.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  mars'1751. 

Votre  ctep6che  du  22  du  mois  dernier  m'est  heureusement  par- 
venue.  Vous  me  faites  un  sensible  plaisir  de  me  donner  des  nouveUes 
aussi  instructives  et  interessantes  que  Celles  que  vous  m'avez  marquöes 
par  la  feuille  säparee1  que  j'ai  trouvde  jointe  ä  votre  rapport  ordinaire. 
Je  vous  en  fais  bien  remerciments ,  et  vous  pouvez  compter  que  je  me 
garderai  soigneusement  de  parier  ou  de  communiquer  avec  qui  que  ce 
puisse  Stre  des  circonstances  que  vous  m'avez  apprises. 

Cependant  ce  serait  une  grande  perte  dgalement  pour  moi  et  pour 
la  France,  si  dans  la  präsente  crise  des  affaires  le  marquis  de  Puyzieulx 
et  le  comte  Saint  -  S^verin  dussent  quitter  les  places  qu'ils  tiennent  ä 
present.  Je  ne  suis  pas  assez  instruit  pour  juger  si  ce  qu'il  y  a 
d'autres  ministres  de  France  pensent  aussi  solidement  et  s'ils  ont  le 
syst&me  aussi  ferme  pour  en  agir  cons^quemment  que  les  deux  susdits 
ministres. 

L'afFaire  de  Mection  d'un  roi  des  Romains  parait  dormir  ä  pre- 
sent, au  moins  nen  entend-on  presque  pas  parier.  Des  avis  secrets 
m'ont  voulu  assurer  que  le  ministöre  anglais  n'dtait  pas  tout-ä-fait  d'ac- 
cord  lä-dessus  avec  celui  de  Vienne;  qu'on  travaillait  ä  rdunir  les  senti- 
ments,  sans  qu'on  soit  convenu  de  rien  jusqu'ä  prelsent. 

L'&ecteur  de  Cologne  parait  tenir  ferme  jusqu'ici.  Des  lettres  de 
Hollande  marquent  que  le  Prince  -  Stathouder  a  re$u  une  lettre  du 
ge^ndral  hollandais  Cornabe,  qu'on  a  envoyd  ä  Munich»  pour  faire  les 
derniers  efforts  aupr£s  dudit  filecteur,  afin  d'avoir  son  engagement  ferme, 
du  contenu  de  laquelle  lettre  ni  le  prince  d' Orange,  ni  son  conseil  n'ont 
€t€  mecontents,  tant  pour  ce  qui  regarde  les  dispositions  du  susdit 
filecteur  que  pour  ce  qui  concerne  celui  de  Baviere,  dont  on  craint 
Tinconstance ,  et  qui,  au  lieu  de  se  pröter  ä  disposer  l'&ecteur  de  Co- 
logne en  faveur  de  l'&ection,  doit  avoir  prdtendu  pour  prdalable  que 
la  ^publique  de  Hollande  lui  fasse  compter  les  huit  mois  echus  du 
subside  moderne  et  80,000  florins  d'arrdrages  dont  on  lui  dispute 
une  partie. 

Quant  ä  la  Saxe,  Ton  croit  que  sa  voix  n'est  pas  encore  promise, 
mais  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  Tauront,  de\s  qu'elles  lui 
feront  quelques  petites  convenances.  II  faut  que  le  temps  nous  d£ve- 
loppe  toutes  ces  affaires  compliqudes.  , 

J?  CQ  eil  c« 

*  Ueber  die  Absicht  des  Marquis,'  de  Puyzieulx ,  die  Leitung  der  auswärtigen 
Angelegenheiten  an  Desalleurs  abzugeben,  aus  Verstimmung  über  eine  heftige  Aeusse- 
rung  König  Ludwig* s  XV. ;  über  die  Abneigung  des  Grafen  Saint-Severin,  an  Puyzieulx' 
Platz  zu  treten ;  über  des  Königs  durch  Gewissensskrupel  herbeigeführte  Nachgiebigkeit 
gegen  den  Klerus  in  der  Steuerfrage  und  Über  Intriguen  der  Geistlichkeit  gegen  die 
Marquise  von  Pompadour.  —  »  Vergl.  S.  259. 
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P.  S. 
Parceque  milord  Tyrconnell  m'a  paru  Stre  embarrassd  de  ce  qu'il 
croit  qu'on  aurait  peut-6tre  insinue  ä  sa  com  comme  si  le  pre*cis  par 
ecrit  que  j'ai  fait  donner  au  comte  de  Puebla,  avait  ete  pr&ilablement 
concerte  avec  lui,1  et  qu'il  craint  que  sa  cour  ne  lui  en  sache  mauvais 
gre  d'avoir  fait  la  d£marche  de  son  propre  chef,  mais  que  je  voudrais 
bien  lui  dpargner  un  pareil  chagrin,  ma  volonte  est  que  vous  devez 
prendre,  le  plus  t6t  le  mieux,  l'occasion  de  parier  de  I'affaire  dudit 
prdcis  au  marquis  de  Puyzieulx  et  de  charger  moi  seul  de  tout  ce  qu'on 
en  trouvait  mal;  que  j'avais  fait  cette  ddmarche  dans  la  meilleure  in- 
tention  du  monde,  afin  de  faire  expliquer  la  cour  de  Vienne  et  de 
mener  les  choses  ä  des  negociations ;  mais  que  l'effet  tout  contraire  qui 
en  fut  arrive*,  m'avait  appris  que  je  n'avais  pas  assez  connu  mes  gens, 
parcequ'au  lieu  de  reconnaitre  les  puretes  de  mes  intentions,  ils  avaient 
mal  use*  de  mes  ouvertures  et  ne  s'en  £taient  malicieusement  servi  que 
pour  y  jeter  leur  venin  et  pour  inspirer  de  mauvaises  idees  ä  mes 
allies  sur  mes  desseins.  Si  j'en  avais  trop  fait,  je  deviendrai  plus  pru- 
dent  ä  l'avenir  et  me  garderai  bien  de  revenir  ä  faire  des  ouvertures 
dont  on  ne  pensait  de  faire  autre  usage  que  de  prejudicier  ä  moi  et 
mes  allids.  L'affaire  est  cependant  finie,  puisque  la  cour  de  Vienne  n'y 
a  fait  aucune  r£ponse. 

Nach  dem  Concept.  


4828.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   7  mars  1751. 

Milord.  J'ai  bien  rec,u,  ä  la  suite  de  votre  lettre  du  5  de  ce  mois, 
la  piece  que  je  vous  avais  confide.  Je  ne  puis  que  donner  une  approba- 
tion  complete  ä  ce  que  vous  me  faites  sentir  sur  ce  memoire,"  et  me 
borne,  au  reste,  de  vous  conjurer  ä  me  garder  un  secret  inviolable, 
pour  n'en  pas  parier  ä  qui  que  ce  soit,  et  de  recommander  m€me  ä 
votre  cour,  quand  vous  y  ferez  passer  la  copie,  tous  les  derniers  md- 
nagements  ä  ce  sujet.  Au  surplus,  des  que  le  plein  -  pouvoir  signe'  du 
duc  de  Brunswick  nous  arrivera,  que  nous  attendons  ä  tout  moment, 
je  ne  perdrai  pas  un  instant  pour  vous  le  faire  adresser. 

Sur  la  derniere  conversation  que  j'eus  avec  vous,  j'ai  fait  demander 
au  comte  Podewils  si  on  avait  mande  ä  Chambrier  que  nous  avions 
concerte'  le  memoire  donn£  ä  Puebla  entre  nous,  Podewils  m'a  dit 
qu'oui.  Sur  quoi  j'ai  fait  e'crire  incessamment  ä  Chambrier  pour  qu'il 
saisisse  la  premiere  occasion  oü  il  pourra  parier  ä  M.  de  Puyzieulx 
pour  lui    faire   sentir    que  j'dtais  fache*  d'avoir  fait  cette  ddmarche  qui 

t  Vergl.  S.  283.  —  «  „Memoire  instructif  pour  le  comte  de  Rtchecourt,  [de 
Vienne]  du  16  ffivrier,  sur  l'ölection  d'un  roi  des  Romains"  (Intercept).  Vergl. 
Nr.  4831.  4832. 
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avait  si  mal  tournd  contre  mon  attente,  et  pour  me  donner  tout  le  tort 

de   ce   qui   est   avancd  sur  le  sujet  de  la  Su&de,  et  comrae  toute  cette 

affaire  est  tombde,  je  me  flatte  que  vous  n'en  aurez  aucun  chagrin.    II 

faut,    si  jamais  il  m'arrive  de  faire  pareil  dcrit,    mettre  le  nez  dans  les 

archives   et   y   chercher   des  £claircissements   sur  tous  les  points,  avant 

que  de  mettre  la  plume  ä  la  main.  _    . 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  „de   la  main  propre  de  Sa  Majest6"  nach  Abschrift  der  Ca- 
binetskanzlei. 


4829.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  8  [mars  1751]. 

Ma  tr&s  ch&re  Soeur.  Apr&s  avoir  bien  raisonne  et  politiqud  avec 
ceux  qui  se  sont  servis  de  moi  pour  vous  faire  des  offres  de  subside, 
voici  ce  qu'ils  m'ont  charge  de  vous  dire.  Ils  feront  monter  leurs  offres 
&  37,500  ecus ,  je  dis:  trente-sept  mille  cinq  cents  £cus,  par  an, 
moyennant  quoi  ils  vous  demandent  1,500  hommes  en  temps  de  guerre, 
oü  ils  feront  monter  le  subside  k  112,500  £cus. x  Je  laisse  ä  votre 
prudence  et  aux  lumi&res  du  Margrave  ä  ddlibdrer  lä-dessus.  En  cas 
que  vous  trouviez  conforme  ä  vos  affaires  d'accepter  ces  offres,  je  crois 
pouvoir  vous  dire  qu'on  n'exige  point  de  vous  l'entretien  de  ce  corps 
complet  en  temps  de  paix.  Si  par  exemple  le  Margrave  avait  ä  prä- 
sent quelques  troupes  qui  n'appartiennent  point  au  contingent,  ne  pour- 
rait-il  pas  les  mettre  sur  le  pied  de  dix  faibles  compagnies  ä  30  hommes 
chacune  et  faire  enröler  le  reste  dans  son  pays,  qu'il  ne  serait  tenu  de 
rassembler  qu'alors  qu'on  lui  en  ferait  la  r^quisition?  Cette  idde  que  je 
vous  sugg&re  vient  de  moi,a  et  je  suis  persuadä  que  la  France  n'y  trou- 
vera  rien  ä  dire,  pourvu  que  le  Margrave  ait  les  moyens  —  comme  je 
n'en  doute  pas  —  de  rassembler  ces  hommes  lors  que  le  besoin  l'exige. 

Je  vous  demande  bien  pardon  de  ce  bavardage  et  je  crains  fort 
qu'il  he  vous  ennuie  beaucoup,  mais  on  se  sert  de  moi  comme  d'un 
maquereau,  on  ne  me  croit  plus  bon  ä  autre  chose. 

Daignez  faire  mille  amities  de  ma  part  au  Margrave,  au  Duc  et  ä 
la  charmante  ntece.  Ils  auraient  6te  re$us  comme  les  enfants  de  la 
maison,  s'ils  m'avaient  fait  Thonneur  de  venir  chez  moi.3  La  Duchesse 
me  croit  plus  instruit  que  je  suis  sur  les  ajustements  des  dames ;  ä  peine 
puis-je  distinguer  une  fontange  d'un  battant-l'oeil.  Ses  charmes  ne  sont- 
ils  pas  au-dessus  de  tous  les  pompons?  Une  visite  de  bonne  amitiö 
faite  en  robe  de  chambre,  me  sera  infiniment  plus  agrdable  que  la 
froideur  de  ces  visites  de  cer^monie  oü  Ton  s' ennuie  r&iproquement 
par  £tiquette  et  rend  gräce  au  ciel  quand  on  se  quitte. 

«  Vergl.  S.  269.  —  a  Vergl.  S.  278.  305.  —  3  Herzog  Karl  Eugen  von  Württem- 
berg, die  Herzogin  seine  Gemahlin  und  der  Markgraf  von  Baireuth  hatten  vom  18. 
bis  26.  Februar  in  Dresden  geweilt. 
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Je  me  recommande,  ma  tres  chere  soeur,  ä  la  continuation  de  vos 

bontes  et  de  votre  amiri£;  vous  savez  que  vous  n'avez  ami  ni  frere  qui 

vous  soit  plus  attache*  que,   ma  tres  chere  soeur,  votre  tres  fidele  frere 

et  serviteur  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  fiausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


4830.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  9  mars  1751. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  26  du  mois 
dernier.  Je  suis  charme*  de  la  maniere  dont  le  marquis  de  Puyzieulx 
pense  sur  Y6taX  actuel  des  affaires  publiques  de  l'Europe;  aussi  obser- 
verez-vous  de  1'entretenir  dans  ces  sentiments  de  fermete'  et  convenables 
aux  vrais  inteYöts  de  la  France,  afin  que,  si  les  cours  de  Vienne  et  de 
Londres  tachaient  par  leurs  artifices  d'endormir  la  France,  vous  repe'tiez 
au  susdit  ministre  par  maniere  de  discours  que  le  grand  but  des  Anglais 
et  des  Autrichiens  n'dtait  que  d'ecarter  la  France  de  toute  influence 
dans  les  grandes  affaires  de  l'Europe,  et  moi  de  Celles  de  V Empire. 

Au  reste,  vous  n'oublierez  pas,  tout  comme  je  vous  Tai  d£jä  or- 
donne'  par  l'apostille  de  ma  derniere  deiche,  de  prendre  la  premiere 
occasion  oü  vous  pourrez  parier  ä  M.  de  Puyzieulx  pour  lui  faire  sentir 
que  c'etait  moi  seul  et  sans  que  M.  Tyrconnell  y  ait  concouru,  qui  avais  le 
tort  de  ce  qui  dtait  avance*  dans  le  prdcis  donne*  au  comte  Puebla  sur  le  sujet 
de  la  Suede,  mais  que  toute  cette  affaire  resterait  sans  conslquence,  puisque 
la  cour  de  Vienne  la  laisserait  tomber,  sans  rgpondre  audit  ecrit. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4831.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  mars  1751 . 

Vos  relations  du  23  et  du  26  du  mois  dernier  m'ont  e'te'  bien  ren- 
dues.  Comme  je  suis  assez  informd  que  la  cour  de  Vienne,  extr&ne- 
raent  indignee  de  se  voir  au  pied  du  mur  par  tout  ce  qu'on  lui  a  fait 
remarquer  dans  l'ecrit  qu'on  a  remis  au  comte  Puebla,  au  lieu  d'y  r6- 
pondre,  tachera  de  faire  les  insinuations  les  plus  noires  et  les  plus  ma- 
lignes ä  ce  sujet  ä  la  cour  de  Londres  et  que  d'ailleurs  c'est  ä  pre'sent 
l'article  de  l'election  d'un  roi  des  Romains  qui  sera  le  plus  agite'  entre 
le  ministere  d'Angleterre  et  le  ministre  autrichien,  comte  Richecourt, 
vous  devez  fitre  extrÄmement  attentif  et  employer  toute  votre  adresse  et 
savoir- faire,  afin  de  pdnetrer  au  juste  de  quelle  facon  le  ministere  bri- 
tannique  se  ddcidera  lä-dessus,  s'il  adoptera  le  parti  violent  que  la  cour 
de  Vienne  voudrait  lui  inspirer,  ou  s'il  preTdrera  les  moyens  mode're's,  et 
quelle  tournure  ce  ministere  donnera  ä  cette  affaire.     J'attends  de  votre 
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z£le  reconnu  pour  mes  intöröts  que  vous  n'oublierez  rien,  afin  de  pou- 
voir  me  donner  des  informations  les  plus  exactes  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T 1 C 

4832.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  mars  175 1 . 

Votre  rapporl  du  27  du  mois  dernier  m'a  6t€  bien  rendu.  J'ap- 
plaudis  parfaitement  ä  la  tournure  dont  vous  vous  prenez  avec  l'am- 
bassadeur  de  France,  et  suis  bien  aise  d'apprendre  les  sentiments  qu'il 
vous  fait  paraitre.  Ce  que  je  souhaiterais  le  plus  sur  son  sujet,  c'est 
que  vous  sauriez  lui  insinuer  convenablement  que  le  grand  but  oü  toutes 
les  dämarches  des  cours  de  Londres  et  de  Vienne  visaient  ä  present, 
£tait  d'exclure  la  France  de  toute  influence  dans  les  affaires  publiques 
de  l'Europe  et  particuli&rement  de  Celles  de  l'Allemagne  et  d'ailleurs  de 
tenter  par  toutes  les  voies  imaginables  de  sdparer  la  France  avec  moi  et 
l'isoler  de  ses  allies,  parceque  cette  dtroite  union  oü  j'ai  la  satisfaction 
de  vivre  avec  la  France,  ne  les  accommode  point  et  met  un  puissant 
obstacle  ä  tous  leurs  projets.  Comme  c'est  la  vdritd  toute  pure,1  vous 
me  rendrez  un  service  signald  si  vous  pouvez  insinuer  ceci  audit  am- 
bassadeur  par  mani&re  de  conversation ,  et  le  disposer  k  ce  qu'il  s'en 
expliquat  de  cette  facon  ä  sa  cour,  pour  la  bien  affermir  lä-dessus. 

Sur  ce  qui  regarde  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  je 
vous  dirai,  quoique  pour  votre  direction  seule,  que  tout  en  depend  ä 
präsent  de  la  mani&re  dont  l'Angleterre  avisera  lä-dessus,  et  que  la 
cour  de  Vienne  n'y  agira  qu'en  consequence  de  ce  que  celle  de  Lon- 
dres trouvera  ä  propos  relativement  ä  la  facon  dont  cette  dection  se 
devra  faire. 

Je  suis  assez  informe  ä  present  que  jusqu'ä  ce  moment-ci  tous  les 
campements  que  rimp^ratrice- Reine  fera  assembler  en  diffdrents  lieux, 
ne  seront  que  des  campements  pour  exercer  les  troupes,  et  qu'il  n'y 
aura  d'autre  objet,  ä  moins  que  les  conjonctures  du  temps  ne  se 
changent.  Au  surplus,  ce  que  vous  me  marquez  des  grandes  variations 
qu'il  y  a  au  sujet  de  ces  campements,  me  fait  prdsumer  qu'il  ne  faut 
pas  que  Tlmpdratrice-Reine  soit  tout-ä-fait  ferme  dans  ses  r&olutions,  raais 
qu'elle  se  laisse  tourner  selon  que  ses  ministres  le  veulent. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 

4833.     AU   CONSEILLER   PRIVß   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  mars  1751. 

La  präsente  n'est  que  pour  vous  dire  je  ddsire  fort  d'avoir  de  vous 
une  notice  tr&s  exacte  et  sur  laquelle  je  pourrai  fermement  tabler,  jus- 

1  Die  Quelle  des  Königs  ist  das  S.  293  Anm.  2  erwähnte  Memoire. 
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qu'oü  va  le  nombre  des  vaisseaux  de  guerre  de  la  Su£de  en  etat  d'Stre 
employös  sur  la  mer,  et  le  nombre  de  ses  galäres.  Comme  il  m'importe 
d'en  Ätre  exactement  inform£,  vous  ne  vous  fierez  point  ä  ce  qu'on  en 
dit  ordinairement ,  mais  examinez  avec  soin  et  par  vos  propres  yeux 
ce  que  vous  me  manderez  lä-dessus,  afin  que  j'y  puisse  fermement 
compter.  Au  surplus,  vous  n'adresserez  le  rapport  que  vous  me  ferez 
lä-dessus,  qu'ä  moi  immddiatement  et  mettrez  tout  en  chiffres. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


4834.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   12  mars  1751. 

Votre  rapport  du  6  de  ce  mois  m'a  etd  bien  rendu.  II  m'a  sur- 
pris  de  voir  les  brouilleries  qui  se  sont  elevees  entre  les  cours  d'Ha- 
novre  et  de  Dresde  au  sujet  des  fonds  donnes  en  hypoth£que.  Si  Ton 
vous  en  a  accusd  juste,  ma  grande  curiositä  est  de  savoir  de  vous  les 
suites  de  cette  affaire,  et  comment  le  ministäre  de  Dresde  se  prendra 
pour  se  concilier  avec  celui  d'Hanovre;  car  je  ne  saurais  m'imaginer 
qu'apr£s  que  de  part  et  d'autre  on  a  fait  tant  d'avances,  Ton  voudrait 
rompre  tout  de  bon  la  Convention,  et  je  crois  que  la  cour  de  Dresde 
augmenterait  plut6t  les  fonds  de  l'hypothfcque  que  de  se  voir  frustrde 
de  l'argent  d'Hanovre. 

J'attendrai  de  vous  ä  son  temps  la  liste  dötaillde  de  dislocation  que 
vous  me  faites  espdrer ;  au  surplus,  il  me  sufnra  par  annde,1  si  tant  est, 
comme  vous  dites,  que  le  changement  des  garnisons  ne  se  fait  tju'an- 
nuellement.  , 

Nach  dem  Conccpt.  X"  e  d  e  r  1 C. 

4835.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   13  mars  1 751 . 

Votre  depÄche  du  3  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  J'ai  ete 
bien  aise  de  voir  que  vous  avez  tranquillise  le  comte  de  Barck  au  sujet 
de  ce  qui  se  trouve  couche  dans  le  prdcis  donne  au  comte  de  Puebla 
relativement  ä  la  Su&de.  En  attendant,  il  me  revient  de  differents  lieux 
que  la  cour  de  Vienne  doit  ötre  extrömement  piquee  contre  moi  au 
sujet  du  susdit  prdcis;  j'avoue  que  je  n'en  saurais  comprendre  aucune 
bonne  raison,  puisqu'ä  son  egard  il  n'est  rien  entre  dans  ce  prdcis  dont 
eile  pouvait  raisonnablement  s'offenser,  et  d'ailleurs  les  conditions  que 
j'ai  demanddes,  pour  que  T^lection  d'un  roi  des  Romains  soit  faite  con- 
formement  aux  lois  et  constitutions  de  1' Empire,  sont  ä  peu  prfcs  les 
m&mes  que  la  France  lui  avait  fait  ddclarer  antdrieurement. 

x  Vergl.  S.  227. 
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Au  reste,  pour  ce  qui  regarde  ses  arrangements  militaires,  je  crois 
de  ne  pas  devoir  m'en  embarrasser  beaucoup,  aussi  longtemps  qu'elle 
se   trouve   destitude    des   fonds  en  argen t  pour   fournir  aux  frais  d'une 

»Mne-  Federic. 

Nach  dem  Concept« 


4836.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   13  mars  1751. 

Votre  de*pÄche  du  ier  de  ce  raois  m'a  6t&  fidelement  rendue.  Je 
suis  bien  fache*  du  prejudice  que  le  mauvais  £tat  des  finances  du  roi 
de  France  fait  ä  ses  affaires,  je  crains  möme  que  le  mal  n'aille  en 
augmentant,  apres  que  M.  le  contrdleur  g£n£ral  a  €t€  oblige  de  plier 
en  quelque  facon  devant  le  clerge.1  Avec  tout  cela,  il  me  semble  que 
l'fitat  ne  saurait  s'en  appauvrir,  parceque,  quelque  depense  exorbitante 
que  le  Roi  fasse,  au  moins  1' argen t  n'en  sort  pas  hors  du  royaume  et  ne 
fait  par  consequence  que  de  passer  de  main  en  main  en  France,  de 
maniere  que  Tun  en  gagne,  pendant  que  l'autre  en  souffre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4837.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,   13  mars  1751. 

Votre  rapport  du  28  du  mois  de  fdvrier  dernier  m'est  bien  par- 
venu,.  et  j'attends  k  present  que  vous  me  marquiez  le  succes  que  ren- 
contrera  la  commission  dont  vous  fites  Charge*.8 

Au   reste,  j'ai   tres   bien  compris   ce   que  vous  avez  entendu  dire 

par  votre  memoire  ä  präsenter  aux  Puissances  maritimes;  je  n'ai  cepen- 

dant    pas    pu    goüter  l'idde  que  vous  vous   dtiez   formte   k   ce  sujet,3 

puisque    mfime    toute    notification,    tant   simple  qu'elle   aurait   pu  fitre, 

n'aurait  guere  6v\t€  d'Ätre  prise  desdites  puissances  pour  une  recherche 

de  leur  consentement,  de  maniere  qu'il  vaudra  toujours  beaucoup  mieux 

de   se  tenir  clos   et   boutonne'  lä-dessus   k  leur  dgard  et  de  faire  sans 

aucun  bruit  ce  qu'on  trouvera  k  propos.  ^     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4838.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   13  mars  1751. 

Votre  rapport  du  2  de  ce  mois  m'a  6t6  heureusement  rendu.    J'ai 
trouve'   tout -ä- fait  judicieuses  les  consid&ations  que  vous  faites  sur  les 

t  Vergl.  S.  292  Anm.  1.  —  a  Vergl.  S.  87.  —  3  Vergl.  S.  264  Anm.  3. 
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raisons  qui  ont  fait  dchouer  la  seconde  tentative  de  M.  Lemaire  par 
rapport  ä  l'alliance  ä  faire  entre  moi  et  le  Danemark.1  J'en  suis  fächö 
en  considdration  du  bien  qui  en  saurait  resulter  pour  l'affermissement 
de  la  tranquillite'  du  Nord ,  mais  je  me  confirme  par  lä  dans*  l'opinion 
oü  j'ai  6t6  relativement  au  minist&re  prdsent  du  Danemark,  savoir  que 
ce  sont  des  gens  faibles  qui  voudraient  figurer  dans  les  grandes  affaires, 
mais  qui  ne  savent  pas  comment  s'y  prendre.  Pour  mon  particulier, 
quelque  satisfaction  que  j'aurais  eue  si  les  soins  de  M.  Lemaire  avaient 
succödd,  nöanmoins  je  ne  suis  pas  trop  disconsolä  de  ce  que  le  con- 
traire  en  est  arrivd,  parceque  je  ne  me  serais  jamais  attendu,  le  cas 
existant,  ä  des  r£alit&  de  la  part  de  cette  cour,  quand  m&me  eile  aurait 
pris  des  liaisons  avec  moi.  Ainsi  donc,  que  je  me  tranquillise  sur  ce 
refus  d'autant  plus  aislment  que  peut-6tre  le  moindre  changement  dans 
la  face  presente  des  affaires  pourra  ramener  la  cour  de  Copenhague  ä 
rechercher  mon  alliance,  autant  que  je  Tai  jusqu'ici  ä  son  £gard. 

Au  surplus,  vous  observerez  que  tout  ce  que  je  vous  dis  sur  ceci, 
n'est  que  pour  votre  directum  seule,  et  que  vous  n'en  devez  point  faire 
un  autre  usage. 

Comme  ä  präsent  le  ministre  de  la  cour  de  Vienne  est   dans   son 

activitö   par  les  premi&res  audiences  qu'il  a  eues  du  roi  de  Danemark, 

vous  devez  tächer  d'^clairer  au  possible  ses  allures  et  de  suivre  de  plus 

pr&s  ses  nögociations  et  ses  menees.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4839.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  14  mars  1751. 

Milord.  Je  vous  sais  d'autant  plus  de  grä  de  1' attention  pleine  de 
confiance  que  vous  avez  bien  voulu  me  ttfmoigner  par  la  communica- 
tion  des  pi£cesa  qui  etaient  jointes  ä  votre  lettre  du  12  de  ce  mois, 
que  j'ai  et£  vraiment  ravi  de  m'apercevoir  ä  la  lecture  desdites  pifcces 
qu'on  ne  saurait  rien  ajouter  ä  la  fa^on  de  penser  de  M.  de  Puyzieulx, 
et  que  la  fermetd  de  ce  ministre  et  la  mani&re  obligeante  dont  il  a  su 
me  prdvenir,  ont  eu  de  quoi  me  charmer.  Je  vous  renvoie  ci-clos 
les  susdites  pi&ces. 

La  proposition  de  M.  Lemaire  concernant  l'affaire  de  la  comtesse 
de  Bentinck 3  ne  contient  rien  dont  je  ne  dusse  6tre  enti^rement  satisfait 
en  dgard  de  mon  personnel,  et  je  n'y  trouve  rien  ä  dire  quant  ä  moi. 
Mais  comme  ladite  comtesse  de  Bentinck  soutient  qu'apr^s  que  les  dettes 
contractees  sur  ses  terres  seraient  acquittees  et  le  restant  du  capital  mis 

1  Vergl.  S.  266.  —  a  Undatirter  Auszug  aus  einem  Erlasse  Puyzieulx'  an  Tyr- 
connell  und  zwei  Schreiben  Lemaire s  an  denselben,  Kopenhagen  27.  Februar  bez. 
2.  MMrz  1751.  —  3  Vergl.  S.  274. 
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ä  int£r6t,  eile  en  tirerait  encore  un  revenu  annuel  de  12  ä  15,000  ecus,  il 

me  semble  que  l'offre  que  la  cour  de  Danemark  a  bien  voulu  lui  faire, 

est  un  peu  trop  modique. x    Je  pense  Gtonc  que,  si,  apres  l'acquittement 

des   dettes  contractdes   sur  les   terres  en  question,    on  pouvait  assigner 

ä  la  comtesse   de  Bentinck  un  revenu  de  12  ä  15,000  e'cus  et  que  la 

cour  de  Danemark  conjointement  avec  moi  lui  garantissions  que  cedit 

revenu   lui  serait  paye"  re*gulierement  et  exactement  ä  chaque  annee,  — 

qu'en  ce  cas  ladite  comtesse  ne  pourrait  se  refuser  ä  pareille  ofrre. 

Je  vous  reitere  neanmoins  encore  ici  que  pour  moi  je  serai  content 

de  tout  ce  dont  on  conviendra  avec  la  comtesse  de  Bentinck  et  sur  quel 

pied  cela  se  fera,  pourvu  que  seulement  l'e'quite'  y  soit  observee.    Mais 

la  plus   grande    difücultd   sera  toujours    de   reduire   cette   femme  ä  la 

raison  et  de  la  porter  ä  un  accommodement ,    ce  qui   au   fond  ne  me 

parait   pas   Ätre  aussi   aise*    qu'on   pourrait   le   croire.     Sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  _     , 

Fedenc. 


Le    comte   Podewils   a   ordre  de   vous   montrer  deux  relations  de 
Londres  tres  interessantes.8 


händig. 


Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.      Der  Zusatz  eigen* 


4840.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  überreicht,  Berlin  14.  März, 
ein  Schreiben  des  churpfälzischen  Ministers 
von  Wachtendonck  [Mannheim  5.  März] 
über  den  Abschluss  des  Subsidienvertrages 
zwischen  Frankreich  und  Churköln.  „Le 
traite*  a  6t6  signe*  a  Munich  le  27  du  mois 
passe"  entre  l'abbe"  Minucci  de  la  part  de 
l'electeur  de  Cologne  et  le  baron  de 
Schroff,  ministre  palatin,3  muni  d'un 
plein  -  pouvoir  du  roi  de  France  ...  Je 
crois  qu'on  peut  regarder  cet  4venement 
comme  un  coup  de  partie,  et  comme  ce 
traite*  s'est  conclu  contre  toute  l1  attention 
a  Munich,  pendant  le  sljour  que  l'llecteur 
de  Cologne  y  a  fait  et  oü  on  croyait  que 
l'llecteur  de  Baviere  l'at tirerait  de  plus 
en   plus  dans  le  Systeme  de   la  cour  de 


Potsdam,  15.  März  1751. 
Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  den  hierein  zurückkommenden 
Bericht  von  Ew.  Excellenz  zur 
mündlichen  allergnädigsten  Reso- 
lution ertheilet,  wie  Höchstdieselbe 
über  diese  importante  Zeitung  sehr 
froh  wären,  und  dass  Ew.  Excelleiu 
deshalb  dem  Baron  von  Wachten- 
donck und  wo  es  sonsten  nöthig 
ein  sehr  affectueuses  Compliroent 
machen  möchten.  Im  Uebrigen 
würde  dieses  ßvenement  wohl  so 
lange    bestens   zu   menagiren  sein, 


1  Nach  dem  von  Lemaire  vorgeschlagenen  Vergleiche  sollten  die  Söhne  der 
Gräfin  Bentinck  gegen  Verzichtleistung  der  Mutter  auch  die  Herrschaften  Varel  und 
Knyphausen,  die  Tilgung  der  Schulden  der  Gräfin  und  die  Auszahlung  einer  jährlichen 
Rente  von  6000  Florins  (bez.  9000  Florins)  nach  dem  Tode  der  verwittweten  Gräfin 
Aldenburg,  Mutter  der  Gräfin  Bentinck,  übernehmen.  —  a  London  2.  und  5.  Märt, 
vergl.  Nr.  4841.  Den  Befehl  an  den  Grafen  Podewils  übermittelt  diesem  ein  Schreiben 
Eichel's  vom  14.  März.  —  3  Vergl.  S.   100. 
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Vienne  et  de  ses  alltes,  on  peut  con- 
clure  de  lä  que  le  dernier  branle  du 
manche  aussi." 


bis  zuvor  Frankreich  den  Tractat 
ratinciret  und  sich  geäussert  haben 
würde,  wie  weit  etwas  davon  trans- 
piriren  könne  oder  nicht. 

Eichel. 


Nach  der  Ausfertigung. 


4841.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  2.  März: 
„La  Situation  des  affaires  entre  cette  cour 
et  l'Espagne  mlrite  de  l'attention.  On 
continuei  de  se  flatter  de  pouvoir  se  Her 
Itroitement  avec  cette  couronne.  On  n'en 
fait  pas  la  petite  bouche,  et  a  moins  qu'on 
ne  s'y  oppose  ä  temps,  toutes  les  apparences 
sont  qu'on  y  rlussira,  le  ministere  de  Ma- 
drid et  le  general  Wall  Itant  de*vou£s  a 
ces  gens-ci.  II  me  paratt  que  l'anibassa- 
deur  de  France  le  sent  et  qu'il  est  un 
peu  inquiet  depuis  la  nomination  du  sieur 
Keene.»  Le  dernier  traUe*  entre  l'Angle- 
terre  et  l'Espagne  3  n'cst  qu'un  bon  pal- 
liatif,  mais  si  on  laisse  les  Anglais  aller 
leur  train,  il  servira  de  fondement  ä 
quelque  chose  de  plus ,  et  une  fois  ä 
l'abri  d'une  rupture  avec  l'Espagne,  la 
plus  sensible  que  1'Angleterre  ait  ä  crain- 
dre,  ils  ne  manqueront  pas  de  s'en  pr£- 
valoir  dans  tout  le  Systeme  politique  et 
entre  autres  vis-a-vis  de  la  France." 

London  5.  März:  „On  commence 
ä  desesplrer  de  la  rlussite  de  l'election 
sur  le  plan  concerte"  ä  Hanovre  ...  Le 
baron  de  Münchhausen  et  le  duc  de  New- 
castle  en  sont  tout  capots,  ainsi  que  leurs 
coUegues ,  qui ,  peu  au  fait  des  Constitu- 
tion de  V Empire,  avaient  donne*  tßte  bais- 
s6e  dans  ce  projet  qu'ils  voient  aujourd'hui 
plus  h&isse*  de  difficultls  que  jamais.  Cela 
ne  contribue  d'ailleurs  ä  r^tablir  1' Indis- 
position du  Roi,  qui,  quoique  tres  lagere, 
le  retient  cependant  encore  en  chambre, 
oü  il  est  de  fort  mauvaise  hutneur  de  voir 
que  son  projet  favori  est  si  fort  contre- 
carre\u 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,   16  mars  1751. 

Vos  rapports  du  2  et  du  5 
de  ce  mois  m'ont  6t6  heureusement 
rendus,  et  je  suis  tr&s  satisfait  de 
l'exactitude  avec  laquelle  vous  con- 
tinuez  ä  nie  donner  des  nouvelles 
aussi  interessantes  que  celles  que 
j'ai   trouv^es  dans  vos  expeditions. 

Comme  le  ministfcre  anglais  se 
trouve  embarrassä  sur  les  suites  que 
le  projet  deTectueux  concerte  ä  Ha- 
novre par  rapport  ä  l'election  d'un 
roi  des  Romains  prend,  et  qu'il 
n'est  point  ä  douter  qu'il  se  d£ci- 
dera  d'une  mani&re  ou  d'autre  ä 
cet  £gard,  vous  devez  ötre  extrö- 
mement  vigilant  et  redoubler  votre 
attention  pour  bien  penetrer  de 
quelle  maniere  il  voudra  remettre 
en  train  cette  affaire  et  ä  quelle 
resolution  on  s'y  ddterminera,  afin 
que  vous  puissiez  m'en  informer 
exactement.  Vous  me  rendrez  par 
lä  un  Service  important  dont  je  ne 
laisserai  pas  de  vous  tenir  compte. 

Au  surplus,  mandez-moi  tout 
ce  que  vous  sauriez  approfondir 
par  rapport  aux  vues  du  susdit 
minist&re  sur  l'Espagne. 

Federic. 


1   Vergl.   S.    220.    —    *   Der  nach  Madrid  bestimmte    englische   Gesandte.  — 
3  Vergl.  S.   198. 
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4842.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  16  mars  1751. 
J'ai    bien    re^u    votre   rapport 
du  s  de  ce   mois.     Les   rdflexions 


Chambrier  berichtet,  Paris  5.  März: 
„Le  marquis  de  Puyzieulx  rae  re*ite*ra  que 
le  Roi  son  maitre  ne  se  dlpartirait  point 
de  la  resolution  qu'il  a  prise  de  ne  se 
prSter  aux  de*sirs  des  cours  de  Vienne  et 
de  Londres  pour  l'election  qu'elles  sou- 
haitent,  qu'ä,  condition  que  Votre  Majest£ 
et  l'Electeur  palatin  seront  satisfaits  et 
que  lesdites  deux  cours  s'engagent  de 
faire  cause  commune  avec  la  France  et 
ses  alli6s  pour  agir  contre  ceux  qui  pour- 
raient  troubler  le  repos  du  Nord.  »C'est 
en  cela,  me  dit  le  marquis  de  Puyzieulx, 
que  se  renferment  toutes  nos  d6clarations 
a  Vienne  et  ä  Londres  .  .  .  Pour  parier 
franchement,  la  derniere  guerre  nous  a 
mis,  rAngleterre,  la  cour  de  Vienne  et 
nous,  dans  la  n6cessite  de  dlsirer  que  la 
guerre  ne  recommence  pas  si  tot,  car  si 
nous  Itions  oblige*s  d'en  dlcoudre  prl- 
sentement,  on  pourrait  nous  comparer 
avec  des  borgnes  d'un  cote*  et  ä  des 
boiteux  de  l'autre,  et  encore  avec  notre 
ceil  de  moins  pourrions  -  nous  peut-ltre 
nous  retourner  dans  nos  moyens  plus  fa- 
cilement  que  les  autres;  car  ce  pays  a 
de  grandes  ressources  dont  on  saurait  faire 
usage  et  mlnager  la  confiance  de  la  nation 
pour  tirer  parti  de  1' argen  t  immense  qu'il 
y  a  dans  ce  royaume.«x  II  est  certain, 
au  surplus,  qu'il  y  en  a  beaucoup;  mais 
la  plus  grande  partie  ne  circule  pas  faute 
de  confiance  et  d'occasions  de  le  faire 
valoir  au  gre*  de  ceux  qui  l'ont.  Si  les 
Frangais  voyaient  un  fils  au  Dauphin,  cela 
les  rendrait  plus  hardis ;  mais  tant  que  ce 
Prince  n'en  a  point,  ils  se  croient  toujours 
en  l'air  et  ils  sont  inquiets ,  des  que  le 
Dauphin  a  quelque  incommoditeV' 

Nach  dem  Concept- 


que  M.  de  Puyzieulx  vous  a  faites, 
m'ont  fait  autant  de  plaisir  qu'elles 
sont  des  plus  justes ;  cependant,  par 
la  bonne  tournure  que  les  affaires 
au  sujet  de  l'&ection  d'un  roi  des 
Romains  commencent  ä  prendre, 
Ton  doit  presumer  que  tout  pourra 
se  passer  tranquillement  encore  et 
qu'il  n'y  en  aura  peut-6tre  qu'une 
guerre  de  la  plume  sans  d'autres 
suites. 

Au  reste,  quoiqu'il  n'y  ait  rien 
de  plus  ddsirable  que  de  voir  af- 
fermie  la  succession  de  la  France 
par  quelque  prince  au  Dauphin,  je 
ne  comprends  cependant  pas  quelle 
consideration  düt  empdcher  les 
Frangais  de  n'aider  pas  de  leur 
mieux  le  Roi,  si  le  cas  le  requerrait 
qu'il  employat  ses  ressources. 

Federic. 


4843.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  15.  März,  über  ein  von  dem 
sächsischen  Gesandten  von  Bülow  über- 
gebenes  Memoire  [Berlin  13.  März],  wel- 
ches die  Weigerung  des  Grafen  Hennicke, 
mit  dem  Freiherrn  von  Maltzahn  in  Unter- 
handlung wegen  der  Steuerscheine  zu 
treten, 9    damit    entschuldigt,     dass    ein 


Potsdam,  16.  März  1751. 
Wir  müssen  von  dem  litteralen 
Sinn  des  Friedenstractats  nicht  im 
geringsten  abgehen,  sondern  uns 
ohnveränderlich  daran  halten.  Da 
auch    der  Etatsminister   von  Pode- 


1  Vergl.  S.  27a;  Bd.  VII,  349.  —  a  Vergl.  S.  281. 
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schriftlicher  Verhandlungsweg  von  Mi- 
nisterium zu  Ministerium  in  Aussicht  ge- 
nommen sei. 

„Le  barem  de  Bülow  finit  par  une 
grande  doleance  sur  la  demande  d'une 
hypothequeK  pour  la  sflretl  des  sujets  de 
Votre  Majestl  creanciers  de  la  Steuer." 


wils  den  Tractat  gemachet  hat,  so 
muss  er  denen  sächsischen  Ministres 
deutlich  expliciren,  in  was  vor  Sinn 
dermalen  dieser  Articul  in  dem 
Tractat  stipuliret  worden,  und  dass 
man  zu  der  Zeit  an  keine  Distinc- 
tion  gedacht  hat.  Wenn  der  dres- 
densche  Hof  Meine  Unterthanen 
befriediget,  so  werden  wir  an  keine  Hypotheken  denken,  aber  was  wir 
fordern,  das  ist  nur,  dass  sie  uns  Justice  thun  über  dasjenige,  so  sie 
in  einem  solennen  Tractat  versprochen  haben. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


4844.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   17  mars  1751. 

Milord.  J'ai  bien  voulu  vous  communiquer  ä  la  suite  de  celle-ci 
la  reponse  que  ma  sceur,  la  margrave  de  Baireuth,  vient  de  me  faire,* 
pour  vous  informer  de  la  maniere  dont  eile  s'exprime  sur  l'affaire  du 
traite  ä  negocier  avec  le  Margrave.  Je  vous  prie  de  me  la  renvoyer  et 
de  me  marquer  ce  que  vous  croyez  que  conformdment  aux  intentions 
de  votre  cour  je  pourrais  lui  rdpondre.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4845.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   19  mars  1751. 

Votre  ddpöche  du  9  de  ce  mois  m'a  6t6  fid&lement  rendue,  ä  l'oc- 
casion  de  laquelle  je  vous  fais  observer  que,  si  dordnavant  le  cas  arrive 
que  vous  ayez  ä  me  mander  quelque  conversation  entre  vous  et  les 
ministres  de  la  cour  de  Dresde,  vous  devez  vous  garder  ä  mettre  en 
chiffre,  dans  les  expe*ditions  que  vous  m'en  ferez,  le  detail  et  les  pro- 
pres paroles  de  ces  ministres,  de  mfime  que  de  la  reponse  que  vous 
leur  avez  faite,  vu  que  sans  cette  prdcaution  votre  chiffre  sera  exposd 
ä  Stre  developpd  et  trahi,  au  Heu  que,  quand  vous  marquez  ces  con- 
versations  en  clair,  et  ne  vous  servez  alors  du  chiffre,  bien  entre-möld 
de  chiffres  nonvaleurs,  que  pour  m'expliquer  les  rdflexions  que  vous 
croyez  devoir  me  faire  ä  l'occasion  des  choses  qui  ont  6t6  d£bat- 
tues  dans  ces  conversations ,  cela  suffira,  et  votre  chiffre  n'en  risquera 
du  tout. 

1  Vergl.  S.  260.  —  a  D.  d.   13.  Märr  1751.    Vergl.  S.  310. 
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Pour  ce  qui  regarde  la  conversation  qui  fait  l'objet  de  votre 
ddpSche,  je  vous  dirai  que  j'ai  tout  Heu  d'fitre  trfcs  satisfait  tant 
de  la  mani&re  que  vous  avez  expliqud  au  premier  ministre  les  ordres 
dont  je  vous  avais  chargd,1  que  de  celle  dont  vous  repliquez  ä  ses 
propos  et  echappatoires  frivoles.  Vous  continuerez  de  vous  expliquer 
dans  ces  sentiments,  quoique  sans  y  mSler  des  menaces,  et  vous  tächerez 
d'ailleurs  de  tirer  de  ces  gens-lä  autant  que  vous  pourrez,  afin  que  mes 
sujets  crdanciers  aient  la  satisfaction  qui  leur  est  due.  Vous  observerez 
cependant  que,  s'il  venait  ä  arriver  que  la  Convention  entre  l'Hanovre 
et  la  Saxe  füt  rompue  enti&rement,a  et  que  celle-ci  n'eüt  en  consequence 
aucun  argent  de  la  premi&re,  il  faudra  alors  que  vous  moddriez  vos 
demandes  ä  ce  sujet  et  les  rdgliez  ä  proposition  de  ce  que  les  ministres 
de  Saxe  peuvent  faire,  quand  la  ressource  de  l'argent  d'Hanovre  leur 
manquait. 

Je  viens  de  recevoir  vos  expe'ditions  du  13  courant.  La  conduite 
que  vous  avez  tenue  ä  l'occasion  de  vos  Conferences  avec  le  comte  de 
Brühl  et  en  dernier  Heu  avec  le  ministre  Hennicke,  a  toute  mon  ap- 
probation,  et  vous  devez  continuer  ä  tenir  ferme  et  vous  roidir  sur  le 
payement  de  mes  sujets  cr^anciers,  de  fac,on  que  nous  arrachions  autant 
qu'il  sera  possible  pour  satisfaire  ä  ceux-ci. 

Quant  ä  l'homme  que  vous  marquez  avoir  rendu  de  bons  Services 

ä  vous,    de   meme   qu'au  sieur  de  Voss,   j'agree  que  vous  l'engagiez  ä 

raison  d'une  pension  de  cent  ducats,  que  je  vous  ferai  payer,  dans  les 

termes  convenus,  par  le  conseiller  privd  Eichel.    Je  vous  tiendrai  compte 

encore  de  l'autre  somme  que  vous  me  demandez,  afin  de  vous  procurer 

des    canaux   pour  les   affaires   de   Saxe.     Au  surplus,   je  compterai  sur 

l'exactitude  de  la  Hste  de  dislocation  que  vous  m'enverrez  et  me  repose 

sur  votre  juste  discernement,  afin  que  vous  ne  vous  exposiez  pas  ä  6tre 

la  dupe  de  Thomme  qui  vous  la  procure.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4846.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   20  mars  1751. 

J'ai  d'autant  plus  de  raison  d'fitre  satisfait  de  votre  rapport  du  8 
de  ce  mois  que  son  contenu  ne  renferme  que  des  choses  tr&s  conve- 
nables  ä  ma  Situation  presente.  Aussi  mon  intention  est -eile  que  vous 
ne  laissiez  passer  aucune  occasion  sans  remercier  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  le  plus  affectueusement  que  possible  des  sentiments  de  fermetd 
dans  lesquels  il  se  trouve,  si  dignes  de  son  minist&re. 

Les  Puissances  maritimes  ne  manqueront,  au  reste,  de  se  trouver 
fort  embarrass£es  et  capotes,  d^s  que,  outre  les  difficulte's  que  rencontre 
jusqu'ici  l'election  projetee  d'un  roi  des  Romains,  leur  negociation  avec 

1  Vergl.  S.  281.  —  a  Vergl.  S.  297. 
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rilecteur  de  Cologne  viendra  ä  dchouer   et  que  cet  filecteur  pourra  re- 

nouer  avec  la  France.  _     , 

^   v  j.  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4847.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   GUERRE   DE   KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  mars  1751. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  10  courant.  Quand  la  cour  de  Vienne 
traite  de  frivoles  les  justes  prdtentions  de  l'filecteur  palatin,  vous  n'en 
devez  pas  6tre  dtonnä;  c'est  une  de  ses  fa^ons  d'agir  ordinaires,  et  tel 
qui  pretend  raison  et  justice  d'elle,  doit  s'attendre  ä  n'en  avoir  que  des 
rdponses  hautaines  et  dedaigneuses ,  ce  qu'elle  appelle,  dans  son  style 
ordinaire,  avoir  ddmontrd  clairement  que  les  prätentions  qu'on  a  ä  sa 
charge ,  sont  frivoles  et  point  fonddes. 

L'affaire  de  l'&ection  d'un  roi  des  Romains  rencontre  plus  de  diffi- 

cultes  que  ladite  cour  n'aurait  attendues  d'abord ;  celle  de  Londres  com- 

mence  ä  desesp^rer  de  la  reussite  du  plan  concertö  ä  Hanovre,  eile  en 

sent   le  ddfectueux    et    parait   comprendre   la  ndcessitä  de   s'attacher  ä 

d'autres   decteurs.     Le   duc   de   Newcastle   avec  le  ministre  de  Münch- 

hausen  en  sont  capots,1  et  leur  embarras  s'augmentera  considerablement, 

quand    ils   apprendront   que  l'decteur  de  Cologne  a  pris  son  parti  pour 

renouer  avec  la  France;    circonstance  que  je  vous  confie  sous  le  sceau 

du  secret  le  plus  absolu.     Tout  ceci  pourra  peut-6tre  faire  comprendre 

ä  la  cour  de  Vienne    que,   s'il  y   a  des  choses  dans  le  prdcis  donn£  au 

comte  Puebla2   qui   lui   ont   fait  de  la  peine,   elles  ne  viennent  que  de 

l'affaire  en  eile  m£me  et  de  son  irregularite.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4848.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   21   mars  1 75 1 . 

Je  vous  remercie,  Milord,  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  me 
renvoyer  la  lettre  de  la  margrave  de  Baireuth  que  je  vous  avais  com- 
rauniqude;3  j'attendrai  ä  lui  rtfpondre  jusqu'ä  ce  que  de  nouveaux  ordres 
vous  seront  parvenus  de  votre  cour  ä  ce  sujet. 

Je  ne  ddsespere  pas  encore  que  le  Margrave  se  laissera  disposer 
de  se  pröter  aux  conditions  que  je  lui  ai  offertes;  je  dois  cependant 
vous  dire  que  son  grand  embarras  n'est  autre  que  la  difficultd  de  lever 
et  de  nourrir  en  temps  de  paix  le  regiment  qu'en  conse"quence  d'un 
traite  des  subsides  il  serait  oblige  d'entretenir ,  vu  qu'ordinairement  il 
n'entretient  que  les  troupes  qu'il  lui  faut  pour  fournir  sa  quote-part 
au  contingent  du  Cercle  de  Franconie,   ainsi  que,    si  un  traite  de  sub- 

1  Vergl.  S.  301.  —  a  Vergl.  S.  233.  —  3  Vergl.  S.  303. 
Conesp.  Friedr.  H.    VH3.  20 
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sides  l'oblige  de  tenir  d'autres  troupes  encore  sur  pied,  il  faut  de 
toute  ndsessite  qu'il  les  leve  nouvellement ,  qu'il  en  fasse  les  frais  et 
fournisse,  inde'pendamment  des  autres,  ä  leur  entretien,  ce  qui  lui  serait 
assez  ä  Charge.  Au  surplus,  si  contre  mon  attente  ces  difücultes  fai- 
saient  echouer  lä  l'affaire,  la  cour  de  Gotha  nous  reste  encore,  ä  la- 
quelle  nous  pourrons  recourir  au  cas  que  celle  de  Baireuth  vienne  ä  nous 
manquer.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 


Federic. 


Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4849.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


P odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  20.  März :  „Nous  avons  l'hon- 
neur  d'envoyer  ci- Joint  ä  Votre  Majeste* 
une  longue  lettre  du  ministere  de  Dresde 
[d.  d.  Dresden  8.  März]  que  le  baron  de 
Bülow  vient  de  nous  remettre  au  sujet 
des  billets  de  la  Steuer  .  .  .  Les  ministres 
deSaxe  £tablissent  d'abord  pour  principe 
que  la  disposition  du  onzieme  article  de 
la  paix  de  Dresde  se  borne  uniquement 
aux  billets  de  la  Steuer  qui  ont  €t€  actu- 
ellement  entre  les  mains  des  sujets  de 
Votre  Majeste*  du  temps  de  la  conclusion 
dudit  traite\" 


Potsdam,  21.  März  1751. 

Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  einliegende  Vorstellung  zur 
mündlichen  allergnädigsten  Resolu- 
tion ertheilet:  wie  Sie  dem  De- 
partement tiberliessen ,  auf  alles, 
was  das  dresdensche  Ministerium 
einwenden  wollen,  gehörig  zu  ant- 
worten. Dass  der  Articul  im  Frie- 
denstractat  klar  wäre  und  Sie  von 
dessen  litteralen  Sinn  nicht  einen 
Schritt  abgehen  würden;  dass  an 
keine  Separation  von  Steuerscheinen 
dermalen  gedacht  wäre,  auch  nicht 
stattfinden  können,  weil  wegen  des  mutuellen  Commercii  zwischen  beider- 
seits Unterthanen,  und  da  die  Sachsen  selten  anders  als  mit  Steuer- 
scheinen bezahlten,  dergleichen  Separation  nicht  zu  admitüren  gewesen 
sein  würde.  Dass  man  suchen  müsste  die  Steuerscheine  des  Fürsten 
von  Anhalt  zu  mainteniren;  dass  wenn  Se.  Königl.  Majestät  ein  Edict 
.  wegen  der  Steuerscheine  herausgegeben,  solches  geschehen  sei,  um  Dero 
Unterthanen  zurück  [zu]  halten ,  sich,  so  viel  möglich,  nicht  noch  mit 
mehreren  Steuerscheinen  zu  mehren,  welches  aber  der  dresdensche  Hof 
nicht  vor  sich  und  zum  Schaden  Sr.  Königl.  Majestät  Unterthanen  an- 
führen könnte.  Dass  übrigens  das  Departement  alles  dieses  dem  säch- 
sischen Hof  ganz  klar  machen  und  den  eigentlichen  Sinn  des  quästionirten 

Articuls  im  Friedensschluss  bestens  expliciren  möchte.  ^ .    .       ' 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4850.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   21.  März  1751- 

Zufolge   Sr.  Königl.  Majestät   allergnädigsten  Befehl  habe  Ew.  Ex- 
cellenz  vermelden  sollen,  wie   Höchstdieselbe  vor   nöthig  finden,   dass 
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der  Baron  Le  Charabrier  mit  nächstem  über  die  Umstände  wegen  der 
sächsischen  Steuerscheine,  so  in  Dero  Unterthanen  Händen,  und  denen 
von  Seiten  des  dresdenschen  Hofes  dagegen  gemachten  Chicanes,  auch 
wie  hiesiger  Seite  solche  abgelehnet  würden,  au  Fait  gesetzet  werde, 
damit,  wann  das  dresdensche  Ministere,  wie  nach  dem  letzteren  Be- 
richt des  Herrn  von  Maltzahn  der  Graf  Brühl  sich  geäussert,  in  Frank- 
reich die  Sache  verkehrt  anbringen  und  das  französische  Ministerium 
präoccupiren  wolle,  er,  der  Baron  Chambrier,  im  Stande  sei,  letzterem 
darauf  zu  antworten  und  selbiges  zu  rectinciren.  Ew.  Excellenz  würden 
also  besorgen,    dass  solches   mit  nächstem  in  einer  umständlichen  und 

chiffrirten  DdpÄche  geschehen  möchte.  „ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Autfertigung. 


4851.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  mars   1 751 . 

Bien  que  le  memoire1   que  vous  accusez  dans  votre  post  -  scriptum 

du  13  de  ce  mois,  ne  soit  pas  encore  parvenu  jusqu'ä  moi,  j'ai  cepen- 

dant  d'abord  donne  mes  ordres ,    vu  les  circonstances  que  vous  m'avez 

alteguees  dans  votre  rapport,   d'examiner  le  cas  dont  il  s'y  agit,  sur  le- 

quel  je   ferai   rendre   prompte  justice    ä   la  cour  de  Vienne.     Toutefois 

pourrez-vous  dire,    en   attendant,   au  chancelier  comte  d' Ulfeid  que  je 

desapprouvais  entierement  des  excäs  de  la  nature   de  ceux  dont  on  ve- 

nait  de  se  plaindre,   et   qu'ils   se  coramettaient   absolument  contre  mes 

ordres;    que,  si  l'extradition  des  gens  qu'on  pouvait  reclamer  ne  se  fai- 

sait  pas   incontinent,   il  n'en    fallait   attribuer   la    cause   qu'ä   un   court 

delai   qui    demandait   quelque   temps   pour  pouvoir  se  procurer  connais- 

sance  de  ce  qui  s'e^tait  passe,    afin   d'ötre   en   etat   de  juger  du  cas  en 

question;    mais   qu'il   pouvait   compter  que  sürement  je  ne  manquerais 

pas,   si  ces  exc&s  s'&aient  commis  de  la  mantere  indiqude,    de  faire  re- 

raettre  les  gens  enleves  et  de  punir  ceux  des  miens  qui  seraient  contre- 

venus  ä  mes  ordres.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4852.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   23  mars   1751. 

Votre  depöche  du  16  de  ce  mois  m'est  heureusement  parvenue. 
J'esp£re  que  mes  ministres  du  d^partement  des  affaires  £trang6res  vous 
auront  exactement  mis   au   fait  de  la  Situation  oü  est  l'affaire  touchant 

>  Reclamation  in  Betreff  dreier  österreichischer  Unterthanen ,  die  gewaltsam  für 
den  preussischen  Kriegsdienst  angeworben  sein  sollten. 

20  • 
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la  comtesse  de  Bentinck,   et  de  quelle  maniere  le  comte  Tyrconnell  en 

pense ,    ainsi  qu'il   ne   me   reste  qu'ä  vous  dire  que  de  ma  part  je  ne 

mettrai  aucun  obstacle   aux  expedients  que  lä  cour  de  Dänemark  nous 

propose,  de  concert  avec  M.  Lemaire,  pour  accommoder  l'affaire,  mais  que 

la   grande  difficulte'   sera   encore   d'y  faire   acquiescer  la  comtesse  trop 

entÄt^e  de  la  validite'  de  son  droit  et  trop  aigrie  contre  son  man.    Tout 

cela  n'emp6chera    qu'on   n'apportera   pas   tous   les  soins  imaginables  et 

qu'on    ne    tentera   jusqu'ä  l'impossible   pour   lui   faire   entendre  raison. 

Au  surplus,  vous  insinuerez  audit  ministre  qu'au  cas  de  succ&s  dans  cette 

affaire,  il  faudra  bien  que  la  France  et  moi  et  le  Danemark  nous  nous 

chargions,   separe'ment   ou   ensemble,   car   cela  m'est  indifferent,    de  la 

garantie  de    ce   qu'on    acquittera  exactement   la    pension  k  la  comtesse 

Bentinck  dont  on  conviendra  avec  eile.  ^     , 

....     „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4853.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  mars  1751. 

Vos  rapports  du  9  et  du  12  de  ce  mois  m'ont  6t$  rendus.  J'en 
ai  senti  la  möme  satisfaction  que  de  vos  precddents,  par  l'exactitude 
avec  laquelle  vous  m'informez  de  tout  ce  qui  arrive  lä  oü  vous  Stes 
au  sujet  de  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,1  de  mSme  de 
ce  qui  a  du  rapport  ä  la  tranquillite  du  Nord. 

Comme  ce  sont  les  deux  points  qui  dans  les  conjonctures  presentes 

m'interessent  le  plus,   j'attends   de  votre  z£le  et  attachement  pour  mon 

service  que  vous  continuerez  d'y  diriger  toute  votre  attention  pour  bien 

decouvrir   les    tournures   que   le   minist£re   britannique   voudra    prendre 

pour    relever    et   exdcuter   son   plan   relativement   ä   la  susdite  election, 

comme  aussi   la   maniere  dont   il  se  decidera  sur  les  affaires  du  Nord, 

afin   de   m'en   donner  d'exactes   notices.      Au   surplus,    tout   le    monde 

impartial   doit    Stre   etonne'   de   ce  qu'on  s'arroge  en  Angleterre  de  de- 

cider   si   c'est   par  la  voie   de  majorite  ou  non  qu'on  doit  proce^der  en 

Allemagne  dans  l'affaire  de  l'dection.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4854.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  23  mars  1751. 

Sur  les  avis  qu'on  vous  a  donnes  en  consequence  de  votre  de- 
p^che  du  16  courant  touchant  l'indigne  manceuvre  que  des  monopolistes 

>  Den  Inhalt  der  Meldungen  Michel l's  geben  die  Immediaterlasse  an  Maltzahn 
vom  26.  Märe  und  an  Klinggräffen  und  Chambrier  vom  27.  März  (Nr.  4856.  4859. 
4860)  wieder.  Schon  am  21.  März  hatte  Eichel  an  den  Grafen  Podewils  die  Weisung 
des  Königs,  dem  Grafen  Tyrconnell  „die  beiden  heut  eingelaufenen  D6p£ches  des 
Michell's  vom  9.  und  12.  dieses"  lesen  zu  lassen,  übermittelt. 


309    

ont  faite  des  billets  de  la  Steuer,  et  des  duretes  qu'on  exerce  pour  faire 
entrer  les  impöts  dont  les  sujets  sont  foules,  avec  les  autres  circons- 
tances  qu'on  y  a  ajoutees,  par  rapport  au  cercle  des  Montagnes,  si 
tous  ces  avis,  dis-je,  sont  exactement  conformes  ä  la  vente,  il  ne  faut 
plus  douter  que  les  choses  ne  soient  lä  ä  leur  exträmite,  que  les 
fabriques  tomberont  dans  la  ruine  et  que  bien  du  monde  sera  oblige' 
de  quitter  la  Saxe,  pour  aller  s'dtablir  dans  des  pays  voisins.  Sur  quoi 
vous  ne  laisserez  pas  d'avoir  attention. 

J'attendrai    de   vous   la    partiture   de   l'opdra   de  Ciro   que  le  sieur 
Hasse  vous  a  fait  copier,  et  je  vous  en  tiendrai  compte. 

Nach  dem  ConcepL  F  e  d  e  r  i  C. 


4855.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


x  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  24.  März :  „La  cour  de  Dresde 
ayant  fait  rechercher  Sa  Majeste  Tres  Chr£- 
tienne  de  vouloir  bien  interposer  ses  bons 
offices  aupres  de  Votre  Majeste*  pour  L'en- 
gager  a  Se  pröter  aux  arrangements  pro- 
poses  de  Sa  Majeste'  Polonaise  par  rapport 
aux  billets  de  la  Steuer  et  entrer  dans  ses 
raisons,  le  comte  de  Tyrconnell  nous  a 
remis  en  cons6quence  le  memoire  ci-joint, 
accompagne"  de  plusieurs  pieces  qui  lui 
ont  6t6  fournies  par  les  Saxons  en  preuve 
de  leurs  pr&entions.  II  nous  a  fait  en- 
tendre  en  m6me  temps  ä  mots  couverts 
que  ce  n'6tait  que  sur  les  pressantes  ins- 
tances  de  la  Saxe  et  par  maniere  d'acquit 
que  sa  cour  faisait  cette  dlmarche,  et  quelle 
attendrait  tranquill ement  ce  que  Votre  Ma- 
jeste" trouverait  ä  propos  de  faire  r^pondre, 
uniquement  pour  contenter  en  quelque 
facon  la  cour  de  Saxe  et  pour  se  dlbar- 
rasser  de  ses  piain tes  äternelles." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  25.  März  1751. 

Recht  gut.  Man  muss  ihm 
obligeant  darauf  antworten  und 
zeigen  t  dass  wir  nichts  weiter  for- 
derten, als  was  der  dresdener 
Friedenstractat  mit  sich  brächte. 


des  Cabinetssecretärs. 


4856.    AU  CONSEILLER  PRIVti  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  26  mars  1751 . 

J'ai  bien  recu  votre  depfiche  du  20  de  ce  mois.  Comme  vous 
fites  de*jä  averti  par  l'expe'dition  que  je  vous  ai  fait  faire  du  ddparte- 
ment  des  affaires  dtrangeres,  l'ordinaire  derniere,  que,  par  la  grande 
envie  que  la  cour  de  Londres  a  d'exe'cuter  son  plan  concerte'  ä  Ha- 
novre  touchant  l'&ection  d'un  roi  des  Romains,  eile  a  tourne  le  fort  de 
la  nigociation  du  cöte  de  la  Saxe,  et  qu'on  venait  d'envoyer  un  courrier 
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ä  Dresde  avec  des   ordres  au   sieur  Williams  de  faire  des  offres  consi- 

d£rables    en   argent   pour   un   tratte*   de  subsides,    je  vous  recommande 

d'fitre   extrömement  vigilant  et  attentif  pour  approfondir  ce  qui  passera 

ä  cet  egard  ä  la  cour  oü  vous  ötes;  car  sürement  brassera- t-on  lä  des 

choses  de  consdquence. 

Vous   m'enverrez    la  liste   spdcifiäe  des   garnisons  saxonnes  par  un 

expr£s,   que   vous   ferez  partir,   avec  l'ordinaire  de  Berlin,   a  Potsdam. 

J'avais  oublie'  de  vous  dire  par  ma  ddpfiche  precddente  que  vous  äevez 

cultiver  la  confiance  du  sieur  Calkoen,  pour  en  tirer  tous  les  £claircisse> 

ments   que  vous   pourrez,   avec  la  pröcaution  cependant  de  ne  pas  lui 

laisser  trop  entrevoir  le  secret  de  vos  commissions.  _     _ 

Federic. 

P.  S. 

Quand  un  nommd  Horst  viendra  vous  donner  des  lettres  pour  moi 
ou  qu'il  vous  adressera  des  lettres  pour  vous,  ma  volonte  est  que  vous 
devez  toujours  me  les  faire  parvenir  moyennant  un  de  vos  domestiques 
le  plus  affidd,  que  vous  ferez  partir  avec  Tordinaire  ä  Potsdam.  Vous 
prendrez  d'ailleurs  vos  mesures  en  sorte  que  personne  ne  puisse  soup- 
conner  que  vous  connaissez  cet  homme-lä  ni  que  vous  Ätes  en  corres- 
pondance  et  en  liaison  avec  lui.  Au  reste,  vous  devez  me  garder  le 
secret  le  plus  absolu  sur  tout  ceci. 

Nach  dem  Concept. 


4857.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  27  [mars  1751]. 

Ma  tr£s  chere  Sceur.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  deux  de  vos 
lettres  k  peu  de  temps  de  suite,1  j'y  aurais  repondu  plus  tot  sans  une 
ftevre  de  fluxion  qui  m'en  a  emp£che\ 

Je  dois  vous  dire,  touchant  la  grande  affaire  regardant  les  subsi- 
des,9 que  je  vous  ai  vidd  tout  mon  sac,  que  ce  que  je  vous  ai  dcrit 
sont  les  dernieres  propositions  de  la  France,  et  comme  eile  est  en  ne- 
gociation  avec  beaucoup  d'autres  princes,  vous  pouvez  6tre  süre  qu'elle 
n'ajoutera  rien  aux  offres  qu'on  m'a  presse  de  vous  faire.  Je  vous 
avertis  donc  entre  nous  que  vous  pouvez  regarder  cette  affaire  comme 
rompue;  car  il  n'est  rien  de  plus  dconome  que  cette  puissance,  lors- 
qu'il  s'agit  de  depenser  de  l'argent.  Si  dont  vous  le  trouvez  bon,  nous 
laisserons  tomber  cette  affaire,  et  vous  pouvez  6tre  persuad^e  que  je  n'en 
parlerai  ä  personne.  Je  me  suis  d'abord  attendu  que  la  somme  serait 
trop  peu  conside'rable  pour  vous  accommoder;  il  n'est  pas  juste  que  vous 
vous  incommodiez  pour  eux,    ainsi  je  compte  que  ma  ne'gociation  s'en- 

1  Von  diesen  Briefen  liegt  in  der  Sammlung  der  Briefe  der  Markgrttfin  von 
Bai  reu  th  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin  nur  der  eine  vor,  d.  d.  13.  März  1751.  — 
a  Vergl.  S.  294. 
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dormira  tout  doucement,  et  que  dans  les  conjonctures  präsentes  ce  sera 
le  meilleur. 

Je  vous  prie,  ne  touchez  point  ces  matteres  dans  vos  lettres  qui 
vont  par  la  poste;  elles  sont  toutes  ouvertes  en  Saxe.  Je  souhaite  de 
tout  mon  cceur  que  vous  jouissiez  d'une  parfaite  sante  et  que  vous  pen- 
siez dans  vos  heures  perdues  ä  un  frere  qui  est  avec  toute  la  tendresse 
possible,  ma  tr&s  chfcre  sceur,  votre  tr&s  fid&le  fr£re  et  serviteur 

Federic. 
Daignez  faire  mille  amitids  au  Margrave. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hauiarchir  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


4858.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,i  27  mars  1751. 

J'ai  bien  recu  les  ddpÄches  que  vous  m'avez  faites  du  9  et  du  12  de  ce 
raois.  Bien  que  les  caract£res  de  tous  ces  sujets  que  vous  me  nommez  pour 
Stre  candidats  et  aspirants  du  bäton  de  marechal  ä  la  Diete  future3  m'ont 
et£  ddjjä  assez  connus,  hormis  le  gändral  Äkerhjelm  dont  je  n'ai  en- 
tendu  parier  jusqu'ici,  je  vous  sais  cependant  bon  gr6  de  ce  que  vous 
vous  ötes  encore  £tendu  lä-dessus,  pour  me  rafraichir  la  memoire  ä 
leur  dgard.  Comme  il  est  sür  que  c'est  l'article  le  plus  principal  et  le 
plus  interessant  pour  le  ministere  de  Su£de  et  pour  le  parti  francais  de 
detourner  que  le  choix  du  marechal  de  la  Diete  ne  tombe  sur  quelque 
personne  mal  intentionnäe ,  je  dois  croire  qu'il  emploiera  tout  son  habi- 
let£  et  industrie  pour  n'avoir  rien  a  risquer  lä-dessus.  Quant  ä  vous, 
ma  volonte  est  que,  supposl  que  vous  soyez  ä  mfime  de  contribuer 
quelque  chose  ä  ce  qu'un  bon  choix  soit  fait,  vous  devez  toujours  sou- 
tenir  le  parti  francais  et  rien  de  plus. 

Au  reste,  je  crois  les  ministres  de  Suede  assez  habiles  pour  arröter 

le  susdit  gen^ral  major  Äkerhjelm  en   Finlande,    sous   pr^texte  que  les 

conjonctures   ne  permissent  pas  son  absence  de  lä,    en  cas  que  sa  pr£- 

sence  ä  la  Dtete  leur  fut  preludiciable.  ^     , 

r    J  Federic. 

P.  S. 

Apräs  avoir  fait  ma  depöche  d'aujourdhui,  je  recois  la  v6tre  du  16 
de  ce  mois   par  laquelle  j'apprends  avec  bien  de  la  satisfaction  que  le 

1  In  der  Vorlage  verschrieben:  Berlin.  Das  Postscriptum  hat  das  Datum  Pots- 
dam, wo  der  König  vom  5.  bis  31.  März  ununterbrochen  weilte.  —  a  Rohd  nennt  in 
seinem  Berichte  vom  12.  März  als  Candidaten  der  „französischen44  Partei  den  Oberhof- 
intendanten Baron  Horleman,  den  Hofgerichtspräsidenten  Baron  von  Löwenhjelm,  den 
Titularkanzler  Graf  Gyllenborg  und  den  Hof  kanzler  Baron  Hamilton,  von  denen  Gyllen- 
borg  die  meisten  Aussichten  habe;  als  Candidaten  der  Opposition  den  Marschall  des 
letzten  Reichstags,  Baron  von  Ungern-Sternberg  (vergl.  Bd.  V,  209)  und  den  General- 
major Äkerhjelm,  Bruder  des   1747  abgesetzten  Senators  (vergl.  Bd.  V,  455). 
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roi  de  Suede  se  porte  actuellement  aussi  bien  qu'on  le  saurait  attendre 
de  son  e*tat,  nonobstant  les  bruits  qui  ont  couru  du  contraire  dans  vos 
lieux.  Mes  vceux  sont  que  cela  continue,  car  dans  la  Situation  prä- 
sente des  affaires  il  serait  toujours  un  evenement  fatal  et  facheux,  si  le 
Roi  venait  de  finir  dans  im  temps  de  printemps  ou  au  commencement 
de  l'ete. 

J'ai  e*te  ägalement  content  d'apprendre  que  l'affaire  d'embarque- 
ment  des  troupes  pour  la  Finlande  prend  un  bon  train.  II  est  bien  ä 
souhaiter  qu'il  se  fasse  de  maniere  que  Ton  fournit  ces  troupes  de  tout 
le  necessaire  qu'il  faut,  afin  qu'elles  soient  ä  m&me  de  tenir  campagne, 
en  cas  que  les  Russes  s'avisassent  de  les  insulter  et  d'attaquer  ä  l'im- 
proviste  les  possessions  de  la  Suede  en  Finlande;  article  que  vous  ne 
manquerez  pas  d'insinuer  de  la  maniere   la  plus  persuasive  ä  tous  ceux 

qui  y  savent  contribuer.  ^     , 

\j  u  a     r>  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4859.     AU  CONSE1LLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  mars  1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  17  courant.  Les  rdpliques  que  vous 
avez  donn^es  ä  l'ambassadeur  de  France,  quand  il  vous  marquait  ses 
inquietudes  sur  la  Situation  critique  des  affaires  generales,  meritent  toute 
mon  approbation.  II  parait  que  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Ro- 
mains va  prendre  une  autre  tournure,  parceque  les  ministres  d'Angle- 
terre ,  pousses  par  la  cour  de  Vienne ,  ont  pris  ä  tache  de  faire  pro- 
cdder  ä  Tdection  par  voie  de  majorite;1  aussi  tout  le  fort  de  la  ne*go- 
ciation  de  la  cour  de  Londres  s'est  actuellement  tourne'  du  cöte*  de  la 
Saxe,  ä  laquelle  on  fait  offrir  des  subsides  conside'rabies  en  argent 
Vous  ferez  bien  d'approfondir  exactement  l'avis  qui  vous  est  venu  au 
sujet  d'un  pretendu  achat  de  quelques  mille  chevaux  d'artillerie.  J'ai 
de  la  peine  d'y  pröter  foi  jusqu'ä  pre'sent;  la  ddpense  qu'il  en  coüterait 
ä  la  cour  de  Vienne,  serait  conside'rable  et  d'ailleurs  tout-ä-fait  inutile. 
II   est   cependant  [ne'cessaire]  que  vous  ne  ne'gligiez  ni  mdprisiez  aucun 

avis  pour  l'assujettir  ä  des  recherches  exactes.  _     . 

fr  L  J     ^  Federic. 

Nach  dem  Concepc. 

4860.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  27  mars  1751. 

J'accuse  votre  depSche  du  12  de  ce  mois.  J'ai  tout  lieu  d'£tre 
content  de  la  bonne  disposition  oü  se  trouvent  actuellement  les  minis- 
tres de  France,  en  conse'quence  de  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  et 
des  sentiments  de  vigueur  et  de  fermete'  qu'ils  fönt  apparaitre. 
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Votre  attention  principale  doit  ötre  de  les  y  entretenir,  et,  apres 
tout,  rien  n'est  plus  ddsirable  sinon  que  M.  de  Puyzieulx  reste  dans  son 
poste;1  car  je  croirais  sa  perte  irreparable,  parcequ'il  y  a  peu  de  minis- 
tres  qui  pensent  aussi  solidement  que  lui  et  qui  ont  la  pönetration 
aussi  juste. 

Nos  nouvelles  de  Londres  sont  que  les  ministres  d'Angleterre,  mal- 
gre*  toutes  les  difficultes  qu'ils  ont  rencontrees  jusqu'ici  dans  1'affaire  de 
Telection  d'un  roi  des  Romains,  ne  desesperent  pas  encore  de  l'execu- 
tion  de  leur  plan  concerte  ä  Hanovre  et  d'entreprendre  l'election  par 
voie  de  majorite\  Aussi,  quand  il  a  e'te  question  dans  le  Parlement 
de  cette  affaire,  celui-ci  s'est  arroge*  de  decider  qu'on  pouvait  proceder 
ä  l'election  par  voie  de  majorite',  si  cela  ne  se  pouvait  faire  autrement. 
C'est  pourquoi  tout  le  fort  de  la  negociation  du  ministere  britannique 
s'est  tourne*  du  cöte  de  la  Saxe,  oü  Ton  donne  des  ordres  au  Chevalier 
Williams  de  faire  des  offres  conside'rables  d'argent  pour  un  traite'  de 
subsides.  Je  suis  informe  que  la  cour  de  Petersbourg  a  ordonne*  ä  son 
ministre  de  Londres a  de  s'inte'resser  ä  ce  que  les  Puissances  maritimes 
accordassent  des  subsides  ä  la  Saxe,  et  que  le  comte  Keyserlingk  ä 
Dresde  a  recu  pareillement  ordre  d'appuyer  lä-dessus  aupres  du  Che- 
valier Williams,  ainsi  qu'il  n'est  point  ä  douter  qu'on  s'accordera  bientöt 
lä-dessus. 

Nach  dem  Conccpt. 


Federic. 


4861.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Uhambrier  berichtet,  Paris  15.  März : 
Votre  Majeste  „aura  vu  ce  que  je  Lui  ai 
marque*  de  tres  particulier,  il  y  a  quinze 
jours,  touchant  le  marquis  de  Puyzieulx 
et  son  degoüt  pour  sa  place ,  aussi  bien 
que  sur  la  facpn  de  penser  du  comte  de 
Saint  -  Severin  pour  la  meme  place.  3  Ce 
que  j'ai  donc  appris  tout  recemment,  est 
que  le  marquis  de  Puyzieulx  a  commence* 
de  travailler  avec  le  roi  de  France  en 
prcsence  de  la  marquise  de  Pompadour, 
en  suite  de  la  representation  qu'il  a  faite 
a  ce  Prince  —  apres  s'Ätre  concert^  ap- 
paremment  avec  cette  matlresse  —  qu'il 
6tait  du  bien  de  son  Service  qu'elle  füt 
präsente  au  travail  qu'il  aurait  l'honneur 
de  faire  avec  lui.  Le  marquis  de  Puy- 
zieulx a  cru  sans  doute,  par  le  conseil 
du  comte  de  Saint  -  Se>erin ,  qu'il  fallait 
qu'il  se  liät  avec  la  marquise  de  Pompa- 
dour, en  la  mettant,  pour  ainsi  dire ,  de 
moitie"   dans   les  affaires  politiques,    pour 


Potsdam,   29  mars  1751 . 

Vos  rapports  du  15  et  du  19 
de  ce  mois  me  sont  heureusement 
parvenus.  A  la  v£rit€  je  ne  m'etais 
nullement  attendu  ä  apprendre  de 
vous  une  nouvelle  aussi  frappante 
que  celle  que  vous  m'avez  marquee 
par  la  feuille  jointe  pour  moi  seul 
ä  vos  rapports.  Mais  comme  je 
comprends  que  c'est  ä  präsent  une 
affaire  toute  faite,  je  vous  ai  toute 
1' Obligation  imaginable  de  ce  que 
vous  avez  1' attention  pour  moi  de 
m'en  informer  d'abord  et  de  me 
communiquer  vos  pensees  lä-dessus. 

Comme  aussi  dans  tout  ce  que 
j'ai  ä  traiter  avec  la  France,  je  ne 
vise   qu'au  bien  de  mes  affaires  et 
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ä  celui  de  nos  inter£ts  communs, 
il  me  saura  fitre  au  bout  du  compte 
indifferent  ä  qui  de  Tun  et  de  l'autre 
sexe  je  dois  m'adresser  sur  ces  su- 
jets,  pourvu  que  tout  succfcde  bien. 
C'est  pourquoi  je  laisse  ä  votre 
dextdrite  et  prudence  de  faire  ä 
Madame  de  Pompadour  autant  de 
visites  et  de  politesses,  de  meme 
que  d'insinuations  et  d'assurances 
de  ma  part,  que  vous  trouverez 
convenables  ä  mes  interöts. 

Si  eile  soutient  bien  son  nou- 
veau  röle,  j'en  serai  principalement 
r^joui  pour  Famour  de  M.  de  Puy- 
zieulx,  qui  oubliera  les  degoüts  qui 
lui  etaient  arrivds,  et  restera  dans 
sa  place.  Je  souhaite  seulement 
que  la  maitresse  se  pre"te  toujours 
aux  inspirations  qu'il  lui  donnera, 
et  qu'elle  ne  s'avise  jamais  de  jeter 
un  jour  la  bride  de-dessus  de 
sa  tfite. 

Pour  ce  qui  regarde  le  me- 
moire qui  vous  a  ete  adres&£  de 
la  part  de  M.  le  prince  de  Ligne 
en  faveur  du  sieur  Pauly,  vous 
devez  lui  insinuer  que,  quelque 
envie  que  j'aie  de  lui  marquer 
mon  attention,  et  les  egards  que 
j'ai  pour  ses  intercessions ,  cepen- 
dant  la  fondation  de  cet  ordre  de 
la  Croix  du  Mdrite  etait  de  ne 
pouvoir  6tre  confcre  qua  des  personnes  qui  sont  actuellement  en  mon 
service,  et  qu'il  n'y  avait  jusqu'ici  nul  exemple  qu'il  fut  conferd  ä 
d'autres ;  qu'ainsi  j'etais  fache*  de  me  voir  oblig£  de  suspendre  ma  bonne 
volonte  pour  lui,  mais  que,  s'il  pouvait  faire  plaisir  au  sieur  Pauly  d'£tre 
revötu  de  ma  part  de  la  croix  de  1' ordre  de  la  G£n£rosit£,  je  la  lui 
accorderais  volontiers   en  egard  de  la  protection  dont  M.  le  prince  de 

Ligne  l'honorait.  , 

r  e  den  c. 

Nach  dem  Concept. 


faire  reprendre  au  Roi  son  maitre  des 
sentiments  plus  favorables  pour  lui,  et  la 
marquise  de  Pompadour  de  son  cöte*  en 
aura  6t6  charmee  vraisemblablement,  pour 
se  faire  plus  valoir  dans  l'esprit  du  roi 
de  France,  en  lui  d£veloppant  des  talents 
dont  il  ne  l'a  pas  crue  capable  jusqu'ä 
prlsent.t  La  voila  donc  ä  portee  de  prendre 
connaissance  des  plus  grandes  affaires.  Je 
ne  sais  pas  si  eile  avait  d6ja  su  sur  cela 
quelque  chose ,  il  y  a  quelque  temps, 
mais  ce  que  je  sais  bien,  est  que,  comme 
je  suis  sa  plus  ancienne  connaissance  parmi 
les  ministres  6trangers ,  eile  me  fit  des 
agaceries  dans  le  deraier  voyage  de  Fon- 
tainebleau,  sur  ce  qu'elle  ne  me  voyait 
pas  souvent.  Peut-£tre  se  proposait-elle 
d£ja  alors  de  tächer  de  se  m£ler  dans  la 
politique ,  et  que ,  comme  Votre  Majeste* 
est  Talli^  le  plus  considörable  du  roi  de 
France,  eile  voulait  se  pr£parer  une  route, 
en  me  voyant,  qui  pöt  la  favoriser  dans 
son  dessein  ...  Si  la  marquise  de  Pom- 
padour a  quelque  etoffe  en  elle-meme 
pour  entrer  dans  les  grandes  affaires,  et 
que  je  visse  dans  quelque  temps  qu'on 
peut  faire  quelque  chose  par  son  moyen, 
il  pourrait  peut-6tre  convenir  ä  Votre  Ma- 
jeste* que  cette  femme  püt  se  flatter,  pour 
la  rendre  de  bonne  foi  et  ardente  pour 
Votre  MajestS,  qu'elle  trouvdt  en  Elle  un 
soutien  pour  la  faire  valoir  aupres  du  roi 
de  France.  C'est  une  affaire  a  mlnager 
avec  dextöritö  suivant  que  le  nouveau  röle 
qu'elle  vient  de  commencer,  se  soutiendra 
a  son  avantage,  et  qu'on  verra  le  parti 
qu'elle  saura  en  tirer  pour  la  faveur  et 
son  influence.11 
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4862.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  30  man  1751. 

J'ai  bien  recu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  18  de  ce  mois, 
par  lequel  j'ai  6t6  bien  aise  de  voir  que  vous  avez  entamtf  votre  n6- 
gociation  avec  le  sieur  Trudaine,  en  lui  remettant  le  projet  de  traitl 
Joint  ä  vos  Instructions. 

J'ai  trouvd  bon,  autant  que  je  m'y  entends,  les  additions  et  les 
changements  que  vous  avez  cru  ndcessaire  de  faire  sur  diflferents  articles 
du  projet;  je  les  communiquerai  cependant  ä  mes  ministres,  afin  que, 
s'ils  aient  ä  en  aviser  encore  quelque  chose,  ils  vous  en  avertissent 
d'abord. 

D  faudra  voir  ä  prdsent  comment  le  sieur  Trudaine  s'expliquera 
envers  vous  sur  tout  ce  projet. 

En  attendant,  je  suis  content  de  la  mani&re  dont  vous  vous  prenez 

pour  conduire  votre  commission  ä  une  bonne  issue,  et  comme  je  com- 

prends  fort  bien  qu'il  vous  faut  pour  meilleure  räussite  ces  petits  extra- 

ordinaires  dont   vous  faites   mention   ä  la  fin   de  votre  rapport,    vous 

n'avez  qu'a  m'en  marquer  la  somme,  que  je  ne  manquerai  pas  de  vous 

faire  remettre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4863.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  mars  1751. 

Je  vous  sais  tout  le  grd  imaginable  des  insmuations  solides  qu'en 
consdquence  de  votre  dernier  rapport  vous  avez  faites  ä  M.  de  Haute- 
fort  sur  le  grand  but  des  demarches  des  cours  de  Londres  et  de  Vienne.1 
Vous  ferez  bien  de  continuer  de  le  connrmer  dans  ces  vöritds  aussi  sou- 
vent  que  l'occasion  se  presentera  de  le  faire  sans  affectation,  et  d'ail- 
leurs  toujours  historiquement ,  sans  qu'il  y  ait  de  l'apparence  comme  si 
vous  cherchiez  de  l'endoctriner. 

Au  reste,   ce  sera  peu  de  chose  qu'une  ddpense  de  vingt-cinq  ou 

trente  ducats  que  vous  emploierez  pour  faire  l'acquisition  du  rfcglement 

en  question.3     D£s  que  vous  me  marquerez  que  l'affaire  est  faite  et  que 

vous  avez   fourni   la  döpense,   je  vous  la  ferai  rembourser  par  tel  ban- 

quier  ä  Berlin  que  vous  rnindiquerez,   sans   qu'on  schee   sa  apercevoir 

de  rien.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


x  Vergl.  S.  296.  —  3  Klinggräften's  Bericht   vom   20.  März   bezeichnet   dieses 
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4864.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  mars  1751 . 

J'accuse  vos  depöches  du  16  et  du  19  de  ce  mois,  au  sujet  des- 
quelles  je  n'ai  cette  fois-ci  point  de  nouvelles  Instructions  k  vous  donner, 
sinon  que  de  vous  recommander  encore  d'avoir  une  attention  continuee 
sur  la  tournure  que  le  ministere  britannique  voudra  choisir  afin  de  mettre 
en  exdcution  son  projet  adopte*  sur  l'election  d'un  roi  des  Romains,  et 
de  suivre  d'ailleurs  de  bien  pres  ses  resolutions  relativement  aux  affaires 
du  Nord. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction 
seule,  et  sans  que  vous  deviez  en  faire  apparaitre  quelque  chose,  que, 
quelques  arrangements  que  la  cour  de  Londres  fasse  pour  se  captiver 
encore  l'electeur  de  Cologne,  la  France  n'en  sera  du  tout  embarrassee. 
Elle  rdussira  apparemment  mieux  avec  la  Saxe,  qui  pourrait  bien  ac- 
cepter  ses  offres;  avec  tout  cela,  je  crois  £tre  en  droit  de  prdsumer 
encore  que,  suppose'  m^me  que  l'Angleterre  ait  gagne  la  cour  de  Dresde, 
eile  ne  voudra  malgre'  cela  prendre  le  parti  de  brusquer  la  susdite  elec- 
tion,  ayant  encore  une  si  forte  partie  contre  eile.  ^     , 

Nach  dem  Concept. 

4865.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATlON  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  mars  1 751 . 

Quelque  indifferent  que  me  saurait  fitre  le  dessein  de  la  cour  oü 
vous  £tes  de  tenter,  suivant  votre  rapport  du  23  courant,  d'avoir  des 
possessions  aux  cötes  du  pays  de  Maroc,  je  ne  serais  pas  fache*  cepen- 
dant  si  eile  poursuivit  ce  dessein,  qui  ne  laisserait  pas  de  la  brouiller 
avec  l'Angleterre.  C'est  pourquoi  vous  devez  continuer  de  prÄter  quelque 
attention  sur  cette  affaire  et  de  m'en  faire  votre  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4866.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  mars  1751. 

Milord.  Quelqu'un  des  miens  ä  Vienne  m'ayant  envoye'  depuis  peu 
la  copie  d'une  relation  que  le  ministre  autrichien  k  Stockholm,  le  comte 
Goes,  a  faite  k  sa  cour,x  j'en  ai  trouve*  son  contenu  si  particulier  que 
je  n'ai  pas  pu  m'empöcher  de  vous  en  faire  communication. 

Quoique  la  piece  soit  un  peu  de  vieille  date  et  qu'elle  ne  soit 
proprement  qu'un  ramas  de  mensonges  et  de  choses  ridiculement  con- 
trouvtfes,  j'estime  cependant  qu'il  est  toujours  bon  d'fitre  instruit  sur  la 
fac,on   de   penser   du  parti  mal  intentionne  en  Suede,    et  de  quelle  ma- 

x  Der  sehr  umfangreiche  Bericht  ist  datirt  Stockholm  8.  Januar  1751 . 
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ni&re  les  ministres  autrichiens  s'en  laissent  imposer  et  en  imposent  ä 
d'autres.  Je  compte  pour  superflu  de  vous  faire  des  instances  afin  de 
me  m£nager  un  secret  scrupuleux  sur  cette  confidence,  sachant  assez 
combien  je  dois  fttre  tranquille  lä-dessus  ä  votre  £gard.  Sur  quoi,  je 
prie  Dieu  etc.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4867,     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  avril  1751 . 

J'ai  recu  votre  rapport  du  24  dernier.  Je  n'ai  nul  lieu  de  douter  de 
la  realitö  des  avis  qui  vous  ont  dte  donnäs  touchant  la  facon  dont  le 
minist&re  autrichien  pense  sur  le  precis  par  £crit  donn£  au  comte  Puebla,» 
parceque  ces  avis  sont  entterement  conformes  ä  ceux  qui  m'en  dtaient 
dejä  revenus  ä  ce  sujet  de  fort  bon  lieu.  Pour  le  teste,  il  me  sera 
egalement  indifferent  que  la  cour  de  Vienne  fasse  une  rdponse  ä  ce 
precis  ou  non. 

Vous  me  ferez  plaisir  de  continuer  ä  me  marquer  ce  que  vous 
pourrez  apprendre  de  nouvelles  de  Constantinople.  Ce  qui  confirme 
vos  conjectures  qu'il  faut  que  les  nouvelles  que  le  dernier  courrier 
arrive  de  Vienne  a  apportrfes,  ne  soient  pas  des  plus  favorables  pour 
la  Russie,  est  qu'en  consdquence  de  mes  rapports  de  Dresde  le  Grand- 
G^näral  de  la  couronne8  vient  de  marquer  au  vice  -  chancelier  de  Po- 
logne3  ä  Dresde  que  trois  difförents  corps  de  Tartares  turcs  avaient 
fait  une  irruption  sur  le  territoire  des  Cosaques  de  la  dependance  de 
la  Russie,  sous  prdtexte  de  chercher  des  chevaux  qui  leur  avaient  6te 
enleves,  et  que  ces  Cosaques  avaient  etd  bien  ross£s  des  Tartares.  Le 
Grand- Gdndral  doit  avoir  ajoutd  que  les  Cosaques  moscovites  s'dtaient 
revoltös  en  cette  occasion,  en  refusant  de  reconnaitre  leur  nouveau  het- 
man,  le  comte  Rasumowski,  pour  leur  chef.  Federic 

Nach  dem  Concept. 


4868.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  3  avril  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  ddpSche  du  22  passd  avec  la  feuille  sdparde 
que  vous  y  aviez  jointe.  Outre  la  satisfaction  que  j'ai  eue  de  voir  que 
M.  de  Puyzieulx  continue  de  penser  toujours  aussi  bien  qu'il  le  fait  sur 
la  Situation  präsente  des  affaires  publiques,  il  m'a  fait  bien  du  plaisir 
d' apprendre  qu'il  se  tient  assurö  de  ce  que  l'Espagne  ne  se  laissera 
point  imposer  par  les  Anglais  et  qu'elle  ne  prendra  point  le  change. 
Au  surplus,  il  peut  compter  que  je  me  tiendrai  toujours  sur  mes  gardes 
contre   les   embüches   que  mes  voisins  envieux  et  jaloux  voudraient  me 

1  Vergl.  S.  233.  —  a  Graf  Potocki.   —  3  Wodzicki. 
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dresser,  et  que  je  continuerai  d'agir  envers  la  France  sur  le  m&ne  pied 
que  j'ai  fait  depuis  quelque  temps.  En  attendant,  ce  qui  pourrait 
changer  le  jeu  dans  ces  circonstances  critiques,  c'est  de  recevoir  de 
bonnes  nouvelles  de  la  Turquie.  Nous  venons  d'avoir  des  lettres  de 
Dresde  qui  nous  marquent  que  le  vice-chancelier  de  Pologne  vient  de 
recevoir  une  lettre  du  Grand-Gdneral  de  Tarmöe  en  consequence  de  la- 
quelle  trois  differents  corps  de  Tartares  turcs  ont  fait  une  invasion  sur 
le  territoire  des  Cosaques  de  la  dependance  de  la  Russie,  sous  pretexte 
de  chercher  des  chevaux  qui  leur  avaient  öte*  enleves,  et  que  les  Co- 
saques moscovites  avaient  e'te'  bien  maltraitls  des  Tartares;  le  Grand- 
G^neral  doit  avoir  ajoute*  que  les  Cosaques  s'dtaient  revoltes  ä  cette 
occasion,  en  refusant  de  reconnaitre  le  comte  Rasumowski  pour  leur  chef. 
Reste  ä  voir  combien  tout  cela  est  fonde  et  si  cela  aura  des  suites  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

4869.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  3  avril  1751. 

J'accuse  vos  depöches  du  23  et  du  27  passe*,  et  votre  domestique 
a  fidelement  remis  toutes  Celles  que  vous  m'avez  faites  du  30  du  mgme 
mois.  Comme  il  est  actuellement  sur  son  retour,  il  vous  apportera  les 
cinquante  ducats  que  vous  avez  demandes  pour  votre  homme  de  Po- 
logne. Je  n'ai  pas  trouvö  ndcessaire  de  vous  fournir  encore  quelque 
somme  extraordinaire  pour  l'usage  que  vous  savez,  parceque  j'estime 
qu'il  ne  se  traine  guere  ä  prdsent  d'autres  affaires  dans  le  cabinet  de 
la  cour  oü  vous  fites,  hormis  Celles  qui  regardent  la  voix  ä  donner  ä 
l'glection  d'un  roi  des  Romains,  le  traite'  des  subsides  avec  TAngleterre 
et  les  ndgociations  pecuniaires  avec  l'Hanovre,  sur  lesquelles  je  suis  suf- 
fisamment  instruit.  Cela  ne  doit  cependant  pas  vous  empficher  que, 
des  que  vous  vous  douterez  qu'on  vienne  k  traiter  des  choses  de  con- 
sequence,  inddpendamment  de  Celles  que  je  vous  ai  nomm&s,  vous 
m'en  avertirez,  afin  que  je  puisse  alors  vous  mettre  en  mains  quelque 
extraordinaire  pour  vous  aider  ä  vous  orienter  lä-dessus. 

Je  vous  ai  bien  du  gre  des  informations  exactes  que  vous  me 
donnez  sur  Testat  desole  des  finances  de  la  Saxe,  et  des  anecdotes  que 
vous  y  avez  ajoutees.  Continuez  de  pröter  votre  attention  sur  tout  ce 
qui  en  resultera  de  suites,  et  s'il  en  arrive  de  remarquables ,  ne  laissez 
pas  de  m'en  avertir  exactement.  La  nouvelle  arrivde  de  Pologne  au 
sujet  de  l'invasion  faite  de  quelques  corps  de  Tartares  sur  le  territoire 
des  Cosaques  de  la  ddpendance  de  la  Russie  et  de  la  rövolte  de  ce> 
Cosaques,  meinte  une  attention  particuliere  de  votre  part;  si  ces  nou- 
velles se  confirment,  ce  seraient  des  evenements  qui  ne  resteraient  pas 
sans  des  suites  considerables.  Federic 

Nach  dem  Concept.  
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4870.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  3  avril  1751. 

Milord.  Je  suis  tout-ä-fait  sensible  aux  tämoignages  de  confiance 
et  d' attention  que  vous  me  donnez  ä  l'occasion  de  l'empressement  que 
M.  de  Broglie,  brigadier  des  armdes  du  Roi  votre  maitre  et  second  fils 
de  feu  M.  le  mardchal  de  ce  nom,  vous  a  marqud  de  venir  me  faire 
sa  cour  dans  le  temps  des  revues.  Soyez  persuadd  que  lui  et  tout  ce 
qui  viendra  de  Francais  k  ma  cour,  me  seront  toujours  agreables, 
et  assurez-le,  je  vous  prie,  que  je  n'ai  jamais  porte*  de  la  haine  contre 
feu  son  pere,  et  que,  si  autrefois  nous  n'avons  pas  6t6  d'accord  en  sen- 
timents,1  je  n'en  ai  gardd  aucun  ressentiment  contre  lui  et  moins  encore 
contre  ceux  qui  lui  ont  appartenu.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Je  ne  suis  point  comme  le  Dieu  d' Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob 
qui  punit  la  quatrieme  generation  des  crimes  de  ses  peres ;  je  n'ai  point 
eu  ä  me  plaindre  de  M.  de  Broglie,  mais  je  Tai  plaint  que  l'apoplexie 
l'avait  prive  de  la  force  qu'il  faut  pour  Commander  une  armde,  et  j'ai 
plaint  la  France  dont  il  a  mal  fait  les  affaires.  Quant  au  jeune 
M.  de  Broglie,  il  suffit  qu'il  soit  Francais  pour  ötre  bien  recu  ici. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Der  Zusatz  eigen- 
händig. 


4871.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Der  Österreichische  Generalfeldmar- 
schall Graf  Hohenembs  bekundet  in  einem 
Schreiben,  Brunn  16.  März,  seine  Absicht, 
sich  um  die  erledigte  Stelle  eines  Reichs- 
generals der  Cavallerie  zu  bewerben. 
„Diese  so  schöne  Charge  kommet  als 
zu  viel  mit  jenem  eifersvollen  Verlangen 
überein,  welches  ich  allstets  dahin  ge- 
tragen, mich  vor  und  in  dem  Dienst 
meines  theuersten  Mutterlandes,  des  Heil. 
Römischen  Reichs,  gleich  so  vielen  Meiner 
Voreltern  sacrificiren  zu  können,  als  dass 
ich  bei  jetzt  sich  eräussernder  Gelegenheit 
durch  diese  allerunterthänigste  Bittschrift 
mein  darauf  abzielend  gehorsamstes  Be- 
ginnen Ew.  Königl.  Majestät  in  sub- 
missesten  Respect  zu  Füssen  und  zu  aller- 
gnädigster  Eingeständniss  vorzulegen  um- 
bin lassen  sollte.11 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  4.  April  1751. 

Ministere  ihm  in  dem  öster- 
reichischen Stylo,  viele  Worte,  die 
nichts  sagen  wollen,  antworten.3 


»  Vergl.  Bd.  I,  437.  441;  Bd.  II,  12.  35.  208.  270.  378.  380;  Bd.  III,  65. 
241.  274.  —  3  Die  von  dem  Könige  vollzogene  Antwort  an  den  Grafen  Hohenembs 
ist  datirt  Berlin  17.  April  1751. 
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4872.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  avril  1751. 

J'ai  bien  rec,u  votre  rapport  du  26  dernier,  et  la  manifcre  dont  vous 

avez   execute   ce   que  je  vous   avais  ordonne  concernant  le  comte  Tyr- 

connell x  avec  le  marquis  de  Puyzieulx,  a  toute  raon  approbation,  et  je 

suis    tres   content   du   tour    que  vous  avez  pris  pour  remplir  nies  inten- 

tions  ä  ce  sujet.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4873.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  avril  1751. 

Milord.  La  reponse  ä  la  lettre  que  j'avais  faite  ä  ma  soeur,  la 
princesse  royale  de  Su£de,a  au  sujet  de  l'arrötement  du  transport  des 
troupes  pour  la  Finlande,  de  m6me  que  sur  les  dififörends  qu'il  y  aeu 
entre  le  Prince  son  epoux  et  entre  quelques -uns  du  Senat,  m'etant 
arrivee  hier,3  je  n'ai  point  voulu  differer  de  vous  communiquer  ce 
qu'elle  contient  en  subsistance. 

La  Princesse  m'assure  d'abord  que,  si  les  arrangements  pour  le 
transport  de  troupes  en  Finlande  se  prennent  avec  lenteur,  ce  n'&ait 
point  par  la  faute  du  Prince-Successeur ,  qui  le  pressait  du  mieux  qu'il 
etait  possibie;  qu'on  en  parlait  comme  d'une  chose  qui  devait  s'exe- 
cuter  sans  faute,  mais  que,  quand  il  s'agissait  des  arrangements  neces- 
saires,  on  le  remettait  du  jour  au  lendemain,  de  fagon  que  ma  sceur 
ne  savait  ce  qu'elle  en  devait  penser,  et  qu'il  y  avait  ä  douter  que  ce 
transport  se  fit  si  tot. 

Quant  ä  l'article  de  Fersen,  l'affaire  £tait  termin^e,  le  roi  de  Su£de 
l'ayant  nomme  general  major  et  son  brevet  exp^die.  Que  les  raisons 
pourquoi  le  Prince  s' etait  oppos£  au  Senat  contre  cette  nomination, 
etaient  parcequ'elle  avait  6t€  contraire  contre  la  forme  du  gouveme- 
ment,  le  Senat  ne  pouvant  ni  ne  devant  pas  presenter  au  Roi  des  can- 
didats  qui  n' etaient  pas  en  passe  d'avoir  la  charge;  par  consequent 
Fersen,  qui  n'avait  £te  que  caporal,  ne  pouvait  pas  Ätre  propose; 
qu'outre  cela  le  Prince  comme  gen^ralissime  n'avait  su  consentir  qu'on 
fit  un  passe-droit  ä  une  vingtaine  de  colonels  qui  avaient  servi  avec 
distinction  sous  Charles  XII,  sans  se  rendre  odieux  ä  l'armde  et  sans 
en  perdre  la  confiance.  Que  les  remontrances  faites  du  Prince-Succes- 
seur au  Sdnat  sur  ce  sujet,  avaient  ete  remplies  d'autant  de  dignitd  que 
de  la  douceur,  mais  qu'elles  avaient  donn^  occasion  ä  des  Berits  m^les 
d'aigreur  et  de  venin,  ce  qui  avait  necessite  le  Prince  d'en  appeler  aux 
£tats.  Qu'il  n'y  avait  eu  d'autre  parti  ä  prendre,  que  celui-ci  avait  eu 
une  approbation  generale,  qu'il  n'y  avait  eu  rien  d'autre  ä  faire  ni  ä  y 

»  Vergl.  S.  293.  —  «  Nr.  4825  S.  290.  —  3  Vergl.  S.  289  Anm.   1. 
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changer;  que  je  pouvais  me  tranquilliser  lä-dessus  et  £tre  sur  que  tout 
se  terminerait  ä  l'avantage  du  Prince. 

Voilä,  Milord,  en  raccourci  ce  que  ces  lettres  m'ont  appris;  sur 
quoi  je  vous  supplie  cependant  de  me  tenir  un  religieux  secret. 

Au  reste,  le  baron  de  Chambrier  vient  de  me  mander  qu'il  a  heu- 

reusement   exdcutö    ce   que  je   lui    avais    ordonnä    ä    votre    sujet   avec 

M.   de   Puyzieulx, *    touchant  le   precis  par  dcrit  remis,   il  y  a  quelque 

temps,    au  comte  Puebla;   qu'il  avait  rempli  mes  intentions  de  mani&re 

que,   sans  vous  noraraer  expressänent ,   il  avait  üt6  le  plus  adroitement 

toute  l'aigreur  de  l'affaire  sur  moi,  en  sorte  que  cela  avait  produit  tout 

1'effet   en   faveur  de  vous.,    d'autant  plus  que  cette  affaire  £tait  devenue 

nulle  par  le  refus  que  ia  cour  de  Londres  avait  fait  de  ce  que  la  France 

lui    avait    proposd    pour    assurer    la    paix    du   Nord.      Sur   ce,    je   prie 

Dieu  etc.  ^     . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4874.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  avril  1751. 

Vos   rapports  du    23    et  du  26  du  mois  dernier  m'ont  ete  rendus 

ä  la  fois.    Quand  le  gouvernement  de  Su£de  ne  veut  point  faire  accom- 

pagner    le   corps   de  troupes  qu'on  embarquera  pour  la  Finlande  de  ce 

qui  leur  faut  pour  fitre  ä  m&me  de  tenir  campagne,   sauf  cependant  d'y 

penser   ensuite,   il   faut  bien   s'en  contenter  et  les  regarder  en  mauvais 

payeurs   desquels   on    tire  ce   que   Ton  peut.     Au.surplus,   j'ai  vu  avec 

bien  de  la  satisfaction  la  maniere  dont  vous  vous  £tes  explique*  avec  le 

comte  Ekeblad  par  rapport  au  precis  remis  au  comte  Puebla,3  chose  au 

sujet  de  läquelle  Ton  se  peut  d'autant  plus  aisdment  tranquilliser,  parce- 

qu'elle  ne  sera  de  nulle  suite.  „    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4875.     AU  SECRET AIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  avril  1751 . 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  en  date  du  23  et  du  26  du 
mois  dernier,  m'ont  £te  bien  rendus.  Si  je  suis  content  d'apprendre 
par  vous  que  la  cour  de  Londres  n'adopte  point  ces  mesures  violentes 
que  celle  de  Vienne  voudrait  bien  lui  inspirer  au  sujet  de  l'affaire  de 
l'dection  d'un  roi  des  Romains,  mais  qu'elle  lui  pr&che  plutöt  de  la 
moddration,  je  ne  le  suis  pas  moins  de  la  justesse  de  vos  rapports  et 
des  soins   que   vous   apportez   pour    m'informer  exactement   de   ce  qui 

1  Vergl.  S.  293.  —  a  Vergl.  S.  290. 
Corresp.  Friedr.  U.   VIII.  21 
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Quant  aux  subsides,  je  suis  persuade*  que  l'Angleterre  en  fera  offirir 
ä  la   cour  de  Dresde   et  que  celle-ci  les  acceptera  telles  qu'on  les  lui 

offrira-  Federic 

Nach  dem  Concept.  

4879.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   10  avril  1751. 

Pour  eviter  les  redites,  je  me  reTfcre  ä  ce  que  je  vous  ai  fait  mar- 
quer  par  le  rescrit  du  ddpartement  des  affaires  dtrang&res  qui  vous  par- 
viendra  ä  la  suite  de  celie-ci,  au  contenu  duquel  j'ajoute  seulement  pour 
votre  direction  que  je  ne  me  suis  jamais  opposd  ä  ce  que  la  France 
prit  les  troupes  de  Hesse-Cassel  ä  sa  solde;  tout  au  contraire,  j'avais 
m£me  commenc£  ä  faire  sonder  les  ministres  de  Cassel  lä-dessus, z  mais 
l'affaire  est  restee  la  d£s  le  commencement,  parceque  Ton  a  pr£vu  que 
le  Prince-Stathouder  de  Cassel  mettrait  les  troupes  ä  un  prix  exorbitant, 
et  que  d'ailleurs  les  ministres  de  France  ne  se  sont  pas  trop  Ü6s  audit 
Prince. 

Je  vois  par  des  lettres  de  Vienne  que  les  Autrichiens  commencent 
ä  &tre  embarrassds  des  desseins  de  la  Porte  Ottomane.  Je  ne  saurais 
pas  dire  encore  ce  qui  fait  proprement  le  sujet  de  leurs  inquietudes, 
parcequ'ils  cachent  avec  tout  le  soin  imaginable  les  nouvelles  qui  leur 
parviennent  de  lä,  et  affectent  en  dehors  comme  s'ils  n'apprdhendaient 
rien  de  la  part  des  Turcs.  J'espfcre  cependant  que  peut-fitre  dans  une 
couple  de  mois  nous  saurons  par  la  voie  de  la  France  ce  qui  en  est. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  avertir  d'avance  que,  comme  j'ai  rdsolu 
de  faire  dans  Y€t6  qui  vient  un  tour  ä  Wdsel,  j'aimerais  bien  alors  de 
vous  y  voir  et  parier,  quoique  seulement  pour  peu  de  jours,  si  l'&at 
de  votre  santä  permet  d'entreprendre  ce  voyage  et  que  votre  prdsence 
ä  la  cour  de  France  ne  tut  absolument  n&essaire  ä  ce  temps-lä. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

4880.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  10  avril  1751. 
J'ai  bien  recu  votre  rapport  du  31  du  mois  passd.  J'ai  trouve  bien 
dit  ce  que  M.  de  Barck  a  rdparti  au  comte  Khevenhüller,  quand  celui<i 
lui  a  voulu  imposer  aussi  grossterement  que  de  lui  soutenir  qu'il  etait 
arrivd  contre  le  grd  de  la  cour  de  Vienne  que  l'Angleterre  fut  accedee 
au  traitd  de  1746. a 

x  Vergl.  S.  131.  135.  153.  —  a  Graf  Barck  hatte  nach  Klmggräffen's  Bericht  in 
seiner  Antwort  dem  Oberstkämmerer  Grafen  Khevenhüller  seine  Ueberraschung  darüber 
ausgedrückt:  „Que  puisque  cette  accession  s'ltait  donc  faite,  pour  ainsi  dire,  contre 
le  gre*  de  cette  cour-ci,  on  ne  laissait  pas  que  de  se  donner  de  grands  mouvements  i 
la  Haye  pour  engager  la  Ripublique  ä  y  acc^der." 
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Quant  ä  la  France,  il  faut  qu'on  lui  rende  la  justice  qu'elle  ne 
laisse  pas  de  s'expliquer  nerveusement  et  avec  fermetd  au  sujet  de 
de  Mection  d'un  roi  des  Romains ,  aussi  souvent  que  l'occasion  se 
trouve  ä  le  faire,  de  fagon  qu'on  ne  saurait  rien  lui  reprocher  lä-dessus. 

L'afFectation  marquee  avec  laquelle  les  ministres  de  Vienne  tachent 
d'inspirer  ä  tout  le  monde  que  cette  cour  n'apprdhende  rien  des  Turcs, 
me  fait  juger  qu'il  faut  que  les  derni&res  nouvelles  qu'elle  a  regues  par 
son  courrier  de  Constantinople,  ne  lui  ont  6te  gu&re  agreables.  Comme 
les  petites  escarmouches  qu'il  y  a  eu  depuis  peu1  entre  les  Tartares  et 
les  Cosaques  zaporoviens,  pensionnaires  de  la  Russie,  ne  sont  pas  un 
objet  assez  important  pour  que  ladite  cour  en  soit  inquie*tde,  il  faut  bien 
qu'il  y  ait  d'autres  choses  encore  qu'elle  voudrait  cacher,  et  que  nous 
ne  saurons  peut-fitre  qu'en  deux  mois  par  la  voie  de  la  France. 

II  n'est  point  douteux  qu'on  n'eclatera  bientöt  de  rage  contre 
l'electeur  de  Cologne ; 3  vous  ferez  donc  bien  d'observer  ä  cette  occasion 
les  premiers  mouvements  des  ministres,  qui  certainement  les  trahiront. 

Au   reste,  le  comte  de  Podewils  avec  d'autres  encore  m'ayant  dit 

beaucoup  de  bien  sur  le  personnel  du  secrdtaire  von  der  Hellen  el  sur 

son  application,  mais  qu'il  se  trouvait  un  peu  embarrassd  par  les  dettes 

qu'il   avait   €t&   oblige   de  contracter  ä  Vienne,    vous  devez  lui  dire  de 

ma  part  que,  satisfait  que  j'gtais  de  son  application  et  de  sa  fid&it£,  je 

songerai  de  l'aider  dans  ses  affaires  particulteres  par  le  moyen  d'un  des 

canonicats    qui  viendront  ä  vaquer  ä  ma  disposition,    pourvu  qu'il  con- 

tinuät  ä  me  servir  avec  z£le  et  dextdritö.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4881.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  11  [avril  1751]. 

Ma  tr£s  chfcre  Soeur.  Vous  serez  obe*ie  au  pied  de  la  lettre,  et  je 
ferai  de  mon  mieux  pour  m'aquitter  de  ce  que  vous  d&irez. 3  Nous 
venons  d'apprendre  la  mort  du  prince  de  Galles,4  ce  qui  donne  de 
l'occupation  aux  politiques  et  aux  Anglais. 

Nous  exercons  ici  et  rdpdtons  notre  lecon  qu'il  y  a  pr&s  de  qua- 
rante  ans  que  nous  apprenons.  J'aurais  de  la  peine  ä  vous  mander  des 
nouvelles  d'ici,  oü  je  mfcne  une  vie  tranquille,  unie  et  heureuse,  et  oü 
rien  ne  peut  augmenter  mon  bonheur  que  les  nouvelles  de  votre  bonne 
santd  et  de  votre  contentement. 

Je   suis   avec   la  plus   parfaite   tendresse   et  estime,   ma  tr&s  chfcre 

soeur,  votre  tr^s  fid&le  fröre  et  serviteur  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


x  Vergl.    S.  317.   —  »   Vergl.    S.  300.    —   3   Vergl.    S.    310.   —   4  Gestorben 
31-  März  1751. 
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4882.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  avril  1751. 

J'ai  recu  ä  la  fois  vos  rapports  du  30  dernier  et  du  2  de  ce  mois. 
L'e'venement  point  du  tout  attendu  de  la  mort  du  prince  de  Galles  m'a 
extrömement  surpris,  et  j'en  ai  €t6  veritablement  afflige,  par  les  bons 
sentiments  qu'il  ra'a  toujours  marquis ; x  il  etait  digne  d'une  plus  longue 
carriere.  Je  souhaiterais  cependant  d'£tre  informd  de  vous  si  le  roi 
d'Angleterre,  malgre'  la  durete*  qu'il  a  eue  de  ne  point  s'informer  de 
l'eltat  de  sant£  du  feu  Prince  pendant  sa  derniere  maladie,  est  k  präsent 
sensible  et  touch£  de  sa  mort,  ou  si  celle-ci  lui  a  6t6  dgalement  in- 
differente. 

Je  voudrais  d'ailleurs  que  vous  vous  appliquiez  au  possible  k  pou- 
voir  me  faire  une  juste  idde  sur  le  caractere  du  jeune  prince  George,  ä 
präsent  prince  de  Cornouailles ,  quel  est  son  humeur  et  ses  inclinations, 
s'il  marque  de  Tesprit  ou  non,  s'il  est  vif,  capricieux  ou  döbonnaire,  et 
quels  sauraient  fitre  ses  penchants. 

Au  surplus,  comme  il  n'est  presque  pas  k  douter  que  cet  övene- 
ment  ne  manquera  point  d'avoir  de  l'influence  sur  les  grandes  affaires 
de  l'Europe,  vous  devez  tourner  votre  attention  principale  lä-dessus, 
afin  de  bien  approfondir  le  Systeme  que  le  ministere  britannique  adop- 
tera  k  prdsent,  principalement  sur  les  deux  grandes  affaires  qui  m'inte- 
ressent  le  plus,  savoir  touchant  l'election  d'un  roi  des  Romains  et  con- 
cernant  les  affaires  du  Nord,  afin  de  pouvoir  m'en  instruire  exactement. 

Nach  dem  Concopt.  F  e  d  e  T  i  C. 


4883.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Lhf  mbrier  berichtet,  Paris  2.  April : 
„Le  comte  d'Albemarle  eut  une  longue 
Conference  dernierement  avec  le  marquis 
de  Puyzieulx,  et  dont  la  rlponse  que 
Votre  Majeste*  a  fait  remettre  il  y  a 
quelque  temps  au  comte  de  Puebla,«  fut 
le  sujet.  Voici  ce  que  le  marquis  de 
Puyzieulx  me  dit  sur  cela:  *M.  d'Albe- 
marle m'ayant  voulu  parier  sur  l'article 
qui  regarde  la  Suede,  dans  l'ecrit  que  le 
Roi  votre  maftre  a  fait  remettre  a  M.  de 
Puebla,  je  lui  ai  rlpondu  que  cette  affaire 
n'ltait  pas  la  seule  que  conttnt  la  rlponse 
dont  il  s'agissait;  que,  le  tout  ayant  6U 
rejetl,  on  ne  pouvait  pas  en  reprendre 
une  partie;  que  ce  que  Votre  Majeste* 
avait  dit  sur  la  Suede,  ne  pouvait  jamais 
s'entendre  autrement  que  par  rapport  aux 
sentiments   du  Prince  Royal   et  pour  de- 


Potsdam, 13  avril  1751. 

J'ai  bien  recu  votre  depfiche 
du  2  de  ce  mois.  J'ai  ete  charme 
d'apprendre  la  maniere  dont  le 
marquis  de  Puyzieulx  s'est  explique' 
dans  la  derniere  Conference  qu'il  a 
eue  avec  le  comte  d'Albemarle, 
sur  ce  qui  regarde  les  affaires  de 
la  Suede;  aussi  n'oublierez-vous 
pas  de  lui  faire  un  compliment 
bien  affectueux  de  ma  part  sur 
tous  les  soins  qu'il  se  donne  de 
rectifier  le  ministre  d'Angleterre  ä 
l'egard  desdites  affaires. 

Comme     l'evenement     de    la 
mort    du    prince    de    Galles    vient 


x  Vergl.  Bd.  VI,  59.  340.  368.  —  »  Vergl.  S.  233. 
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truire  les  bruits  qu'on  avait  rlpandus  que 
son  intention  Itait  de  rltablir  le  despo- 
tisme,  lorsqu'il  serait  mont£  sur  le  träne 
de  Suede,  que  le  Roi  votre  roattre  6tait 
dans  la  confidence  et  qu'il  l'excitait  a 
cela.  Mais  j'ai  dit  ä  M.  d'Albemarle : 
Ne  croyez  pas,  s'il  vous  platt,  Milord, 
que  le  roi  de  Prasse  ni  la  France  veuillent 
jamais  contracter  aucun  engagement  qui 
puisse  porter  la  moindre  atteinte  aux 
droits  qu'ont  les  £tats  de  Suede  de  faire 
ce  qu'ils  trouveront  ä  propos,  sur  le  plus 
ou  le  moins  de  pouvoir  qu'ils  croiront 
devoir  donner  ä  leur  Roi.«" 


d'arriver,  il  y  a  grande  apparence 

que    le    ministere    anglais    voudra 

aller  bride  en  mains  dans  ses  entre- 

prises,   crainte   de   se  trouver  em- 

barrass£,  en  cas  d'une  minorite\  et 

qu'il   songera   peut-ltre   ä  present 

se'rieusement  de  conserver  la  paix. 

Au    reste,     je    ne    crois    pas 

d'avoir    fait    jusqu'ici    aucune    d£- 

marche  qui  saurait  donner  occasion 

ä   de    nouveaux    troubles;    je    me 

garderai    bien    d'en    faire    encore. 

En     attendant,     j'observerai     une 

bonne    contenance,    sans  marquer  la   moindre   timidite,    et   s'il   arrive, 

malgre  toul   cela ,  .  que  les  autres  m'en  veulent  absolument ,   ce  ne  sera 

au  moins  du  tout  de  ma  faute. 

Je  vous  remercie  bien  des  avis  que  vous  m'avez  donnds  encore  par 

la  feuille   sdpardment  jointe  ä  votre  rapport.     II  y  a  une  chose  que  je 

ne  sais  assez  bien  concilier,  savoir  que  le  roi  de  France  pourrait  penser 

ä  renvoyer  Madame  de  Pompadour  dans  un  temps  oü  il  vient  de  l'ad- 

raettre  aux  affaires  etrangeres  et  politiques. x  _     ,  .  . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4884.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  13  avril  1751. 

La  döpeche  que  vous  m'avez  faite  du  3  de  ce  mois,  m'a  €\6  fide- 
lement  remise.  L'evenement  de  la  mort  du  prince  de  Galles  me  parait 
affecter  beaucoup  le  Systeme  de  l'Angleterre;  je  prösume  möme  qu'il 
saurait  mettre  de  nouvel  empÄchement  ä  l'affaire  de  l'election  d'un  roi 
des  Romains,  parceque  les  ministres  d'Angleterre  voudraient  aller  bride 
en  mains  dans  leurs  entreprises,  crainte  de  se  trouver  embarrasse's  si  le 
cas  de  minorite  venait  d'arriver,  vu  le  grand  ige  du  Roi  et  les  infirmite's 
dont  il  s'est  resseiiti  depuis  quelque  temps.  Comme  vous  avez  une 
parfaite  connaissance  du  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne,  vous 
jugerez  mieux  que  nous  autres  quelles  pourront  6tre  les  suites  dudit 
evenement  et  combien  il  pourra  influer  dans  les  grandes  affaires  de 
TEurope. 

Je  ne  manquerai  pas  de  vous  envoyer  l'extrait  des  revenus  de  mes 
domaines  en  Hollande 2  depuis  les  dernieres  vingt  annees.  Comme  il  n'a 
pu  ötre  achevd  vers  le  depart  de  l'ordinaire  d'aujourd'hui,  je.  vous  le 
ferai  parvenir  infailliblement  par  l'ordinaire  prochaine,  de  la  sorte  que 
vous  me   Tavez    demande.     J'attendrai  alors   votre  rapport  sur  la  tour- 

1  Vergl.  S.  313.  314.  —  3  Vergl.  S.  276. 
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nure  que  l'affaire  de  la  vente  prendra,  et  de  la  mani&re  que  Taccord  en 

sera  fait,  suppose  que  l'affaire  reussise.  _     , 

rr        n  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4885.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  13  avril  1751. 

Votre  rapport  du  30  dernier  m'est  bien  entrd.  Je  m'etonne  de  la 
rdserve  que  le  ministere  de  Su&de  marque  envers  vous  au  sujet  des 
troupes  ä  transporter  en  Finiande,  parceque  je  suis  informe'  de  fort  bon 
lieu  que  ce  transport  vient  d'Stre  d£cid£,  qu'on  y  enverra  8,000  hommes 
bien  v£tus  et  armes  pour  le  service,  et  que  le  tout  sera  transporte  sur 
27  gal&res,  montdes  de  800  matelots,  qui  resteront  dans  le  port  de 
Helsingfors. 

Je  viens  de  recevoir  votre  depSche  du  2  de  ce  mois.  Pour  ce 
qui  regarde  les  difficultes  que  le  sieur  de  Greiffenheim  a  cru  envisager 
dans  une  correspondance  ä  dtablir  entre  lui  et  M.  de  Wulfwenstjerna,1 
je  les  regarde  de  peu  d'importance  et  j'ai  lieu  de  croire  que  les  re- 
flexions  solides  que  vous  avez  faites  ä  M.  de  Tessin  sur  ces  difficultes 
pretendues,  ont  du  Stre  süffisantes  ä  ce  qu'il  ne  lui  restät  aucun  doute 
lä-dessus.  On  pourrait  cependant  admettre  ce  tempgrament  encore,  sa- 
voir  que,  si  le  sieur  de  Greiffenheim  n'avait  ä  mander  que  des  nouvelles 
ordinaires,  indifferentes  et  de  nulle  consdquence,  il  pourrait  les  faire 
passer  par  Stockholm,  afin  que  j'en  fusse  instruit  soit  par  vous,  soit  par 
M.  de  Wulfwenstjerna;  mais  que,  s'il  arrivait  des  dv&nements  de  con- 
s^quence  et  dont  il  importait  d'^tre  informd  le  plus  tot  le  mieux,  comme 
par  exemple  la  chute  du  premier  ministre  de  Russie,  une  guerre  avec 
les  Turcs  ou  quelque  autre  affaire  de  consequence,  je  serais  charme  que 
le  sieur  de  Greiffenheim  füt  instruit  de  les  mander  en  droiture  ä  M.  de 
Wulfwenstjerna,  afin  que  celui-ci  m'en  fit  d'abord  communication. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C 


4886.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   13  avril  1751. 

Milord.  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  au 
sujet  des  depfiches  que  votre  courrier  vous  a  apportees  Je  conviens 
en  tout  de  ce  que  M.  de  Puyzieulx  vous  a  marque  sur  les  suites  raal- 
heureuses  qui  sauraient  r&ulter  de  la  facheuse  mesintelligence  qui  r^gne 
ä  präsent  entre  le  Prince-Successeur,  le  ministere  et  le  Senat  de  SuWie.* 
II    n'y   a  rien  que  j'avais  omis  pour  ^touffer  cette  ddsunion,  et  puisque 
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je  dois  encore  une  reponse  ä  la  Princesse,  ma  soeur,  je  ne  manquerai 
pas  de  toucher  encore  tous  ces  points  lä  et  de  lui  faire  les  reprdsen- 
tations  les  plus  convenables  ä  ce  sujet.  II  faudra  attendre  alors  quel 
en  sera  l'effet;  car  jusqu'ici  il  me  paratt  que  le  Prince-Successeur  est 
trop  prövenu  contre  le  S^nat  pour  que  je  dusse  me  flatter  d'un  succ&s 
immanquable  de  mes  repr&entations. 

Au  reste,  j'ai  d'abord  fait  remettre  au  prince  Ferdinand  de  Bruns- 
wick la  ratincation  du  Roi  votre  maitre  de  sa  garantie  du  traitd  de 
Brunswick,1  afin  qu'il  en  avertisse  au  plus  t6t  le  Duc  rögnant,  son 
fr6re,  et  que  celui-ci  lui  fasse  tenir  en  dchange  et  sans  ddlai  la  ratinca- 
tion de   son  acte  de   l'acceptation    de   cette  garantie.     Sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4887.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   15  avril  1751. 

J'ai  recu  ä  son  temps  vos  rapports  du  6  et  du  10  de  ce  mois. 
Tel  que  vous  me  depeignez  le  d^rangement  des  finances  de  la  cour  oü 
vous  vous  trouvez,  il  passe  au  delä  de  l'imagination  et  me  parait 
affreux  et  sans  rem&de.  II  y  a  cependant  des  choses,  dans  vos  rap- 
ports sur  ceci,  que  je  ne  puis  pas  tout- ä- fait  concilier  et  dont  je  sou- 
haiterais  d'Stre  dclairci  pas  des  explications  solides  que  vous  m'en 
donnerez. 

H  y  a,  en  premier  lieu,  qu'il  entre  pourtant  des  sommes  considä- 
rables  dans  les  caisses  du  Roi,  par  les  grands  impöts  dont  tout  le  pays 
lä  est  accabld.  Ajoutez-y  les  emprunts  que,  selon  vos  avis,  on  fait 
aussi  souvent  et  partout  oü  on  en  peut  trouver,  refl^chissez  encore  que 
l'etat  militaire  et  civil  est  fort  mal  paye,  les  troupes  considdrablement 
rdformees,  que  malgrd  cela  tout  le  monde  se  plaint  de  ne  pouvoir 
rien  tirer  de  la  cour  de  Dresde  de  ce  qu'elle  doit,  et  que  le  Roi 
ne  depense  dans  son  domestique  au  delä  de  ce  qu'il  a  fait  depuis 
bien  d'ann£es  —  et  dites-moi  oü  donc  tout  cet  argent  lä  va  qu'on 
ramasse? 

En  second  lieu,  il  me  parait  encore  de  la  contradiction  entre  ce 
que  vous  soutenez  de  la  diminution  des  revenus  du  Roi  et  de  ce  que 
ses  fonds  ordinaires  se  tarissaient,  en  sorte  que  la  femme  du  premier 
ministre  commencait  ä  en  craindre  les  suites  pour  son  man,  et  entre 
ce  que  vous  marquez  de  la  rdsolution  qu'on  doit  avoir  prise  de  Com- 
puter les  troupes,  de  faire  \'6t6  qui  vient  des  revues,  et  de  former  des 
campements.     Comme  il  faut  des  frais  considerables  pour  compldter  les 
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troupes,    et  d'autres  encore  pour  les  entretenir  sur  un  pied  complet,  et 

encore  pour  les  assembler,  il  est  difficile  de  concilier  ceci  avec  re*puise- 

ment  des  fonds  ci-dessus  mentionng,  ä  moins  que  toutes  ces  pr&endues 

Operations  militaires   ne   soient  qu'une   illusion   pour  jeter  de  la  poudre 

aux  yeux  des  autres ,   ou   qu'il  n'y  ait  quelque  mystere  ou   quelque  ne- 

gociation    cachee    avec   une   puissance   qui   fournit   ä   de    pareils  frais. 

Ce  que  vous  tacherez  de  me  bien  expliquer. 

Pour   ce   qui   regarde  au  reste  le  comte  de  Tottieben,   vous  devez 

iui   rdpondre  qu'il  n'aura  qu'ä  venir  k  Berlin  et  s'adresser  lä  ä  moi,  et 

que  je  lui  accorderai  ma  protection,  quand  il  viendra  s'dtablir  dans  mes 

fitats  et  y  placer  le  bien  de  sa  femme.  „     , 

.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


i  4888.     A  LA  REINE  DE  SüfeDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  16  avril  1751. 

Ma  tres  chere  Soeur.  Dans  ce  moment  je  viens  d'apprendre  la 
grande  nouvelle  du  jour,1  que  vous  me  confirmez  par  votre  lettre.  Vous 
fites  bien  persuadäe  de  la  part  que  j'y  prends  et  surtout  des  applau- 
dissements  sinceres  que  je  donne  ä  la  conduite  sage  du  nouveau  Roi. 

C'est  k  vous  k  prdsent,  ma  tres  chere  soeur,  ä  consolider  un 
ouvrage  si  heureusement  commence*,  en  rdunissant  tous  les  esprits.  Vous 
possödez  si  bien  les  talents  de  gagner  les  coeurs  que  vous  n'avez  qu'ä 
vouloir  pour  Stre  süre  de  re'ussir.  Vous  comprenez  mieux  que  je  ne 
pourrais  vous  le  dire,  la  necessite  qu'il  y  a  de  reunir  autant  que  faire 
se  peut  tous  les  partis,  et  certainement  ce  sera  le  moyen  Fe  plus  sür 
de  raffermir  sur  vos  tStes  la  couronne  qu'on  vient  d'y  poser.  Si  je 
m'e'tends  moins  en  compliments  qu'en  reflexions,  ne  l'attribuez  qu'aux 
tendres  sentiments  que  j'ai  pour  vous  et  pour  le  nouveau  Roi.  Sou- 
vent  les  personnes  qui  voient  les  choses  d'un  certain  point  de  vue,  sont 
capables  d'ouvrir  d'utiles  avis,  et  j'aime  mieux  en  ce  moment  pre'sent 
vous  servir  que  de  vous  complimenter.  Je  vous  conjure  donc,  ma  tres 
chere  sceur,  de  ne  pas  perdre  de  vue  la  Diete  qui  doit  s'assembler  au  mois 
de  septembre ,  et  de  reunir  autant  que  vous  pourrez  les  esprits ;  car  je 
r£pete,a  ce  n'est  ni  le  Senat,  ni  les  Etats  qui  sont  vos  ennemis  ven- 
tables,  ce  ne  sont  que  les  Russes,  auxquels  vous  en  imposerez  facile- 
ment,  aussitöt  qu'ils  verront  attach£e  k  vos  personnes  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  respectable  partie  de  la  nation.  Je  vous  conjure  d'y  penser 
d'autant  plus  se'rieusement  que,  dans  un  commencement  de  regne,  les 
premieres  ddmarches  deviennent  decisives,  et  que,  si  vous  ne  profitez 
pas  du  moment  present,  vous  aurez  bien  plus  de  peine  ä  gagner  avec 
le  temps  les  esprits  que  vous  aurez  n£glig£s  ä  present. 

Pesne    copiera   le   tableau   de  Charlottenbourg   du   feu  Roi,   et  je 

x  Der  Tod  des  Königs  Friedrich  von  Schweden,  5.  April.  —  *  Vergl.  S.  290. 
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prendrai  la  libertd  de  vous  l'envoyer  d£s  qu'il  sera  fini.    Je  vous  prie, 

ma  chfcre  soeur,    bannissons   tout  cdrämonial  de  nos  lettres  particulteres 

et  laissons   les  ennuyeuses   sottises   au  style  de  la  chancellerie.    Je  suis 

avec  la  plus  tendre  amiti€,   ma  tr£s  chfcre  soeur,   votre  tr&s  fidäle  fr&re 

et  serviteur  _     . 

Fedenc. 

Nous  venons  de  recevoir  des  nouvelles  de  la  Pologne  de  fort 
bonnes  mains  que  depuis  peu  trois  diflförents  corps  de  Tartares  turcs 
avaient  fait  une  invasion  sur  le  territoire  des  Cosaques  de  la  ddpen- 
dance  de  la  Russie,  sous  pr&exte  de  chercher  des  chevaux  que  ceux  -  ci 
leur  avaient  enlevds;  qu'il  y  £tait  reste  du  monde  de  part  €t  d'autre, 
mais  que  les  Cosaques  avaient  et£  assez  maltraites.  Que  cette  affaire 
pourräit  avoir  des  suites,  d'autant  plus  que  le  commandant  d'une  pres- 
qu'ile  que  forme  le  Dnieper,  avait  fait  informer  le  gouverneur  de  Kiovie 
que  les  Cosaques  qui  dtaienl  sous  ses  ordres,  faisaient  mine  de  vou- 
loir  se  soustraire  ä  la  domination  de  la  Russie,  et  qu'il  y  avait  ä 
craindre  qu'ils  n'eussent  le  dessein  de  retourner  ä  la  protection  du 
Grand  -  Seigneur. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.     Der  in  Chiffren  ausgefertigte  Zusatz  nach  dem  Concept. 


4889.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   17  avril  1751. 

Vos  ddpßches  du  5  et  du  6  de  ce  mois  m'ont  6t6  fidälement  ren- 
dues,  et  je  vous  sais  tout  le  gre  du  monde  de  l'empressement  que  vous 
avez  marqug  pour  m'instruire  sur  un  dvänement  aussi  important  que 
celui  du  decfcs  du  Roi  ddfunt,  qui  m'a  extrdmement  surpris,  et  de  la 
proclamation  qui  a  suivi  d'abord,  du  Roi  rdgnant  d'aujourd'hui. 

Je  vous  adresse  ci-clos  une  lettre  que  j'ai  faite  ä  la  Reine,  ma 
sceur,  que  vous  lui  ferez  tenir  bien  sürement,  en  l'accompagnant  d'un 
compliment  de  plus  affectueux  de  ma  part.  Vous  devez  vous  acquitter 
du  mgme  devoir  aupr&s  du  Roi,  en  le  fölicitant  de  ma  part  avec  toute 
l'onction  possible  sur  son  heureux  avänement  ä  la  couronne. 

Nach  dem  Concept*  F  e  d  e  r  i  C. 


4890.    AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  KYRITZ. 

[Potsdam],   17  [avril  1751]. 

Mon  tr£s  eher  Fr&re.  Sans  doute  que  vous  saurez  la  grande 
nouvelle;  voilä  ma  sceur  reine  de  Su£de.  Tout  jusqu'ä  präsent  s'est 
pass£  au  mieux,  et  il  fäut  espdrer  que  cela  ira  ä  la  confusion  de  nos 
ennemis. 
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Je  ne  doute  point,  raon  eher  frere,  que  votre  presence  ne  fasse 
un  bien  infini  ä  votre  rdgiment  de  cavalerie.  Pourvu  qu'ils  ne  rndna- 
gent  pas  les  vieux  chevaux  et  qu'ils  fassent  toutes  les  manoeuvres  de 
la  fagon  qu'elles  leur  sont  si  clairement  prescrites,  ils  ne  pourront 
manquer  d'Stre  en  bon  ordre  et  en  etat  de  corabattre  du  jour  au  len- 
demain.  Je  suis  si  oecupe  qu'il  ne  nie  reste  que  le  temps  de  vous 
embrasser  et  de  vous  assurer  de  la  tendre  amitie  avec  laquelle  je  suis 
inviolablement  f  mon  tres  eher  frere,   votre  fidele  fr&re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  T  i  C. 


4891.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   17  avril  1751. 

Je  vous  sais  tout  le  gr€  imaginable  des  particularites  que  vous 
m'avez  marquees  par  votre  rapport  du  15  de  ce  mois  au  sujet  du  deces 
du  roi  deTunt  de  Suede. 

J'ai  fort  applaudi  ä  la  genereuse  resolution  que  le  Roi  rdgnant  a 
prise  d'abord  de  rassurer  par  sa  de'claration  les  differents  partis  de  la 
Suede,  en  sorte  que  sa  proclamation  s'est  passde  tranquillement  et  avec 
un  applaudissement  gdneral.  II  faut  esperer  que  cette  de'claration  pros- 
perera  aupres  de  la  cour  de  Petersbourg,  puisqu'elle  epuise  effective- 
ment  tout  ce  que  celle-ci  aura  du  raisonnablement  attendre  de  la  Suede. 
Elle  ddsaveuglera  d'ailleurs  le  ministere  britannique  des  suppositions 
fausses  dont  sans  doute  la  cour  artificieuse  de  Vienne  et  ses  adherents 
avaient  imposd  au  roi  d'Angleterre,  et  dont  celui-ci  avait  imposd  encore 
ä  son  Conseil,  en  rn  attribuant  malicieusement,  k  moi  et  au  Roi  rdgnant 
de  Suede,  des  desseins  auxquels  nous  n'avions  jamais  pensd.  Enfin  je 
crois  pouvoir  me  flatter  que  cet  dvfcnement  pourra  nous  conserver  la 
tranquillitd  du  Nord. 

Je  viens  de  recevoir  la  repre'sentation  que  vous  m'avez  faite  et  que 

je  vous  renvoie  ci-close,  touchant  Taffaire  de  la  comtesse  Bentinck,  sur 

laquelle  je  vous   dirai   qu'apres  avoir  abandonnd  1'arrangement  de  cette 

affaire  en  toutes  ses  circonstances  ä  vos  soins,  je  ne  m'en  m^lerai  plus 

directement  et  laisserai  faire  lä-dessus  vous  et  milord  Tyrconnell,   aussi 

bien   que   vous    l'entendez.     En  attendant,   je   reitere  encore  que  je  ne 

veux  point  Stre  comprorais  ä  obliger  la  comtesse  contre  son  gr6  k  l'ac- 

commodement   qu'on   lui   proposera,    quoique  je  verrai    avec   bien  du 

plaisir  que   vous   travaillez   k  le  lui  faire  goüter  par  de  bonnes  raisons. 

Je  consens  mfime  que  vous  lui  fassiez   sentir  en  termes  honnÄtes  la  ne- 

cessite'   qu'il  y   avait   de  se  pröter  k  un  aecommodement,    et  qu'en  cas 

qu'elle  s'y  refusat  absolument,  eile  me  mettrait  hors  d'etat  de  me  mfiler 

plus  de  ses  affaires.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

r  J    r  Fedenc. 

Nach  der  Auifertigung. 
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4892.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  avril  1751 . 

Milord.  Pour  m'acquitter  de  ce  que  je  vous  avais  promis  de  vou- 
loir  encore  dcrire  k  ma  sceur,  aujourd'hui  reine  de  Sufrde,  afin  de  l'aider 
de  mes  conseils  et  de  l'encourager  k  reunir  tous  les  partis  en  Su&de 
pour  le  bien  commun,  j'ai  bien  vouiu  vous  communiquer  la  copie  ci- 
close  de  ce  que  je  viens  de  lui  ecrire  k  ce  sujet,  vous  priant  cepen- 
dant  avec  instance  de  m'observer  un  secret  religieux  lä-dessus  et  de  n'en 
faire  communication  k  personne.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

II  faut  avouer  qu'il  est  heureux  que  le  prince  de  Galles  soit  mort 
avant  le  roi  de  Su&de.  La  d&laration  du  nouveau  Roi  couvrira  nos 
ennemis  de  confusion,  et  si  la  cour  de  Vienne  n'a  pas  bu  toute  honte, 
eile  rougira  de  tous  les  mensonges  dont,  sur  le  sujet  de  la  Su£de,  eile 
a  voulu  abuser  l'Europe. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Der  Zusatz  eigen- 
händig. 


4893.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  17  avril  1751. 

Votre  ddpfiche  du  5  de  ce  mois  m'a  6t6  bien  rendue.  J'ai  tout 
lieu  de  croire  que,  par  la  fermete'  avec  iaquelle  la  France  se  conduit  k 
present,  et  par  les  bons  arrangements  qu'elle  prend  pour  remettre  ses 
forces  navales,  eile  regagnera  bientöt  la  supgrioritö  sur  rAngleterre,  en 
quoi  la  mort  du  prince  de  Galles  la  favorisera  beaucoup.  L'afTaire  du 
vaisseau  francais  pris  en  Amdrique  n'aura  point  de  conse'quence,  j'estime 
que  le  minist£re  britannique  radoucira  lä-dessus;  je  pre'sume  möme  que 
ce  ministfcre  changera  de  maximes  k  plusieurs  ögards,  quoiqu'il  ne  me 
soit  pas  possible  encore  de  juger  prdcisement  jusqu'oü  cela  pourra  aller. 

La  nouvelle  que  nous  venons  de  recevoir  de  la  mort  du  roi  de 
Suede,  et  les  circonstances  qui  ont  suivi  cet  dvfcnement,  vont  encore 
influer  beaucoup  dans  les  grandes  affaires  de  l'Europe.  Ce  Prince  vient 
d'expirer  le  5  de  ce  mois  aprfcs  une  maladie  de  peu  de  jours.  Le 
jour  suivant,  le  S£nat  a  fait  proclamer  roi  de  Sufcde  le  Prince-Succes- 
seur,  avec  un  applaudissement  gerigral,  apr^s  que  celui-ci  eut  signe*  de 
fort  bonne  grÄce  une  ddclaration  par  öcrit  forte  et  path^tique  et  sous 
serment  de  ne  vouloir  rien  changer  k  la  forme  du  gouvernement  dtablie 
par  les  lois  et  les  constitutions  de  l'annee  1720  et  acceptde  par  son 
serment  k  son  dlection  Tan  1743,  d^clarant  par  le  mfeme  dcrit  ses 
ennemis  et  traitres  k  la  patrie  ceux  qui  voudront  agir  en  contraire  soit 
directement  soit  indirectement. 
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Tous  les  partis  en  Su&de  ont  dte  bien  rassures  par  cette  declara- 
tion,  qui  doit  fermer  la  bouche  k  tous  ennemis  et  envieux  du  gouverne- 
ment  de  Suede.  Aussi  le  comte  Tessin  l'a-t-il  fait  valoir  ä  tous  les 
ministres  gtrangers  et  en  particulier  k  celui  de  Russie,  qui  a  rlpondu 
qu'il  £tait  charrad  de  l'apprendre  et  qu'elle  öterait  k  sa  cour  jusqu'au 
moindre  soupcon  l'appr&iension  oü  eile  avait  et£  d'un  pretendu  change- 
ment  de  la  forme  du  gouvernement. 

II  nous  reste  k  voir  ä  present  ce  que  cet  övenement  op&rera  sur 
le  ministere  de  Pdtersbourg,  de  m£me  que  sur  celui  de  Londres,  ei 
quel  parti  ils  voudront  prendre,  parceque  la  ddclaration  mentionnee 
dpuise  tout  ce  que  ces  deux  cours  ont  attendu  de  la  Suede. 

La   nouvelle    de    l'invasion   des   Tartares   sur  le   territoire  des  Co- 

saques   russes   vient  de   se   confirmer,    et   que   les  Cosaques  qui  dtaient 

sous   les    ordres  du  gouverneur  de  Kiovie,    faisaient  mine  de  vouloir  se 

soustraire  k  la  domination  de  la  Russie,    pour  rentrer   sous  la  domina- 

tion  de  la  Porte  Ottomane.  _     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4894.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   17  avril  1751. 

Je  viens  de  recevoir  la  depäche  que  vous  m'avez  faite  du  13  de 
ce  mois,  et  vous  sais  un  gre  infini  de  1? attention  que  vous  me  marquez 
en  m'informant  exactement  des  nouvelles  de  la  Pologne  au  sujet  de 
l'invasion  des  Tartares  sur  le  territoire  des  Cosaques  russes.  Ne  dis- 
continuez  pas  ä  y  Ätre  extrömement  attentif,  la  chose  m'est  trop  in- 
teressante pour  que  vous  ne  deviez  employer  tous  vos  soins  ä  pouvoir 
m'en  donner  les  informations  les  plus  exactes,  et  quoique  je  croie  bien 
qu'on  tächera  ä  Dresde  k  cacher  au  possible  les  nouvelles  qu'on  en 
aura,  je  me  flatte  cependant  que  vous  trouverez  toujours  moyen  d'en 
pdnetrer  quelque  chose  avec  justesse. 

Au   surplus,  j'esp^re   que,   si  la  cour  de  Dresde   a  la  somme  de 

seize  cent  mille  ecus  qu'elle  attend  de  l'Hanovre,  on  n'oubliera  pas  de 

payer  exactement  mes   sujets  creanciers   de   la  Steuer,    afin   de  n'avoir 

plus  k  craindre  qu'ils   soient   enveloppes   dans   la  banqueroute  generale 

de  la  Saxe.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4895.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   17  avril  1751« 
Votre   rapport   du    7    de   ce  mois  m'a  ^t^  bien  rendu,   par  lequel 
j'ai  vu  avec  plaisir  la  confirmation  de   la  bonne   disposition  oü  l'Am* 


335    

bassadeur1  se  trouve.  Quant  au  bruit  que  la  France  assemblerait  un 
corps  d'observation  sur  le  Rhin,  il  se  peut  que  la  France  l'a  peut-6tre 
fait  disseminer  elle-mfeme  sous  main,  ann  de  faire  ressouvenir  ä  la  cour 
de  Vienne  que  la  France  est  ä  mfcme  de  se  faire  respecter  au  cas  qu'on 
voudrait  procdder  illdgalement  et  contre  son  gre  ä  l'&ection  d'un  roi 
des  Romains.  Je  ne  crois  cependant  pas  qu'il  soit  actuellement  l'in- 
tention  de  la  France  d'assembler  quelque  corps  d'armde  dans  ces  con- 
trdes-lä,  quoique  je  sois  assure  que,  si  le  cas  et  les  circonstances  le  de- 
mandent,  eile  agira  avec  vigueur. 

Je  vous  envoie  ci-clos  l'extrait  des  revenus  de  mes  domaines  en 
Hollande  depuis  les  derni&res    vingt  annöes  que   vous  m'avez  demande. 

Le  succ£s  de  la  negociation  du  sieur  Williams  ä  Dresde  dependra 
de  la  somme  des  subsides  que  l'Angleterre  voudra  offrir ;  d£s  qu'elle,  la 
cour  de  Dresde,  la  trouvera  tant  soit  peu  acceptable,  l'accord  sera  fait, 
et  eile  promettra  tout.  Cependant  la  question  est  encore  si  l'ev&ne- 
ment  de  la  mort  du  prince  de  Galles  ne  fera  pas  de  changement  dans 
ceci  et  si  peut-£tre  le  minist£re  britannique  ne  voudra  pas  aller  bride 
en  main,  crainte  de  minorit£  et  de  se  rendre  responsable  d'avoir  chargd 
la  nation  de  d£penses  inutiles. 

Je    ne   vous   entretiens    point  ici   de  la  mort  du  roi  de  Su&de  qui 

vient   d'arriver   inopindment   et   de   la  proclamation   qui   a  €t€  faite  du 

Prince  -  Successeur  comme  roi  de  Su&de  avec  un  applaudissement  g£n£- 

ral,    aprds   qu'il  eut   signd  de  fort  bonne  grace  un  acte  d'assurance  de 

ne  vouloir   rien   changer  ä   la  forme   du   gouverneraent   £tablie  par  les 

lois   et   les   constitutions   du    royaume:   vous  saurez  le  ddtail  par  la  dö- 

p&che  du  departement  des  affaires  e^rangeres  qui  vous  arrivera  ä  la  suite 

de  celle -ci;  j'en   touche   seulement   quelque   chose  ici   pour   vous  dire 

que  vous  devez  fitre  attentif  pour  approfondir  de  quelle  mantere  la  cour 

ou  vous  &tes   envisagera   cet   öv&nement   et  comment  eile  s'expliquera 

lä-dessus.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4896.     AU  SECRßTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  20  avril  1751. 

Votre  rapport  du   10  de  ce  mois  m'est  bien  entrd,   et  vous  devez 

continuer  ä  prfeter  toute  votre  attention  sur  ce  qui  regarde  les  nouvelles 

de  l'invasion   des  Tartares   sur  les  Cosaques  russes  et  les  suites  qui  en 

r&ulteront,    afin    de    pouvoir    m'en    informer    le   plus   exactement,    vu 

qu'il  m'importe  de  1'Stre  ä  cet  dgard  d'une  mantere  ä  pouvoir  compter 

lä-dessus.  „    , 

Fedenc. 

Mach  dem  Concept.  


x  Marquis  Hautefort.    Vergl.  S.  280.  296.  315. 
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4897.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  avril  1751. 

Les  d£p6ches  que  vous  m'avez  faites  du  6  et  du  9  de  ce  mois, 
me  sont  entrees  ä  la  fois.  Selon  mes  conjectures,  vous  jugez  parfaite- 
ment  bien  que,  quoique  le  ministere  d'Angleterre  ne  voudrait  pas  laisser 
tomber  tout-ä-fait  son  plan  pour  l'election  d'un  roi  des  Romains,  il  se 
gardera  cependant  bien  d'entrer  dans  des  mesures  qui  sauraient  devenir 
scabreuses.  Cependant  il  faut  avouer  que  c'est  un  heureux  effet  de  la 
Providence  que  le  prince  de  Galles  soit  mort  avant  le  roi  de  Suede, 
parcequ'il  aurait  6t6  k  craindre  que  la  tranquillite'  du  Nord  aurait  pu 
risquer.  A  präsent  il  me  semble  que  la  de'claration  juste  et  dnergique 
que  le  nouveau  roi  de  Suede  a  faite  ä  son  avenement  ä  la  couronne, 
doit  fortifier  le  ministere  britannique  dans  le  plan  pacifique  qu'il  vou- 
drait adopter,  et  qu'elle  lui  doit  Stre  d'autant  plus  agreable,  parce- 
qu'elle  lui  fournit  le  moyen  le  plus  convenable  de  sortir  de  ces  troubles 
qui  menagaient  le  Nord,  suppose  qu'il  en  ait  l'envie. 

Au  surplus,  la  Russie  doit  £tre  alarmee  de  ce  qui  vient  d'arriver 
dans  1' Ukraine  et  dans  le  territoire  des  Cosaques  qui  sont  sous  sa  do- 
mination,  puisqu'en  conse'quence  des  nouvelles  de  Pologne  trois  diffe- 
rents  corps  de  Tartares  ont  fait  une  invasion  sur  le  territoire  desdits 
Cosaques  et  que  cette  affaire  pourrait  avoir  des  suites,  d'autant  plus  que 
les  Cosaques  de  la  döpendance  de  la  Russie  faisaient  mine  de  vouloir 
se  soustraire  de  la  domination  de  la  Russie  pour  retourner  ä  la  pro- 
tection de  la  Porte  Ottomane.  En  vous  communiquant  ces  nouvelles, 
mon  intention  est  que  vous  n'en  devez  parier  ä  personne  hormis  qu'au 
marquis  de  Mirepoix,   ä  qui  vous  en  pourrez  bien  faire  confidence,   s'il 

n'en  est  pas  instruit  encore.  ^     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4898.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  avril  1751. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  10  de  ce  mois.  Je 
dois  presumer  que  les  evenements  inopine's  arrives  depuis  peu  ne  doi- 
vent  guere  dtre  favorables  aux  desseins  vastes  congus  de  la  cour  de 
Vienne.  Celui  de  la  mort  du  prince  des  Galles  et  la  sante  chancelante 
du  roi  d'Angleterre  doit  empecher  sans  doute  le  ministere  britannique 
de  prendre  sur  soi  quelque  affaire  tant  soit  peu  scabreuse,  et  s'il  ne 
laisse  pas  tout-ä-fait  tomber  1' affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Ro- 
mains, il  se  gardera  au  moins  de  n'y  rien  entreprendre  par  voie  de 
violence,  d'autant  plus  que  la  nouvelle  qu'il  a  regue  de  la  deTection  de 
l'electeur  de  Cologne,  l'a  tout  e'tourdi,  de  möme  que  le  roi  d'Angleterre, 
ä  ce  que  j'apprends. 
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D'ailleurs  la  declaration  faite  du  nouveau  roi  de  Suede  dont  vous 
&es  dejä  informe,  doit  couvrir  de  confusion  la  cour  de  Vienne,  si  eile 
na  pas  bu  toute  honte,  de  tous  les  mensonges  dont  eile  a  abusö  jus- 
qu'ici  ses  alltes  sur  le  sujet  de  la  Suede  et  de  moi,  en  nous  attribuant 
des  desseins  et  des  concerts  egalement  faux  et  ridicules. 

Au  reste,   les  lettres  de  Pologne  confirment  ce  que  je  vous  avais 

marque  touchant  l'invasion   des  Tartares   de  Crimee   dans   le   territoire 

des  Cosaques    russes;    Ton   croit   que  cette  affaire   pourrait   avoir  des 

suites,  d'autant  plus  qu'un  des  commandants  russes  d'une  place  aupres 

du  Dnie'per  a   fait  informer  le  gouverneur  de  Kiovie  que  les  Cosaques 

faisaient  mine  de  vouloir  se  soustraire  de  la  domination  de  la  Russie,  et 

qu'il  y  avait  bien  ä  craindre  qu'ils   n'eussent  le  dessein  de  retourner  ä 

la  protection  de  la  Porte  Ottomane.  ^     , 

reden  c. 

Nach  dem  Concept. 


4899.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  20  avril  1751. 

Votre  depfiche  du  9  de  ce  mois  vient  de  m'Stre  bien  rendue. 
J'approuve  parfaitement  rempressement  que  vous  avez  marque  pour  faire 
votre  cour  au  roi  et  ä  la  reine  de  Suede  ä  l'occasion  de  leur  avene- 
ment  au  tröne;  il  etait  fort  ä  propos  que  vous  sollicitiez  votre  audience 
prefe'rablement  aux  autres  ministres  ötrangers. 

D'ailleurs  je  dois  applaudir  aux  raisons  qui  ont  engagd  le  gouverne- 

ment  de   Suede   ä   ne  point   convoquer  ä  l'occasion  susdite  une  Diete 

extraordinaire ,   de   mfime   qu'ä   celles  que  vous  alle'guez  pour  continuer 

le  transport  de  troupes  en  Finlande,  que  j'ai  trouvees  toutes  tres  bonnes 

et  bien  solides.    En  attendant,  je  voudrais  presque  parier  que  la  Russie 

ne  remuera  pas  de  sa  part  et  que  ses  diff&ends  avec  la  Suede  finiront 

tranquillement.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4900.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  avril  175  x. 

Milord.  II  m'est  revenu  de  bon  lieu  que  certain  vaurien  et  espece 
de  vagabond,  nomme'  Cochius,  qui  a  servi  autrefois  dans  un  r£giment 
de  hussards  de  Baviere  et  qui  se  trouve  ä  present  ä  Berlin,  doit  avoir 
offert  au  comte  Puebla  de  lui  procurer  des  avis  interessants ,  et  que 
surtout  il  e'tait  ä  mSme  d'observer  tout  ce  qui  se  passait  dans  votre 
maison  et  de  lui  en  faire  rapport.  L'amitie  toute  particuliere  et  la 
vraie  estime  que  j'ai  pour  vous,  m'engagent  k  vous  en  avertir  conti- 
demment,  afin  que  vous  sachiez  prendre  vos  mesures  sous  main  et  sans 

Corresp.  Friedr.  H.   V1H.  22 
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que   ledit  Cochius   se  puisse   apercevoir  cT6tre  soupconnd  de  vous,  ou 

bien  que  vous  puissiez  vous  servir  adroitement  de  lui  ä  en  faire  accroire 

au   comte   Puebla,    selon   que  le   Service  et   les  intörfits   du  Roi  votre 

maitre   pourront  l'exiger.     Dans   Tun   ou  l'autre  cas ,  je  vous  prie  ins- 

tamment  et  vous  conjure  de  me  garder  le  secret  le  plus  absolu  sur  cet 

avis   et   de  n'en  faire  confidence  ä  äme  qui  vive,   ni  ä  ceux  qui  d'ail- 

leurs   sont   les   depositaires   de  vos   secrets,    ni   de   faire  remarquer  au 

susdit   traitre   quelque   indignation,    puisque   sans  cela    tout   le   chagrin 

qui  rösulterait   du   moindre   £clat,   rejaillirait   sur  moi.     Sur  ce,   je  prie 

Dieu  etc.  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4901.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  avril  1751. 

Milord.     J'ai   regu  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  au 

sujet  du   nomm£  Cochius,    et   suis  parfaitement  persuadd  que  vous  nc 

ferez  qu'un  bon  usage  de  la  bonne  volonte  que  je  vous  ai  marqule  lä- 

dessus.    Dans  la  mime  confidence,  je  veux  bien  vous  communiquer  des 

lettres   de   fort  bonnes   mains1  qui  me  sont  parvenues  de  Dresde;   les 

ministres   de  Russie   et  d'Autriche  ont   recu   des   ordres  reittfres,  pour 

faire   de   nouvelles   instances  aupr&s  de  la  cour  de  Dresde,   afin  qu'elle 

se   d^termine   ä  accöder  au   traitö   fait  entre  les  deux  cours  imperiales, 

de  1746,   et  de  promettre  en  möme  temps  sa  voix  pour  Telection  d'un 

roi   des  Romains   en   faveur   de  l'archiduc  Joseph.     L'on  ajoute  que  le 

ministre  autrichien  avait  6t6  malgrtf  cela  de  i'opinion  que,    parceque  la 

premifcre   invitation   avait   €t€  faite  sans   que  la  cour  de  Dresde  y  eüt 

repondu,   il   serait   contre  la  dignitö  de  leurs  cours  de  faire  la  seconde 

invitation,  et  qu'il   faudrait  attendre  ä  ce  que  la  premtere  se  declarät. 

On  finit  en  m'assurant  que,    quelques   grimaces  que  la  cour  de  Dresde 

fit  ä  ce  sujet,  eile  £tait  cependant  determinöe  d'entrer  dans  les  mesures 

des   deux   cours   imperiales   et   d'accepter  les  subsides  que  rAngleterre 

lui  offrait.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     . 

J    r  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  su  Paris. 


4902.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHNT 

A  DRESDE. 

Maltzahn    berichtet,    Dresden    17. 


April :  „Le  ministre  de  Dänemark  me 
communiqua  l'autre  jour  une  lettre  du 
baron   de  Korff   de  Petersbourg   par  la- 


Potsdam,  24  avril  1751. 

Vos  depfiches  du  1 7  et  du  20 
de  ce  mois  me  sont  bien  parvenues. 


x  Sternberg  an  Pretlack  in  Petersburg,  Dresden  16.  April  1751. 
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quelle  il  lui  raarque  que  le  glnlral  Pret- 

lack  a  recu  un  courrier  de  sa  cour  avec 

des  depeches   relatives   a   l'llection  d'un 

roi  des  Romains,  et  que  le  glneral  doit 

demander  Tavis  de  la  cour  de  P£tersbourg 

sur  la  rlponse  qu'on  veut  faire  au  dernier 

memoire  de  Votre  Majeste*,  remis  au  comte 

de  Puebla  sur  le  meme  sujet*  ..  .   II  lui 

dit  ensuite    qu'on    pressait    beaucoup    la 

cour  de  Saxe  d'acce'der  au  traite'  d'alliance 

entre  les  cours  imperiales,  mais  que  celle- 

ci  marquait  autant  de  circonspection  que 

sa  Situation  lui  en   devait  naturellement 

inspirer,    puisque   ses  allies  Itaient  trop 

eloignes  pour  la  secourir  en  cas  de  quelque 

rapture,  oü  eile  serait  sacrifiee  la  premiere ; 

qu'on   le  sentait    bien   a   P&ersbourg   et 

qu'on  y  Itait  fort  alarme*  des  negociations 

du  sieur  d'Ammon,  qu'on  croyait  envoye* 

ä  Paris  pour  sonner  le  tocsin,  dont  l'echo 

se  faisait   d£ja  entendre  ä  La  Haye,   oü 

le  sieur  Saint-Contest  parlait  d'une  annee 

que  Sa  Majeste"  Tres  Chreüenne  mettrait 

en  campagne,   aussitdt   que   les  engage- 

ments  des  cours  de  Vienne  et  de  Plters- 

bourg  parviendraient  ä  un  point  de  con- 

sistance  qu'il  y  aurait  ä  craindre  pour  le 

repos  public  et  particulierement  pour  celui 

des  allies  de  la  France/4 


J'ai  6t6  bien  aise  de  la  communi- 
cation  confidente  que  le  ministre 
de  Danemark  vous  a  faite  de  la 
lettre  du  baron  de  Korff,  et  je  suis 
persuadd  que  les  nouvelles  qu'elle 
contient,  sont  bien  fond&s,  et 
quoique  ce  qu'on  y  dit  au  sujet  de 
la  mission  du  sieur  Ammon,  soit 
absolument  faux,  je  ne  suis  cepen- 
dant  pas  fichl  qu'on  en  ait  l'ap- 
pröhension.  Au  surplus,  quelque 
difficultd  que  la  cour  de  Dresde 
fasse  pour  se  prßter  aux  demandes 
des  deux  cours  imperiales,  je  crois 
que  malgrt  tout  cela  le  temps  vous 
fera  voir  que  ce  n'a  6t€  qu'un  jeu 
tout  pur  et  qu'elle  pliera,  dfcs  que 
la  cour  de  P&ersbourg  le  voudra 
bien  serieusement.  Et  comme 
d'autres  avisa  m'assurent  que  c'est 
une  affaire  autant  que  r^glee  que 
la  Saxe  entrerera  dans  les  mesures 
prises  entre  les  deux  cours  susdites, 
vous  devez  faire  de  votre  mieux 
afin  d'approfondir  ce  qui  en  est 
effectivement ,  pour  pouvoir  m'in- 
former  si  ces  avis  qu'on  m'en  a 
donnds,  ont  etö  hasardds  ou  non. 
Ce  serait  une  chose  parfaitement  paradoxe  si,  dans  le  grand  d£faut 
oü  la  cour  de  Dresde  se  trouve  en  argent,  eile  voudrait,  nonobstant 
cela,  pousser  sa  vanite*  au  point  d'assembler  des  campements,  pour  en 
ruiner  le  peu  de  ressources  qui  lui  restent  encore.  Quoi  qu'il  en  soit, 
vous  devez  suivre  de  bien  pres  encore  cette  affaire,  afin  de  savoir  au 
juste  la  resolution  qu'on  prendra  k  ce  sujet  et  de  quelle  mani&re  on 
voudra  s'y  arranger. 

Au  reste,  vous  devez  dire  au  sieur  de  Horst3  que,  s'il  part  de 
Dresde  le  jour  qu'il  vous  a  indique,  il  me  trouvera  surement  ä  Potsdam 
et  qu'il  aura  tout  sujet  d'Ätre  content  de  l'accueil  qu'on  lui  fera  ici. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


*  Vergl.  S.  233.  —  a  Vergl.  S.  338.  —  3  Vergl.  S.  310. 
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4903.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  avril  1751. 

J'ai  re^u  votre  dep^che  du  14  de  ce  mois.  C'est  avec  un  plaisir 
sensible  que  j'apprends  que  1' Ambassadeur x  continue  d'6tre  dans  de 
bons  sentiments;  si  mes  avis  sont  justes,  il  recevra  des  Instructions  de 
sa  cour  qui  lui  fourniront  l'occasion  de  s'expliquer  bien  intelligiblement 
avec  les  ministres  de  Vienne. 

Quant  ä  la  cour  de  Dresde,   mes  nouvelles  sont  qu'elle  affecte  de 

faire  encore  la  difncile  pour  son  accession  au  traite  d'alliance  entre  les 

deux   cours   imperiales    et   que   d'ailleurs   eile   voudrait  vendre   sa  voix 

electorale  en    faveur  du   prince  Joseph.     Cependant  tout  cela  ne  saura 

point  me  faire  changer  du  sentiment  oü  je  suis  que  la  cour  de  Vienne, 

appuyee  de  celle  de  Russie,   aura   toujours  la  Saxe  ä  tr&s  bon  marchd, 

dts  qu'elle  la  voudra  serieusement.    Au  reste,  je  suis  tres  curieux  d'avoir 

de  vös  avis  sur  les  nouvelles  de  Constantinople.  ^     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Coucept. 


4904.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  24  avril  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  9  courant.  C'est  toujours  avec 
une  satisfaction  particuli&re  que  j'apprends  par  vos  rapports  la  facon 
digne  dont  M.  de  Puyzieulx  s'explique  envers  les  ministres  des  cours 
de  Vienne  et  de  Londres,  pour  leur  apprendre  au  moins  qu'il  n'est  pas 
aussi  facile  de  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  des  ministres  de  France, 
comme  ces  gens-lä  se  l'avaient  imagine.  Au  reste,  il  faut  voir  si 
l'evenement  de  la  mort  du  prince  de  Galles  rendra  plus  stable  et  plus 
hardi  le  ministere  britannique,  ou  s'il  en  sera  affaibli  et  plus  accommo- 
dable,  pour  ne  pas  se  trouver  embarrassö  en  cas  d'une  minorit^;  ce 
dont  les  premieres  nouvelles  que  nous  aurons  de  l'Angleterre,  d£cide- 
ront  peut-Stre. 

Je  suis  tr&s  fache*  que  le  vin  de  Hongrie  que  j'avais  envoye,9  ait  eu 

un   aussi   malheureux   succds   que  celui  que  vous  me  marquez;    je  dois 

croire   que   c'est  le  transport  par  mer  qui  en  doit  Stre  la  cause,   et  je 

ferai   faire   l'epreuve  si  cela  reussira  mieux  en  le  faisant  transporter  par 

terre.     II  est  d'ailleurs  ä  observer  que,  dans  une  saison  que  celle -ci  oü 

nous  sommes,  ordinairement  le  vin  de  Hongrie  travaille,  et  qu'il  lui  faut 

du  temps,  avant  qu'il  se  remette  et  eclaircisse.  ^     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


x  Marquis  Hautefort.    Vcrgl.  S.  335.  —  3  Geschenk  für  den  König  von  Frank« 
reich,  das  bei  dem  verdorbenen  Zustande  des  Weines  nicht  überreicht  worden  war. 
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4905.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfcGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  avril  1751. 

J'ai  rec,u  votre  rapport  du  13  de  ce  mois.  II  m'a  fait  grand  plaisir 
d'apprendre  que  le  roi  et  la  reine  de  Suede  se  prennent  si  bien,  qu'ils 
captivent  les  coeurs  par  leurs  manieres  affables  et  gracieuses,  et  que 
surtout  ils  se  concilient  l'affection  de  tous  les  membres  du  Senat;  aussi 
mes  voeux  sinceres  sont  que  cela  continue  toujours. 

Au  reste,  il  est  bien  ä  souhaiter  que  la  Finlande  ne  soit  point 
attaque'e  dans  le  moment  prösent  par  la  Russie,  car,  de  la  maniere  que 
vous  marquez  qu'on  ait  instruit  le  göneral  Rosen,  celui-ci  ne  saurait 
faire  qu'une  fort  mauvaise  defense.  II  est  heureux  qu'on  n'ait  pas  tout- 
ä-fait  ä  craindre  que  la  Russie  y  veuille  agir  ä  force  ouverte;  sans 
cela,  on  ferait  peut-dtre  en  Suede  la  triste  expe'rience  de  ce  que 
c'avait  6t6  par  de  tres  bonnes  raisons  que  j'avais  presse'  de  mettre  la 
Finlande  dans  un  meilleur  dtat  de  defense  par  un  bon  transport  de 
troupes.  . 

Nach  dem  Concept.  .FederiC. 

4906.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  25  avril  1751. 

La  döpfiche  que  vous  m'avez  faite  du  22  de  ce  mois,  vient  de 
m'&tre  rendue.  Je  me  suis  toujours  attendu  que  les  ministres  de  Saxe 
ne  seraient  pas  encore  au  bout  de  leurs  chicanes  par  rapport  au  paye- 
ment  de  mes  sujets  creanciers  et  qu'en  mauvais  payeurs  ils  cherche- 
raient  de  disputer  le  terrain  par  tout  ce  qu'ils  sauraient  imaginer  de 
mauvaises  deTaites.  Mais  quoi  qu'ils  diront,  je  ne  me  de'sisterai  jamais 
du  droit  fonde  que  mes  sujets  proprietaires  des  billets  de  la  Steuer  ont 
acquis  par  la  disposition  du  traite*  de  paix  de  Dresde,  ni  n'admettrai 
aucune  restriction  contraire  au  sens  propre  et  litteral  dudit  traitd,  et 
ce  sera  en  vain  que  de  penser  ä  m'en  vouloir  de'tourner.  J'ai  ordonne 
ä  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  e*trangeres  de  vous  instruire 
derechef  sur  ce  pied-lä  et  de  rgpliquer  nerveusement  sur  le  memoire 
qu'on  vient  ä  vous  donner  en  re'ponse.  En  attendant,  vous  tiendrez 
ferme  et  insisterez  invariablement  ä  ce  que  mes  sujets  propridtaires  de 
billets  öchus  soient  payös  sans  distinction  ä  la  foire  prochaine,  et  au 
cas  que  vous  voyiez  qu'il  n'y  a  pas  absolument  njoyen  de  les  faire  con- 
tenter tous,  vous  tacherez  au  moins  d'arracher  le  plus  que  vous  pourrez, 
avant  que  Targent  empruntd  de  l'Hanovre  soit  de'tourne'  ä  d'autres 
usages.  A  cette  occasion,  vous  pourrez  bien  dire  au  comte  Hennicke 
que  les  proce'de's  injustes  dont  on  usait  ä  l'dgard  de  mes  sujets  avan- 
ciere ne  sauraient  qu'augmenter  le  discredit  de  la  Steuer,  en  sorte  qu'on 
serait  en  droit  d'en  soupgonner  une  banqueroute  totale,  et  que  par  cette 
raison  lä  je  me  voyais  necessite'  de  presser  d'autant  plus  sur  le  payement 
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de  mes  sujets,  afin  de  ne  pas  souffrir  par  un  pareil  echec,  vu  la  pr^rogative 
qui  leur  dtait  due  d'6tre  paye*s  prtfdrablement  ä  tous  autres  creanciers. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4907.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


1  odewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  24.  April,  ein  Promemoria 
des  chursächsischen  Ministeriums  [Dresden 
17.  April]  mit  neuen  Vorschlägen  in  der 
Angelegenheit  der  Steuerscheine :  sofortige 
Einlösung  der  Ende  1745  im  Besitz  preussi- 
scher  Unterthanen  gewesenen  Scheine  und 
„billigmässiges  Abkommen"  wegen  Be- 
zahlung der  übrigen  Scheine. 

„En  m£me  temps  le  comte  Tyr- 
connell  nous  a  fait  entendre  qu'ltant  de 
nouveau  *  expresslment  Charge*  de  la  part 
du  marquis  de  Puyzieulx  d'employer  du 
mieux  ses  bons  offices  pour  accommoder 
les  affaires  des  billets  de  la  Steuer,  il  M- 
sitait  d'autant  moins  de  recommander  les 
nouvelles  propositions  de  la  Saxe  a  une 
d&ision  favorable  de  la  part  .de  Votre 
Majeste*  qu'Elle  sentait  suffisamment  qu'il 
etait  absolument  impossible  aux  Saxons 
d'acquitter  ä  la  fois,  a  la  foire  prochaine, 
tous  les  billets  echus  qui  se  trouvaient 
dans  les  mains  de  Ses  sujets;  que  d'ail- 
leurs  il  ne  doutait  point  que  quantite*  de 
ceux-ci,  eHant  assurls  du  payement  regulier 
et  exact  des  int£r£ts,  ne  fussent  tres  Con- 
tents de  ne  recevoir  celui  des  capitaux 
que  quelques  annees  plus  tard  que  ne  le 
portent  les  billets,  et  dans  les  termes  dont 
on  conviendrait  avec  les  Saxons;  qu'en 
conslquent,  en  S'arrangeant  avec  les  Sa- 
xons sur  les  termes  des  payements  et  sur 
la  somme  des  capitaux  au  delä  desquels 
il  n'eu  serait  plus  recu  au  blnlfice  de  la 
Prärogative,  Votre  Majeste*  y  trouverait 
Igalement  Son  compte  et  celui  de  Ses  sujets. 

Nous  ne  pouvons  pas  disconvenir 
de  la  solidite"  de  ces  considlrations ,  sur- 
tout  si  par  ce  moyen  on  j>eut  obtenir  des 
Saxons  Taveu  de  la  prerogative  a  l'lgard 
de  tous  les  billets  que  les  sujets  de  Votre 
Majeste*  ont  d£ja  dlnoncls  ou  pourront 
encore  dlnoncer  avant  la  dlnomination  de 
la  somme." 

Mflndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetatecretan. 


Potsdam,  25.  April  1751. 

Ich  wünschte  zum  Besten  des 
Publici,  dass  sie  selbst  noch  Steuer- 
scheine einzufordern  hätten,  so 
würden  sie  sich  vermuthlich  der 
Sache  mit  mehrerem  Nachdruck  an- 
nehmen. Ich  werde  Mich  niemalen 
auch  nur  auf  eine  Linie  von  dem 
buchstäblichen  Einhalt  des  Dresden- 
sehen  Friedenstraetats  dcartiren  und 
nicht  mehr  noch  weniger  verlangen, 
sonsten  es  nicht  der  Mühe  gelohnet 
haben  würde,  den  Tractat  zu 
machen. 

Dieses  letztere  können  sie  auch 
mit  einer  guten  und  convenablen 
Art  an  Mylord  Tyrconnell  sagen. 


1  Vergl.  S.  309. 
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4908.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  avril  1751. 

J'ai   bien  regu  votre  ddpfiche  du  16  de  ce  mois,   qui  m'a  mis  au 

comble  de  ma  joie,   quand  j'en   ai   appris  l'action  digne  et  genöreuse 

que  le  roi   de  Su£de   a   faite  de   faire  biffer  du  protocole  tout  ce  qui 

s'est   pass£  de   ddsagrdable   entre  lui   comme  Prince  -  Successeur   et    le 

Senat  touchant  l'avancement  du   g&idral  major  Fersen,1   et  qu'il  s'est 

reconcilid  par  lä  tous  les  esprits  des  membres  du  Senat.    Mon  intention 

est,  aussi,   que  vous  devez  chercher  l'occasion  de  faire  un  compliment 

de  plus  affectueux  de  ma  part  ä  la  Reine,  ma  soeur,  lä-dessus,  en  lui 

temoignant   combien  j'applaudissais  ä  la  mani&re  sage  et  prudente  dont 

eile   et  le  Roi   son  epoux  se  prenaient   pour  leurs  vrais  intörets,   ä  la 

satisfaction  extreme  de  leurs  alltes  fideles.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4909.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  27  avril  1751. 

Il  m'a  fait  un  vrai  plaisir  d'apprendre  que  la  declaration  du  nou- 
veau  roi  de  Suede  faite  ä  son  avenement  au  tröne  a  produit  un  aussi 
bon  effet  sur  la  cour  de  Copenhague  que  vous  me  le  marquez  par  votre 
rapport  du  20  du  courant.  Vous  devez  continuer  de  preter  votre  atten- 
tion sur  les  suites  de  ceci,  car  j'en  augure  que  peut-etre  cette  cour 
s'avisera  de  se  d^pfctrer  peu  ä  peu  de  la  Russie  et  de  resserrer  plutöt 
plus  e*troitement  encore  ses  engagements  avec  la  Suede,  en  s'expliquant 
cordialement  avec  celle-ci,  quand  eile  sera  encore  plus  convaincue 
que  tous  les  soupgons  qu'on  lui  a  inspires  contre  la  bonne  foi  de  la 
Suede,    n'ont   6t6   que  des    suppositions    chimeriques    et    malignement 

controuvöes.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4910.     AU    CONSEILLER   PRIVÄ  DE   GUERRE   DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

IVlinggräffen    berichtet,    Wien    17. 


April,  Graf  Ulfeid  habe  gegen  den  Grafen 
Barck  geäussert:  „Que  si  la  Suede  pro- 
voquait  la  Russie  par  un  envoi  de  troupes 
en  Finlande,  on  ne  pourrait  g^uere  se  flatter 
d'engager  la  Russie  a  rester  tranquille; 
qu'au  bout  du  compte,  d'y  envoyer  un 
petit  renfort,    ne  suffirait   pas,   et  qu'un 

1  Vergl.  S.  320.  323.  328. 


Potsdam,  27  avril  1751. 
La  relation  que  vous  m'avez 
faite  du  17  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.  Je  suis  bien  persuade 
que  le  comte  Barck  a  rencontrd 
tr&s  j  uste   dans  son   sentiment  sur 
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plus  considlrable  aigrirait  facilement  les 


esprits,  l'assurant  au  reste  que  la  Russie 
n'inqui&erait  pas  la  Suede  pendant  la 
Diete  ...  Le  comte  de  Barck  est  de  sen- 
timent  que  le  hut  de  ces  insinuations  de 
ne  point  envoyer  de  secours  en  Finlande, 
est  d'endormir  la  Suede,  de  la  gener  cn- 
suite  a  son  aise ,  pendant  la  Diete ,  sur 
les  r&olutions,  et  de  frapper  son  coup, 
lorsqu'on  le  trouverait  a  sa  convenance, 
dans  un  teraps  oü,  par  la  saison  avancle, 
il  ne  serait  plus  temps  de  faire  passer  du 
secours  en  Finlande.  L' Ambassadeur  [de 
France]  pense  de  meme." 


le   but   des   propos   que  le  comte 


Ulfeid  lui  a  tenus  au  sujet  du  se- 
cours en  troupes  que  la  Suede  fera 
passer  en  Finlande.  J'attends  d'ap- 
prendre  de  vous  quelle  a  ete  Tim- 
pression  que  la  mort  du  roi  de 
Suede  et  la  declaration  du  nouveau 
Roi  faite  ä  son  avenement  au  tröne 
a  faite  sur  la  cour  de  Vienne.  Je 
pense  que  la  nouvelle  quelle  en  a 
eue,  ne  lui  a  du  guere  faire  plaisir, 
tout  comme  celle  de  la  mort  du 
prince  de  Galles  et  de  la  deTection 
de  l'electeur  de  Cologne. x 
Pour  ce  qui  regarde  le  fabricant  d'acier  dont  vous  m'avez  envoye 
le  memoire  avec  l'äpreuve  de  son  savoir-faire,  vous  lui  direz  de  ma  part 
qu'il   n'a  qu'ä   venir   ici  et  qu'il   sera  accommode   de  la  maniere  qu'il 

aura  Heu  d'e*tre  satisfait.  ^     , 

F  edenc 

Nach  dem  Concept.  


491 1.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  avril  1751. 

J'ai  recu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  ä  la  date  du  13  de  ce 
mois.  Dans  la  conjoncture  du  temps  present,  vous  devez  prfiter  une 
attention  particuliere  sur  l'effet  que  produira  sur  le  ministere  anglais  la 
mort  du  roi  de  Suede  et  la  döclaration  que  le  nouveau  Roi  a  faite  ä 
son  avenement  au  tröne  touchant  le  maintien  de  la  forme  presente  du 
gouvernement  de  Suede.  Cette  derniere  circonstance  doit,  ä  mon  avis, 
dessiller  tout- ä- fait  les  yeux  aux  ministres  d'Angleterre  et  confondre 
ceux  qui  ont  ci-devant  pris  ä  tdche  d'inspirer  des  soupc,ons  contre  la 
bonne  foi  de  la  Suede. 

J'attends  d'avoir  vos  nouvelles  lä-dessus,  de  m£me  que  sur  les 
suites  de  la  mort  du  prince  de  Galles,  et  quel  Systeme  la  cour  de  Lon- 
dres  adoptera  ä  la  fin  relativement  ä  l'election  d'un  roi  des  Romains. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1  C 


4912.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  27  avril  1751. 

Les  dep^ches  que  vous  m'avez  faites  du  12  et  du  16  de  ce  mois, 
m'ont  ete*  fidelement  rendues.  Malgre*  le  ddplaisir  que  j'aurais,  pour 
Tamour  de    la  France,    si   le  contröleur  general  des  finances  est  oblige 

x  Vergl.  S.  300. 
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de  plier  devant  le  clerg£x  dans  une  afiaire  aussi  juste  et  ldgitime 
qu'interessante  ä  la  France,  c'est  cependant  une  chose  dont  je  ne 
puis  aucuneraent  me  mfiler;  en  attendant,  vous  me  ferez  plaisir  de 
continuer  ä  m' inform  er  de  temps  en  temps  du  train  que  cette  afiaire 
prendra. 

Mes  nouvelles  de  Londres  sont  que  les  membres  du  ministere 
cherchaient  ä  insinuer  que  la  mort  du  prince  de  Galles  n'afiectait  en 
aucune  fagon  le  Systeme  de  la  cour,  que  leur  air  et  la  maniere  dont 
ils  exprimaient  ceci,  ddmontraient  clairement  qu'ils  dtaient  bien  eloignes 
d'en  6tre  convaincus.  Que  Ton  continuait  d'y  6tre  fort  embarrasse'  au 
sujet  de  la  poursuite  du  projet  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  et 
qu'il  n'y  avait  guere  apparence  qu'on  la  voudrait  brusquer.  Quant  au 
dernier  point,  je  crois  avoir  lieu  de  presumer  que  rAngleterre  se  gar- 
dera  bien  de  proceder  par  des  voies  violentes  ä  faire  valoir  leur  pro- 
jet d'ölection,  apres  que  la  France  s'est  explique'e  si  energiquement  ä 
ce  sujet. 

Pour   ce   qui   regarde  les   Saxons,    j'applaudis  aux   sentiments  de 

ceux   qui  estiment  que  la  France   ne  doit  point  donner  de  subsides  ä 

ceux-lä;   ce  serait  toujours  une  depense  perdue,  puisqu'elle  ne  [pourra] 

jaraais  compter  sur  ces  gens-ci,    tandis  que  le  comte  Brühl  gardera  le 

maniement  des  affaires.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4913.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  27  avril  1751. 

Je  reconnais,  Milord,  comme  un  nouveau  tdmoignage  de  votre 
attention  pour  moi  rempressement  que  vous  avez  eu  ä  me  communiquer 
la  response  de  votre  cour  au  sujet  des  propositions  du  margrave  de 
Baireuth,  et  je  vous  en  suis  bien  oblige.  Vous  pouvez  compter  que 
je  communiquerai  fidelement  ä  Baireuth  les  conditions  que  votre  cour 
offre,  et  que  je  les  accompagnerai  des  representations  convenables; 
aussi  des  que  la  reponse  de  la  Margrave,  ma  sceur,  me  sera  parvenue, 
je  vous  l'enverrai  en  original. 

J'ai  €\€  vivement  touche"  de  la  gendrosite  du  Roi  votre  maitre,  en 
ce  qu'il  vient  d'accorder  ä  la  Suede  la  somme  extraordinaire  *  qu'elle 
lui  a  demandee  pour  ötre  ä  möme  de  faire  le  transport  des  troupes 
d'augmentation  en  Finlande  et  pour  l'aider  ä  l'entretien  de  ce  corps; 
ce  m'est  un  nouveau  sür  garant  combien  Sa  Majestö  Tres  Chrdtienne 
prend  ä  cceur  les  interfits  de  ses  vrais  amis  et  allie's  fideles  et  le  raain- 
tien  de  la  tranquillite  publique. 

«  Vcrgl.  S.  292.  —  «  500,000  Livres  jährlich:    „tant  que  ce  renfort  sera  juge 
n^cessaire." 
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Je  ne  doute  pas  que  la  Suede  ne  se  mette  par  lä  dans  une  aussi 

bonne  position  qu'elle  n'auia  plus  ä  apprehender  les  ostentations  guer- 

rieres  de  la  cour  de  Pe*tersbourg ,   qui  d'ailleurs,    selon  les  apparences, 

cesseront   entierement,    quand  la  Diete  qu'on  va  assembler  en  Suede, 

sera  finie,   vu  qu'il   ne   restera   plus  alors  aucun  prötexte  tant  soit  peu 

plausible  ä  la  Russie  de  continuer  ses  demonstrations  insense'es.    Sur  ce, 

je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

r  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4914.    AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  27  avril  1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  17  de  ce  mois,  sur  lequel  je  veux  bien 
vous  dire  que  tout  ce  que  vous  m'avez  marquö  jusqu'ici  k  l'dgard  de 
ce  qui  s'est  passe*  entre  les  Tartares  et  les  Cosaques  russes,  a  €t6  trop 
vague,  mais  que,  comme  je  souhaite  d'en  savoir  quelque  chose  avec 
certitude,  vous  deviez  ticher  d'approfondir  l'afFaire,  pour  pouvoir  m'en 
faire  un  rapport  juste  et  circonstancie"  de  maniere  que  j'y  puisse  tabler. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T 1 C. 


4915.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  avril  1751. 

J'ai  regu  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  ce  mois. 
Nous  sommes  encore  ici  dans  l'attente  d'avoir  des  nouvelles  süres  et 
positives  sur  ce  qui  est  proprement  des  incursions  que  les  Tartares  de 
la  Crimee  ont  faites  sur  le  pays  des  Cosaques  de  la  domination  de  la 
Russie,  et  sur  la  prdtendue  rdvolte  des  Cosaques.  La  cour  de  Dresde 
en  attend  m£me  avec  impatience,  et,  des  que  j'en  recevrai,  je  ne  man- 
querai  pas  de  vous  les  faire  communiquer  fidelement. 

En  attendant,  j'ai  appris  que  le  vice-chancelier  de  Pologne  a  dit 
tout  nouvellement  ä  mon  ministre  ä  Dresde  que  les  Turcs  remplissaient 
tous  leurs  magasins  sur  les  frontieres  de  la  Russie  et  qu'on  ne  savait 
qu'en  penser. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  m'avez  marquö  par  la  feuille  se- 

paree  que  j'ai  trouvee  jointe  ä  votre  ddpöche.    La  sötte  pr&ilection  du 

sieur  Blondel  pour  la  cour   de  Vienne   ne  me  fait  guere  de  peine;  je 

doute    qu'elle  ait  fait  impression  sur  le  marquis  de  Hautefort;    tout  au 

contraire  j'ai  lieu  de  presumer  qu'il  s'expliquera  bientöt  envers  M.  de 

Puyzieulx    d'une   maniere   que   celui-ci   changera   de   sentiment    sur   le 

sujet  dudit  marquis  de  Hautefort.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept 
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49i6.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  30  avril  1751. 

Je  vous  sais  bon  gr€  du  detail  interessant  que  vous  m'avez  fait 
par  vos  expdditions  du  24  de  cfe  mois,  touchant  l'origine  et  les  causes 
principales  du  dlperissement  de  la  Steuer  de  Saxe.  Je  serai  bien  aise 
k  prdsent  de  savoir  de  vous  combien  d'anndes  vous  prösumez  que  cet 
etat  ddabrö  de  finances  saurait  6tre  traine'  encore  par  les  difförents 
palliatifs  qu'on  y  emploie,  jusqu'ä  ce  que  le  dörangement  total  s'en 
suive,  quelle  en  saurait  6tre  la  nn,  et  quelle  sorte  de  dtfrangement  s'en 
suivra.  C'est  pour  quoi  vous  devez  tacher  k  me  satisfaire  encore 
\k  -  dessus. 

Au  reste,  sur  ce  qui  regarde  le  sieur  de  Vittinghof,1  comme  je 
ne  veux  plus  de  cet  homme,  vous  vous  en  debarrasserez  honnötement, 
en  lui  ddclarant  que  vous  n'avez  point  eu  de  reponse  ä  son  sujet  et  que 
ce  n'dtait  pas  ä  vous  de  vous  möer  de  pareilles  affaires. 

Nach  dem  Concept  


Federic. 


4917.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

.KlinggräfTen   berichtet,    Wien    21. 


April,  auf  den  Immediaterlass  vom  13. 
April  (S.  327):  „La  mort  du  prince  de 
Galles  doit  sans  doute  avoir  cause*  une 
grande  consternation  parmi  la  nation,  soit 
dans  le  parti  de  la  cour,  soit  dans  celui 
de  1' Opposition.  Le  premier  doit  pr^voir 
pour  plusieurs  annies  un  gouvernement 
faible,  et  le  second  devra  profiter  de  ce 
temps  pour  se  raccrocher  au  premier,  et 
le  reste  se  jettera  dans  1' Opposition ,  qui 
d'abord  ne  sera  pas  bien  redoutable,  £tant 
encore  assez  mal  composl,  de  sorte  que, 
par  les  raisons  que  Votre  Majeste*  a  alle- 
guees,  le  ministere  sera  oblige"  de  marcher 
a  pas  comptls  et  avec  precaution.  Si 
l'accession  au  traite*  de  1746  n'ltait  faite, 
eile  ne  se  ferait  pcut-6tre  plus,  et  depuis 
que  la  France  a  manifeste*  ses  inten  tions, 
en  s'attachant  l'£lecteur  de  Cologne,  je 
doute  fort  que  l'Angleterre  pousse  l'llec- 
tion  d'un  roi  des  Romains  et  donne  des 
subsides  a  la  Saxe  ...  Je  sais  au  reste 
de  bonne  part  que  la  mort  de  ce  Prince 
a  fort  inquilte*  le  ministere  d'ici." 
Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  30  avril  1751. 
Je  ne  saurais  que  vous  remer- 
cier  des  eclaircissements  que  vous 
m'avez  donnes  par  votre  rapport 
du  21  de  ce  mois  sur  la  Situation 
des  affaires  en  Angleterre  k  l'oc- 
casion  de  la  mort  du  prince  de 
Galles,  et  je  me  tiens  tr£s  fondd  ä 
croire  que  le  dec£s  du  roi  de  Su6de, 
la  succession  du  nouveau  Roi,  et  la 
d&laration  qu'il  a  faite  k  son  av&- 
nement  k  la  couronne,  pourront 
beaucoup  contribuer  k  deTanger  en- 
core davantage  les  vues  de  la  cour 
de  Vienne.  Sur  quoi  vous  dirigerez 
soigneusement  votre  attention,  pour 
vous  mettre  k  möme  de  pouvoir 
m'en  informer  exactement. 

Federic. 


1  Ehemaliger   preussischer  Officier,   welcher  in  den  preussischen  Dienst  wieder- 
einzutreten wünschte. 
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49i  8.     AU  SECRÜTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  16.  April : 
„L'ambassadenr  de  France  m'a  dit  que  ces 
gens-ci  lui  avaient  fait  entendre  qu'ils  at- 
tribuaient  plutdt  ä  Votre  Majestl  qu'a  la 
France  le  changement  de  Systeme  de  Y6- 
lecteur  de  Cologne,  mais  qu'il  n'avait  pas 
trouve"  a  propos  de  s'expliquer  la-dessus. 
L' Ambassadeur  envisage  toujonrs  le  projet 
sur  le  pied  concerte*  ä  Hanovre  comme 
echoue\  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que 
Ton  continue  d'e'tre  si  fort  embarrasse*  ici 
que  je  sais  de  lieu  sür  que  Ton  n'a  pris 
encore  aucune  rlsolution  depuis  le  chan- 
gement de  l'e*lecteur  de  Cologne,  et  que 
le  comte  de  Richecourt  n'a  pas  6t6  encore 
en  6tat  d'envoyer  son  courrier  a  Vienne, 
malgrl  qu'il  ait  eu  deux  ou  trois  Confe- 
rences cette  semaine  avec  le  duc  de  New- 
castle." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  30  avril  1751. 

Votre  rapport  du  16  de  ce 
mois  m'est  bien  parvenu.  Je  suis 
dans  l'attente  de  recevoir  en  peu 
de  votre  part  des  öclaircissements 
plus  praxis  concernant  le  resultat 
des  Conferences  qu'il  y  a  eu  entre 
le  duc  de  Newcastle  et  le  comte 
de  Richecourt.  Au  surplus,  je  ne 
saurais  assez  vous  recommander  de 
donner  une  fort  grande  attention 
aux  resolutions  que  prendra  le  mi- 
nistere  britannique  relativement  k 
l'election  d'un  roi  des  Romains  et 
aux  affaires  du  Nord. 

Federic. 


4919.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  20.  April : 
,  J'ai  eu  l'honneur  de  mander  a  Votre  Ma- 
jeste*  le  9  de  ce  mois  que  les  ducs  de 
Newcastle  et  de  Bedford  Itaient  divisls 
sur  le  choix  des  personnes  qu'on  devait 
placer  aupres  du  prince  George.  Des  lors, 
bien  loin  de  s'Stre  entendus,  cette  division 
est  alle*e  en  augmentant,  au  point  qu'il 
me  revient  de  lieu  sur  que  le  duc  de  Bed- 
ford est  resolu  de  quitter  sa  place,  si  le 
duc  de  Newcastle  continue  ä  gagner  du 
terrain  sur  lui  et  qu'il  ne  puisse  placer, 
aussi,  quelques-uns  de  ses  crlatures  dans 
la  maison  que  Ton  va  former  au  jeune 
Prince.  Cette  Situation  est  cause  que  le 
Roi  ne  s'est  pas  encore  dlterminl,  au 
moins  qu'il  n'a  rien  dexlarl.  Mais  a  vue 
de  pays  je  crains  que  le  duc  de  Newcastle 
ne  1' empörte  dans  l'esprit  de  Sa  Majeste* 
sur  celui  de  Bedford,  quoique  ce  dernier 
soit  soutenu  par  le  duc  de  Cumberland, 
qui,  soit  dit  en  passant,  n'est  pas  aussi 
bien  avec  le  Roi  que  ci-devanc.  Si  cela 
arrive ,  je  ne  re*pondrais  pas  qu'on  füt 
aussi  modere*  ici  relativement  au  Systeme 
politique  que  Ton  est  oblige'  de  l'£tre 
actuellement.  Le  duc  de  Bedford  bride 
le  duc  de  Newcastle.    II  est  pour  la  mo- 


Potsdam,  4  mai  175t. 
Votre  rapport  du  20  passe 
m'a  ete'  bien  rendu.  II  est  assez 
heureux  que  dans  la  conjoncture 
du  temps  present  la  position  de  la 
cour  de  Londres  est  teile  que  vous 
la  marquez,  et  que  les  affaires  po- 
litiques  du  dehors  en  restent  sus- 
pendues  au  croc.  Dans  la  division 
qui  r^gne  entre  les  deux  secretaires 
d'ßtat,  il  faudra  voir  lequel  d'entre 
eux  emportera  sur  Tautre.  II  est 
bien  vrai  que  nous  ne  gagnerions 
pas,  si  c'est  le  duc  de  Newcastle, 
qui  depuis  bien  du  temps  est  re- 
connu  d'&tre  assez  mal  intentionne' 
envers  moi;  cependant  j'ai  de  la 
peine  ä  croire  que,  quand  m&me 
il  aurait  le  dessus  sur  son  rival,  il 
voudrait  entreprendre  de  pousser 
les  choses  ä  l'extre'mite,  ni  donner 
la  main  ä  ce  que  l'election  d'un 
roi   des  Romains  soit  brusqude  au 
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deration  et  pour  l'unique  intlret  de  sa 
patrie.  Mais  si  l'autre  parvient  ä  son  but 
et  qu'il  n'ait  autour  de  lui  que  des  per« 
sonnes  qui  lui  soient  entierement  dlvouees, 
sa  vivacite*  et  sa  grande  complaisance  pour 
toutes  les  fantaisies  du  Roi  pourront  l'en- 
tratner  plus  loio  que  le  vlritable  inte>£t 
de  sa  patrie  et  la  circonstance  präsente 
ne  le  permettent,  outre  qu'il  aura  l'avan- 
tage  de  manier  a  son  gre*  l'esprit  du  jeune 
Prince  par  ses  creatures.  Teile  est  la  Po- 
sition presente  des  affaires  de  cette  cour» 
laquelle  ne  saurait  tarder  d'^tre  tir^e  au 
clair,  mais  qui  en  attendant  fait  une  es- 
pece  de  bien,  car  on  ne  prend  aucune 
resolution  importante  ä  l'lgard  des  affaires 
6trangeres  et  en  particulier  sur  1'afTaire  de 
l'election." 


moyen  de  la  pluralite  des  voix,  ne 
füt-ce  que  par  la  seule  consideration 
que,  la  pluralite*  des  voix  une  fois 
etablie  pour  fitre  süffisante  ä  l'e- 
lection d'un  roi  des  Romains,  serait 
autant  que  de  rendre  la  couronne 
imperiale  hdreditaire  dans  la  maison 
d'Autriche,  parcequ  alors  la  cour  de 
Vienne  serait  toujours  a  mfime  de 
se  la  procurer  et  de  se  passer  m£me 
de  la  voix  d'Hanovre,  si  eile  trouve 
ä  propos  de  le  faire. 

Au  reste,  il  court  un  bruit 
comme  si  le  roi  d'Angleterre  avait 
eu  quelque  altlration  sur  le  paral- 
lele que  le  public  ä  Londres  avait 
fait  entre  le  feu  prince  de  Galles 
et  le  prince  fidouard  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Prince  noir. 
Quoique  je  ne  regarde  cela  que  comme  une  bagatelle,  je  voudrais  ce- 
pendant  savoir  de  vous  s'il  est  vrai  que  cette  comparaison  faite  du 
public  ait  fait  impression  sur  1'esprit  du  Roi.  _,     , 

Nach  dem  Concept. 


4920.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  4  mai  1751. 

La  depfcche  que  vous  m'avez  faite  du  23  passe*,  m'a  dte  bien 
rendue.  Je  suis  parfaitement  du  sentiment  de  M.  de  Puyzieulx  que 
laffaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains  se  passera  tout  tranquille- 
ment  et  que  la  cour  de  Londres  se  voudra  prfiter  difncilement  ä  la 
brusquer  par  une  majoritd  des  voix.  Je  presume  d'ailleurs  qu'apres  la 
ddclaration  energique  que  le  roi  regnant  de  Suede  a  fait  publier  tou- 
chant  le  maintien  de  la  forme  präsente  du  gouvernement  de  ce  royaume, 
la  Russie  s'apaisera,  et  bien  qu'elle  ne  laisse  pas  de  continuer  encore 
ses  ostentations  et  ses  brigues,  surtout  vers  le  temps  de  la  Diete  pro- 
chaine  de  Suede,  je  suis  cependant  persuade  qu'elle  ne  voudra  point 
pousser  les  choses  ä  l'exträmite. 

Je  vous  remercie  de  l'avis  que  vous  m'avez  donne  de  l'arrivee  du 
marquis  d'Argens  ä  Paris.  Dites-lui  que,  s'il  croit  avoir  quelque  chose 
a.  me  demander,  il  n'aura  qu'ä  m'en  ecrire  lui-m£me. 

Comme  je  compte  d'arriver  ä  Wesel  le  17  du  mois  de  juin  qui 
vient,  je  serai  bien  aise  de  vous  y  trouver  alors,  pourvu  que  l'^tat  de 
votre  sante  et  de  vos  forces  vous  permettent  d'entreprendre  ce  voyage. 
Je  souhaiterais  m&me  que  vous  vous  y  rendiez  un  ou  deux  jours  plus 
tot  que  j'y  arriverai,  afin  de  pouvoir  vous  soulager  et  remettre  un  peu, 
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avant  tnon  arrivtfe,   des  fatigues  que  les  incommodites  de  voyage  vous 
causeront. 

Au  surplus,  comme  mon  trösorier  privd  Fredersdorf  vient  de  partir 
d'ici  par  mon  ordre  pour  aller  consulter  ä  Paris  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leurs  mödecins  sur  l'dtat  malingre  de  sa  santg,  apr&s  n'avoir  pas  pu 
trouver  de  soulagement  ici,  je  le  recommande  ä  vos  soins  et  ä  votre 
assistance,  afin  que  vous  lui  aidiez  ä  avoir  un  de  ces  mddecins  habiles 
et  experts,  comme  le  sieur  Astruc  ou  Tennac,  et  qu'ils  tachent  de  leur 
mieux  ä  le  gudrir  radicalement  des  coliques  affreuses  qui  Tont  tour- 
mentd  cruellement  jusqu'ici.  Je  vous  tiendrai  compte  des  soins  et  des 
attentions  que  vous  apporterez  ä  ce  sujet.  , 

Nach  dem  Concept. 


4921.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  mai  1751. 

Votre  rapport  du  24  d'avril  dernier  m'est  bien  entre.  La  poli- 
tesse  affectee  dont  le  comte  d'  Ulfeid  en  a  usd,  contre  son  ordinaire, 
envers  le  comte  Barck,  ä  l'occasion  de  la  nouvelle  de  la  mort  du  feu 
roi  de  Su&de  et  des  circonstances  qui  ont  suivi  cette  mort,  me  fait 
naitre  un  soupgon  tr&s  fonde  que  les  nouvelles  qui  sont  parvenues  ä  la 
cour  de  Vienne  relativement  ä  ce  sujet,  ne  lui  ont  6t6  aucunement 
agrdables,  mais  lui  ont  tout  au  contraire  causl  en  secret  un  cr&ve- 
coeur,  qu'elle  s'efforce  de  dissimuler  par  une  bonne  mine  et  beaucoup 
de  politesse  affectäe;  ce  qui  doit  vous  engager  ä  redoubler  d'autant 
plus  d'attention,  pour  vous  mettre  exactement  au  fait  des  mesures  ulte- 
rieures  que  ladite  cour  pourrait  6tre  intentionnde  de  prendre. 

Nach  dem  Concept.  Feder ic. 

4922.     AU  BARON  D' ASSEBURG,   GRAND -MAlTRE  DE  LA 

COUR  DE  COLOGNE,   A  BONN. 

Potsdam,  4  mai  1751. 
Monsieur  le  Baron  d'Asseburg.  J'ai  regu  la  lettre  que  vous  avez 
bien  voulu  me  faire  du  18  du  mois  dernier.  Vous  devez  connaitre 
assez  la  mantere  dont  je  pense  sur  tout  ce  qui  vous  intöresse,  pour  de- 
voir  fitre  assur^  combien  j'applaudis  ä  la  rösolution  que  Son  Altesse 
Sdrenissime  l'filecteur  votre  maitre  a  prise  pour  vous  conner  seul  sous  ses 
ordres  le  maniement  des  affaires  dtrang&res,  qui  ne  sauraient  fitre  jamais 
dans  de  meilleures  mains,  par  les  sentiments  patriotiques  que  je  vous 
connais,  et  par  le  parfait  attachement  que  vous  avez  toujours  marque 
aux  vdritables  intdröts  de  ce  Prince.  Les  assurances  que  vous  me 
donnez   sur   son   intention   de  vouloir  continuer  invariablement  dans  le 
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bon  syst£me  qu'il  a  adopte\  et  ce  que  vous  me  marquez  touchant  la 
disposition  de  la  cour  de  Manheim,  m'a  fait  un  vrai  plaisir,  et  vous 
pouvez  compter  que  je  ne  vous  d£mentirai  jamais  dans  tout  ce  que 
vous  avancez  ä  l'filecteur  votre  maltre  touchant  la  conside'ration  dis- 
tingude  et  parfaite  que  j'ai  pour  lui  et  du  de*sir  que  j'ai  de  vivre  tou- 
jours  avec  lui  dans  l'union  et  l'intelligence  la  plus  parfaite. 

Au  surplus,  je  vous  sais  tout  le  gr€  du  monde  de  la  communica- 
tion  confidente  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  de  certaines  lettres 
interessantes  et  curieuses. x  J'ai  fait  mes  rdflexions  sur  les  vues  dange- 
reuses  qu'on  y  a  cachdes  sous  des  appats  söduisants,  et  combien  Ton 
doit  veiller  ä  ce  que  les  projets  pernicieux  ä  la  liberte*  du  Corps  Ger- 
manique  ne  rtussissent  pas  au  gr€  de  ceux  qui  y  travaillent. 

Je   vous   prie  d'Ätre  persuade  de  l'estime  particuliere  et  invariable 

que  j'ai  pour  vous.  T,     , 

n      J       r  fcederic. 

Nach  dem  Concept.  


4923.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  mai  1751. 

Milord.    Je  viens  d'avoir  une  lettre  de  M.  le  baron  d'  Asseburg  ä 

Bonn  par  laquelle  il  me  marque  la  r&olution  que  l'filecteur  son  maftre 

a  prise   de  lui   conner  seul   sous  ses  ordres   le  maniement  des  affaires 

etrangeres.     Comme  il   m'assure  en  mäme  temps  que  l'filecteur  restera 

invariablement  dans   le  bon   Systeme  qu'il  venait  d'adopter,   malgre  ce 

que  les  ministres  opposes  ä  ses  sentiments  avaient  tentö,  par  toute  sorte 

de  moyens,  de  Ten  faire  changer,    et  qu'il  me  communique  ä  ce  sujet 

la  copie  de  deux  lettres  assez  singulieres  ecrites  par  le  comte  Haslang 

au  sieur  de  Metternich,  j'ai  bien  voulu  vous  faire  part  de  ceci  et  vous 

communiquer   ci-clos   une   copie  de  ces  lettres,   en  vous  priant  cepen- 

dant  de  n'en  vouloir  faire  aucun  usage,  excepte  celui  d'en  faire  part  4 

votre  cour,    de   fagon   que  M.  d' Asseburg   n'en  soit  nullement  expose, 

mais  de  m'en   garder  au  reste  un  secret  absolu  envers  tout  le  monde. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Autfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  tu  Paris« 


4924.    AU  CONSEILLER  PRIVä  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,  6  mai  1751. 

Vos  de*p£ches  du  29  et  30  d'avril  dernier  me  sont  bien  parvenues. 
Ce  que  le  baron  de  Berregarde  vous  a  dit  touchant  l'avis  que  la  cour 

x  Zwei  Schreiben  des  bairischen  Gesandten  in  London   von  Haslang,   welche 
nicht  vorliegen ;  vergl.  Nr.  4923.  4925. 
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de  Petersbourg  avait  prfite  ä  celle  de  Vienne  de  ne  point  faire  de  re- 
ponse  au  prdcis  donne*  au  comte  de  Puebla,  est  tres  vrai,  et  je  verrai 
avec  plaisir  que  vous  continuiez  d'entretenir  la  confiance  de  ce  ministre, 
pour  apprendre  de  lui  toutes  sortes  de  choses  qui  peuvent  avoir  du 
rapport  ä  mes  interdts. 

Quant  ä  la  negociation  du  sieur  Williams,  je  suis  d'opinion  que, 
comme  eile  traine,  ce  sera  peut-Stre  parceque  le  roi  d'Angleterre  et  son 
ministere  ne  s'occupent  guere  ä  present  que  des  arrangements  domes- 
tiques  de  ce  Prince  ä  faire  ä  l'occasion  de  la  mort  du  prince  de 
Galles,  et  qu'en  attendant  toutes  les  affaires  etrangeres  restent  suspen- 
dues  au  croc. 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  des  pretentions  de  mes  sujets  ä  la 
Steuer i  vous  aurez  dejä  en  mains  toutes  les  instructions  nexessaires  ä 
ce  sujet,  mais  je  vous  recommande  encore  de  faire  de  votre  mieux, 
aftn  que,  si  vous  vissiez  qu'il  n'y  eüt  moyen  que  tous  les  billets  echus 
fussent  payds  k  mes  sujets  creanciers,  vous  tächiez  au  moins  d'avoir 
une  somme  aussi  forte  qu'il  sera  possible  pour  la  satisfaction  de  mes 
dits  sujets. 

Au  surplus,  je  laisse  ä  votre  consideration  si  vous  ne  pourriez  pas 
faire  dissdminer  adroitement  en  Saxe  l'insinuation  que  les  Anglais  n'dtaient 
venus  offrir  des  subsides  qu'apres  avoir  dte  refuses  de  la  cour  de  Bonn, 
et  qu'en  consdquence  ce  n'dtait  qu'en  defaut  de  la  cour  de  Cologne 
qu'on  voulait  bien  recourir  ä  la  Saxe.  Mais  il  faudra  que  vous  vous 
preniez  en  ceci  bien  habilement,  en  faisant  couler  dans  le  public  cette 
insinuation,  et  que  vous  le  fassiez  par  la  troisieme  ou  quatrieme  main, 
sans  que  vous  y  paraissiez  aucunement  ni  que  vous  en  puissiez  meme 
fitre  soupconne\ 

Au  reste,  je  vous  charge  de  dire  un  mot  de  ma  part  k  M.  le  comte 
de  Brühl  ou  ä  M.  de  Hennicke  au  sujet  du  conge'  ä  prolonger  au  d6- 
corateur  Bibiena  pour  une  couple  de  mois  encore,  puisqu'il  lui  faudra 
ce  temps-lä,  pour  achever  les  ouvrages  qu'il  a  entrepris  k  Berlin. 

Nach  dem  Coucept.  F  e  d  e  Tl  C. 


4925.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  mai  1751* 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  23  dernier.  Je  dois  vous  faire  re- 
marquer  que,  malgre  Tavis  que  vous  avez  eu  qu'apres  la  mort  du  prince 
de  Galles  et  la  defection  de  Telecteur  de  Cologne  le  comte  Richecourt 
n'avait  pas  6t€  en  £tat  d'envoyer  son  courrier  ä  Vienne,x  il  en  est  cepen- 
dant  arrivd  un  depuis  peu  ä  la  derniere  cour,  ce  qui  me  fait  soupconner 
qu'on  traite  ä  Londres  les  affaires  touchant  l'election  d'un  roi  des  Romains 
avec  tant  de  secret  qu'il  n'en  a  rien  pu  parvenir  k  votre  connaissance. 

1  Vergl.  S.  348. 
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D'ailleurs  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction 
seule  et  avec  defense  expresse  de  n'en  rien  communiquer  k  personne 
ni  d'en  faire  m&me  aucune  mention  dans  les  doubles  de  vos  rapports 
que  vous  adressez  au  ddpartement  des  affaires  etrangeres,  qu'on  a  vu 
une  lettre  dcrite  du  comte  Haslang  k  Londres  oü  il  s'exprime  en 
termes  expres  que  le  roi  d'Angleterre  dtait  trop  engage  dans  l'affaire 
de  l'election  et  que  son  honneur  y  dtait  trop  interessg  pour  la  laisser 
tomber.  D&s  qu'on  aurait  la  Saxe,  on  procederait  aux  formaliter  re- 
quises;  il  y  aurait  bien  des  protestations  et  des  d£bats,  mais  qu'ä  la 
fin  l'affaire  se  ferait;  la  cour  de  Londres  etait  tres  assurte  que  la 
France  ne  commencerait  pas  la  guerre  pour  l'empöcher,  et  ce  qu'elle 
faisait  jusqu'ici  £tait  uniquement  pour  cajoler  le  roi  de  Prusse,  lequel 
peut-Ätre  on  trouverait  aussi  moyen  d'apaiser,  au  moins  on  y  travaillait 
actuellement  k  Londres,  et  l'ambassadeur  de  France  avait  eu  plusieurs 
Conferences  k  ce  sujet. 

Je  vous  fais  confidence  de  tout  ceci,  afin  que  vous  redoubliez  d'at- 
tention  sur  cette  affaire  et  que  vous  tächiez  d'en  ^pprofondir  bien  les 
circonstances.  , 

Nach  dem  Concept.  

4926.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  mai  1751. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  28  dernier,  m'a  £te  bien  rendu. 
Parceque  je  me  suis  sufnsamment  explique  dans  la  depöche  du  departe- 
ment  des  affaires  ^trangeres  qui  vous  parviendra  k  la  suite  de  celle-ci 
sur  ce  qui  regarde  la  facon  dont  la  cour  de  Londres  pense  jusqu'ici  au 
sujet  des  suites  de  la  mort  du  roi  de  Suede,  je  m'y  borne,  en  ajoutant 
seulement  que  je  vous  saurais  un  gre  particulier,  quand  vous  pourrez 
decouvrir  de  quoi  il  s'est  agi  dans  les  d£p£ches  que,  selon  votre  rap- 
port, un  courrier  de  Londres  a  apportdes  k  Vienne.  Quant  k  la  poli- 
tesse  extraordinaire  que  le  ministere  de  Vienne  fait  apparaitre  depuis 
peu,  ü  est  bien  difficile  de  s'y  fier,  car  Ton  sait  assez  que  les  bons  vi- 
sages  qu'ils  fönt,  le  plus  souvent  ne  couvrent  que  le  fiel  et  la  rage  qu'ils 
ont  dans  leurs  coeurs;  aussi  est-il  sür  que  l'acte  d'assurance  que  le 
nouveau  roi  de  Suede  a  donne,  n'a  6t6  du  tout  conforme  k  leurs  vues 
et  les  embarrasse  d'autant  plus  que,  sans  chicaner  ouvertement,  il  n'y  a 

pas  mot  k  redire.  „     , 

m  u  j     n       .  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

4927.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  8  mai  1751 . 

Votre  depfiche  du  26  d'avril  dernier  m'est  bien  parvenue,  et  je 
suis  bien  aise   de  vous   dire  que  j'en  ai  use  de  la  mSme  facon  que  la 

Corresp.  Friedr.  II.    VIII.  23 
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cour  de  Versailles  ä  l'egard  de  la  mort  du  roi  de  Su&de,    dont  je  n'ai 
parte  ä  personne  que  lorsque  tout  le  monde  en  a  eu  connaissance. 

Au  surplus,  je  suis  ä  peu  prds  du  mime  sentiment  que  le  minis- 
t&re  de  France  sur  les  suites  que  cet  evönement  et  la  d&laration  du 
nouveau  roi  de  Su&de  auront  ä  l'tfgard  de  la  Russie,  et  j'esp£re  que 
tout  se  passera  tranquillement. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4928.    AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

rvohd  berichtet,  Stockholm  27.  April, 


über  die  Beurtheilung,  welche  in  Schweden 
die  gegenwärtige  politische  Situation  finde. 
„L'e*poque  de  la  mort  du  roi  de  Suede, 
conside>£e  du  cöte*  de  la  saison  oü  eile 
est  arriv6e,  se  presente  d'abord  comme 
un  Ivenement  tres  dlsavantageux  ä  cette 
couronne,x  vu  que  dans  tout  autre  temps 
de  l'annle  la  Russie  n'aurait  pas  la  m£me 
facilit^  de  realiser  ses  menaces,  si  tant  y 
a  quelle  veuille  le  faire  .  .  .  Mais  d'un 
autre  cöte"  plusieurs  circonstances  semblent 
£tre  en  droit  de  rassurer  la  Suede  .  .  . 
On  met  d'abord  pour  principe  que  la 
Russie  seule  et  sans  le  seconrs  de  ses 
allils  ne  se  rlsoudra  point  ä  commencer 
une  guerre  dont  la  suite  serait  d' au  tant 
plus  douteuse  que  la  Suede  se  trouve 
actuellement  fortifiee  par  de  bonnes  al- 
liances  au  dehors,  et  que  par  rapport  ä 
l'int&ieur  eile  a  Heu  de  se  promettre  que 
les  partis  la  travailleront  beaucoup  moins 
ä  1'avenir."  Der  wiener  Hof  scheine  seine 
ganze  Aufmerksamkeit  auf  die  Königswahl 
zu  richten ;  in  England  habe  der  Tod  des 
Prinzen  von  Wales  die  Unwahrscheinüch- 
keit,  dass  England  für  eine  fremde  Sache 
neue  Geldopfer  bringen  werde,  noch  erhöht; 
dagegen  seien  aus  Konstantinopel  gerade 
jetzt  die  günstigsten  Nachrichten  über  die 
Stimmung  der  Pforte  in  Stockholm  ein- 
gelaufen und  der  Subsidienvertrag  zwischen 
Frankreich  und  Köln  sowie  die  Verwir- 
rung in  Holland  komme  gleichfalls  der 
Sache  Schwedens  zu  Gute:  „sans  parier 
du  Danemark,  oü  Ton  vient  de  montrer, 
depuis  la  mort  du  roi  de  Suede\  une  con- 
duite  toute  dlcidle  en  faveur  du  nouveau 
gouvemement  de  Suede. " 

Nach  dem  Concept.  


Potsdam,  8  mai  1751. 

J'ai  re$u  votre  dep£che  du  27 

dernier  et   veus   sais   bon  gre  du 

ddtail   que   vous  m'avez  fait  de  la 

mantere  dont  on  envisage  en  Su&le 

la  face  des  affaires  präsentes;   eile 

est  presque  partout  conforme  ä  la 

fac,on   dont  j'y  pense,  avec  la  dif- 

ference    seulement   que  je   sais  ä 

n'en   pouvoir   douter  que   la  cour 

de  Vienne  est  trfcs  fächde,   malgre 

les  dehors  qu'eile  affecte,  que  contre 

toute  son  attente  les  affaires  de  la 

Su&de  aient  pris  un  train  si  favorable 

aprfcs  la  mort  du  Roi  defunt,  de 

mantere  qu'eile  en  saura  bien  perdre 

l'avantage  qu'eile  avait  espe^re  de 

pficher   ä   cette    occasion    en  eau 

trouble.  _     , 

Federic. 


1  Vergl.  S.  312. 
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4929.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 


Voss  berichtet,  Kopenhagen  1 .  Mai : 
Lc  grand-marechal  Moltke  „a  laisse*  entre- 
voir  assez  clairement  qu'on  6tait  aussi  peu 
satisfait  de  la  cour  de  Russie  que  de  la 
conduite  du  ministre  de  Danemark  qui  y 
reside  [Lynar].  II  n'est  donc  plns  dou- 
teuz  que  la  nlgociation  pour  1  'echange  du 
Holstein  >  est  entierement  rompue.  Le  m£- 
contentement  qu'on  ilmoigne  ici  ä  la  con- 
duite du  comte  Lynar,  fait  soupconner 
qn'lbloui  par  les  attentions  qu'on  a  eues 
pour  lui  a  Pltersbourg,  il  a  donne"  a  sa 
cour  des  esplrances  sur  le  succes  de  cette 
negociation  qui  ont  4ti  dornendes  par 
l'evenement,  et  il  pourrait  bien  en  r&ulter 
que  ce  ministre,  au  lieu  du  röle  brillant 
qu'il  se  flattait  de  jouer  ici  a  son  retour,  a 
rentrera  dans  l'obscurite*  d'oü  cette  misston 
lavait  tire\  La  chose  me  paratt  imman- 
quable,  si  le  baron  de  BemstorfT  entre 
dans  le  ministere." 


Potsdam,  8  mai  1751. 

Votre   dep&che   du    Ier  de  ce 

mois  m'a  6t6  bien  rendue;  j'ai  £te 

bien  aise   d'apprendre  les  particu- 

larites   que  vous  m'avez  marqudes 

touchant  le  rappel  du  comte  Lynar 

et  le  m&ontentement  de  la  conduite 

qu'il  a  tenue  ä  Petersbourg. 

Quant  ä  la  comtesse  Bentinck, 

il    faut   que   vous   sachiez    que  ce 

n'est    point   une    femme   dönt    on 

peut  disposer  comme  on  veut,  mais 

ftere  et  capricieuse  au  delä  de  l'ima- 

gination.     Vous   pouvez   assurer   ä 

M.  Lemaire  que  de  notre  part  on 

fera  tout  ce  qui  sera  possible  pour 

la  disposer  par  de  bonnes  raisons 

et  mftme  par  des  remontrances  se- 

rieuses   ä   souscrire  aux  conditions 

que  la  cour  de  Danemark  lui  propose,  mais  que  nous  ne  saurions  point 

repondre   du   succes,    vu   l'humeur  altiere   et  opiniatre  de  la  comtesse, 

auprfcs  de  laquelle  la  force  mSme  n'efFectuerait  rien,    supposd  qu'on  en 

voulüt   user  envers  eile,   ce  que  cependant  on  ne  saurait  pas  prötendre 

raisonnablement  de  nous.  „     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4930.     AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  mai  1751. 

Je    suis    bien   satisfait   d'apprendre   par  votre   rapport   du  28  avril 

dernier    la  diligence   que   M.   de    Castera   a   employee   pour   faire   par- 

venir   ä  la  Porte  Ottomane  la  nouvelle   de   la   mort  du   roi   de  Sufcde 

et  les  circonstances    qui   l'ont  accompagnee,   quand  le  nouveau  roi  est 

montd   sur   le   tröne.     Quant   ä  la  defense  faite  de  la  part  de  la  Porte 

Ottomane   aux   provinces   frontteres   de   la  Turquie   de   n'avoir  plus  de 

commerce  avec  la  Russie,  il  me  parait  qu'il  faut  absolument  qu'il  y  ait 

quelque  remuement  en  Turquie,  et  vous  devez  employer  tous  vos  soins 

pour  pdnetrer  au  juste  ce  qui  en  est.  _     , 

r  J  n  '     Fedenc. 

Nach  dem  Coocepc 


*  Vergl.  S.  147.  2S3.  —  s  Vtrgl.  S.  51.  ioS.   120.   147. 
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493i-    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfeGATION  DE  MALTZAHN 

A  LEIPZIG. 


Maltzahn  berichtet,  Leipzig  6.  Mai : 
„Le  comte  de  Hennicke  vient  de  me  re- 
mettre  le  memoire  ci-joint  concernant  l'ar- 
rangement  a  prendre  pour  contenter  suc- 
cessivement  les  sujets  de  Votre  Majesil, 
creanciers  de  la  Steuer,  Suivant  ce  me- 
moire, on  les  partage  en  trois  classes.  La 
premiere  contient  les  billets  qui  ont  €i€ 
dans  les  mains  de  Prussiens  lors  de  la 
signature  de  la  paix  de  Dresde,  dont  on 
veut  payer  les  echus  a  la  foire  präsente 
et  dont  la  somme  monte,  selon  leur  d& 
signation,  a  145,700  ecus.  Ceux  qui  vien- 
dront  a  echoir  dans  la  suite,  seront  fidele- 
ment  payes  aux  termes  6chus,  suivant  la 
teneur  de  l'article  11  dudit  traUe"  de  paix. 
La  seconde  regarde  les  billets  acquis  apres 
la  paix.  On  offre  de  payer,  cette  foire-ci, 
60,000  ecus  sur  ceux-ci,  et  60  ä  70,000 
6cus  en  suite  ä  chaque  foire  comme  un 
fond  d'amortissement  qui  sera  paye"  en 
prlflrence  aux  autres  creanciers  de  la 
Steuer,  jusqu'a  ce  que  la  somme  de  tous 
les  billets  qui  se  trouvent  actuellement 
entre  les  mains  de  Prussiens,  sera  Steinte. 
Quant  a  la  troisieme  classe,  on  se  flatte 
que  Votre  Majestl,  de  facon  ou  d'autre, 
fera  savoir  ä  Ses  sujets  que,  s'ils  acquierent 
encore  des  billets  apres  la  designation 
finie,  ils  n'en  pourront  presser  le  payement 
par  aucune  prerogative." 


Potsdam,  9  mai  1751. 

Vos  d£p£ches  du  5  et  du  6 
de  ce  mois  m'ont  etd  fid&lenient 
rendues,  et  j'ai  pu  voir  par  leur 
contenu  ä  quoi  le  minist&re  de 
Dresde  a  voulu  s'entendre  de  nou- 
veau  sur  les  dettes  de  la  Steuer 
due  ä  mes  sujets.  Mon  intention 
est  que  vous  repondiez  lä-dessus 
audit  ministere  en  termes  honn&tes, 
mais  d'ailleurs  intelligibles,  que,  quoi- 
qu'il  m'eüt  ete"  tr£s  agreable  d'ap- 
prendre  que  la  cour  de  Dresde  ait 
bien  voulu  donner  des  assurances 
reitdrees  de  vouloir  accomplirexacte- 
ment  le  contenu  de  l'article  11  du 
traitd  de  paix  de  Dresde,  j'avais 
cependant  toutes  les  raisons  de  me 
plaindre  de  ce  que  ledit  ministöre 
avait  en  mime  temps  voulu  Inter- 
preter l'article  en  question  d'une 
mani&re  diam&ralement  opposle  ä 
son  vrai  sens  litteral. 

Vous  continuerez  par  dire  que, 
d&s  que  le  minist&re  de  Saxe  voulait 
tant  faire  que  de  chicaner  ä  1'heure 
qu'il  est  sur  un  traitä  aussi  authen- 
tique,  il  6ta.it  ä  voir  par  lä  ä  quoi 
j'aurais  ä  m'attendre  de  sa  part,  en  cas  que  je  me  d£sistasse  de  la  dis* 
position  toute  claire  du  traite'  pour  entrer  lä-dessus  dans  des  Conventions 
nouyelles  ä  ce  sujet ;  qu'ainsi  personne  au  monde  ne  pourrait  me  mettre 
ä  charge  que  je  ne  voulusse  point  me  prfiter  ä  aucune  Innovation  et 
que  je  m'en  tinsse  ä  ce  qui  a  €t€  dispose  clairement  par  la  teneur  du 
susalldgue  article.  Que  ce  que  j'avais  fait  jusqu'ici  comme  ami  et  bon 
voisin  de  la  Saxe,  avait  €t€  de  conniver  ä  ses  besoins,  quand  eile  s'ltait 
trouvde  en  ddfaut  de  fonds  ndcessaires  pour  payer  indistinctement  ä 
mes  sujets  crdanciers  de  la  Steuer  tous  les  billets  dchus  dont  ils  dtaient 
en  possession ;  mais  qu'au  moment  que  le  minist&re  de  Saxe  dtait  pourvu 
d'argent,  il  m'etait  impossible  de  permettre  que  mes  sujets,  ä  leur  gründe 
perte  et  ruine,  contre  la  disposition  du  traite*  de  paix  et  contre  tout 
droit,  dussent  fitre  frustrds  de  leurs  pretentions.  Que  c'etait  une  chose 
averde  que  le  dernier  pret  en  argent  que  l'Hanovre  avait  fourni  a  la 
Saxe,    portait  pour  condition  que   les   sujets   prussiens  en  fussent  con- 
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tentds  prdferablement  a  tous  autres  creanciers;  qu'ainsi  je  ne  voyais  pas 
ce  qui  pouvait  empÄcher  le  ministere  de  Saxe  d'accomplir  cette  con- 
dition.  Qu'au  reste,  je  ne  pre'tendais  point  qu'on  acquittat  ä  la  fois  toutes 
les  pr&entions  de  mes  sujets,  mais  qu'on  payät  seulement  exactement 
de  capital  et  d'inter&t  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer  aux  termes  aux- 
quels  leurs  billets  seraient  comptables. 

t  Au  surplus,  vous  ne  manquerez  pas  de  vous  informer  exactement 
de  tous  les  billets  que  mes  sujets  viendront  ä  vous  präsenter,  vous  en 
formerez  une  liste  specifide  et  vous  ferez  de  tout  votre  mieux  pour  que, 
quand  bien  il  ne  serait  pas  possible  que  tous  mes  sujets  pussent  in- 
distinctement  recevoir  le  payement  de  leurs  billets  dchus,  vous  portiez 
cependant  la  somme  ä  payer  aussi  loin  que  possible  et  que  vous  arrachiez 
au  ministere  saxon  le  plus  qu'il  sera  aucunement  faisable. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4932.     AU  CONSEILLER  PRIVÜ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN   A  VIENNE. 

Potsdam,  11  mai  1751. 

J'ai  bien  re$u  votre  rapport  du  icr  de  ce  mois.  Vous  concluez 
bien  justement  que  ce  sera  la  vraie  pierre  de  touche  de  la  sincörite*  des 
sentiments  des  deux  cours  imperiales  si  Ton  continuera  les  ddmonstra- 
tions  guerrieres  sur  les  frontieres  de  la  Finlande  et  de  la  Livonie  ou 
non.  En  attendant,  j'ai  vu  des  lettres  de  Pdtersbourg*  qui  assurent  que 
le  chancelier  Bestushew  avait  dgclare'  ä  ses  amis  qu'il  avait  trouvd  la 
declaration  du  nouveau  roi  de  Suede  aussi  satisfaisante  ä  sa  cour,  comme 
si  celle -ci  l'avait  projetde  elle-mÄme,  et  qu'on  avait  tout  Heu  d'en  fitre 
content.  Si  ces  avis  sont  justes,  il  faudra  voir  quelles  en  seront  les 
suites.  On  me  marque  de  Londres  que  le  duc  de  Newcastle  venait  de 
declarer  ministe'rialement  ä  l'ambassadeur  de  France  que  le  roi  d' Angle- 
terre  et  son  ministere  dtaient  satisfaits  de  la  declaration  susdite  et  qu'on 
avait  expldie'  un  courrier  ä  Guy  Dickens  avec  ordre  de  s'expliquer  sur 
ce  ton  et  engager  le  ministere  de  Russie  ä  s'en  contenter.  L'on  ajoute 
que  le  baron  de  Münchhausen  a  dit  ä  un  de  ses  amis  que,  si  malgre 
cela  la  cour  de  Russie  s'avisait  encore  de  remuer,  eile  ne  trouverait 
aucune  assistance  ni  de  l'Angleterre  ni  de  la  cour  de  Vienne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4933.    AU  CONSEILLER  BARQN  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  II  mai  1751. 

Votre   ddpfiehe   du  30  avril  m'a  6t6  bien  rendue.     Jusqu'ä  prdsent 
la  declaration   du  roi   de  Suede   faite   ä   son  avenement  au  tröne  a  ete 

*  Van  Swart  an  die  Generalstaaten,  Petersburg  24.  April. 
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couronnde  par  des  succes  assez  heureux,  car  non  seulement  en  Suede 
1* union  entre  le  Roi  et  le  Senat  est  des  plus  parfaites,  et  une  tranquil- 
lite  heureuse  et  un  zele  gdn^ral  de  la  nation  accompagne  le  nouveau 
regne,  mais  aussi  mes  nouvelles  de  Londres  portent  que  le  Roi  et  le 
ministere  sont  tres  satisfaits  de  la  susdite  declaration,  de  facon  que  le 
duc  de  Newcastle  a  fait  connaitre  ministdrialement  au  marquis  de  Mire- 
poix  qu'on  etait  satisfait  de  cette  declaration  et  qu'on  avait  expddie*  un 
courrier  au  sieur  Guy  Dickens  avec  ordre  de  s'en  expliquer  sur  le  mime 
ton  et  d'engager  la  cour  de  Russie  k  s'en  contenter.  L'on  ajoute  que 
le  ministre  hanovrien  Münchhausen  s'dtait  möme  explique  ä  un  de  ses 
amis  que,  si  la  cour  de  Petersbourg  voulüt  remuer  ensuite  de  cette  de- 
claration, eile  ne  trouverait  aucun  secours  de  l'Angleterre,  et  m£me  pas 
k  Vienne. 

II  faudra  voir  k  präsent  comment  la  Russie  se  gouvernera.  II  est 
vrai  que  j'ai  vu  une  lettre  ecrite  ä  Pdtersbourg  selon  laquelle  le  chan- 
celier  Bestushew  doit  avoir  te'moigne'  bien  de  la  satisfaction  en  appre- 
nant  la  nouvelle  de  cette  declaration,  en  ajoutant  qu'on  avait  tout  heu 
d'en  6tre  content,  parcequ'elle  etait  concue  en  tels  termes,  comme  si 
sa  cour  l'avait  concue  elle-mörae ;  mais  je  compte  avec  tout  cela  que  la 
vraie  pierre  de  touche  des  intentions  sinceres  des  deux  cours  imperiales 
sera  s'ils  feront  finir  les  ostentations  de  la  Russie  sur  les  frontieres  de 
la  Finlande  et  de  la  Livonie  ou  non.  Voilä  ce  que  j'avais  ä  vous  dire 
pour  votre  direction. 

Quant  aux  nouvelles  de  la  Pologne  par  rapport  ä  ce  qui  se  passe 
sur  les  frontieres  de  l'Ukraine  et  de  la  Turquie,  nous  n'en  avons  jus- 
qu'ici  que  de  tres  vagues  et  incertaines;  aussi  n'a-t-on  pas  lieu  d'es- 
perer  qu'avant  un  temps  passe*  de  quatre  ou  six  semaines  nous  en  se- 
rions  mieux  instruits. 

J'ai  €t€  charme  d'apprendre  par  votre  rapport  la  maniere  dnergique 

dont  le   marquis  de  Puyzieulx   s'est  explique'  envers  les  ministres  d'Au- 

triche  et  de  l'Angleterre  au  sujet   des  affaires  du  Nord.     Au   reste,  je 

vous   ai   averti   par  ma  d^pfiche  anterieure   que  je  compte  d'arriver  le 

[17]  du  juin  prochain  k  Wdsel  et  que  je  souhaite  que  vous  vous  y  ren- 

diez   une   couple   de  jours   avant   mon  arrivöe,   pour  que  la  fatigue  ne 

soit  pas  nuisible  k  votre  santd.  _     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept 

4934.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  11  mai  1751. 

Vos  depeches  du  27  et  du  30  du  dernier  passe*  m'ont  ete  rendues 
k  la  fois,  dont  j'ai  €t€  tres  satisfait,  parcequ'elles  m'ont  mis  parfaite- 
ment  au  fait  sur  diffe^rentes  particularites  qui  m' im  portalen  t  de  savoir, 
pour  en  porter  un  jugement  solide.  Dans  la  grande  fermentation  qu'il 
y  a  actuellement  dans  la  cour  de  Londres,  vous  devez  £tre  bien  attentif, 
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afin  de  vous  orienter  sur  tout  ce  qui  se  passe,  afin  de  pouvoir  m'en 
faire  vos  rapports  de  la  mani&re  la  plus  exacte.  Au  surplus,  j'ai  tout 
Heu  de  croire  que  parmi  ces  circonstances  la  France  se  prendra  comme 
il  faut  et  ne  laissera  pas  d'en  tirer  tout  le  parti  qui  sera  possible  pour 
amener  la  cour  de  Londres  ä  assurer  la  tranquillitd  du  Nord  et  en  öter 
tout  l'ombrage,  son  ministre  ä  Vienne  ayant  ddjä  donnd  ä  entendre  en 
termes  bien  clairs  qu'il  ne  suffisait  point  de  pröner  les  sentiments  paci- 
fiques  de  la  cour  de  Pdtersbourg,  qu'il  fallait  qu'ils  se  manifestassent, 
et  que  la  France  ne  serait  pas  tranquille,  tandis  que  celle-lä  continuerait 
ses  demonstrations  guerrteres. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4935.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   11  mai  1751. 

Votre  ddpfiche  du  30  de  ce  mois  m'a  6t€  bien  rendue.  Vous  devez 
remercier  fort  poliment  de  ma  part  le  roi  de  Sufcde  de  Tinformation 
qu'il  m'a  bien  voulu  donner  par  vous  de  ce  qui  lui  dtait  revenu  tou- 
chant  les  armements  navals  qu'on  avait  pr^pares  dans  les  ports  de 
Pdtersbourg,  Rgval  et  Kronstadt. 

Quoique  je  serais  bien  aise  de  savoir  ce  qu'on  en  aura  appris  ä  la 
suite,  je  suis  cependant  persuad£  que  la  cour  de  Petersburg  n'a  point 
d'autres  vues  lä-dessus  que  de  renouveler  ses  ostentations  ordinaires,  qui 
ne  m'embarrasseront  point,  mais  qui  ne  laisseront  pas  de  durer  au  moins 
jusqu'ä  ce  que  la  Di&te  ä  assembler  en  Su&de  sera  finie. 

Au  surplus,  comme  je  vous  ai  d£j&  fait  informer  du  gros  paquet 
de  Constantinople  que  le  comte  de  Barck  a  re$u  du  sieur  Celsing  et 
qu'il  a  envoyd  ä  sa  cour  par  un  courrier  que  celle  de  Vienne  a  de- 
pSchd  au  comte  de  Goes,  vous  devez  tächer  d'fitre  bien  informe  de  ce 
que  ces  ddpSches,  qui  apparemment  doivent  6tre  d'importance,  ont  ap- 
portd,  afin  de  pouvoir  m'en  informer  exactement. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4936.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  10.  Mai:  „Votre  Majeste'  saura 
dejä  qu'il  a  passe*  hier  par  ici  un  courrier 
danois  venant  de  Russie  et  allant  a  Co- 
penhague.  Nous  avons  appris  depuis  qu'il 
avait  remis  en  passant  ä  M.  de  Thienen 
une  lettre  du  comte  Lynar,  portant  en 
substance  que  Ton  venait  d'apprendre  a 
Pltersbourg  l'lvenement  de  la  mort  du 
roi  de  Suede,  et  que  la  maniere  dont  le 
ministere  russien  avait  recu  cette  nouvelle, 


Potsdam,   11.  Mai  1751. 

Ich  finde  noch  nicht,  dass  die 
Declaration  des  Bestushew  eben 
sehr  avantageuse  wäre.  So  lange 
Russland  noch  mit  seinen  Osten- 
tationen nicht  aufhöret,  noch  sich 
mit  der  Declaration  des  Königs  von 
Schweden  contentiren,  sondern  von 
denen   Ständen    des   Reichs  etwas 
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donnait  tout  lieu  d'esplrer  quc  la  tran- 
quillite*  du  Nord  nc  souffrirait  aucune  al- 
tlration;  que  lui,  comte  de  Lynar,  ne 
doutait  pas  que  la  Suede  ne  s'absttnt 
d'envoyer  le  transport  de  troupes  en  Fin- 
lande,  lorsqu'elle  serait  informee  des  dis- 
positions  pacifiques  de  la  cour  de  Russie, 
que  cette  derniere  resterait  tranquille,  mais 
qu'elle  ne  dlsarmerait  cependant  pas  en- 
core,  et  que  cela  durerait  vraisemblable- 
ment  jusqu'a  la  Diete  de  Suede t  et  jus- 
ques  ä  ce  que  les  £tats  du  royaume  eussent 
confirme'  la  declaration  du  nouveau  Roi. 
Tel  est  le  precis  de  cette  lettre,  qui, 
quoique  laconique  et  concue  en  termes 
glnlraux,  insinue  cependant  assez  claire- 
ment  que  le  Chancelier  a  renonce*  aux 
partis  violents  et  qu'il  se  propose  simple- 
ment  de  continuer  ses  dlmonstrations  et 
ses  chicanes." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


neues  verlangen  will,  so  seind  die 
Sachen  in  keiner  avantageusen  Si- 
tuation. 


4937.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Fodewils  berichtet,  Berlin  13.  Mai: 
„Le  noureau  landgrave  de  Hesse  -Cassel 
vient  d'envoyer  le  major  glnlral  baron 
Dieden  de  Fürstenstein,  commandeur  de 
Vordre  teutonique,  ä  Votre  Majestl,  muni 
d'une  lettre  de  creance,  pour  notifier  for- 
mellement  ä  Votre  Majeste*  son  avenement 
au  gouvernement  des  £tats  de  Hesse- 
Cassel  apres  le  dlces  de  feu  le  roi  de 
Suede ,  son  frere ,  et  pour  demander  en 
m£me  temps  la  continuation  des  bonnes 
graces  et  de  la  protection  de  Votre  Ma- 
jeste" pour  ce  Prince  et  pour  sa  maison, 
en  lui  recommandant  en  g£n6ral  ses  in- 
teVSts  et  en  particulier  quelques -uns  qui 
le  touchent  d' assez  pres,  et  en  laissant  au 
bon  plaisir  de  Votre  Majeste*  quand  Elle 
trouvera  a  propos  de  renouveler  les  an- 
ciennes  alliances  qui  ont  toujours  subsiste* 
entre  les  deux  maisons  et  qui  ont  Ite*  re- 
nouvelles  jusqu'ici  ä  chaque  changement 
de  regne  de  part  et  d'autre."* 

Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  14.  Mai  1751. 

Recht  gut.  Ich  habe  Meines 
Ortes  nichts  gegen  die  Erneuerung 
der  alten  Allianz  zu  sagen  und 
wünsche  vielmehr  dem  Departement 
Glück  zu  dem  davon  fallenden  Pre- 
sent  Weil  Ich  in  etlichen  Tagen 
nach  Berlin  komme,  so  werde  Ich 
den  Generalmajor  von  Dieden  als- 
dann dort  sehen,  und  kann  er  mit 
dem  von  Wulfwenstjerna  alsdenn 
zugleich  bei  Mir  kommen  und  mit 
einander  abgethan  werden. 


x  Vergl.  Bd.  II,  355. 
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4938-    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Chambrier  berichtet,  Paris  3.  Mai: 
„II   m'est  revenu  que  dans  les  diffltrentes 


choses  qni  se  sont  dites  mardi  dernierz 
entre  le  marquis  de  Puyzieulx,  le  comte 
Kaunitz  et  le  comte  d'Albemarle,  le  pre- 
mier  avait  dit  aux  deux  autres  que  le  roi 
de  France  etait  las  de  voir  l'incertitude 
dans  laquelle  on  Itait  sur  la  paix  on  sur 
la  gnerre;  qu*apres  tont  ce  que  Sa  Ma- 
jeste*  Tres  Chrltienne  avait  fait  ponr  pro- 
eurer  la  premiere,  et  les  soins  quelle 
s'ltait  donnes  pour  la  rendre  stable,  eile 
ne  pouvait  se  refuser  de  voir  avec  sur- 
prise  que  l'Europe  ne  fut  pas  tranquill c. 
Que  ces  deux  ambassadeurs  avaient  r£- 
pondu  qu'il  leur  paraissait  que  tout  6tait 
en  paix,  et  que  c'ltait  pour  preVenir  ce 
qui  pourrait  la  troubler,  que  leurs  cours 
s'ltaient  employees  avec  tant  d'empresse- 
ment  a  calmer  les  craintes  de  la  Russie. 
A  quoi  le  marquis  de  Puyzieulx  avait  r£- 
pondu  que,  si  la  Russie  avait  pu  croire 
sincerement  qu'elle  eut  reellement  quelque 
ebose  a  appn&hender,  la  declaration  que 
le  roi  de  Suede  avait  faite  en  montant 
sur  le  trone,  e'tait  plus  que  süffisante  pour 
calmer  la  Russie." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,   15  mai  1751. 

J'ai  vu   par  votre  rapport  du 

3  de  ce  mois  tout  ce  qu'il  contient 

touchant    les    choses    qui    se    sont 

dites  entre  le  marquis  de  Puyzieulx 

et  les  deux  ambassadeurs  des  cours 

de  Vienne    et   de   Londres,   et   il 

n'est  pas  ä  douter  que  la  fermete 

que   le   marquis   de  Puyzieulx  fait 

paraitre    aux    ministres    des    deux 

susdites   cours,   ne   doive   faire  un 

grand  effet   sur  ceux-ci  et  opdrer 

le  succes  le  plus  favorable  que  nous 

saurions  d&irer.  _     , 

Feder  lc. 


4939.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  15  mai  1751. 
J'ai  bien  re$u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  5  de  ce  mois. 
J'ai  e*te*  bien  aise  que  vous  ayez  pre*venu  mes  ordres  touchant  les  pre'- 
tentions  des  Hollandais  sur  la  Sitesie,3  et  la  reponse  que  Vous  avez 
donnee  ä  ceux  qui  vous  ont  sondd  ä  ce  sujet,  est  parfaitement  conforme 
ä  mes  intentions.  Vous  avez  d'ailleurs  tres  bien  fait  d'en  avertir  le 
sieur  Dewitz.  Comme  vous  n'avez  rien  touchd  encore  dans  vos  rap- 
ports  de  ce  qui  regarde  les  succes  des  nouveaux  arrangements  des 
finances  de  la  Reine-Impdratrice,  et  que  je  souhaiterais  cependant  d'ötre 
instruit  au  mieux  si  cette  Princesse  en  a  dejä  rdussi  ou  non,  que,  toutes 
ses  depenses  ordinaires  et  extraordinaires  faites,  eile  puisse  mettre  k 
part  annuellement  des  sommes  dans  quelque  tre*sor  d'e*pargne,  vous 
devez  employer  toute  votre  adresse  et  savoir  -  faire ,  afln  de  pouvoir 
nVexpliquer,  au  plus  juste  qu'il  sera  possible,  cet  gnigme. 


«  27.  April.    Vergl.  S.  358.  —  «  Vergl.  Bd.  II,  237.  264. 


3ß2     -  — 

Si  votre  pr£d£cesseur  a  accuse"  juste,  quand  il  m'a  assure  que  l'Im- 
peratrice  -  Reine  s'dtait  vu  obligde  de  faire  un  pr£t  de  quelques  cent 
mille  florins  pour  subvenir  aux  frais  de  son  voyage  ä  Presbourg  et 
qu'elle  n'e'tait  point  exacte  ä  payer  ses  anciennes  dettes,  Ton  doit  croire 
qu'elle  n'a  point  d'argent  en  re*serve,  mais  quand  je  considere  d'un 
autre  cöte  combien  eile  a  retranche*  de  ses  depenses,  et  les  soxnmes 
considdrables  qui  lui  doivent  revenir  de  ses  nouveaux  arrangements 
de  finances,  je  suis  assez  porte  ä  croire  qu'elle  en  doit  garder  des 
sommes  pour  les  mettre  dans  quelque  epargne.  Ce  que  vous  tacherez 
de  bien  approfondir,  afin  de  pouvoir  m'en  donner  des  notices  exactes 
Vous  observerez,  au  surplus,  que  vous  ne  toucherez  rien  de  tout  ceci  que 
dans  les  depfiches  que  vous  m'adresserez  immediatement  et  ä  moi  seul. 

Au  reste,    je   suis   bien   curieux   encore  de   savoir  si  vous  n'avez 

point  encore  eu  de  reponse  de  votre  ami  en  Hollande  touchant  la  vente 

de  mes  domaines.  ^     , 

^  ^  ,     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4940.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   17  mai  1751. 

Milord.  Selon  la  confiance  etablie  entre  nous,  je  veux  bien  vous 
communiquer  que  j'ai  vu  des  lettres  de  Pdtersbourg  ä  la  date  du  iw  de 
ce  mois  de  tres  bonnes  mains,1  qui  assurent  positivement  que  la  decla- 
ration  du  roi  de  Suede  en  montant  au  tröne  avait  paru  tout-ä-fait  satis- 
faisante  ä  la  cour  et  au  ministere  de  Russie,  de  fagon  qu'on  ne  regar- 
dait  absolument  plus  cette  afifaire  que  comme  finie. 

Je  ne  sais  pas  si  je  dois  attribuer  au  peu  de  secret  qu'il  y  a  peut* 

6tre  encore  ä  la  cour  de  Bonn  sur  les  affaires,   que  ces  susdites  lettres 

ajoutent  que  celle   de  P^tersbourg  avait   des   avis   sürs   que   la  France 

avait  trouve'   moyen   de   contracter  un  nouveau  traite*  de  subsides  avec 

l'decteur   de  Cologne,   oü   entre   autres  stipulations   il   y   avait  que  les 

troupes  de  celui-ci  ne  seraient  employe'es  que  dans  la  Basse-Saxe  et  au 

Bas-Rhin,   pour  le  Service   de  la  France  et  de  ses  allie's.     Sur  ce,  je 

prie  Dieu  etc.  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4941.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Xvohd  berichtet,  Stockholm  7.  Mai: 


„Od  peut  supposer  avec  fondement  que 
d^jä,  m^me  du  vivant  du  feu  Roi,  dans 
les  derniers  temps  de  son  regne,  la  fatale 


Potsdam,  18  mai  1751. 
J'ai  re$u   votre   rapport  du  7 
de  ce  mois.    La  Situation  favorable 


1  Pretlack  an  Rosenberg  in  Kopenhagen  und  an  Richecourt  in  London. 
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animosite'  qui  subsistait  entre  les  dcux 
partis,  a  commence'  a  baisser  peu  a  peu. 
L' union  parfaite  qu'on  a  vue  dans  le  Corps 
du  Senat,  a  influl  sur  tous  les  membres 
du  gouvernement ,  et  la  conduite  sage  et 
suivie  que  celui-ci  a  tenue,  tant  par  rap- 
port  aux  affaires  du  dehors  qua  l'egard 
de  l'inte'rieur  du  royaume,  jointe  ä  la 
douceur  dont  on  en  a  usl,  ont  servi  ä 
emousser  la  vivacit6  des  sentiments  con- 
traires  et  a  adoucir  leur  aigreur.  La  Russie 
mime  a  contribue'  a  faire  revirer  des  gens 
de  son  parti,  par  la  hauteur  qu'elle  a  af- 
fectee  sur  la  Suede  dans  ses  declarations, 
dont  le  langage  a  re>olte  tous  ceux  qui 
aimaient  l'independance  de  leur  patrie. 
A  quoi  Ton  peut  ajouter  que  la  bonte" 
du  coeur  et  l'affabilite'  que  Leurs  Majestes 
aujourd'hui  regnantes  ont  constamment 
temoignles  a  tout  le  monde,  et  l'heureuse 
perspective  de  leur  regne,  6tabli  sur  ces 
principes  aussi  bien  que  sur  la  naissance 
de  plusieurs  princes,  ont  reuni  les  affections 
en  leur  faveux  et  ont,  ä  l'aide  du  temps, 
ralenti  l'imp&uosite'  des  haines  particulieres 
a  l'avantage  du  bien  public.  L'assiette 
des  esprits  s'ltant  trouvee  teile  a  la  mort 
du  feu  Roi,  il  n'est  pas  Itonnant  que  tous 
aient  concouru  Igalement  ä  temoigner  leur 
zele  au  nouveau  regne." 

Nach  dem  Concept. 


des  affaires  en  Su&de  me  comble 
de  joie,  et  je  souhaite  sinc&rement 
qu'elle  puisse  fitre  de  la  plus  longue 
dürfe. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous 
dire,  quoiqu'uniquement  pour  votre 
direction  seule,  que  j'ai  vu  en  der- 
nier  lieu  des  lettres  de  tr£s  bonnes 
mains  qui  portaient  que  la  cour  de 
Russie  et  son  minist&re  ätaient  par- 
faitement  satisfaits  de  la  d&laration 
du  roi  de  Su&de,  de  facon  que  par 
lä  ils  regardaient  l'affaire  en  contro- 
verse  comme  entterement  terminle. 

Federic. 


4942.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  7.  Mai, 
über  eine  Unterredung  mit  dem  Marquis 
Puyzieulx ,  der  ihm  Mittheilungen  über 
den  Gegenstand  der  Conferenz  vom  27. 
April  t  mit  den  Grafen  Kaunitz  und  Albe- 
marle  gemacht  hat.  „A  peine  me  trouvai- 
je  seul  avec  lui,  qu'il  me  donna  a  lire  un 
papier  contenant  l'information  que  les  deux 
ambassadeurs  lui  avaient  faite,  et  un  autre 
ecrit  de  la  reponse  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx leur  avait  faite. 

Le  premier  ecrit  contient,  autant  que 
je  puis  m'en  ressouvenir,  que  le  ministere 
britannique  propose  que  la  France  s'en- 
gage,  par  une  declaration  verbale  ou  par 
ecrit,  a  ne  point  aider  ä  secourir  ou  fa- 
voriser  la  Suede,  au  cas  que  cette  couronne 
changeät  la  forme  de  son  gouvernement. 

1  Vergl.  S.  361. 


Potsdam,  18  mai  1751. 

Votre  dep£che  du  7  de  ce 
mois  m'est  heureusement  parvenue. 
J'ai  trouve  bien  justes  les  reflexions 
que  vous  avez  faites  au  sujet  des 
deux  ecrits  que  M.  de  Puyzieulx 
vous  a  laissd  lire.  Du  reste,  la 
fermetö  avec  laquelle  ce  ministre 
poursuit  le  systäme  qu'il  s'est  etabli 
relativement  aux  affaires  du  Nord 
et  de  l'dection  d'un  roi  des  Ro- 
mains, me  charme  extrfimement. 

Quant  ä  Celles  du  Nord,  je 
veux  bien  vous  cpnner,  quoique 
pour  votre  direction  seule  et  avec 
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Si  la  France  consent  ä  donner  une  pareille 
d£claration,  la  Grande-Bretagne  s'engagera 
formellement  a  ne  point  secourir  celui  qui 
troublerait  le  repos  dans  le  Nord,  bien 
entendu  qu'au  moyen  de  ce  double  en- 
gagement  la  France  ne  mettra  plus  aucun 
obstacle  ä  l'llection  d'un  roi  des  Romains 
en  la  personne  de  l'archiduc  Joseph ,  et 
qu'elle  l'aidera  plutöt. 

La  r€ponse  du  marquis  de  Puyzieulx 
a  4t€ :  Que  le  Roi  son  maltre  ne  balancera 
point  de  declarer  qu'il  ne  se  mllera  point 
ni  directement  ni  indirectement  du  gou- 
vemement  de  Suede,  bien  entendu  que 
la  Russie  donnera  un  acte,  garanti  par 
l'Angleterre  et  rimp^ratrice-Reine,  de  ne 
point  inquilter  la  Suede  au  sujet  de  la 
forme  de  son  gouvernement ,  qui ,  dans 
tous  les  temps,  doit  dlpendre  de  la  sou- 
verainete'  indlpendante  des  titats.  Quant 
a  l'61ection  d'un  roi  des  Romains,  la 
France  s'en  Itait  suffisamment  expliquee 
au  mois  d'octobre." 


defense  de  n'en  parier  ä  qui  que 
ce  soit,  exceptö  le  marquis  de  Puy- 
zieulx, que  j'ai  vu  des  lettxes  ecrites 
ä  Pdtersbourg  de  tres  bonnes  mains 
et  sur  lesquelles  Ton  peut  tabler, 
que  la  cour  et  le  ministöre  de 
Russie  sont  tr&s  satisfaits  de  la 
declaration  que  le  roi  de  Suede  a 
faite  en  montant  au  tröne,  de  fagon 
qu'on  pourrait  regarder  les  diffe- 
rends  de  la  Russie  avec  la  Suede 
comme  tout-ä-fait  assoupis  et  finis. 
Sur  ce  que  vous  me  marquez 
du  voyage  que  le  roi  de  France 
va  faire  ä  Compiegne,  je  vous  dirai 
que,  comme  le  temps  de  ce  voyage 
tombe  justement  dans  le  mois  oü 
vous  viendrez  me  voir  ä  Wesel,  il 
en    arrivera    que    vous   ne    saurez 


point  vous  rendre  ä  Compiegne. 
Au  surplus,  vous  direz  de  ma  part  au  chambellan  d'Ammon  que, 
pour  ne  manquer  du  tout  des  nouveiles  de  France  tandis  que  vous 
serez  absent,  ma  volonte  dtait  que,  des  que  vous  serez  parti  de  Paris 
pour  faire  le  tour  ä  Wesel,  il  doive  me  faire  ses  rapports  de  ce  qu'il 
apprendra  sur  ses  lieux,  jusqu'ä  ce  que  vous  y  serez  de  retour,  et  qu'il 
n'aurait  alors  qu'ä  m'adresser  immecliatement  ces  rapports,  sans  qu'il  en 
envoie  des  doubles  au  departement  des  affaires  ötrangeres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4943.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  18  mai  1751. 

Votre  depeche  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  entree.  Je  me  relere 
ici  ä  ce  que  je  vous  fais  parvenir  par  la  depeche  d'aujourd'hui  du  de- 
partement  des  affaires  £trang&res,  et  je  veux  bien  vous  dire  outre  cela 
pour  votre  direction  que  tout  est  actuellement  en  grande  fermentation 
dans  le  ministere  britannique;  que  les  Pelham  s'y  sont  procura  une 
superiorite  decidee,  qu'ils  obligeront  sans  doute  le  duc  de  Bedford 
avec  le  comte  de  Sandwich  ä  quitter  leurs  postes,  et,  comme  alors 
plusieurs  autres  pourront  les  suivre,  il  y  a  toute  apparence  qu'il  se  for- 
mera  une  Opposition  de  consideration  contre  le  ministöre,  ä  la  tete  de 
laquelle  le  duc  de  Bedford  pourrait  bien  se  mettre.*  v    . 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  348. 
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4944-     AU  SECRfcTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  18  mai  1751. 

Votre   ddpfiche   du  4  de   ce   mois   m'a  6t6  bien  rendue.     M'dtant 

assez  etendu  dans  celle  qui  vous  parviendra  du  ddpartement  des  affaires 

etrangeres,  sur  ce  qui  regarde  les  affaires  du  Nord,  je  me  borne  ä  vous 

dire   encore    que   j'attends    avec  impatience  d'apprendre   par  vous    de 

quelle  maniere  cette  fermentation  dans  le  ministere  britannique  aura  fini, 

et  les  suites  qui  en  succederont.    Je  demande  d'ailleurs  votre  sentiment 

si  le  duc  de  Cumberland,  pousse*  du  ressentiment  qu'il  doit  avoir  de  ce 

qu'on   l'a   exclu   du  conseil   de   la  princesse  de  Galles,    saurait  bien  se 

joindre    au   parti   de   T  Opposition   qui  se  formera  contre  le  ministere  et 

dont  le  duc  de  Bedford  se  mettra  ä  la  t6te.  _    . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept» 


4945.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   19.  Mai  1751  . 

Des  Königs  Majestät  haben  befohlen,  von  Deroselben  wegen  Ew. 
Excellenz  zu  melden,  wie  Dieselbe  nunmehro  von  allen  denjenigen 
Königlichen  Unterthanen,  welche  wegen  ihrer  Schiffe  und  Waaren  durch 
englische  Kapereien  im  letzteren  Kriege  Schaden  und  Verlust  erlitten, 
ganz  exacte  Notices  und  Rechnungen,  jedennoch  nur  unter  der  Hand 
und  sonder  ßclat ,  einzuziehen  [hätten] ,  damit  daraus  ein  ordentliches 
und  richtiges  Liquidum  constituiret  werden  und  Se.  Königl.  Majestät 
im  künftigen  Jahre  bei  Bezahlung  des  letzteren  Termins  der  auf  Schle- 
sien hypothecirten  englischen  Schulden  Dero  Gebrauch  davon  machen 
können;  inzwischen  der  Secrdtaire  Michell  nochmals  erinnert  werden 
sollte,  bei  allen  nur  dazu  habenden  Gelegenheiten,  und  so  ofte  als  nur 
möglich  sei,  dieser  Sache  halber  bei  dem  englischen  Ministerio  Erinne- 
rung und  Erwähnung  zu  thun,  damit  letzteres  nicht  in  die  Gedanken 
gerathe,    ob   sei   die  Sache  in  das  Vergessen  gekommen  oder  dass  des 

Königs  Majestät  solche  gar  hätten  fallen  lassen.  _  .    .     . 

0         J  °  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  „ 


4946.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  20  mai  1751 . 

J'ai  regu  votre  rapport  du  15  de  ce  mois  et  j'approuve  entiere- 
ment  la  facon  dont  vous  vous  £tes  conduit  envers  le  comte  Hennicke 
relativement  ä  mes  affaires. 

J'attends  k  present  les  propositions  que  celui-ci  nous  fera,  si  elles 
seront  de  nature  ä  me  convaincre  de  l'intention  se*rieuse  de  la  cour  de 
Dresde   de   vouloir   contenter  mes   sujets  pref£rablement  ä  tous  autres 


368 


ä  craindre,  mais  bien  celles  de  la  Russie,  qui  voulait  fitre  l'arbitre  sou- 
verain  du  Nord. 

Nach  dem  Concept*  


Federic. 


4952.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  25  mai  1751. 

Votre  rapport  du  14  de  ce  mois  m'est  bien  entrd,  et  j'applaudis 
fort  aux  sentiments  du  marquis  de  Puyzieulx  par  rapport  aux  affaires 
du  Nord.  II  sera  ä  voir  comment  la  Russie  s'expliquera.  En  attendant, 
je  suis  d'opinion  que  la  Russie  ne  se  roidira  pas  trop,  mais  qu'en  di- 
minuant  peu  ä  peu  ses  ostentations  eile  se  retirera  du  jeu. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  l  C. 

4953.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  26.  Mai : 
„Votre  Majeste*  verra  par  la  d£peche  ci- 
jointe  de  M.  de  Pollman  de  Ratisbonne 
[17.  Mai]  que  l'importante  affaire  de  la 
garantie  de  l'Empire  de  la  paix  ds  Dresde 
est  parvenue  ennn  heureusement  a  un  tel 
point  de  maturitl,  par  le  Reichsgutachten  1 
de  tout  le  College  £lectoral,  de  celui  des 
Princes  et  des  Villes  de  1' Empire,  sans 
la  moindre  contradiction  de  qui  que  ce 
soit,  qu'il  ne  manque  plus  que  la  rati- 
fication  de  la  cour  de  Vienne  pour  en 
faire  une  loi  de  1' Empire. 

.  .  .  Le  zele  et  rempressement  avec 
lequel  la  cour  de  Vienne  s'est  pr£tee  a 
cette  affaire,  contre  l'attente  de  tout  le 
monde  tant  ä  la  Diete  de  Ratisbonne  que 
dans  tout  le  reste  de  l'Europe,  fait  assez 
voir  quelle  veut  mettre  par  la  Votre  Ma- 
jeste* dans  le  tort  par  rapport  a  l'accom- 
plissement  entier  de  la  paix,  si  la  n£- 
gociation  de  Vienne  par  rapport  ä  la 
liquidation  de  dettes  et  l'affaire  du  com- 
merce devait  devenir  infruetueuse." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetsseoretärs. 


Berlin,  26.  Mai  1751. 

Es  ist  recht  gut,  dass  es  so- 
weit ist;  sie  wollen  uns  aber  ein 
Stück  Papier  theuer  verkaufen. 


4954.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  26.  Mai  1751. 

Nachdem  des  Königs  Majestät  den  mit  letzterer  Post  eingekomme- 
nen Bericht  vom  22.  dieses  des  Herrn  von  Maltzahn  zu  Dresden  mit 
aller  Attention  gelesen,  so  haben  Dieselbe  ersterem  darauf  zu  antworten 


1  D.  d.  Regensburg  14.  Mai  1751. 
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befohlen,  wie  Höchstdieselbe  Sich  einmal  an  den  buchstäblichen  Ein- 
halt des  11.  Articul  vom  dresdenschen  Friedenstractat  hielten  und  da- 
von nicht  abgehen,  auch  nicht  ein  mehreres,  aber  auch  nicht  ein  we- 
nigeres von  dem  sächsischen  Hofe  fordern  würden.  Es  würden  Se.  Königl. 
Majestät  nurerwähnten  Hof  nicht  zur  Zahlung  pressiren,  wenn  selbigem 
die  Fonds  dazu  fehleten;  da  solcher  aber  jetzo  Geld  von  Hannover 
erhielte  und  selbst  des  Königs  von  Engelland  Intention  und  Verlangen 
wäre,  dass  mit  solchem  Darlehn  hauptsächlich  die  preussischen  Steuer- 
creditores  abgeführet  werden  sollten,  so  könnten  Se.  Königl.  Majestät 
auch  von  Dero  gerechten  und  billigen  Forderung,  dass  nämlich  die 
Steuerscheine  Dero  Vasallen,  Unterthanen  und  Bedienten,  so  wie  solche 
fällig  würden,  bezahlet  werden  müssten,  nicht  abgehen.  Allen  anderen 
Subtilitäten  und  Sophismen,  welche  man  dagegen  dortiger  Seits  anzu- 
bringen vermeinete,  könnten  Höchstdieselbe  weder  Glauben  noch  Beifall 
geben.  Dieweilen  auch  der  regierende  Fürst  von  Anhalt  sowohl  als  der 
Fürst  Moritz  nach  mehrer  Anzeige  der  hierbei  kommenden  abschrift- 
lichen Schreiben  des  Königs  Majestät  ersuchet  hätten,  durch  Dero 
Minister  zu  Dresden  dem  sächsischen  Hof  die  solenne  Aufkündigung 
deren  in  der  sächsischen  Steuer  habenden  Capitalien  thun  zu  lassen, 
damit  solche  kommende  Michaelismesse  bezahlet  werden  würden,  so 
wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  solche  Aufkündigung  durch  den 
Herrn  von  Maltzahn  in  Namen  gedachter  Fürsten  sofort  geschehen  und 
derselbe  fordersamst  dazu  instruiret  werden  soll. 

Da  auch  gedachter  Herr  von  Maltzahn  in  einem  besonderen  Post- 
scripto  seiner  Relation  das  extraordinaire  Betragen  und  ungereimtes 
Emportement  des  Grafen  Brühl  bei  Gelegenheit  der  Mniszechschen 
Affaire*  gemeldet,  als  wollen  des  Königs  Majestät,  wie  gedachtem 
Herrn  von  Maltzahn  deshalb  geantwortet  werden  solle,  dass  Höchst- 
derselbe  an  dem  Zorn  und  Emportement  erwähnten  Grafen  von  Brühl 
nicht  viel  gelegen  sei,  indess  der  von  Maltzahn  dennoch  die  wohlge- 
sinneten  auswärtigen  Ministres  am  dresdenschen  Hofe  von  der  wahren 
Beschaffenheit  der  Sache  und  der  von  Graf  Brühl  darüber  bezeigten 
wunderlichen  Conduite  informiren  soll,  Ew.  Excellenz  aber  sowohl  den 
Lord  Tyrconnell  als  auch  den  p.  von  Chambrier  in  einer  besonderen 
DepÄche,  und  wo  es  sonsten  etwa  nöthig,  darüber  präveniren  möchten* 
damit  nicht  der  sächsische  Hof  die  Sache  unter  einer  falschen  Gestalt 
ausbringen  und  vorstellig  machen  möchte. 

Weilen  auch  gestern  der  Etatsminister  Graf  von  Münchow  durch 
eine  besondere  Estafette  seinen  Bericht  über  die  von  dem  wienerschen 
Hofe  dem  Herrn  von  Dewitz  gethane  neuerliche  Proposition  einge- 
sandt  hat,    des    Königs    Majestät    aber  gedachten   Herrn   Grafen   von 

1  Graf  Mniszech,  Schwiegersohn  des  Grafen  Brühl,  war  in  einer  Streitsache  mit 
einem  preussischen  Unterthanen,  Lazarovius,  vor  das  preussische  Gericht  in  Königs- 
berg citirt  worden,  worin  Mniszech  eine  Beleidigung  gegen  sich  und  die  Republik 
Polen  erblickte. 

Corresp.  Friedr.  II.    VHI.  24 
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Münchow  darauf  sogleich  beschieden  haben,  sodass  die  Antwort  noch 
gestern  Abend  mit  der  reitenden  Post  nach  Breslau  abgegangen,  so 
habe  Ew.  Excellenz  anliegende  Abschrift  der  Anfrage  sowohl  als  der 
darauf  erfolgten  Antwort  communiciren  und  von  Sr.  Königl.  Majestät 
wegen  melden  sollen,  wie  Ew.  Exceilenz  von  dieser  Sache  ein  kurzes, 
aber  dennoch  deutliches  und  wohlgefasstes  Promemoria  aufsetzen  lassen 
und  solches  dem  Baron  Chambrier,  Herrn  von  Klinggräffen  zu  Wien 
und  dem  Secre'taire  Michell  zu  London  communiciren  lassen  möchten, 
damit  der  wienersche  Hof  präveniret  werde,  nicht,  wie  Sr.  Königl. 
Majestät  eigener  Ausdruck  war,  einen  Coq-ä-1'ane  daraus  machen  und 
andere  Höfe  deshalb  gegen  Deroselben  präveniren  könnte.  Was  das 
vor  den  Baron  Chambrier  zu  sendende  Promemoria  anlanget,  solches 
wollen  des  Königs  Majestät  nach  Potsdam  eingesandt  haben  und  sel- 
biges alsdenn  Selbst  absenden. 

Ich  füge  bei  dieser  Gelegenheit  die  von  Ew.  Excellenz  mir  gnädig 
communicirte  Pieces  erwähnte  Sache«  betreffend  hier  bei. 

Nach  der  Ausfertigung. JL 1 C  n  ü  1. 

4955.  AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  29  mai  1751. 

Comme  je  suppose  que  le  baron  Le  Chambrier  sera  dejä  parti  de 
Paris  quand  la  prdsente  vous  arrivera,  je  vous  adresse  un  ordre  qui  lui 
a  €t€  expe'die  de  ma  part  pour  lui  adresser  le  memoire  qu'on  y  a  Joint.» 

Mon   intention   est   que   vous   ne   devez    faire   aueun    autre    usage 

dudit  memoire  que  de  le  faire  lire  au  marquis   de  Puyzieulx  ä  quelque 

occasion   convenable,    ann   qu'il   soit   instruit   de   la  Situation  oü  je  suis 

avec  la  cour  de  Vienne  touchant  les  differends  ä  regier  encore  avec  eile, 

et  qu'il  ne  soit  pas  prevenu  des  Autrichiens  en   cas  qu'ils  veuillent  re- 

presenter  ces  choses  sous  de  fausses  couieurs.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4956.  AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  29  mai  1751. 

Puisque  je  dois  compter  que  la  presente  vous  arrivera  quand  le 
baron  Le  Chambrier  se  sera  mis  en  chemin  pour  venir  me  trouver  ä 
Wdsel,  et  que  mon  intention  est  que  pendant  son  absence  vous  devez 
me  faire  chaque  jour  de  poste  votre  depöche  immediatement,  et  sans 
envoyer  des  doubles  au  departement  des  affaires  etrangeres,  de  ce  qui 
se  passe  ä  vos  lieux,  je  vous  fais  celle-ci  pour  vous  dire  que,  le  baron 
Le  Chambrier  m'ayant  marque  ä  l'ordinaire  dernier  que  le  marquis  de 
Puyzieulx,  lui  ayant  parle  au  sujet  de  l'affaire  de  l'dlection  d'un  roi  des 
Romains  et   de   quelle  maniere  il   s'e"tait   expliqud  au  comte  Albemarle 

1  Das  nähere  darüber  siehe  S.  410.  —  a  Vergl.  die  vorige  Nummer. 


37*     

lä-dessus,  s'&ait  exprime  ä  lui,  Chambrier,  d'une  maniere  ä  le  laisser 
penser  qu'il  espe'rait  de  plus  en  plus  que  ce  qu'il  lui  avait  toujours  dit, 
aurait  Heu,  qui  e'tait  que  les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  n'oseraient 
pas  brusquer  l'election  qu'elles  d&iraient  —  ma  volonte*  est  que  vous 
devez  faire  de  ma  part  un  compliment  ä  M.  de  Puyzieulx  de  ce  qu'il 
avait  si  bien  conjecture  sur  cette  afFaire-lä,  parceque,  par  un  effet  du 
langage  ferme  que  la  cour  de  France  avait  tenu  depuis  quelque  temps 
sur  cet  article,  les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  paraissaient  effective- 
ment  avoir  renonce'  au  dessein  de  brusquer  cette  dlection,  et  que  mes 
lettres  de  Vienne  me  remarquaient  que  le  baron  de  Bartenstein  s'en 
etait  explique  depuis  peu  ä  queiqu'un  de  ses  confidents  que  l'affaire  de 
l'election  £tait  principalement  l'ouvrage  du  roi  d'Angleterre,  mais  comme 
on  rencontrait  dans  l'execution  actuellement  trop  de  difficultes,  on  pren- 
drait  patience  en  attendant  des  circonstances  plus  favorables,  persuade 
d'ailleurs  que,  si  le  cas  de  vacance  existait  un  jour,  on  ne  pourrait  pas 
jeter  les  yeux  sur  un  autre  candidat  que  sur  un  des  Archiducs;  qu'ä  la 
verite'  le  roi  d'Angleterre  avait  insiste  ä  Vienne  qu'on  gagnät  les  Prin- 
ces  dont  les  suffrages  dtaient  indispensablement  necessaires  et  qu'on 
satisfit  en  consequence  l'£lecteur  palatin  et  la  Saxe  sur  leurs  preten- 
tions,  mais  qu'ä  Vienne  on  ne  connaissait  point  les  premieres,  et  qu'ä 
l'egard  de  la  Saxe  on  dtait  persuade  que,  les  liquidations  faites  re'ci- 
proquement,  celle-ci  resterait  redevable.  L'on  ajoutait  dans  mes  lettres 
que  le  susdit  baron  Bartenstein  n  avait  jamais  voulu  s'ouvrir  sur  moi  ä 
cette  occasion,  se  renfermant  en  propos  ggn&aux  que  l'election  ren- 
contrerait  actuellement  trop  de  difficulte. 

J'ai  re$u  votre  ddpöche  du  16  de  ce  mois  au  sujet  des  mdmoires  du 
sieur  Francheville  qu'on  vous  a  envoye's.  Bien  que  vous  souhaitez  qu'on 
vous  eüt  marque  si  l'on  trouve  lesdites  observations  fonddes  et  jusqu'ä 
quel  point  vous  y  puissiez  adhe'rer,  la  chose  est  cependant  impossible 
de  mon  cöte',  par  le  peu  d'information  que  j'ai  des  circonstances  qui 
regardent  le  commerce  avec  la  France,  ainsi  que  je  me  vois  oblige' 
d' abandonner  tout  cela  ä  votre  dextdritd  et  savoir-  faire  et  de  vous  ren- 
voyer  ä  vos  Instructions.  En  attendant,  j'ai  trouve*  bon  d'en  consulter 
le  banquier  Splitgerber,  pour  avoir  son  avis  sur  les  mömoires  dudit 
sieur  Francheville,  de  mfime  que  sur  les  remarques  du  sieur  Trudaine 
que  vous  m'avez  envoyees  ä  la  suite  de  votre  ddpfiche  du  16  d'avril. 
Comme  le  sieur  Splitgerber  m'a  remis  par  ecrit  les  observations  qu'il  a 
faites  lä-dessus,  je  vous  les  adresse  ci-closes,  afin  qu'elles  vous  servent 
de  direction  dans  votre  commission,  laissant  le  reste  ä  votre  p£n£tra- 
tion  et  au  zele  que  j'ai  reconnu  depuis  si  longtemps  de  vous  pour  le 
bien  de  mon  service  et  de  mes  inter£ts,  de  facon  que  je  suis  persuade 
que  vous  contribuerez  de  votre  mieux  ä  ce  que  le  projet  du  traitd  que  vous 
minuterez  avec  le  sieur  Trudaine,  soit  tout  ä-fait  avantageux  ä  moi  et  ä 
mes  sujets  commercants  en  France.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

24» 
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4957-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   LfeGATION   DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  mai  1751. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  18  de  ce  mois  et  je  vous  enjoins  de 
faire  un  compliment  bien  obligeant  de  ma  part  au  corate  Tessin  des 
soins  qu'il  a  eus,  pour  mettre  en  train  la  correspondance  entre  les 
sieurs  de  GreifFenheim  et  de  Wulfwenstjerna.2 

Au  reste  vous  observerez  d'omettre   ä  l'avenir   dans  vos  relations 

chiffrdes  les  expressions  feus  Fhonncur  etc. ,    dans  le  plus  profond  rt- 

spect  etc.,  trh  humbletnent  et  autres  pareilles,  puisque,  outre  que  ce  ne 

sont  que  des  termes  et  mots  usds,  elles  ne  sauraient  convenir  au  chifire, 

ne  faisant  que  l'allonger   inutilement ,   le   chiffre  ne   devant  servir  que 

pour  les  affaires  et  des  realitds.  ^     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4958.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  29  mai  1751 . 

Vos  deux  rapports  du  22  de  ce  mois  me  sont  bient  entrds.  J'ai 
mes  bonnes  raisons  pour  croire  que  la  cour  de  Danemark  a  €x€  tr£s 
mal  ddiftee  des  dernfcres  dep£ches  qu'elle  a  regues  par  courrier  de 
Russie.  Vous  ne  tarderez  peut-fitre  pas  longtemps  ä  vous  en  con- 
vaincre.  Quant  au  comte  de  Rosenberg,  vous  ne  manquerez  pas  de 
lui  faire  un  compliment  convenable  sur  l'ouverture  qu'il  vous  a  faite 
relativement  ä  la  räquisition  dont  il  a  £te  chargd  de  sa  cour  et  de  la- 
quelle  il  s'est  acquittö  aupres  de  celle  de  Dänemark.3 

Pour  ce  qui  concerne  la  comtesse  de  Bentinck,   le  comte  de  Tyr- 

connell  saura   dire   le  mieux  ä   l'abbe  Lemaire  ce  qu'il  a  pu  faire  jus- 

qu'ici,   et  les  termes  auxquels  il  en  est  actuellement  avec  cette  femme 

alti&re  et  capricieuse.    Je  n'ai  rien  neglige  de  mon  cötd  pour  la  rendre 

raisonnable,   mais  j'avoue  qu'elle  ne  Test  point  du  tout  sur  1'article  de 

l'accommodement  en  question. 3  „     , 

„  .  Federic. 

Nach  dem  Concept 


4959      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  mai  1751. 
J'ai   regu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois.    Je   suis  persuade  que 
vos   amis  vous   ont  accusd  juste,   quand  ils  vous  ont  dit  que,  raffaire 

»  Vergl.  S.  328.  —  a  Graf  Rosenberg  hatte  dem  preussischen  Gesandten  mit- 
getheilt,  dass  er  auf  Befehl  des  kaiserlichen  Hofes  die  Mitwirkung  des  dänischen  Ge- 
sandten in  Regensburg  behufs  Ertheilung  der  Reichsgarantie  für  den  Dresdner  Frieden 
(vergl.  S.  368)  erbeten  habe.  —  3  Vergl.  S.  300  Anm.  1. 
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de  Mection  rencontrant  actuellement  trop  de  difficulte  dans  son  execu- 
tion,  la  cour  de  Vienne  s'aviserait  de  la  laisser  en  arri&re,  en  atten- 
dant  des  circonstances  plus  favorables.  II  n'est  point  ä  douter  que 
cette  cour,  selon  son  langage  ordinaire,  ne  laissera  pas  de  rapporter 
ceci  ä  sa  moderation;  cependant  ceux  qui  envisagent  les  choses  par 
leur  vrai  principe,  d£m&leront  aislment  que  cette  pr&endue  moderation 
n'est  qu'une  suite  de  la  mort  du  prince  de  Galles  et  de  la  ferraetd  de  la 
France  dans  ses  d&larations  qu'elle  a  faites  aux  ministres  autrichien  et 
d* Angleterre ; x  circonstances  qui  ont  emp&chä  que  la  cour  de  Londres 
n'ait  voulu  se  prtter  aux  instances  que  celle  de  Vienne  lui  a  faites  pour 
brusquer  l'election. 

Pour  ce  qui  regarde  l'avance  que  vous  avez  faite  de  trois  quar- 
tiere de  pension  ä  quelqu'un  et  de  quelques  autres  menues  ddpenses,  le 
conseiller  privö  Eichel  aura  soin  de  faire  payer  le  montan t  de  370  flo- 
rins  ä  votre  banquier  Scheel  ä  Berlin,  d£s  qu'il  lui  fera  präsenter  votre 
quittance. 

D'ailleurs  la  caisse  de  ldgation  vous  paiera  le  compte  spöcifie 
d'extraordinaires  que  vous  avez  envoyd  au  ddpartement. 

Quant  aux  esp&ces  frappges  dans  mes  fitats  dont  la  cour  de  Vienne, 
par  un  motif  d'envie  et  de  Jalousie,  a  voulu  empÄcher  de  prendre  cours 
dans  ses  pays,  vous  ne  devez  point  ötre  en  peine  lä-dessus,  parceque 
je  suis  persuadd  qu'en  tres  peu  de  temps  ladite  cour  s'en  ravisera  et 
que  ses  fitats  seront  inondgs  de  ces  esp&ces.  _ 

Nach  dem  Concept. 


4960.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  mai  1751. 

Milord.     Le   courrier  que  j'avais  envoyg  depuis  plus  de  trois  se- 

maines   ä  Baireuth9   n'ayant  €t6  de   retour  que  hier,    je  vous  commu- 

nique  ci-clos  la  lettre  en  original  qu'il  m'a  rapportde  du  Margrave,  en 

vous  priant  de  vouloir  bien  me  marquer   ce   que  j'aurai  ä  lui  rgpondre 

sur  les  articles  qu'elle  contient,  en  me  renvoyant  1' original  de  la  lettre. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

'  J    r  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  iu  Paris. 


4961.    AU  MINISTRE  D'äTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  30  mai  1751 . 

Comrae  milord  Tyrconnell  vient  de  me  marquer  que  sa  cour  l'avait 
chargg   de   faire  de  nouvelles  instances  aupr&s  de  moi  en  faveur  de  la 

*  Vergl.  S.  363.  —  a  Vcrgl.  S.  345- 
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Saxe  touchant  les  affaires  de  la  Steuer^  mon  intention  est  que  vous  de- 
viez  lui  parier  lä-dessus  et  lui  expliquer  en  detail  les  fortes  raisons 
que  j'avais  pour  ne  point  pouvoir  me  departir  de  ce  que  le  traite  de 
Dresde  dispose  ä  cet  egard,  parcequ'il  n'y  aurait  plus  de  sürettf  alors 
que  jamais  la  Saxe  remplit  ses  engagements  pris  pour  satisfaire  mes 
sujets  crdanciers  de  la  Steuer;  que  c'^tait  le  seul  b6n#ice  que  j'avais 
remporte  par  le  traite  de  Dresde,  et  que,  si  je  m'en  ecartais  une  fois, 
mes  sujets  cr^anciers  en  seraient  absolument  perdus  et  ruines;  car 
quelque  assurance  que  la  Saxe  offrirait  au  moyen  d'une  nouvelle  Con- 
vention k  faire,  eile  ne  serait  pas  plus  scrupuleuse  ä  ne  point  remplir 
ses  nouveaux  engagements,  qu'elle  n'a  £te  jusqu'ici  k  ne  pas  remplir 
ceux  qu'elle  a  pris  par  un  traite  solennel  de  paix.  Vous  entrerez  d'ail- 
leurs  avec  Milord  dans  toutes  les  raisons  que  je  vous  ai  däjä  suppedi- 
tees1  ä  l'occasion  du  dernier  promemoria  que  le  sieur  de  Maltzahn  nous 
a  envoy£  de  la  part  du  ministere  de  Dresde,  et  vous  accompagnerez 
tout  cela  de  compliments  bien  polis,  afin  de  marquer  k  milord  Tyr- 
connell  combien  j'etais  fachd  de  ne  pouvoir  marquer  dans  cette  occa- 
sion  les  grands  egards  que  j'ai  pour  tout  ce  qui  peut  plaire  k  la  France, 
vu   que   mes  int£r£ts   et  la  conservation   de  mes  sujets  en  souffriraient 

un  pr^judice  trop  notable.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4962.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  mai  1751. 

Milord.  Je  me  flatte  que  vous  ne  voudrez  point  douter  de  la  satis- 
faction  extreme  que  j'ai  eue,  et  du  gre  particulier  que  je  vous  ai  dece 
que  vous  m'avez  bien  voulu  communiquer  des  depöches  interessantes 
que  vous  venez  de  recevoir  de  votre  cour,  et  vous  pouvez  compter 
que  je  vous  en  garderai  un  secret  exact  et  absolu. 

Quant  aux  affaires  du  Nord,  j'ai  tout  lieu  d'espdrer  que  tout  s'ar- 
rangera,  k  la  fin,  au  grö  et  aux  souhaits  de  la  France  et  de  ses  allies, 
et  que  la  Russie  m&me  se  lassera,  k  la  fin,  de  ses  ddmonstrations  guer- 
rieres,  qui  ne  laissent  pas  que  de  lui  £tre  k  charge.  D'ailleurs,  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  la  cour  de  Vienne  s'avisera  d'abandonner  son 
projet  de  Telection  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  de  Tarchiduc  Jo- 
seph, et  mes  dernieres  lettres  de  Vienne  me  marquent  que  depuis  peu 
le  baron  de  Bartenstein  s'est  explique  k  ce  sujet  envers  un  de  ses  arais 
confidents  que,  vu  que  l'dection,  ouvrage  du  roi  d' Angleterre ,  rencoa- 
trait  trop  de  difficultes  dans  l'execution  actuellement ,  on  prendrait  pa- 
tience,  en  attendant  des  circonstances  plus  favorables,  dans  la  persuasion 
qui,  si  le  cas  de  vacance  du  tröne  imperial  existait  un  jour,  on  ne 
pourrait  jeter  les  yeux  sur  un  autre  candidat  que  sur  un  archiduc. 

t  Vergl.  S.  342. 
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J'envisage  l'affaire  de  la  comtesse  de  Bentinck x  comme  finie,  apres  la 
declaration  par  ecrit  qu'elle  vous  a  adressee.  Je  suis  charme*  de  ce  que 
cette  femme  a  plie,  ä  la  fin,  et  qu'elle  s'est  mise  ä  la  raison;  aussi  je 
ne  doute  pas  qu'on  ne  fmisse  heureusemeut  avec  eile  conforme'ment  aux 
vues  de  la  cour  de  France.  Malgre*  tout  cela,  je  ne  saurais  pas  vous 
cacher  que  je  crois  qu'on  aura  bien  de  la  peine  encore  d'amener  la 
cour  de  Danemark  ä  ce  qu'elle  entre  en  une  alliance  avec  moi,a  vu 
qu'elle  a  toujours  marque'  une  certaine  repugnance  lä-dessus  dont  il 
m'a  6t<6  impossible  jusqu'ä  present  de  ddm£ler  les  motifs.  Quoi  qu'il 
en  arrive,  Ton  ne  me  saura  jamais  reprocher  que  j'aie  mis  le  moindre 
obstacle  ä  ce  que  cette  alliance  ne  füt  faite. 

Au  reste,  je  ne  sais  pas,  entre  nous  dit,  si  la  cour  de  Dresde 
m£rite  ä  juste  titre  l'attention  que  votre  cour  veut  bien  marquer  pour 
eile,  arm  de  faire  de  nouvelles  instances  k  sa  faveur  relativement  aux 
affaires  de  la  Steuer.  Comme  je  ne  veux  point  vous  ennuyer  ici  par 
de  longs  de'tails  qui  regardent  cette  affaire,  je  viens  d'ordonner  k  mon 
ministre,  comte  Podewils,  de  vous  informer  au  long  de  toutes  les  cir- 
constances  qui  y  ont  du  rapport,  et  de  vous  en  donner  tous  les  eclair- 
cissements  que  vous  saurez  d&irer  afin  d'fitre  entierement  au  fait  de 
Vaffaire.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4963.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Potsdam,  31  mai  1751. 

Milord.  J'ai  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  en  me  renvoyant 
celle  du  margrave  de  Baireuth. 3  Je  suis  tout  pröt  k  lui.communiquer 
ce  que  vous  pensez  touchant  les  articles  au  sujet  desquels  il  souhaite- 
rait  quelque  changement  en  sa  faveur,  si  vous  n'aimez  mieux  que, 
sous  prdtexte  de  mon  de'part  instant,  je  suspende  encore  la  correspon- 
dance  jusqu'au  temps  de  mon  retour  de  Cleves;  car  je  ne  saurais  vous 
cacher  que  dans  les  conjonctures  präsentes,  oü  il  parait  qu'il  n'y  aura 
guere  ä  craindre  pour  la  tranquillitd  publique,  il  me  ferait  de  la  peine 
de  contribuer  k  ce  que  la  France  se  chargeät  de  nouvelles  ddpenses, 
en  formant  de  nouveaux  traites  de  subsides,  outre  celles  dont  eile  est 
dejä  chargäe.  A  mon  avis  donc,  il  me  parait  convenir  que,  pendant 
mon  absence  d'ici  et  avant  que  je  nsse  quelque  reponse  positive  au 
Margrave,  vous  ecriviez  k  votre  cour  pour  savoir  ses  intentions  sur  tous 
les  points  dont  il  est  question  encore,  afin  qu'ä  mon  retour  ici  vous 
puissiez  m'en  faire  communication  et  me  mettre  par  lä  ä  m£me  de 
pouvoir  faire  une  reponse  positive  au  Margrave  en  conformite*  des  in- 
tentions de  votre  cour.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


1  Vergl.  S.  372.  —  a  Vcrgl.  S.  298.  299.  —  3  Vergl.  S.  373. 
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4964.    AU  MARGRAVE  RßGNANT  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Potsdam,  31  mai  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.  Le  courrier  que  vous  m'avez  d^peche  en 
dernier  Heu,  m'a  fidelement  rendu  les  lettres  que  vous  avez  bien  voulu 
rae  faire.  Comme  cet  expres  n'a  €t€  de  retour  ici  que  presque  ä  T ins- 
tant de  mon  ddpart  pour  me  mettre  en  voyage  vers  Magdebourg  et  le 
pays  de  Cleves,  et  que  je  me  vois  par  lä  hors  d'ltat  de  pouvoir  re- 
pondre  prdcisdment  ä  ce  qui  fait  le  sujet  principal  de  vos  lettres,  j'es- 
pere  que  Votre  Altesse  Sdrdnissime  voudra  bien  agrder  que  je  remette 
cette  räponse  jusqu'au  temps  que  je  serai  de  retour  de  mon  voyage 
de  Cleves. 

Au  surplus,  je  vous  suis  tout-ä-fait  obligd  des  nouvelles  que  vous  me 
donnez  de  la  Margrave,  et  je  souhaiterais  bien  ardemment  qu'elles  puis- 
sent  absolument  calmer  mes  inquie'tudes.  Je  compte  que  Votre  Altesse 
Serenissime  sera  contente  de  Cothenius  et  de  ses  soins,  auxquels  je  de- 
sire  que  le  succes  re'ponde.  Je  me  flatte  que  Votre  Altesse  Serdnis- 
sime  voudra  bien  continuer  de  me  faire  part  de  l'e'tat  de  ma  soeur, 
m€me  pendant  mon  voyage.  Je  suis  infiniment  sensible  aux  voeux  obli- 
geants  que  vous  voulez  bien  faire  pour  moi  ä  ce  sujet;  j'en  connais  la 
since'ritd  et  vous  en  fais  mes  remerciments.  Je  prie  Votre  Altesse  Sere- 
nissime d'&tre  bien  persuadee  de  l'amitie'  vöritable  avec  laquelle  je  suis, 

Monsieur  mon  Cousin,  votre  tres  affectionne  cousin  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4965.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  31  mai  1751. 

Pour  rdpondre  ä  votre  rapport  du  22  de  ce  mois,  je  vous  dirai 
que  je  remarque  de  plus  en  plus,  par  tout  ce  qui  me  revient,  que  la 
cour  de  Vienne  commence  ä  s'adoucir,  parcequ'elle  s'apergoit  sans 
doute  qu'elle  a  manque'  ses  vues  en  Angleterre.  Vous  ne  Ten  perdrez 
cependant  pas  moins  de  vue,  eile  avec  toutes  ses  mene'es.  Pour  ce  qui 
est  des  affaires  de  finance  de  cette  cour,  vous,  qui  6tes  sur  les  lieux, 
pourrez  le  mieux  approfondir  leur  ve'ritable  e'tat,  et  si  elles  se  trouvent 
en  ordre  ou  non.  II  est  incontestable  que  les  revenus  de  Tlmpe'ratrice- 
Reine  ont  considerablement  augmente'  par  les  dispositions  qui  y  ont 
e'te  faites ;  mais  il  est  aussi  ä  savoir  d'un  autre  cöte'  que  cette  Princesse 
est  obe'ree  de  fortes  dettes. 

Quant  ä  mes  domaines  en  Hollande,  je  m'imagine  que  le  prince 
d' Orange  ne  manque  pas  de  volonte'  pour  en  faire  1'acquisition ,  mais 
que  c'est  faute  d'argent  qu'il  en  est  empfiehl.  Quoi  qu'il  en  soit,  si 
vous  pouviez  faire  reussir  la  vente  desdits  domaines  dans  le  courant  de 
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la  präsente  annee,  je  le   reconnaltrais  comme  un  service  essentiel  que 

vous  m'auriez  rendu  en  cette  affaire.  ^    , 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concepb 


4966.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEVVILS  IN  BERLIN, 


Podewils  berichtet,  Berlin  31.  Mai, 
dass  er  gegen  den  Grafen  Tyrconnell  des 
allerhöchsten  Auftrages  in  Betreff  der 
sächsischen  Stenerscheine  1  entledigt  habe 
und  dass  Tyrconnell  eine  Reihe  neuer 
Vorschläge  zur  Begleichung  diese/  An- 
gelegenheit mache. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Magdeburg,  2.  Juni  1751. 
Es  muss  ihm  ganz  poliment 
geantwortet  werden,  wie  Ich  ihn 
bäte,  Mich  von  dieser  Sache  nicht 
zu  sprechen,  nachdem  Ich  ohn- 
möglich  mit  einiger  Sicherheit  von 
dem  Friedenstractat  abgehen  könnte. 

des  Cabinetssecretärs. 


4967.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Magdebourg,  3  juin  1751. 

J'ai  recu  ä  la  suite  de  votre  depöche  du  29  dernier  la  ddsignation 
des  billets  de  Steuer  exhus  qui  se  trouvent  entre  les  mains  de  mes 
sujets  et  dont  on  vous  a  präsente*  les  originaux  la  foire  passde. 

Comme  je  vous  ai  dejä  instruit,  par  les  demiers  ordres  que  je 
vous  ai  faits,  sur  les  raisons  tres  solides  qui  m'empechent  d'accepter  les 
nouvelles  offres  que  le  minist&re  de  Dresde  m'a  faites  ä  ce  sujet,  je 
vous  y  renvoie,  en  vous  räterant  encore  que  je  suis  fermement  de- 
termine'  ä  ne  m'ecarter  du  tout  de  la  disposition  du  traite  de  paix 
lä-dessus. 

L'^vfcnement  de  la  mort  du  Grand  -General  de  la  couronne3  doit 
vous  faire  redoubler  d'attention  pour  Ätre  exactement  informe'  quel  sera 
le  sujet  ä  qui  la  cour  de  Dresde  conferera  cette  charge  importante,  et 
quelles  pourront  Ätre  les  conditions  qu'elle  pense  de  faire  pour  limiter 
le  pouvoir  de  cette  charge. 

Quant  ä  la  negociation  du  Chevalier  Williams  relativement  au  traite 
des  subsides  ä  faire  avec  la  Saxe,  je  veux  bien  vous  dire,3  quoique 
pour  votre  direction  seule  et  avec  defense  de  ne  vous  ouvrir  ä  personne 
qu'ä  moi  seul  lä-dessus,  que  je  viens  de  savoir  de  tr&s  bon  lieu,  qu'en 
consequence  des  ordres  que  le  sieur  Williams  a  eus  de  sa  cour  par  le 
dernier  courrier  qui  lui  en  est  arrivd,  il  ne  doit  que  sonder  celle  de 
Dresde  sur  ses  intentions  pour  faire  le  traitd  de  subsides  et  sur  la 
somme  des  subsides  qu  eile  souhaitera,  mais  de  ne  lui  point  offrir  alors 
au  delä  de  100,000  ecus,  ni  de  lui  accorder  plus,  quand  möme  la  ne- 

•  Vergl.  S.  374.  —  »  Graf  Joseph  Potocki,  gestorben  19.  Mai  1751.  —  3  Die- 
selbe Mittheilnng  erhält  unter  gleichem  Datum  Michell  in  London. 
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gociation  en  devrait  echouer,  ou  que  la  France  düt  offrir  le  m£me  sub- 
side  ou  plus  encore. 

J'apprends  d'ailleurs  que  ledit  Williams  a  presente'  lä-dessus  un 
memoire  au  comte  de  Brühl,  pour  lui  faire  connaitre  combien  le  roi 
d'Angleterre  £tait  portd  de  se  Her  avec  la  cour  de  Dresde  d'une  double 
facon,  savoir  en  roi  d'Angleterre  et  en  electeur  d'Hanovre,  et  que  cette 
double  liaison  se  ferait  par  l'accession  de  la  Saxe  au  traue*  d'alliance 
fait  entre  les  deux  cours  imperiales  et  moyennant  un  traite  de  subsides 
ä  conclure;  mais  que  la  cour  de  Londres  esp£rait  ä  son  tour  que  celle 
de  Dresde  se  contenterait  d'un  subside  raisonnable  et  mediocre. 

Sur  quoi  le  comte  de  Brühl  a  repondu  que  sa  cour  ne  demandait 
pas  mieux  que  de  se  lier  ftroitement  avec  celle  de  Londres,  mais  pour  ce 
qui  regardait  les  engagements  k  prendre  entre  les  deux  maisons  electo- 
rales,  il  y  avait  ddjä  des  traitds  antdrieurs  entre  elles  qu'on  n'avait  qua 
renouveler;  mais  pour  ce  qui  regardait  le  traitä  de  subsides  k  faire, 
que  c'eHait  un  sujet  qui  pourrait  tirer  en  conselquence,  et  que,  par  cette 
raison -lä,  la  cour  de  Dresde  esperait  que  l'Angleterre  ne  lui  offrirait 
pas  moins  qu'un  subside  de  cent  mille  livres  Sterling  par  an,  payables  i 
Leipzig,  chaque  terme  six  mois  d'avance  avec  cinquante  milles  livres 
Sterling,  et  que  le  traite'  serait  conclu  pour  six  ans. 

L'on    nVavertit    que    c'est    avec    cette    reponse    que    le    Chevalier 

Williams  a  envoyd  de  retour  son  courrier,   mais  qu'il  doutait  lui-m£me 

que    sa    cour    agretät    la    proposition;    l'on    craint    encore    que   l'aflaire 

touchant   l'dlection  d'un   roi   des  Romains  ne   se  sache  bien  accrocher 

lä-dessus,  et  que  c'dtait  par  cette  raison  lä  que  la  cour  de  Dresde  avait 

resolu  d'envoyer  encore  le  comte  de  Flemming  ä  Londres,  afin  de  voir 

si   par  sa  pr&ence  ses   demandes  pourraient  prendre  faveur  aupres  de 

l'Angleterre.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  ConcepL  

4968.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 

Magdebourg,  5  juin  1751. 

Il  m'a'  fait  plaisir  d'apprendre  par  votre  rapport  du  26  passe"  que 
le  comte  Barck  a  trouve  moyen  de  ddsabuser  le  marquis  de  Hautefort 
de  la  proposition  incongrue  et  captieuse  que  le  chancelier  Ulfeid  lui 
avait  faite  touchant  une  nouvelle  ne^gociation  ä  entamer,  pour  que  la 
Russie  et  la  Sufcde  retirassent  re<:iproquement  leurs  troupes  de  la  Fin- 
lande,  et  il  n'y  a  rien  de  plus  juste  que  la  conside'ration  que  le  comte 
de  Barck  a  faite  lä-dessus.  C'est  lä  oü  la  cour  de  Vienne,  au  deses- 
poir  de  se  voir  frustrde  dans  son  attente  par  la  ddclaration  que  le  roi 
de  Su&de  a  faite  ä  son  av&nement  ä  la  couronne,  souhaiterait  de  pou- 
voir  ramener  les  choses,  afin  d'avoir  de  nouveau  l'occasion  de  semer  la 
zizanie  et  de  brouiller  les  affaires,  pour  parvenir  ä  ses  vues.    Mais  comme 
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c'est  principalement  l'Angleterre  qu'il  faut  considerer  en  tout  ceci  comme 

le  grand  mobile  et  qu'il  [parait]  partout  qu'elle  ne  croit  pas  de  sa  con- 

venance  d'entrer  de  nouveau  en  guerre,   il  faut  esperer  que  la  cour  de 

Vienne  dchouera  encore  dans  ce  dessein  et  que  les  affaires  du  Nord  se 

passeront   encore   tranquillement ,    quoique   je   ne  doute   gu&re   que  la 

Russie   ne  laissera  pas   de  continuer  ses  dämonstrations  jusqu'au  temps 

que  la  Di&te  de  Su£de  aura  fini. 

Quant  aux  affaires  de  la  Dtete  de  Hongrie,  quoiqu'elles  ne  m'intd- 

ressent  gu£re  et  que  je  sois  persuad£  qu'il  en  resultera  peu  de  chose,  je 

souhaite  cependant  d'apprendre  par  vous  quelle  en  aura  ete  la  fin  et  sur 

quel  pied  les  affaires  en  sont  restles.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4969.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Magdebourg,  6  juin  1751. 

Votre  ddpfcche  du  ier  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Les  anec- 
dotes  que  je  vous  ai  confiees  par  ma  derntere  ddp£che,  vous  mettront 
assez  ä  möme  pour  en  pouvoir  juger  que  la  Saxe  n'obtiendra  que 
difficilement  de  l'argent  de  1' Angle terre  et  qu'il  s'en  suivra  ainsi  de 
soi-mfeme  que  la  cour  de  Dresde  se  verra  n^cessitde  de  rengainer 
ses  flütes. 

Nach  dem  Concept.  *  e  O  e  r  l  C. 

4970.     AU   CONSEILLER   PRIVE  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Magdebourg!  6  juin  1751. 

Vous  n'avez  fait  qu'effleurer  par  votre  rapport  du  25  de  mai  der- 

nier  l'article  interessant  dont  j'aurais  souhaitä  d'fitre  inform£  exactement 

par  vous,  savoir  quelles  peuvent  avoir  et£  les  nouvelles  contenues  dans 

les  d£p£ches   apport&s   par  le   courrier  arrivd  en  dernier  lieu  de  Con- 

stantinople.     Vous  aurez   donc   soin   de   vous  orienter  suffisamment  lä- 

dessus,  pour  m'en  pouvoir  instruire  avec  toute  la  justesse  et  exactitude 

imaginable.  _     , 

«  u  J     _  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4971.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Voss  berichtet,  Kopenhagen  29.  Mai: 
„Les  ministres  danois  n'ont  pas  cache*  ä 
1'abW  Lemaire  l'arriv6e  et  le  renvoi  du 
courrier  du   comte  de  Lynar»    et  lui  ont 

x  Vergl.  S.  367.  372. 


Magdebourg,  6  juin  1751 . 

Votre  d6p£che  du  29  du  mois 
dernier  m'est  bien   parvenue.     J'y 
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m£me  donne*  ä  connaltre  que  ses  dlp&ches 
avaient  de  nouveau  roule*  sur  l'affaire  de 
Holstein ;  x  que  la  cour  de  Russie  semblait 
toujours  donner  des  esplrances  que  le  troc 
de  ce  dvLch€  pourrait  avoir  lieu,  mais  qu'a 
la  verite*  on  £tait  assez  eloigne*  de  se  l'ima- 
giner  et  de  vouloir  compter  sur  de  pareilles 


assurances. 


K 


ai   vu  ce  que   vous   ra'y  raarquez 

concernant  l'affaire  qui  fait  actuei- 

lement  l'objet  de  i'envoi  de  cour- 

riers  entre  les  cours  de  Danemark 

et  de  Russie,    et  je  yous  recom- 

mande  de  continuer  d' avoir  beau- 

coup  d'attention  sur  ce  sujet,  arm 

que    vous    puissiez    m'informer  au 

juste  de  tout  ce  qui  pourra  y  avoir 

quelque  rapport.  _     , 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


4972.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^SFFEN  A  VIENNE. 

Emden,  14  juin  1751. 
Votre  ddpöche  du  2  de  ce  mois  m'est  bien  entrde,  et  je  pense 
entrevoir  par  toutes  les  ouvertures  qui  ont  dtd  faites  au  comte  Barck 
par  le  ministere  autrichien,  que,  quoique  les  affaires  du  Nord  ne  con- 
duiront  pas  ä  une  guerre  pour  le  moment  prdsent,  on  voudra  cepen- 
dant  employer  beaucoup  de  finesse  relativement  ä  ces  affaires ,  dtant  ä 
prdsumer  que  chaque  parti  tachera  de  faire  de  tout  son  mieux  pour 
duper  Tun  l'autre  et  pour  faire  ses  conditions  aussi  bonnes  que  pos- 
sible.     Je  suis  trds  persuadd  que  mes  conjectures  lä-dessus  ne  sont  pas 

tout-ä-fait  depourvues  de  fondement.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4973-     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

[W6sel,  18  juin  1751]. 
Monsieur  mon  Frfcre.  Rien  ne  pouvait  me  rendre  rarriv^e  du 
sieur  de  Chambrier  plus  agrdable  que  la  lettre  obligeante  dont  Votre 
Majestd  l'a  chargd;  je  sens  trop  le  prix  de  l'amitid  de  Votre  Majeste, 
pour  n'y  pas  rdpondre  avec  toute  la  reconnaissance '  imaginable ;  Ses 
allids  doivent  se  prÄter  avec  plaisir  ä  Ses  vues  salutaires.  Votre  Ma- 
jestd veut  affermir  le  Systeme  de  la  paix  et  resserrer  l'union  des 
Princes  qui  sont  dans  les  m£mes  sentiments;  j'en  sens  si  bien  l'impor- 
tance  que  tous  les  obstacles  qui  pouvaient  empficher  de  plus  etroites 
liaisons  entre  le  roi  de  Danemark  et  moi,  sont  levis,  et  je  m'applaudis 
d'avoir  suivi  les  bons  conseils  que  Votre  Majestd  a  bien  voulu  me 
donner.  Je  ne  doute  point  que  milord  Tyrconnell  ne  soit  entrd  dans 
le  ddtail  de  ce  qui  s'est  passd  ä  Berlin  dans  l'affaire  de  Madame  de 
Bentinck,    et  comme,   apres  bien  des  peines,  on  est  parvenu  ä  lui  faire 


1  Vergl.  S.  283. 
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prendre  le  seul  parti  qui  lui  restait,   c'est-ä-dire  de  s'accommoder  selon 

les  propositions  qu'en  a  faites  la  cour  de  Danemark,1  je  serai  charme* 

si  ces  petites   complaisances   pouvaient   persuader  Votre  Majeste*   de  la 

deference  que  j'ai  pour  Ses  conseils  et  de  la  sincere  envie  que  j'ai  de 

Lui  en  donner  des  marques  en  toutes  les  occasions.    Je  ne  finirais  pas 

sur  la  reconnaissance  que  Lui  doit  le  Nord  et  moi  particulierement  des 

soins  infatigables  qu'Elle  S'est  donnäs  pour  y  maintenir  la  paix,   et  de 

la  maniere  dont  Elle  a  pourvu  m6me  ä  l'assistance  de  Ses  allids  en  cas 

de  guerre.    Je  suis  avec  les  sentiments  de  la  plus  haute  consideration, 

Monsieur  mon  Frere,  de  Votre  Majeste*  le  bon  frere  ^     , 

Federic. 

Nach  der  eigenhändigen  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  ru 'Paris.   Das 
Datum  ergiebt  die  Abschrift  der  Cabinetskanslei  im  KönigL  Geh.  Staatsarchiv  ru  Berlin. 


4974.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

W6sel,   19  juin  1751. 

Le  baron  Le  Chambrier  est  arrive'  ici  de  Paris,   quoique  dans  un 

etat  fort  malingre   et  extrömement  faible,    et  comme  il  m'a  tämoignd 

qu'il   desirerait   fort  de   voir  son   neveu,    le  conseiller  d'ambassade   k 

Berlin,9  ici,   j'ai  de*fe*re*  ä  sa  demande  et  vous  fais  part  de  ma  rdsolu- 

tion,  afin  que  vous  enjoigniez  ä  ce  dernier  de  se  rendre  ici  incessam- 

ment  et  sans  aucun  ddlai,   pour   pouvoir  voir  et  parier  ä  son  oncle.3 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

J  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  


4975,     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

We*sel,  19  juin  1751. 

J'ai  bien  re^u  vos  de"p6ches  du  6  et  du  10  de  ce  mois.  Comme 
la  Compagnie  Asiatique  que  j'ai  octroyde  ä  Emden,  vient  de  parvenir  ä 
sa  consistance , 4  je  trouve  ndcessaire  que  vous  deviez  ä  prdsent  vous 
appliquer  ä  faire  inclure  nommdment  cette  compagnie  dans  le  traite'  de 
commerce  que  vous  re'glerez  avec  le  sieur  Trudaine. 

Au  surplus,  je  trouve  bon  que  vous  vous  expliquiez  ä  present  avec 
le  marquis  de  Puyzieulx  en  consequence  du  memoire  que  je  vous  en- 
verrai  du  departement  des  affaires  etrangeres,  touchant  la  Situation  ac- 
tuelle  de  la  ndgociation  du  sieur  de  Dewitz  au  sujet  du  commerce  entre 
la  Sil^sie  et  les  pays  he*r£ditaires  autrichiens , 5  afin  de  donner  une  id£e 
juste  audit  marquis  de  Puyzieulx  sur  la  Situation  de  cette  affaire  et  sur 

x  Vcrgl.  S.  375.  —  »  Vergl.  Bd.  VI,  285.  —  3  Der  Baron  Chambrier  starb 
zu  Wesel  am  26.  Juni  1751  fünfundsechzig  Jahre  alt  an  der  Schwindsucht.  —  4  Der 
König  vollzog  das  Statut  der  Asiatischen  Compagnie  am  15.  Juni  zu  Embden.  Vergl. 
S.  264  Anm.  3.  —  5  Vergl.  S.  370. 
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les  obstacles  que  la  cour  de  Vienne  y  met  contre  la  bonne  foi  et  contre 

le  vrai  sens  litteral  du  traite  de  Breslau.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4Q76.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Wlsel,  19  juin  1751. 

Votre  depSche  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  entree.  Quoique  je 
ne  saurais  point  dire  precise"ment  ä  quoi  le  ministere  de  la  Grande- 
Bretagne  se  determinera  ä  Tdgard  des  propositions  que  la  cour  de 
Dresde  lui  fera  faire  par  le  corate  Flemming,1  je  crois  cependant  que 
ledit   ministere  pourra   bien   se   laisser  disposer   ä  licher  quelques  cen- 

taines  de  mille  ecus  de  subsides  ä  la  Saxe.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4977.     AU  SECR&TAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Wesel,   19  juin  1751. 

Vos  deux  rapports  du  8  et  du  11  de  ce  mois  me  sont  bien  par- 
venus.  Ce  que  vous  me  marquez  par  rapport  ä  l'inaction  oü  le  minis- 
tere britannique  se  trouve  relativement  aux  affaires  ötrangeres,  et  du  peu 
de  vivacitd  qu'il  met  ä  celle  de  Telection,  m'a  fait  du  plaisir,  et  je  sou- 
haite  que  cela  continue  de  la  sorte. 

Au  surplus,  je  trouve  convenable  que  vous  parliez  ä  präsent,  quoique 
seulement  par  maniere  de  conversation ,  au  duc  de  Newcastle  et  aux 
autres  ministres  d'Angleterre  sur  le  contenu  du  memoire  que  je  vous 
ai  fait  parvenir3  par  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etran- 
geres  au  sujet  de  la  n£gociation  entre  la  cour  de  Vienne  et  moi  tou- 
chant  le  traitd  de  commerce  ä  re'gler  en  consequence  du  traite)  de  Bres- 
lau, afin  de  leur  donner  une  juste  idee  sur  la  Situation  oü  se  trouve 
cette  negociation  et  d'empöcher  par  lä  que  les  ministres  autrichiens 
ne  puissent  pre'venir  lä-dessus  le  ministere  d'Angleterrre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  1 C 

4978.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

W^sel,  19  juin  1751. 

Je  suis  bien  content  des  nouvelles  que  vous  m'avez  donne'es  par 
votre  depöche  du  5  de  ce  mois  au  sujet  des  affaires  de  la  Diete  de 
Presbourg. 

Au  surplus,  je  suis  fache  d'apprendre  que  le  marquis  de  Hautefort 
se   soit   laisse  prevenir  par  la   cour  de  Vienne  touchant  la  negociation 

1  Vergl.  S.   378.  —  a  Vergl.  S.  370. 


-       383 


du  sieur  de  Dewitz. x     Vous  ne   devez  point  vous  lasser  de  le  rectifier 
lä-dessus  et  sur  la  sincerite"  de  mes  intentions  k  ce  sujet. 

En  attendant,  je  ne  laisserai  pas  d'en  faire  parier  k  la  cour  de  Ver- 
sailles, quoique  sans  nommer  jamais  le  susdit  ministre,  mais  simplement 
pour  la  mettre  au  fait  du  vrai  etat  de  Taffaire. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


4979.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 


KlinggräfTen  berichtet,  Wien  9.  Juni, 
Graf  Ulfeid  habe  ihm  von  neuem  sein 
Bedauern  darüber  ausgesprochen,  dass 
Schweden  Verstärkungen  nach  Finnland 
geschickt  habe.*  „Qu'il  croyait  que,  si  la 
.Suede  n'avait  point  fait  passer  de  troupes 
en  Finlande,  on  aurait  pu  engager  des  a 
present  la  Russie  ä  retirer  ses  troupes. 
Je  lui  rlpondis  qu'il  me  semblait  que  ce 
petit  renfort  ne  lui  avait  point  cause1  d'om- 
brage  et  ne  le  mlritait  point;  que  mSme 
les  gazettes  en  parlaient  dans  ce  sens. 
II  rlpliqua  que  de  toutes  Celles  qui  en 
faisaient  mention ,  celle  de  Cologne  lui 
plaisait  le  plus  .  .  .  Je  repris  avec  beau- 
coup  de  tranquillite*  que  cet  article3  ne 
paraissait  pas  fort  flatteur  pour  la  Suede. 
II  convint  qu'il  £tait  un  peu  fort,  mais 
que  c'ltait  le  style  dont  les  cours  se  ser- 
vaient  ordinairement,  lorsqu'elles  parlaient 
de  ce  qui  les  flattait,  ce  dont  on  voyait 
des  exemples  en  France  et  ailleurs." 

Nach  dem  Concept. 


Wäsel,  20  juin  X751. 

J'ai  re$u  votre  rapport  du  9 
de  ce  mois.  Ce  que  le  chancelier 
d'Ulfeld  vous  a  dit  au  sujet  de 
l'article  impertinent  inseYe"  dans  la 
Gazette  de  Cologne,  est  plat  et 
grassier,  marquant  assez  par  lä 
combien  il  a  le  coeur  navre*  de  ce 
que  le  roi  de  Suede  ait  coupe"  court 
par  sa  declaration  gdnereuse  k  tout 
ce  qui  aurait  pu  donner  occasion 
ä  troubler  la  tranquillite*  du  Nord. 
Cependant  vous  avez  sagement  fait 
de  ne  le  point  relever. 

Quant  k  la  negociation  du  sieur 

de  Dewitz,  il  faudra  bien  que  j'at- 

tende  tranquillement  quelle  en  sera 

l'issue.  _     , 

Federic. 


1  Vergl.  S.  370.  —  a  Vergl.  S.  343.  —  3  Die  Gazette  de  Cologne  Nr.  41  vom 
21.  Mai  1751  enthält  an  der  Spitze  des  Blattes  den  „Extrait  d'une  lettre  de  Saint- 
Pltersbourg  du  28  avril"  mit  folgenden  Stellen:  „Quoique  ä  la  vente*  les  armements 
que  nous  avons  faits  depuis  deux  ans ,  aient  beaucoup  coute* ,  nous  ne  les  regrettons 
cependant  pas,  car  nous  croyons  que  ce  n'est  qu'ä  eux  qu'on  est  redevable  de  la 
declaration  que  le  nouveau  Roi  vient  de  donner,  et  l'Implratrice,  tres  lloignle  d1  ail- 
leurs d'elle-mlme  de  chercher  la  guerre  et  de  causer  une  effusion  de  sang,  est  char- 
mce  de  se  voir  par  la  dispensle  de  la  nlcessite*  de  tirer  T6pe>  .  .  .  En  attendant,  les 
regles  de  la  prudence  dem  an  de  nt  que  ne  nous  desarmions  point  encore.  Elles  exigent 
meme  de  rester  dans  la  mdme  posture,  jus  qu'ä  ce  que  nous  ayons  vu  si  la  prochaine 
Diete  du  royaume,  les  bonnes  intentions  que  le  nouveau  Roi  a  fait  paraltre,  seront 
tellement  confirmles  qu'il  ne  restera  plus  le  moindre  sujet  d'apprlhender  quelques 
nouveautes  dangereuses.  L'Implratrice  ne  regrettera  pas  cette  dlpense,  en  partie  parce- 
qu'elle  sera  assuree  de  sa  propre  tranquillite ,  et  en  partie  parcequ'elle  rendra  Service 
par  la  ä  toutes  les  puissances  qui  prennent  une  part  raisonnable  a  la  conservation  de 
la  tranquillite  du  Nord  et  de  l'Europe."    Vergl.  S.  391. 
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4980.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam«  26  juin  1751. 

Vos  rapports  des  8,  11  et  15  de  ce  mois  me  sont  parvenus  ä  la 

fois  ä  mon  retour  ici  de  mon  voyage  de  Clfcves,  et  je  ne  saurais  m'em- 

p6cher  d'Stre  du  sentiment  que,    nonobstant  cette  sorte  de  bonace  qui 

semble  rdgner  pr&entement  dans  les  affaires  du  Nord,  la  Su&de  a  grand 

besoin  de  se  mdfier  beaucoup  de  la  grande   douceur  dont  le  chancelier 

Bestushew   s'est  tout-ä-coup   revfitu  ä  son  £gard.     Du  moins   sera-t-il 

toujours  bon  et  convenable  que  la  Su&de  reste  sur  ses  gardes,  puisqu'on 

ne  saurait  donner  croyance  ä  l'affaire,  avant  que  la  Diete  de  Suöde  ne 

€oit  entierement  finie,    £tant   douteux  encore  si  la  Russie  ne  tache  pas 

plutöt  par  ses  manigances  de  tenter  quelque  chose  de  sinistre  contre  le 

ministöre  actuel  de  Suede  pour  le  culbuter,  afin  de  pouvoir  ensuite  sous 

un  semblant  d'amitie'  obtenir  avec  moins  de  peines  ses  vues  sur  la  Suede; 

car  je  suis  entierement  d'avis  que  des  gens  qui  ont  pouss£  si  avant  une 

arTaire.  que  l'a  fait  Bestushew  en  dgard  de  la  Su&de ,    n'ont  pas  de  cou- 

tume   et  ne  sauraient   6tre  amenes  aussi  facilement  ä  laisser  tomber  le 

tout  ä  la  fois.  ^     , 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept.  


4981.     AU  CONSEILLER  RRIVt  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  juin  1751. 

Vos  ddpfiches  num£ros  46  et  47  me  sont  bien  parvenues,  et  j'at- 
tends  d'apprendre  de  vous  de  quelle  mani&re  la  Di&te  ä  Presbourg  se 
finira  et  ce  que  les  Etats  rdsoudront  ä  la  fin  aux  demandes  que  la 
Reine  -  Imperatrice  leur  a  faites. 

Je  ne  doute  point  que  la  cour  de  Vienne  ne  tente  jusqu'ä  rimpos- 

sible    pour    entretenir  la  Russie  dans  la  mefiance   contre  la  Su£de  et 

qu'elle  n'inspire  k  la  Russie  de  continuer  ses  ostentations.     Mais  il  est 

ä  croire  que  la  Russie  se  lassera  k  la  fin  d'&tre  la  dupe  de  la  cour  de 

Vienne,    quoique  d'ailleurs  il  paraisse   dans  le  moment  present  que  le 

gdneral  Pretlack  fasse  la  pluie  et  le  beau  temps  ä  Petersbourg.    Quant 

ä  la  cour  de  Danemark,   tous  les  avis  que  je  re^ois  de  ce  cöteMä,  me 

rassurent  sur  ses  bonnes  intentions.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4982.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  26  juin  I751- 

Milord.     fitant  retourne  ici  de  mon  derrnier  voyage,  j'y  ai  trouve 
par  -  devant  moi  diflerentes  nouvelles  interessantes ,    lesquelles  je  n'ai  pu 
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me  refuser  de  vous  communiquer,  d'autant  plus  que  la  confiance  ftablie 
entre  votre  cour  et  moi  l'exige  et  que  je  me  tiens  tr&s  assure'  que  vous 
m'en  garderez  un  secret  inviolable,  en  les  faisant  parvenir  ä  votre  cour 
par  une  voie  fort  süre,  afin  que  le  secret  en  soit  des  plus  soigneuse- 
ment  mdnages. 

J'ai  donc  pu  m'informer  en  premier  Heu  que  le  ministre  autrichien 

ä  Stockholm  n'est  pas  peu  embarrass€  sur  l'affaire  des  deux  Wijkman, 

pere  et  fils,  qui  y  ont  €t€  arrgte's  en  dernier  lieu,x  leur- correspondance 

avec  le  secretaire  d'ambassade   russien  Simolin  ä  Stockholm  ayant  ete 

decouverte   et  les   deux  prisonniers   ayant  avou£  qu'ils  avaient  informe' 

ledit  Simolin   qu'il   y  avait  beaucoup  de  fermentation  parmi  les  Finlan- 

dais  contre  la  couronne  de  Suede,   tant  ä  cause   des  grandes  contribu- 

tions  que  du  travail  qu'ils  dtaient  obliges  de  faire  aux  fortifications  des 

places  dans  la  province ;  ä  quoi  Wijkman  avait  ajoutd  la  remarque  que, 

si  la  Russie  trouvait  bon  d'entrer  sur  ces  entrefaites  dans  la  Finlande 

suddoise,    il   n'y    aurait   personne   qui  voulüt   tirer    l'dpöe    contre    eile, 

Wickman   s'ätant  offert   d'ailleurs   de  remettre   ä  Simolin  un  plan  bien 

exact  de  la  forteresse  suddoise  Helsingfors,  ce  qui,  Wijkman  ayant  avou£ 

etre  vrai,  ne  laissait  que  d'embarrasser  extrSmement  le  ministre  autrichien 

de  Goes,  qui  a  cette  occasion  doit  avoir  tdmoigne'  beaucoup  d'apprähension 

sur  ce  que  cette  recherche  pourrait  ddcouvrir  plusieurs  de  ceux  qui,  selon 

lui,  etaient  du  parti  bien  inten tionne' ;  qu'en  attendant  le  sieur  de  Panin 

ne  faisait  pas  semblant  de  s'int&esser  au  sort  du  susdit  Wijkman.9 

Quant  ä  mes  nouvelles  de  Pötersbourg,  la  cour  de  Russie  doit 
avoir  fait  remettre  une  note  par  dcrit  sur  sa  fa§on  de  penser  d'ä  prä- 
sent sur  les  affaires  de  Su&de.  Je  vous  la  communique  ci-jointe  en 
copie,  avec  une  traduction  en  francais  que  j'en  ai  fait  faire  pour  vous. 

II  est  fort  facile  de  conclure  du  contenu  de  cette  note  que  les 
deux  cours  imperiales,  se  voyant  coupd  tout  pr&exte,  apres  la  declara- 
tion  faite  par  le  roi  de  Su£de  ä  son  avenement  ä  la  couronne,  de  pou- 
voir  eclater  ouvertement  contre  la  Suede,  changent  prdsentement  de 
batterie  et  tachent  de  tenter  si  par  des  paroles  emmiellees  elles  pour- 
raient  tirer  la  Suede  dans  leurs  int£r£ts  et  la  rendre  ainsi  dependante 
de  la  Russie;  mais  comme  il  n'est  pas  ä  esperer  que  ceci  soit  faisable, 
autant  que  le  ministere  actuel  de  Suede  reste  au  timon  des  affaires,  il 
n'est  pas  douteux  que  les  deux  cours  imperiales  ne  tachent  par  leurs 
ministres  en  Suede  d'exciter  toutes  sortes  de  querelies  audit  ministere 
pendant  la  prochaine  Diete,  pour  le  saper  et  le  renverser,  aün  d'avoir 
en  sa  place  un  ministere  en  Suede  qui  leur  soit  plus  ddvoud. 

Le  ministre  autrichien  Pretlack  ä  Pdtersbourg  s'est  ouvert  k  un  de 
ses  amis3  que  le  contenu  de  la  note  en  question  ne  pouvait  que  me 
donner  beaucoup  ä  penser  et  qu'il  ne  pourrait  que  m'ötre  fort  dds- 
agreable    que    la  Suede    se  liat  plus  dtroitement  avec  la  Russie,    ledit 

»  VeTgl.  S.  367.  —  a  Goes  an  Puebla,  Stockholm  ix.  Juni.  —  3  Pretlack  an 
Puebla,  Petersburg  8.  Juni. 

Corresp.  Friedr.  II.    VTII.  25 
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Pretlack  continuant  (Tailleurs  par  avertir  confidemment  son  ami  que  la 
cour  de  Russie  etait  intentionnde  de  retirer  ses  troupes  de  la  Finlande, 
mais  d'un  autre  cöte  de  les  faire  avancer  incontinent  vers  la  Livonie  et 
ainsi  plus  proche  des  frontieres  de  la  Prusse. 

Vous  pouvez  compter,  Milord,  que  toute  cette  manceuvre  de  la 
cour  de  Petersbourg,  quand  bien  eile  se  re'aliserait ,  ne  me  mettra 
point  en  mouvement,  mais  que  je  la  laisserai  aller  son  train,  faisant 
semblant  comme  si  je  n'en  entendais  rien.  Aussi  serais-je  charme 
alors  que  la  cour  de  France,  suppose  que  le  cas  arrivät,  voulüt  bien 
faire  de  mÄme  et  n'en  pas  parier. 

Mes  avis  secrets  de  Saxe  portent  que  le  comte  Keyserlingk  doit 
avoir  confid  ä  un  de  ses  intimes  qu'en  consequence  des  assurances  que 
le  ministere  de  Dresde  lui  avait  dorniges,  cette  cour  se  declarerait  en 
peu  de  jours  tres  favorablement  k  l'egard  de  son  accession  au  traite 
entre  les  deux  cours  imperiales  fait  en  1746,  mais  qu'elle  instruirait 
d'ailleurs  ses  ministres  ä  la  cour  de  Russie,  d' Arnim  et  Funcke,  de  ne- 
gocier  cette  affaire  ä  Petersbourg  et  de  la  finir  au  plus  tot  possible.1 

Comme  d'ailleurs  la  cour  de  Vienne  n'a  pas  6te  fort  edifiee  de  ce 
que  le  comte  Keyserlingk  n'ait  voulu  entrer  en  tout  aveugl&nent  dans 
ses  vues,  le  g&idral  Pretlack,  qui  semble  ä  präsent  faire  la  pluie  et  le 
beau  -  temps  ä  la  cour  de  Petersbourg ,  doit  avoir  trouve  moyen  par  ses 
intrigues,  et  en  representant  que  le  comte  Keyserlingk  etait  plus  devoue  ä 
la  cour  de  Dresde  qu'ä  la  sienne  propre,  de  le  faire  rappeler  en  peu 
de  Dresde.  On  doit  mÄme  avoir  dejä  fait  insinuer  de  Petersbourg  au 
comte  Keyserlingk  sous  main  par  une  tierce  personne  qu'il  y  avait  un 
changement  sur  le  tapis  k  son  egard.9  Mais  que,  des  que  le  comte 
Brühl  en  avait  eu  le  vent,  il  s' etait  fort  plaint  au  ministre  autrichien  ä 
Dresde  que  la  cour  de  Vienne  tachait  d'inspirer  toutes  sortes  d'idees 
sinistres  contre  celle  de  Dresde  et  qu'elle  ne  manquait  point  d'occasion 
pour  expliquer  en  mal  les  actions  et  les  sentiments  de  sa  cour  et  tachait 
par  lä  de  faire  naitre  des  soupcons  ä  la  Russie  contre  la  Saxe.  Qu'on 
savait  que,  par  les  suggestions  de  la  cour  de  Vienne,  il  etait  comme  re- 
solu  que  le  comte  de  Keyserlingk  serait  rappele,  mais  que,  comme  ce 
dernier  retournerait  difficilement  en  ce  cas  en  Russie,  mais  quitterait 
plutöt  son  service,  on  n'obtiendrait  par  lä  que  de  faire  perdre  k  la  Russie 
un  ministre  habile,  qui  outre  cela  possedait  une  connaissance  extra- 
ordinaire  des  affaires  de  Pologne  et  qui  par  ses  lumieres  avait  en  toute 
rencontre  rendu  de  grands  et  signales  Services  ä  la  cour  de  Dresde.3 

Le  ministre  autrichien,  comte  de  Sternberg,  doit  avoir  entendu 
avec  beaucoup  d'indifference  ces  propos  du  comte  Brühl  et  avoir  nie 
qu'on  ait  donne  de  mauvaises  impressions  k  la  cour  de  Petersbourg 
contre  celle  de  Dresde,  ajoutant  qu'il  ne  savait  rien  d'un  changement 
ä  faire  avec  le  comte  Keyserlingk. 

x  Sternberg  an  Pretlack,  Dresden  12.  Juni.  —  a  Pretlack  an  Sternberg,  Peters- 
burg 8.  Juni.  —  3  Sternberg  an  Pretlack,  Dresden  12.  Juni. 
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J'ai  aussi  öte  averti  de  Dresde  que  le  ministre  anglais  Williams  doit 
pr&endre  savoir  de  bonne  part  que  la  France  et  la  Suede  ont  conclu 
un  traitä  secret  entre  elles  qui  portait  qu'en  cas  de  vacance  du  tröne 
de  Pologne  on  tiendrait  tout  pr&t  un  corps  de  troupes  pour  pouvoir 
remplir  ce  tröne  par  un  candidat  agTeable  ä  la  France,  et  on  ajoute 
que  Williams  en  avait  fait  ouverture  au  roi  de  Pologne  dans  une  au- 
dience  secrete. 

Ce  m'est  un  vrai  plaisir,  Milord,  de  vous  communiquer  tous  ces 
avis  secrets,  sur  lesquels  vous  pouvez  compter  et  vous  reposer  avec 
assurance. 

Je  finis  par  vous  prier  de  m'en  garder  le  secret  envers  chacun  qui 

que  ce  puisse  Ätre,  hormis  M.  de  Puyzieulx,  auquel  vous  voudrez  bien 

communiquer  le  tout  sous  de  bonnes  et  süres  precautions.     Sur  ce,  je 

prie  Dieu  etc.  ^    , 

Federic. 

Note. 

St.  Petersburg,  25.  Mai  1751  styli  vetcris. 

Die  abseiten  Ihro  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  bei  dem 
Königlich  schwedischen  Hofe  seit  zwei  Jahren  angewandte  heilsame  Be- 
mühungen und  gethane  freundschaftliche  Vorstellungen  haben  einzig 
und  allein  die  ungekränkte  Beibehaltung  des  Ruhe-  und  Friedensstandes, 
wie  auch  des  Gleichgewichts  in  Norden  zum  Vorwurf  gehabt,  wovon 
die  Bewegursachen  dem  Römisch-kaiserlich-königlichen  Hofe  aus  denen 
Ihro  dahier  gestandenen  Herrn  Botschafters  Excellenz  in  bundesmässi- 
gem  Vertrauen  geschehenen  mündlich-  und  schriftlichen  Versicherungen 
nicht  ohnverhalten  geblieben. 

Da  nun  des  jetzt  regierenden  Königs  in  Schweden  Majestät  so- 
gleich bei  Besteigung  des  Thrones  mittelst  der  in  so  nachdrücklichen 
und  bündigsten  Ausdrückungen  feierlich  erneuerten  Versicherung  die 
einmal  eingeführte  Regierungsform  in  einem  ungekränkten  Stande  auf- 
recht zu  erhalten  und  von  selbiger  auf  keinerlei  Weise  abzuweichen 
Ihrer  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  ohnehin  zur  Gnüge  bekann- 
ten friedfertigsten  Verlangen,  in  dieser  Absicht  angewandten  Eifer  und 
reinsten  Denkensart  so  nachbarlich  entgegengegangen  sind,  so  haben 
Allerhöchstdieselbe  dem  Römisch-kaiserlich-königlichen  Hofe  nicht  min- 
der im  bundesmässigen  Vertrauen  zu  eröffnen  keinen  Anstand  nehmen 
wollen,  dass  Ihro  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  des  jetzt  regie- 
renden Königs  in  Schweden  Majestät  sogleich  bei  der  Besteigung  des 
Thrones  publicirte  Vericherungsurkunde  und  darauf  erfolgte  Erklärungen, 
mit  Allerhöchstderselben  eine  genaue,  vertrauliche  und  nachbarliche 
Freundschaft  in  Gefolge  der  zwischen  beiden  Reichen  vorwaltenden 
Bündnissen  zu  unterhalten,  zur  hinlänglichen  Beruhigung  und  vollkom- 
menen Zufriedenheit  gereichen.  In  Gefolge  des  aufrichtigen  Wunsches, 
den  Ihro  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  jederzeit  gehabt  und  nach 
wie  vor  behalten  werden,  um  Allerhöchstdero  Orts  mit  allen  Puissances 
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eine  gute  Freundschaft  zu  unterhalten,  gedenken  Allerhöchstdieselbe  mit 
dem  Könige  und  der  Krone  Schweden  in  der  alten  hergebrachten  nach- 
barlichen Freundschaft  und  einem  genauen  Einverständnisse  nach  wie 
vor  auf  das  vertraulichste  zu  leben,  selbige  noch  mehr  zu  befestigen 
und  zu  cultiviren. 

Man  hat  keinen  Umgang  nehmen  wollen,  dem  Römisch-kaiserlich- 
königlichen Hofe  diese  Ihro  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  un- 
wandelbare allerhöchste  Denkensart  und  Vorsatz  im  bundesmässigen  Ver- 
trauen zu  eröffnen,  wozu  man  sich  auch  um  so  mehr  veranlasset  siehet, 
als  sich  einige  Höfe  bemühen,  sich  in  den  Angelegenheiten  der  beiden 
benachbarten  Reichen  und  nahen  Alliirten  aufgedrungener  zu  mischen 
und  der  allerhöchsten  reinesten  Intention  einen  ganz  verkehrten  und 
nach  ihren  eigenen  weit  aussehenden  Absichten  abgemessenen  Sinn  bei- 
zulegen, da  doch  die  hohen  Alliirten  von  dem  Gegentheil,  nämlich 
dass  Ihro  Kaiserl.  Majestät  angewandte  Bemüh  -  und  Vorkehrungen,  wie 
vorgesagt,  die  ungekränkte  Beibehaltung  des  Ruhestandes  und  des 
Gleichgewichts  in  Norden  in , alleiniger  Absicht  gehabt,  zur  Gnüge  be- 
lehret und  überzeuget  sind. 

Du  Schreiben  nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  tu  Paris;  die 
Beilage  nach  Abschrift  der  Cabinetskanilei  im  Königl.  Geheimen  Staatsarchiv  zu  Berlin. 


4983.    AU  SECRÜTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  29  juin  1751. 

J'ai  bien  regu  vos  d£p£ches  du  4  et  du  7  de  ce  mois  avec  la  feuille 
separöe  que  vous  m'avez  adress£e  ä  moi  seul.  Je  suis  parfaitement  con- 
tent des  assurances  que  M.  de  Mirepoix  vous  a  donn£es  sur  la  fagon 
invariable  de  penser  de  la  France  relativement  ä  Taffermissement  de  la 
tranquillitö  du  Nord.  Ce  sera  aussi  le  seul  moyen  qu'il  y  a  pour  ar- 
r&ter  et  mgme  pour  an£antir  les  mauvais  desseins  que  les  deux  cours 
imperiales  n'ont  point  du  tout  quittes  encore,  malgrl  les  efforts  qu'elles 
fönt  pour  les  dissimilier  et  pour  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  des  autres. 
Car  je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer,  quoique  pour  votre  direction 
unique,  et  avec  defense  expresse  de  n'en  parier  ä  4me  qui  vive,  ni 
d'en  faire  la  moindre  mention  dans  les  duplicata  de  vos  d£p6ches  au 
d£partement  des  affaires  ^trangeres,  que  je  viens  d'$tre  averti  par 
un  bon  canal  que  la  cour  de  Russie  est  intentionnee ,  pourvu  quelle 
voie  un  peu  succ&ler  ses  vues  en  Su&de,  de  retirer  ses  troupes  des 
frontieres  de  la  Finlande  suedoise  et  de  les  joindre  aux  forces  qu'elle  a 
actuellement  dans  la  Livonie  et  la  Courlande  au  voisinage  de  mes  fron* 
ti&res  de  Prusse.  Comrae  il  n'est  point  du  tout  k  douter  que  cela  ne 
soit  un  nouveau  jeu  qu'on  fera  faire  ä  la  Russie  ä  l'instigation  des 
cours  de  Londres  et  de  Vienne  pour  nie  brider  par  lä,  vous  devez 
savoir  cependant  que,   si   m&me  ce  dessein  s'execute,  je  m'en  embar- 
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rasserai  tr&s  peu  et  ne  laisserai   pas,   n'ayant  que  des  vues  droites  et 

justes,    d'aller  toujours  mon  grand  train,  et  je  vous  ordonne  k  ce  sujet 

que,   quand  il   arriverait  que  la  Russie  retirerait  ses  troupes  de  la  Fin- 

lande  et  les  joindrait  aux  autres  de  la  maniere  susdite,   et  qu'on  vien- 

drait  alors  vous  parier  lä  oü  vous  Stes  sur  un  pareil  evenement,   vous 

deviez   tout  ecouter  avec  bien  de   l'indifference   et  n'y  repondre  autre 

chose  sinon  qu'il  e*tait  permis  k  chaque  puissance  de  faire  tels  arrange- 

ments  dans  ses  fitats  que  bon  lui  semblait.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concepu 


4984.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  MA^TZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  29  jura  1751 . 

J'ai  bien  recu  vos  dep£ches  du  15,  19  et  22  de  ce  mois.  Pour 
ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Steuer,  vous  pourrez  dire  dans  des 
terraes  convenables  au  comte  Hennicke,  et  m6me  s'il  faut  au  comte 
Brühl,  que  j'ätais  bien  dloignä  de  demander  quelque  chose  k  la  cour 
de  Dresde  qui  puisse  tendre  directement  k  la  ruine  de  la  Saxe,  que 
plutöt  j'dtais  tout  disposl  k  dcouter  toutes  les  propositions  raisonnables 
qu'on  me  ferait  sur  l'objet  susdit,  et  que  je  donnerai  la  main  k  tout 
ce  qui  pourrait  tranquilliser  le  comte  Hennicke  sur  les  appr&iensions 
qu'il  vous  avait  marque*es,  mais  qu'il  faudrait  que  le  traite*  de  Dresde 
restat  toujours  la  base  de  ce  dont  on  conviendrait.  Si  d'ailleurs  les 
deux  susdits  ministres  devaient  retourner  k  vous  parier  de  mddiation  sur 
cet  objet,  vous  leurs  direz  qu'on  n'avait  point  besoin  de  mldiation  sur 
une  chose  qui  6ta.it  clairement  exprime  dans  le  t^aite*,  que  l'article  11 
de  ce  traite*  tenait  Heu  de  mexiiateur,  auquel  il  fallait  se  tenir,  mais  que, 
si  Ton  avait  voulu  chicaner  sur  l'explication  du  vrai  sens  de  cet  article, 
on  aurait  du  le  faire  au  temps  que  je  fus  ä  Dresde  et  nullement  k 
pr&ent  que  tout  est  passe,  regle*  et  ratifid. 

Pour  ce  qui  regarde  les  subsides  qu'en  cons^quence  de  votre  rap- 
port  Ton  soupconne  que  la  France  donnerai t  ä  la  Saxe,  j'ai  bien  de  la 
peine  ä  me  persuader  que  la  cour  de  Versailles  se  laissera  amener  k 
jeter  son  argent  avec  la  Saxe.  J'apprends  d'ailleurs  qu'on  n'est  point 
deterraind  en  Angleterre  k  en  donner  beaucoup  ä  la  Saxe  et  qu'il  dtait 
fort  ä  douter  que  toute  l'dloquence  du  comte  Flemming  effectuät  ä  ce 
qu'on  changeat  lä-dessus,  de  facon  que  je  prdsume  que  la  cour  de 
Dresde,  e*tant  dans  les  plus  grands  besoins  d'avoir  de  l'argent,  se  con- 
tentera  de  ce  que  1' Angleterre  lui  offrira.  Au  reste,  vous  continuerez 
d'y  apporter  votre  attention  et  de  marquer  tout  ce  qui  viendra  ä  votre 
connaissance  lä-dessus,  de  mÄme  que  sur  les  affaires  de  Pologne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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4985-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 


Klmggräffen  berichtet,  Wien  1 9. Juni* 
„Le  comte  d' Ulfeid  s'expliqua  hier  envcrs 
moi  sur  les  affaires  du  Kord,  tout  comme 
il  a  fait  ci-devant,  savoir  que,  si  le  renfort 
n'avait  point  6t€  envoy^  en  Finlande,  il 
6tait  persuad^  qu'on  aurait  engagl  la 
Russie  a  retirer  ses  troupes  ...  Ce  qui 
fournit  un  soupcon  assez  fonde  qu'on  ne 
perd  pas  ici  son  objet  de  vue,  de  menager 
une  porte  a  la  Russie,  pour  la  faire  rentrer 
au  jeu  aux  premieres  circonstances  fa- 
vorables." 


Potsdam,  29  juin  1751. 

Votre  ddp&che  du  19  de  ce 
mois  m'a  6t€  rendue.  Les  fre- 
quentes  conversatäons  que  vous 
avez  eues  depuis  quelque  temps 
avec  le  chancelier  Ulfeid,  ne  me 
plaisent  nullement,  et  j'ai  mes  bonnes 
raisons  pour  vous  dire  que  j'aimerais 
mieux,  quand,  apr&s  son  retour  de 
ses  terres  en  Boheme  oü  il  est 
actuellement ,  il  voudrait  remettre 
sur  le  tapis  ces  propos  dans  ses 
entretiens,  que  vous  vous  taisiez  simplement  et  fassiez  semblant  de  ne 
plus  faire  attention  ä  ce  qu'il  vous  dira  sur  cet  objet. 

Comme  il  y  a  bien  du  temps  passd  oü  je  n'ai  pas  eu  de  vos  nou- 
velles  au  sujet  de  Taffaire  de  la  vente  de  mes  domaines  en  Hollande, 
j'attends  que  vous  m'informiez  sur  l'dtat  actuel  oü  est  presentement  cette 
affaire,  et  que  vous  me  disiez  tout  naturellement  ce  que  je  dois  esperer 
de  sa  reussite  ou  non. 

Pour  ce  qui  regarde  l'onre  du  nommd  Dufalloisx  pour  entrer  en 
mon  service,  vous  devez  Ten  remercier;  vous  ferez  mgme  mieux  de  ne 
vous  m&ler  plus  du  tout  avec  de  pareilles  gens,  qui  peut-fitre  ne  sont 
qu'apostäs  pour  vous  faire  faire  quelque  faux-pas. 

Nach  dem  Concept. 


4986.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  juin  1751. 

Milord.  Je  vous  suis  sensiblement  obligd  de  1' attention  que  vous 
m'avez  marqu£e  encore  par  la  coramunication  de  l'extrait  des  depiches 
qui  viennent  de  vous  Stre  rendues  par  votre  courrier.  Je  ne  manquerai 
pas  de  faire  le  meilleur  usage  de  la  räponse  de  votre  cour  aux  obser- 
vations  du  margrave  de  Baireuth,3  tout  comme  de  la  lettre  de  M.  de 
Puyzieulx  concernant  Taffaire  du  prince  her^ditaire  de  Darmstadt,  dont 
je  vous  renvoie  ci -Joint  1' original.  Dfcs  que  la  rdponse  de  Tun  et  de 
Tautre  de  ces  Princes  me  seront  revenues,  je  vous  en  tiendrai  un 
compte  ndele. 

Quant  aux  affaires  du  Nord,  il  me  semble  que  parmi  tant  d'autres 
raisons  les  anecdotes  que  je  vous  ai  communiqu&s  il  y  a  quelques 
jours,   doivent   parfaitement  justiner  la   mefiance   et  les  soupcons  que 

*  Lieutenant  im  Kürassierregiment  Karl  Palffy.  —  a  Vergl.  S.  375.  393» 
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votre  cour  garde  contre  les  pratiques  dangereuses  du  chancelier  Bestu- 
shew,  et  je  suis  tout-ä-fait  persuad£  que  ni  les  machinations  de  celui-ci 
ni  les  ostentations  guerrteres  de  la  Russie  ne  cesseront,  quoiqu'on  leur 
aura  donnd  une  autre  tournure  et  une  forme  difffcrente  ä  celle  dont  on 
s'est  servi  jusqu'ä  präsent. 

Je  me  r&erve  de  vous  entretenir  de  bouche  sur  le  reste,  mais 
comme  mes  affaires  ne  sauront  permettre  que  je  vienne  k  Berlin  qu'au 
vendredi*  de  cette  semaine,  vous  me  ferez  un  plaisir  particulier  de  venir 
me  voir  alors  seul  et  sans  Stre  trop  remarqu£,  dans  cette  chambre  au 
chateau  que  vous  connaissez  et  oü  j'ai  eu  d£jä  ä  diff&entes  fois  la 
satisfaction  de  m* entretenir  confidemment  avec  vous;  aussi,  d£s  que  je 
send  arrive  ä  Berlin,  j'arrangerai  ce  qu'il  faut  afin  que  vous  sachiez 
entrer  ä  votre  aise  en  cette  chambre.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 
P.  S. 

Comme  je  viens  de  recevoir  dans  ce  moment  une  pi&ce  que  la 
cour  de  Russie  envoie  en  Hollande  pour  la  faire  ins£rer  teile  quelle  est 
dans  les  gazettes  publiques,  j'ai  bien  voulu  vous  en  faire  Communica- 
tions, par  la  copie  ci-close  que  j'en  ai  fait  tirer. 

De  la  Haye,    30  juin  1751. 

On  apprend  par  les  lettres  de  Pdtersbourg  du  12  de  ce  mois  que, 
quoique  le  public  y  a  fort  goütd  ce  qui  a  ete*  insdrä*  dans  la  Suite  des 
nouvelles  d  Amsterdam  du  25  mai,  n°  42 ,  sous  l'article  Hambourg,  et 
dans  le  SuppUment  de  la  gazette  de  Leyde  du  m6me  jour,  touchant  les 
intentions  de  la  Russie  par  rapport  aux  affaires  de  la  Su&de  depuis  que 
la  d&laration  du  nouveau  Roi  sur  la  conservation  inalterable  de  la  prä- 
sente forme  du  gouvernement  a  paru,  on  a  cependant  remarqud  que 
ces  gazettes  n'accusent  pas  juste  lorsqu'elles  citent  celles  de  Petersbourg 
et  qu'elles  prätendent  y  avoir  copte  l'article  qu'on  vient  d'alldguer.  On 
s'est  content^  d'ajouter  ä  la  Gazette  de  Pitersbourg  n°  30  du  23  avril 
un  suppldment  avec  le  detail  de  la  maladie  et  de  la  mort  du  feu  roi 
de  Su&de,  accompagn£  de  l'acte  d'assurance  de  Sa  Majesrä  Suddoise  ä 
präsent  rägnante,  sans  y  joindre  aucunes  räflexions.  Et  ce  n'est  que 
depuis  peu  que  la  cour  de  Russie  a  fait  connaitre  ses  sentiments  rela- 
tivement  a  la  ddclaration  de  Sa  Majestö  Su&doise,  par  la  note  qu'elle  a 
juge  ä  propos  de  faire  remettre  aux  ministres  ätrangers  qui  resident 
aupr&s  d'elle, 3  et  qui  porte  en  substance  que  les  soins  salutaires  de  Sa 
Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  et  les  repräsentations  amiables 
qu'elle  a  fait  faire  depuis  deux  ans  aupres  de  la  cour  de  Su&de,  n'ont 
eu  pour  objet  que  le  maintien  constant  de  la  tranquillirä  et  de  l'dqtri- 
libre  dans  le  Nord;    que,  le  präsent  roi   de  Su£de  ayant  ä  son  avene- 

x  2.  Juli.  —  a  Gleichlautend  mit  dem  Artikel  der  Gazette   de  Cologne  S.  383 
Anm.  3.  —  3  Vergl.  S.  387. 
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ment  au  tröne  tout  de  suite  rdpondu  aux  vues  pacifiques  de  l'Impera- 
trice  et  ä  la  purete'  du  zele  qui  a  animg  Sa  Majeste  Imperiale,  raoyen- 
nant  la  promesse  que  Sa  Majeste*  Su^doise  a  renouvelee  d'une  facon  si 
solenneile  et  dans  les  termes  les  plus  precis  de  conserver  en  entier  la 
forme  de  gouvernement  teile  qu'elle  a  6t6  une  fois  etablie,  sans  s'en 
ecarter  le  moins  du  monde  —  Sa  Majeste"  Imperiale  n'a  pas  voulu  dif- 
fierer  de  faire  part  k  ses  allids  que  cette  promesse  de  Sa  Majeste'  Su£ 
doise,  publice  k  son  avenement  au  tröne,  aussi  bien  que  les  assurances 
qu'elle  a  fait  donner  depuis  de  vouloir  vivre  avec  Sa  Majeste  Imperiale 
dans  une  bonne  amitie  et  e'troite  confiance,  suivant  que  les  traites  qui 
subsistent  entre  les  deux  couronnes  l'exigent,  la  tranquillisent  et  la  satis- 
font  parfaitement ;  qu'ainsi  Sa  Majeste  Imperiale,  qui  a  toujours  sou- 
haitd  et  qui  souhaitera  toujours  sincerement  d'entretenir  une  bonne  amitie 
avec  toutes  les  puissances,  continuera  de  möme  ä  vivre  avec  le  roi  et 
la  couronne  de  Suede  dans  l'ancienne  bonne  harmonie  et  e'troite  intelli- 
gence  et  qu'elle  tachera  de  raffermir  et  de  la  cultiver  de  plus  en  plus; 
qu'au  reste,  on  a  et€  d'autant  plus  portd  k  communiquer  ces  senti- 
ments  de  Sa  Majeste'  Imperiale  k  Messieurs  les  ministres  qui  ont  l'hon- 
neur  de  resider  aupres  d'elle,  parcequ'on  a  remarque*  que  certaines  cours 
veulent  k  toute  force  se  m&ler  des  affaires  des  deux  cours  voisines  et 
etroitement  allie'es  et  qu'elles  ne  negligent  rien  pour  donner  aux  inten- 
tions  les  plus  droites  de  Sa  Majeste'  Imperiale  une  interpre'tation  sinistre 
et  conforme  k  leurs  propres  vues  dangereuses.  Quoique  les  allies  de 
Sa  Majeste"  Imperiale  soient  tres  convaincus  du  contraire,  savoir  que  Sa 
Majeste  Imperiale  n'a  eu  pour  but,  dans  les  mouvements  qu'elle  s'est 
donnes  et  dans  les  preparatifs  qu'elle  a  faits  depuis  deux  ans,  que  de 
maintenir  la  tranquillite  et  l'equilibre  dans  le  Nord. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.     Die  Beilage  nach 
Abschrift  der  preussischen  Cabinettkanslei,  ebendaselbst. 


4987.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  30  [juin  1751].1 
Ma  tres  chere  Soeur.  Cothenius9  est  arrive;  il  m'a  tout -ä- fait 
tranquillise'  sur  l'ötat  de  votre  sante\  qu'il  se  flatte  d'avoir  rttablie  du 
mieux  qu'il  a  pu  pendant  son  sepur  de  Baireuth.  Je  vous  rends  grace, 
ma  chere  soeur,  de  la  fagon  tendre  dont  vous  daignez  vous  souvenir  de 
moi,  et  de  la  maniere  gracieuse  dont  vous  interpr&ez  les  petits  Services 
que  je  puis  vous  rendre.  Le  m£decin  m'a  apporte*  la  belle  table  et  le 
jus  de  cerises  que  vous  avez  la  bonte'  de  m'envoyer,  dont  je  vous  fais 
les  plus  tendres  remerclments. 

x  In  der  Aasgabe  des  CEuvres  de  Fi**denc  le  Grand  XXVII,  1,  231  irrthümlich 
zum  30.  Mai  1753  eingereiht.  —  a  Vergl.  S.  376.  .     . 
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Voici  la  r£ponse  que  j'ai  recue  de  la  France ; *  je  n'äi  point  voulu 
abuser  de  la  confiance  du  Margrave  et  je  ne  pr&ends  fitre  dans  toute 
cette  affaire  que  l'instrument  de  vos  volontes.  Je  crois  que,  si  le  Mar- 
grave juge  k  propos  de  signer  ce  traitd,  il  sera  convenable  de  garder 
lä-dessus  un  secret  impdnetrable ,  afin  que  nos  ennemis  ne  se  doutent 
pas  mfime  des  mesures  de  prudence  qu'on  prend  contre  leurs  mauvais 
desseins.  II  sera  d'autant  mieux  que  la  chose  ne  fasse  pas  de  bruit, 
que  nous  n'en  pensons  point  k  nous  faire  valoir,  et  que  la  France  n'a 
d'autre  objet  dans  ses  ddpenses  que  d'assurer  k  ses  allids  une  tranquil- 
lite  durable.  Je  vous  prie  encore  instamment ,  ne  faites  rien  en  tout 
ceci  que  ce  que  vous  trouverez  convenable  k  vos  inttfrfits,  et  soyez 
süre,  ma  ch&re  soeur,  que  je  les  regarde  comme  les  miens*  ätant  avec 
toute  la   tendresse  et  torte  la  consid&ation  imaginable,    ma  tr&s  ch&re 

soeur,  votre  trfcs  fid&le  frfcre  et  serviteur  „     . 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


4988.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  i«r  juillet  1741. 

C'est  avec  bien  du  regret  que  je  viens  d'avoir  la  triste  nouvelle 
de  la  raort  de  mon  digne  ministre  le  baron  de  Chambrier,  qui  contre 
toute  mon  attente  est  d€c6d6  k  Wdsel  le  26  dernier.8  Comme  il  a  6t€ 
prdvenu  par  lä  de  pouvoir  avoir  soin  k  son  retour  ä  Paris  des  diffe- 
rentes  lettres  dont  je  l'avais  chargö  moi-möme  pendant  que  je  fus  prä- 
sent k  Wdsel,  et  qu'on  vient  de  me  renvoyer  ces  lettres,  j'ai  trouvd 
bon  de  vous  les  adresser  telles  que  je  les  avais  couch&s  alors,  afin  que 
vous  les  fassiez  soigneusement  parvenir  encore  k  leur  direction;  mais 
pour  ce  qui  regarde  celle  qui  est  adressde  au  roi  de  France,3  mon  in- 
tention  est  que  vous  la  deviez  remettre  le  plus  tot  possible  au  marquis 
de  Puyzieulx,  en  lui  disant  de  ma  part  que  c'dtait  la  reponse  ä  une 
lettre  de  Sa  Majestä  Trfcs  Chr^tienne  dont  eile  avait  bien  voulu  charger 
le  feu  baron  de  Chambrier  pour  moi ;  que  mon  intention  avait  6t6  qu'il 
aurait  du  k  son  retour  en  France  remettre  lui-m&me  cette  rdponse  k  Sa 
Majeste",  des  qu'elle  l'honorerait  de  son  audience,  mais  que,  la  mort 
l'ayant  prdvenu  pour  n'avoir  pas  pu  s'en  acquitter,  je  priais  M.  de  Puy- 
zieulx de  vouloir  bien  se  charger  de  remettre  encore  cette  lettre  au  Roi, 
teile  que  je  l'avais  faite  du  vivant  de  mon  susdit  ministre.  Vous  ac- 
compagnerez  tout  cela  des  compliments  des  plus  affectueux  de  ma  part 
ä  M.  de  Puyzieulx  et  ne  manquerez  pas  de  me  rendre  compte  de  la 
raani&re  dont  vous  vous  fites  acquitte*  de  tout  ce  que  je  vous  ai  or- 
donnd  ci-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


x  Vergl.  S.  390.  402.  —  a  Vcrgl.  S.  381  Anm.  3.  —  3  Nr.  4973  S.  380. 
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4989.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  Juli  1751. 

Die  Zeitungen  sind  alle  sehr 
schön,  wenn  sie  nur  wahr  wären; 
Ich  habe  aber  grosse  Mühe,  solches 
zu  glauben.  So  lange  Rasumowski 
den  Kanzler  nicht  abandonniret, 
so  seind  alle  Cabales  gegen  ihn 
vergebens. 

Die  Schweden  haben  grosse 
Ursach,  sich  von  den  anscheinenden 
Distinctionen  und  affectirten  Freund- 
lichkeit des  Kanzler  Bestushew  zu 
mefiiren,  die  kein  anderes  Objet 
haben,  als  Schweden  in  eine  Con- 
nexion  mit  Russland  zu  bringen 
und  ersteres  sich  dadurch  ganz  de- 
pendent  zu  machen,  oder  aber  die 
Schweden  zu  dupiren  und  einzu- 
schläfern, um  seinen  Coup  gewiss 
zu  thun. 


Podewils  berichtet,  Berlin  1.  Juli: 
„Le  sieur  de  Wulfwenstjema  me  lut  hier 
une  lettre  du  sienr  de  Greiffenhcim  de 
Pltersbourg,  qui  lui  marque  que  les  dis- 
positions  de  la  cour  de  Pltersbourg  pa- 
raissent  devenir  de  plus  en  plus  favorables 
ä  la  Suede ;  qu'on  continuait  de  distinguer 
extr£mement  le  colonel  de  Posse  que  la 
cour  de  Suede  avait  envoye"  a  cclle  de 
Russie,  et  que  la  derniere  avait  nomine*  le 
colonel  de  Panin,  frere  du  ministre  russien 
ä  Stockholm,  pour  aller  complimenter  le 
roi  de  Suede  sur  son  avenement  a  la  cou- 
ronne.  II  y  a  aussi  des  nouvelles  par 
Vienne,  tant  du  comte  de  Barck  que  du 
ministre  de  Danemark  .  .  .  par  lesquelles 
il  parat t  que  le  credit  du  chancelier  comte 
de  Bestushew  commence  visiblement  a 
baisser  par  des  intrigues  de  femmes,  mais 
surtout  de  Madame  Tschoglokow  et  la 
Schuwalow,  toutes  deux  cousines  ger- 
maincs  de  l'Imperatrice ,  que  la  femme 
du  gtneral  Apraxin  s'y  £tait  jointe  et 
qu'elles  avaient  entralne"  leurs  maris,  de 
sorte  que,  si  le  grand-veneur  Rasumowski 
avait  voulu  abandonner  le  Chancelier,  sa 
perte  aurait  £te*  resolue  tout  de  suite,  mais 
qu'il  continuait  a  branler  au  manche ;  que 
le  baron  de  Pretlack  commencait  a  s'en 
aperoevoir  et  trouver  une  grande  difference 
entre  la  faeon  de  penser  de  ci-devant  et 
du  depuis  de  son  retour;  qu'on  croyait 
qu'il  m&iitait  actuellement  de  solliciter 
son  rappel." 

Mfindliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


4990.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  juillet  1751. 

Votre  ddpÄche  du  23  de  juin  dernier  m'est  bien  parvenue,  et  je 
serais  bien  aise  que  vous  tichiez  d'apprendre  par  le  canal  de  l'ambas- 
sadeur  de  France  de  quelle  maniere  les  ministres  de  la  cour  de  Vienne 
s'expliquent  relativement  aux  affaires  du  Nord;  mais  j'ai  d'ailleurs  mes 
bonnes  raisons  pour  lesquelles  je  vous  rötere  encore  ce  que  je  vous  ai 
ddjä  ordonnd  k  ce  sujet,x  savoir  que  vous  ne  deviez  point  entrer  dans 
quelque  entretien  avec  le  comte  d'Ulfeld  sur  cet  objet,   mais  que  vous 


x  VeTgl.  S.  390. 
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deviez  plutöt  vous  borner,  aussi  souvent  que  vous  le  verrez,  ä  lui  parier 
de  choses  tout-ä-fait  indifferentes,  de  la  pluie  et  du  beau  temps. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4991.    AU  SECRÜTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  3  juillet  1751. 

J'ai  6t6  bien  aise  d'apprendre  par  votre  rapport  du  23  de  juin 
dernier  que  le  sieur  de  Castera  a  etabli  une  aussi  bonne  et  utile 
correspondance  que  Test  celle  avec  le  prince  de  Moldavie.1 

Quant  ä  vous,  je  veux  que  vous  dirigiez  dans  le  moment  präsent 

votre  principale  attention  sur  ce  qui  se  passe  relativement  aux  Turcs  et 

aux  Tartares,   pour  m'en  pouvoir  faire  vos  rapports  avec  toute  l'exacti- 

tude  possible.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept  


4992.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  3  juillet  1751 . 

J'ai  bien  recu  vos  depgches  des  26  et  29  passds.  Si  la  cour  de 
Dresde  se  sent  piqude  de  ce  que  je  ne  veux  point  me  relächer  de  la 
prgrogative  acquise  par  le  traitd  de  paix  k  mes  sujets  crdanciers  de  la 
Steuer,  il  n'y  a  pas  de  ma  faute.  Qu'elle  s'en  plaigne,  si  eile  veut, 
ä  ses  amis,  tout  homme  raisonnable  et  point  prdvenu  doit  convenir 
que,  dans  la  Situation  tout-ä-fait  ddabräe  des  affaires  de  la  Steuer,  qui 
ne  saura  qu'entrainer  une  banqueroute  complete,  surtout  apr£s  qu'il  n'y 
a  nullement  ä  espdrer  que  la  cour  de  Dresde  voudrait  retrancher  k  ses 
depenses  frivoles  et  inutdles,  je  ne  saurais  raisonnablement  priver  mes 
sujets  de  Tunique  süretrf  qui  leur  reste,  afin  de  ne  pas  $tre  enveloppä 
dans  cette  banqueroute.  Avec  tout  cela  je  ne  refuserai  pas  d'entendre 
de  nouvelles  propositions  et  serai  bien  aise,  si  le  comte  Hennicke  trouve 
quelque  exp&üent  qui  saura  terminer  notre  affaire  au  gr£  de  son  maitre 
et  de  moi,  pourvu  que  seulement  1' Obligation  de  l'article  11  du  traitä 
n'en  souffre  aucune  altäration. 

Quant  aux  nouveautes  qu'en  consdquence  de  votre  susdit  rapport 
les  ministres  de  cabinet  ä  Dresde  veulent  introduire  ä  la  cour,a  je  veux 
bien  vous  dire,  pour  votre  direction  seule,  que  vous  devez  habilement 
£viter  toute  occasion  qui  saurait  vous  compromettre  avec  les  ministres  ä 
ce  sujet,  soit  en  pr&extant  quelque  maladie  ou  quelque  affaire  survenue 
ä  vous,  quand  on  voudra  vous  inviter  ä  quelque  repas  oü  vous  pourrez 
[fitre]    expose'   k  vous  commettre   avec   les    ministres.     De  plus,    vous 

x  Konstantin  Woyda.  —  3  Die  sächsischen  Cabinetsminister  beanspruchten  nach 
M&ltzahn's  Bericht  vom  26.  Juni  den  Vortritt  vor  den  fremden  Gesandten. 
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laisserez  crier  les  autres  ministres  Itrangers  contre  ladite  nouveaute  et 
esquiverez  adroitement  de  joindre  vos  cris,  avant  que  vous  ne  voyei 
jour  que  les  ministres  de  cabinet  plieront;  car  vous  devez  observer 
que,  si  c'est  vous  qui  commencera  ä  se  rdcrier  contre  la  nouveautd,  la 
cour  de  Dresde  en  mettra  le  tort  sur  vous  et  ne  laissera  pas  de  me 
blämer  aupr&s  de  ses  amis  que  c'&ait  moi  qui  ne  cherchat  que  les 
occasions  de  lui  faire  noise  et  de  lui  causer  de  rembarras. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  X 1 C 

4993.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Michell  berichtet,  London  22.  Juni: 
„Les  Pelham  veulent  absolument  obliger 
le  comte  de  Sandwich  a  quitter  sa  place. 
II  y  a  apparence  qu'ils  y  rlussiront  et, 
comme  le  duc  de  Bedford  ne  veut  pas 
rester  si  le  comte  de  Sandwich  sort,  nous 
voila  de  nouveau  a  la  veille  d'un  change- 
ment  dans  le  ministere,  qui,  selon  moi, 
affectera  le  Systeme  politique  de  cette 
cour,  puisque,  si  le  duc  de  Newcastle  a 
les  bras  libres,  il  rlpandra  plus  aislment 
de  1' argen  t  pour  VafFaire  de  l'llection  et 
cherchera  peut-Stre  a  la  pousser  par  voie 
de    majorite",    par   complaisance   pour    le 


Roi. 


it 


Potsdam,  3  juillet  1751. 

Votre  ddpfiche  du  22  dejuin 
m'est  bien  entrde,  et  je  vous  y  re- 
ponds  qu'il  faudra  bien  que  j'at- 
tende  tranquillement  le  ddnouement 
de  la  nouvelle  sc£ne  qui  vient  de 
s'ouvrir  aupräs  du  ministere  d'  Angle- 
terre,  sur  lequel  vous  devez  £tre 
fort  attentif  et  me  rapporter  bien 
exactement  ce  qui  en  parviendra 
k  votre  connaissance. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


4994.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 


Ammon  berichtet,  Paris  20.  Juni: 
„La  cour  de  Saxe,  qui  cherche  toujours 
mystere  a  tout,  ayant  6t6  informee  de 
l'ordre  que  Votre  Majeste*  a  donnl  au 
baron  Le  Chambrier  de  se  rendre  a  Wlsel, 
y  a  suppose*  un  autre  motif  et  en  a  tire 
des  consequences  relativement  ä  moi.  « 
C'est  ce  qui  l'a  determine*  d'envoyer  le 
colonel  Lefort  ä  Paris  ...  II  a  ordre  de 
me  rendre  tous  les  mauvais  offices  qu'il 
pourra  et  de  faire  agir  Madame  la  Dau- 
phine  et  les  partisans  saxons  qui  sont  ici, 
pour  indisposer  la  cour  contre  moi." 


Potsdam,  3  juillet  1751. 
Votre  ddpfiche  du  20  dejuin 
m'a  6t£  bien  rendue.   Je  crois  que 
vous   vous   trompez  dans  vos  con- 
jectures  concernant  l'envoi  du  sieur. 
Lefort  en  France;    soyez  persuade 
que  les  Saxons  n'ont  point  attendu 
jusqu'au    d£part    de    Paris   de   feu 
baron  Le  Chambrier  ä  vous  rendre 
de  mauvaises  Services  aupr&s  dela 
cour    de   France.     Comptez   qu'ils 
ont  devancd  bien  ce  terrae,  et  que 
le  mal  qu'ils  ont  pensd  ä  vous  faire, 
a  et£  fait  avant  qu'il  ait  6t€  question  de  l'envoi  du  sieur  Lefort.    Au 
surplus,  Ton  m'a  marqud  que  le  principal  objet  de  sa  mission  doit  Ätre 

1  Vergl.  S.  366.  —  »  Hinsichtlich  der  Neubesetzung  des  pariser  Gesandtschafts- 
postens; vergl.  S.  465. 
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d'engager   la  France  k  ce  qu'elle  obtint  de  moi  que  je  nie  reliche  de 

la  pr^rogative  stipulee  en  faveur  de  mes  sujets  cröanciers  de  la  Steuer 

de  Saxe  dans  l'article  n  du  traite  de  paix  de  Dresde,  et  de  voir  d'ail- 

leurs  s'il  y  a  moyen  d'engager  des  particuliers  de  France  k  fournir  des 

sommes  k  la  susdite  Steuer  pour  la  d£gager  de  ses  dettes  les  plus  criardes 

et  pressantes. 

Quant  aux  rdponses  que  vous  avez  faites  aux  reflexions  preliminaires 

du  sieur  Trudaine,  j'attends  que  vous  serez  convenu  avec  lui  d'un  projet 

du  traite    de  commerce,   pour  vous  manifester  alors  mes  intentions  lä« 

dessus.  -c»    j 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  l 

4995.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  juillet  1751. 

Milord.  Ayant  pensg  sur  un  sujet  digne  de  remplacer  le  poste  de 
mon  ministre  k  la  cour  de  France,  qui  vaque  par  la  mort  de  feu  Le 
Chambrier,  j'ai  cru  devoir  rdfldchir  principalement  sur  milord  Mardchal 
d'ficosse,  k  qui  j'estime  de  trouver  les  bonnes  qualitds  qu'il  faut  pour 
remplir  ce  poste  et  surtout  pour  maintenir  l'dtroite  intelligence  qui  r£gne 
heureusement  entre  Sa  Majestä  Tr£s  Chrötienne  et  moi.  Cependant, 
comme  vous  n'ignorez  pas  que  ledit  Milord  n'a  pas  6t6  trop  bien  autre- 
fois  dans  Tesprit  du  roi  d'Angleterre,  et  que  d'ailleurs  je  ne  veux  point 
d&erminer  mon  choix,  avant  que  de  savoir  si  la  personne  du  susdit 
Milord  saurait  fitre  agreable  ä  votre  cour,  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
la  pressentir  k  cet  dgard  et  de  me  communiquer  confidemment  ses  senti- 
ments  lä- dessus. 

Dans  la  dernifcre  conversation  que  j'ai  eue  avec  vous,  j'ai  oubliö  k 
vous  dire  que  le  baron  Asseburg ,  ministre  de  la  cour  de  Bonn,  m'avait 
dit  pendant  sa  prdsence  k  Wgsel  qu'il  saurait  repondre  de  ce  que  l'&ec- 
teur  de  Bavtere  ne  donnerait  point  sa  voix  pour  l'dlection  d'un  roi  des 
Romains,  sans  s'en  fitre  concertd  pr^alablement  avec  les  cours  de  Man- 
heim  et  de  Bonn. 

Au  reste,  j'ai  eu  des  nouvelles  süres  que  le  Chevalier  Williams  est 
aussi  fortement  brouille  avec  le  comte  de  Brühl  et  des  autres  du  minis- 
töre saxon  qu'il   l'a  £te  autrefois  avec  mes  ministres.     Sur  ce,  je  prie 

Dieuetc-  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  ru  Paris. 


4996.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'ßCOSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  juillet  1751. 

Milord.    Je  ne  puis  qu'&tre  extr&mement  sensible  k  la  mani&re  avec 
laquelle  vous  avez  bien  voulu   accepter   la  proposition  que  je  vous  ai 
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fait  faire   par  M.  le  Mardchal,   votre  fr&re;   je  connais  tout  le  prix  de 

votre   attention   obligeante   que  vous   m'avez  marquäe  k  cette  occasion. 

Comme  il  ne  reste   ä   prdsent  que   le  soin  de  faire  sonder  la  cour  de 

Versailles,   pour   savoir  d'elle  si,    malgre  le  möcontentement  que  le  roi 

d'Angleterre  a   marqug  quelque  temps  de  votre  personne,   ma  nomina- 

tion  lui  sera  agr&ble,  je   crois   qu'en  attendant  ces  eclairrissements  il 

sera  convenable  de  garder  encore  un  secret  imp&idtrable  ä  cet  egard, 

afin   que  ni  vos   ennemis   ni  les   miens  ne  puissent  en  prävenir  la  sus- 

dite  cour.    Je  prie  Dieu  etc.  _,    , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4997,     AU  FELD-MARßCHAL  DE  KEITH  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  juillet  1751. 

Monsieur.  Je  ressens  comme  je  dois  l'attention  que  vous  m'avez 
marqude  en  disposant  votre  digne  frfcre  ä  se  prÄter  ä  la  proposition 
que  je  lui  ai  fait  faire,  et  je  vous  prie  de  compter  sur  toute  ma  re- 
connaissance. 

Quant  ä  la  difficult^  dont  vous  m'avez  fait  ouverture,  je  n'en  suis 

point  en  peine;   mais  j'ai  cru  cependant  6tre  de  la  bienseance  de  faire 

sonder  pr&dablement  la   cour  de  France  si  les  brouilleries  qui  ont  ete 

autrefois    entre   le  roi  d'Angleterre   et  Milord  votre  frfcre,   ne  rendront 

moins   agr&ble   ä  ladite  cour  la  nomination  de  celui-ci.     Comme  j'es- 

pere   d'en   Ätre   bientöt  ^clairci,    je  crois  convenable    qu'en    attendant 

nous   menagions   encore  le  secret  sur  cette  affaire,    afin  d'dviter  par  lä 

que  des   mal  intentionn£s   ne   puissent  prendre   ä.  täche  de  me  contre- 

carrer  dans  ces  vues.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4998.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  6  juillet  1751. 

Votre  depdche  du  25  dernier  m'a  etd  heureusement  rendue.  Je 
ne  veux  point  d£m£ler  ici  combien  vos  soupcons  sur  la  mission  du  sieur 
Lefort x  peuvent  Ätre  fondds  ou  non,  il  me  suffit  ä  present  de  vous  dire 
que  vous  auriez  du  vous  passer  de  parier  au  marquis  de  Puyzieulx  ä 
ce  sujet.  Outre  que  des  accusations  simples  et  destituees  de  preuves 
solides  ne  fönt  nulle  impression  sur  l'esprit  d'un  ministre  tel  que  M 
Puyzieulx,  votre  dämarche  ne  fera  pas  un  bon  effet;  suppos€  mßme 
qu'il  soit  exactement  conforme  ä  la  verite  ce  que  vous  croyez  avoir 
^6n€tr6  sur  cet  objet,  la  chose  vous  aurait  du  6tre  indifferente,  et  il 
vous   aurait  convenu   d'attendre   plut6t  tout  de  ma  protection  que  d'en 

»  Vcrgl.  S.  396. 
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parier  sans   ordre   au  susdit  ministre.     Gardez  -vous  donc  bien  de  ne 
plus  faire  de  pareils  faux-pas. 

Sur  ce  qui  regarde  votre  commission  pour  le  traite  de  commerce, 
j'ai  €t€  bien  aise  d'apprendre  la  bonne  Situation  oü  eile  se  trouve  et 
qu'elle*  succede  k  mes  ddsirs.  Tächez  de  profiter  de  la  bonne  disposition 
du  sieur  de  Trudaine  et  cherchez  k  obtenir  de  sa  part  tout  ce  que  vous 
pourrez  en  faveur  de  mes  sujets  commercants  en  France;  n'oubliez 
d'ailleurs  pas  de  faire  inclure  nomme'ment  au  traitä  la  compagnie  de 
commerce  octroyee  par  moi  et  dtablie  k  Emden,  des  que  vous  serez 
convenu  de  tout  avec  le  sieur  Trudaine.  J'attendrai  le  projet  du  traite 
signe  avec  lui  sauf  mon  approbation,  afin  que  je  puisse  vous  marquer 
mes  dernieres  intentions  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4999.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LlSGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  22.  und 
25.  Juni,  über  grosse  Feuersbrünste,  die 
am  19.  and  22.  Juni  in  verschiedenen 
Vierteln  der  Stadt  ausgebrochen. 

(25.  Juni).  „Un  phtaomene  si  mal- 
heureux  et  extraordinaire  a  fait  nattre  de 
grand  soupcons,  qui  ont  £te*  fortifils  par 
nombre  de  circonstances  .  .  .  L'endroit 
oü  tous  ces  feux  ont  r£gnc"  le  plus  con- 
stamment,  c'est  le  quartier  de  Lagosland, 
oü  arsenal,  magasins,  vivres  et  flotte  se 
trouvaient  a  portee  de  p£rir,  suivant  la 
direction  du  vent  qui  soufflait  alors,  ce 
qui  fait  un  grand  point  de  rlflexion  dans 
cette  rencontre,  de  facon  que,  suivant  tant 
d'iqdices,  le  peuple  et  presque  tout  le 
monde  a  cru  fermement  que  ces  feux  ne 
venaient  que  d'incendiaires.  II  s'agissait 
donc  de  plnltrer  quel  peut  6tre  leur  but. 
On  n'a  point  remarque*  que  ca  6t6  le  vol 
ni  pillage  .  .  .  Dans  la  progression  de 
ce  raisonnement ,  on  n'a  pu  que  conclure 
que  la  recompense  que  ces  incendiaires 
avaient  a  esp6rer,  ne  pouvait  que  leur 
venir  du  dehors  ...  M.  Panin  est  alle* 
se  plaindre  au  comte  Tessin,  en  le  priant, 
mais  pas  ministlrialement,  de  contredire 
a  ces  discours  par  une  ddclaration  pu- 
blique." 


Potsdam,  6  juillet  1751. 

J'ai  regu  vos  depöches  du  22 
et  du  25  dernier  et  ne  saurais  bien 
vous  exprimer  k  quel  point  le  rdcit 
que  vous  m'avez  fait  du  malheureux 
incendie  qui  a  consume  une  aussi 
consid&able  partie  de  la  ville  de 
Stockholm,  et  des  circonstances  qui 
l'ont  accompagne,  m'ont  frappe  et 
afflige  sensiblement. 

Ce  recit  fait  frdmir  d'horreur, 
et  Ton  ne  voit  que  trop  clairement 
d'oü  ce  noir  et  d&estable  coup  est 
parti.  Mais  avec  tout  cela  je  crois 
que  le  minist&re  de  Suede  aura  la 
prudence  de  dissimuler  son  In- 
dignation et  de  faire  plutöt  sem- 
blant  comme  s'il  n'en  avait  rien 
compris,  ni  se  doutait  de  rien, 
quoiqu'il  s'apercevra  bien  par  lä 
combien  il  doit  se  m£fier  des  pa- 
roles  emmiellees  et  des  cajoleries 
que  le  chancelier  Bestushew  a  af- 
fectees  depuis  peu  de  temps  envers 
la  Su&de,  et  combien  celle-ci  doit 
gtre  en  garde  contre  sa  rage  et  ses 


mauvais  desseins. 


Federic. 


Nach  dem  Concept» 
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500C     AU  LIEUTENANT-COLONEL  DE  GRUMBKOW* 

A  STOCKHOLM. 

Grrumbkow     berichtet ,     Stockholm 


26.  Juni :  „La  Reine  m'a  fait  Vhonneur 
de  me  dire  que  bien  des  choses  se  de"- 
couvraient  dans  peu,  puisqu'on  Itait  sur 
le  point  de  decouvrir  un  complot,  savoir 
de  mettre  le  feu  a  l'arsenal,  aux  galeres, 
qui  sont  au  nombre  de  quatre  -  vingt ,  et 
au  magasin;  il  est  certain  que  le  feu  a 
pris  trois  fois  de  ce  cote",  et  a  moins 
qu'il  ne  fftt  tomb£  du  ciel,  il  n'est  pas 
possible  qu'il  eüt  pu  gagner  de  ce  c6t£-la." 


Potsdam,  6  juÜlet  1751. 

J'ai    bien    recu   la   lettre  que 

vous   m'avez   faite  du  26  passe  et 

suis   sensiblement   affectd  de  l'em- 

pressement  que  la  Reine,  ma  soeur, 

a  marqud,  d£s  qu'elle  a  appris  votre 

arriv^e,  pour  avoir  de  mes  nouvelles. 

Comme   le   recit   que  vous  m'avez 

fait   de  cet  incendie  presque  inoui 

qui  a  pense*  ä  ruiner  [de  fond]  en 

comble  la  ville  de  Stockholm,  m'a 

extr&mement  frapp£,  mon  intention 

est   que  vous  devez  vous  informer  le  plus  exactement  de  toutes  les  cir- 

constances  de  ce  malheureux  accident,  et  a.  combien  le  dommage  qu'on 

en  a  souffert,  pourra  monter,  afin  qu'ä  votre  retour  ici  vous  m'en  sachiez 

faire  un  rapport  tout-a-fait  circonstancie\  _     , 

r  Federic. 

Mettez-vous  bien  au  fait  du  malheur  qui  est  arrive  ä  Stockholm, 
et  ä  combien  peut  monter  la  perte,  ainsi  que  des  moyens  dont  on  se 
servira  pour  le  retablissement  de  la  villle. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  ,,de  la  main  propre  du  Roi"  nach  Abschrift  der  Cabinets* 
ltanzlei. 


5001.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  juillet  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  26  passä.  Ce  que  les  Etats  de 
Hongrie  ont  accorde  ä  la  Reine  -  Imperatrice  d'augmentation  de  contxi- 
bution,  ne  m'a  point  surpris;  car  j'ai  toujours  estime  que  cette  Prin- 
cesse  ferait  au  bout  du  compte  tout  ce  qu'elle  voudrait  de  la  Dtete  de 
Presbourg. 

Comme  je  vous  ai  d£jä  fait  informer  par  la  dep£che  du  d^parte- 
ment  qui  vous  parviendra  k  la  suite  de  celle-ci,  du  nouveau  change- 
ment  qui  vient  d'arriver  dans  le  ministöre  anglais,8  je  m'y  rdfere 
simplement  et  serai  bien  aise  d' avoir  votre  sentiment3  sur  cet  öv£ne- 
ment,  que  vous  me  marquerez  pour  plus  de  precautions  par  le  chiffre 
immediat. 

Au  surplus,  je  ne  doute  pas  que,  lorsque  celle-ci  vous  parviendra, 
vous   n'ayez   dejä  recu   la  nouvelle   du   grand  incendie  qu'il  y  a  eu  a 

z  Ueberbringer  der  Glückwünsche  des  Königs  zum  Regierungsantritt  an  das 
schwedische  Königspaar.  —  »  Vergl.  Nr.  5002.  —  3  Vergl.  S.  327. 
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Stockholm  et  des  circonstances  singuli&res  qui  Tont  accompagne,  par 
lesquelles  l'on  peut  s'apercevoir  sans  bien  de  la  difficultl  d'oü  le  noir 
et  detestable  coup  a  6t€  parti  et  jusqu'oü  peut  aller  l'animositd  de 
l'ennemi  jure*  de  la  Sufcde;  ce  qui  ne  doit  cependant  servir  qu'ä  votre 
direction  unique  et  seule. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


5002.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  35.  Juni: 
„Le  corote  de  Sandwich  fut  congeMil 
avant-hier,  et  le  duc  de  Bedford  me  fit 
entendre  le  m6me  jour  qu'il  allait  re- 
mettre  les  sceaux  au  Roi ,  ce  qu'il  doit 
avoir  fait  ce  matin.  Sa  Majeste*  l'avait 
beaucoup  presse  de  fester  ou  de  choisir 
quelque  autre  place,  xnais  inutilement,  en 
sorte  qu'ils  se  slparerent  du  moins  de 
facon  ä  ne  pas  augurer  que  le  duc  de 
Bedford  se  mette  tout  de  suite  a  la  tSte 
d'une  Opposition.!  Son  successeur  n'est 
pas  encore  nomml.  Si  le  Roi  peut  suivre 
son  goüt,  je  sais  qu'il  se  dlterminera 
pour  le  comte  de  Granville,  qui  sera  au 
moins  surement  pr&ident  du  Conseil." 


Potsdam,  6  juilleta  1751. 

Je  vous  sais  bon  gre  de  l'at- 
tention  et  de  rempressement  que 
vous  avez  marque  en  m'informant 
du  nouveau  et  important  change- 
ment  qui  est  arrivd  dans  le  mi- 
nist&re  anglais.  Comme  Ton  doit 
prdsumer  que  cette  re5volution  pour- 
rait  avoir  bien  de  l'influence  dans 
les  grandes  affaires  de  l'Europe, 
vous  devez  diriger  ä  präsent  toute 
votre  attention,  afin  de  bien  p£- 
ntftrer  les  suites  que  ce  changement 
entrainera,  et  quel  sera  le  Systeme 
du  nouveau  ministöre  relativement 
ä  la  conservation  de  la  tranquillitd  publique  et  aux  affaires  regardant  le 
Nord  et  Tdection  d'un  roi  des  Romains.  Vous  vous  appliquerez  ä 
me  rendre  vos  rapports  lä-dessus  £galement  int&essants  qu'exacts,  afin 
que  j'y  puisse  tabler  et  me  diriger  sur  eux. 

J.   C  U  CXI  v». 

Nach  dem  Concept 


5003.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  juillet  1751. 

Milord.  Je  suis  fort  sensible  ä  la  politesse  avec  laquelle  vous  avez 
bien  voulu  vous  prcter  de  sonder  votre  cour  au  sujet  de  la  destination 
de  milord  marcchal  d'ßcosse. 3  Je  serai  agreablement  flattd  si,  dans  le 
choix  que  j'ai  fait,  il  n'y  aura  rien  qui  saurait  ddplaire  ä  votre  cour. 
Aussi  attendrai-je  sa  rcponse,  avant  que  de  dcclarer  quelque  chose  sur 
cet  objet. 

Nach  dem  Concept*  


Federic. 


1  Vergl.  S.  364.  365.  —  3  In  der  Vorlage  verschrieben:  juin.  —  3  Vergl.  S.  397. 
Corresp.  Friedr.  II.    VTJL  *  26 
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5004.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  9  juillet  1751. 

Mon  eher  comte  de  Podewils.  Vous  verrez  par  la  copie  que  je 
vous  adresse  ci-jointe,  que  le  margrave  de  Baireuth  vient  de  consentir 
ä  tout  ce  que  la  France  lui  a  fait  proposer  concernant  le  traite  ä  con- 
clure  entre  eile  et  lui,  le  Margrave. 

Puisqu'ainsi   il   ne   reste   rien   que  de  faire  dresser  en  consequence 

le  traite'   en   forme   et   de   preparer  les  pleins-pouvoirs  qu'il  faut,   afin 

que   tout   saurait   Stre  signe  et  ratifid,   je  vous  ordonne  par  la  presente 

de  vous   concerter   lä-dessus   avec   milord  Tyrconnell  et  d'arranger  ce 

qu'il  faut,  quoiqu'avec  un  secret  impe^ndtrable,  pour  que  tout  soit  amene 

ä  sa  perfection.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

r  Fedenc. 

Extrait   des   articles   proposes  jusqu'ä   präsent  par 

la  France, 

Sa  Majeste  le  roi  de  France  consent  que  les  1,500  hommes  de 
Baireuth  ne  se  joignent  pas  aux  troupes  francaises,  et  que  cet  article 
soit  mentionnd  dans  le  traitö,  ä  condition  qu'il  sera  stipuld  que  ces  1,500 
hommes  marcheront,  sur  la  requisition  de  la  France,  pour  le  Service 
des  allids  que  Sa  Majeste  a  et  aura  dans  l'Empire. 

Le  roi  de  France  aecorde  au  Margrave  pour  subside  de  paix  qua- 
rante  cinq  mille  ecus,  je  dis  45,000  Reichsthaler,  par  an.  Ce  payemept 
commencera  du  jour  de  la  signature  du  traitd,  et  sera  toujours  paye 
d'avance  de  quatre  ä  quatre  mois,  au  moyen  de  quoi  le  rdgiment 
sera  leve  et  complete'  dans  un  an  ä  compter  du  jour  de  la  signature 
du  traite\ 

Leurs  Majestds  les  rois  de  JFrance  et  de  Prasse  pourront  envoyer, 
quand  ils  voudront,  un  commissaire  ou  officier  ä  leur  choix  pour  con- 
naitre  l'dtat  dudit  rdgiment  et  le  passer  en  revue,  soit  quand  il  devra 
Ätre  compldtd  et  se  mettre  en  marche,  soit  lorsqu'il  sera  employd  au 
service  des  allies  du  Roi. 

Le  roi  de  France  aecorde  vingt-cinq  mille  elcus,  je  dis  25,000 
Reichsthaler,  une  fois  payes,  pour  l'equipage  de  campagne  dudit  regi- 
ment,  y  compris  Testat- major  et  les  officiers.  Cette  sorame  n'est  ac- 
cordde  que  dans  le  cas  seulement  oü  le  relgiment  sera  obligel  de  mar- 
eher  en  campagne  sur  la  requisition  du  Roi,  et  sera  payee  en  faisant 
ladite  requisition. 

Le  roi  de  France  consent  que  cette  requisition  ne  soit  faite  qu'un 
an  apr£s  la  signature  du  traite. 

Le  Margrave  s'engage  de  faire  marcher  en  campagne  le  regiment 
trois  mois  apr&s  la  requisition;  mais  si  par  un  cas  impre'vu  il  arrivait 
que  le  roi  de  France  eüt  besoin  de  ces  1,500  hommes,  le  Margrave  se 
pr&tera,  dans  cette  circonstance ,  ä  la  nöcessite  et  mettra  ledit  regiment 
en  e'tat  de  marcher  un  mois  apr&s  la  requisition  du  Roi. 
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Le  roi  de  France  accorde  au  Margrave  pour  subside  en  temps  de 
guerre  la  somme  de  135,000  Reichsthaler,  je  dis  cent-trente-cinq  mille 
<fc:us,  lequel  subside  sera  paye?  de  quatre  en  quatre  mois  d'avance,  comrae 
celui  de  paix,  et  ce  payement  commencera  seulement  du  jour  que  ledit 
r£giment  se  mettra  en  marche.  Le  Margrave  s'engage  de  bonne  foi, 
par  le  moyen  de  cette  augmentation ,  de  faire  marche*  dans  tous  les 
cas  ses  troupes  ä  la  Inquisition  du  Roi,  sans  pouvoir  pr£tendre  aucune 
autre  somme  pour  ledit  rdgiment,  soit  lorsqu'il  sera  question  de  le  faire 
marcher,  ou  apres,  sous  quelque  nom  ou  preHexte  que  ce  puisse  £tre. 

Le  traite'  sera  fait  pour  six  ans,  ä  compter  du  jour  de  la 
signature. 

Si  par  quelque  accommodement ,  conclusion  de  paix,  ou  armistice 
le  service  du  regiraent  devenait  inutile  ä  l'alliä  auquel  il  aurait  6t€  en- 
voye-,  ou  que,  par  quelque  autre  motif  que  ce  soit,  le  Roi  ne  voulflt 
plus  Temployer  du  tout,  le  Margrave  donnera  les  ordres  les  plus  prompts 
pour  le  rappeler  dans  ses  £tats ,  en  sorte  que  lesdites  troupes  soient 
oblige-es  de  se  mettre  en  marche,  pour  Stre  de  retour  chez  elles  dans 
un  mois,  ou  en  autant  de  temps  que  l'&oignement  des  lieux  le  per* 
mettra,  apres  qu'il  en  aura  &d  averti,  et  Sa  Majeste*  ne  sera  plus  tenue 
de  continuer  le  subside  de  guerre  ni  obligde  de  payer  aucune  autre 
somme,  sous  quelque  pre-texte  que  ce  puisse  fttre,  pour  lesdites  troupes, 
des  qu' elles  seront  rentrdes  dans  les  Etats  du  Margrave,  que  le  simple 
subside  de  paix,  qui  sera  continue  pour  tout  le  temps  que  durera 
le  traite\ 

Le  Margrave  ne  donnera  pas  sa  voix  dans  les  assembldes  gen&ales 
et  particulieres  de  l'Empire,  soit  dans  celles  de  son  Cercle,  contre  les 
int£r£ts  du  Roi  et  de  ses  allies,  mais  au  contraire  s'emploiera,  de  con- 
cert  avec  les  rois  de  France  et  de  Prusse,  pour  maintenir  les  droits  et 
libert£s  de  l'Empire  dont  Sa  Majeste  est  garant,  pour  dätourner  tout 
ce  qui  pourrait  troubler  la  paix  et  entrainer  ledit  Empire,  directement 
ou  indirectement,  dans  aucune  des  guerres  qui  pourraient  survenir  en 
Europe. 

Le  Margrave  n'entrera  dans  aucun  engagement  contraire  aux  stipu- 
lations  du  prdsent  traite*.  II  ne  donnera  ses  troupes  ä  aucune  puissance 
que  du  consentement  de  Sa  Majeste,  et  elles  ne  seront  jamais  employees 
contre  le  Roi  et  ses  allies,  et  il  ne  prgtera  aux  ennemis  de  Sa  Majeste 
et  de  ses  allids  aucune  assistance,  directement  ou  indirectement,  bien 
entendu  qu'au  cas  d'une  guerre  declaree  selon  les  constitutions  germa- 
niques  guerre  d'Empire  il  se  rdservera  ses  devoirs  envers  TEmpereur  et 
l'Empire  et  la  liberte'  de  donner  son  contingent,  sans  rien  de  plus. 

•  Pour  ce  qui  regarde  l'article  proposd  oü  il  est  dit  que  le  roi  de 
France  espere  que  le  roi  de  Prusse  voudra  bien  faire  le  traitd  en  son 
nom  aux  conditions  ci-dessus,  le  Margrave  se  rapporte,  sur  cet  article, 
ä.  ce  qui  sera  convenu  entre  les  deux  couronnes;  bien  entendu  que  le 
roi  de  Prusse  donnera  sa  garantie  aux  deux  parties  contractantes. 

26» 
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Voilä  pr^dsdment  tous  les  articles  qui  ont  6t€  proposes  en  deux 
fois1  par  la  France,  auxquels  le  Margrave  consent  sans  plus  ample  de- 
mande  et  qu'il  est  pr6t  de  signer,  des  que  le  traitl  sera  dresse. 

Nach  der  Ausfertigung.    Die  Beilage  nach  Abschrift  der  Cahinetslcaaxlei. 


5005.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   9  juillet  1751. 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction,  Milord,  que  je  vous  adresse  ä 
la  suite  de  cette  lettre  la  declaration  que  le  margrave  de  Baireuth  vient 
ä  faire  aux  articles  que  la  France  lui  a  proposds  pour  conclure  avec 
lui.  J'ai  aime  de  vous  l'envoyer  en  original,  pour  que  vous  soyez 
d'autant  mieux  convaineu  de  la  droiture  de  ses  intentions,  en  vous 
priant  toujours  de  vouloir  bien  me  renvoyer  cet  original. 

Comme  il  ne  reste  en  consequence  que  de  faire  dresser  en  forme 
le  traitd,  afin  qu'il  saurait  6t€  signd  et  raufte,  j'ai  Charge  mon  ministre 
comte  Podewils  de  prendre  avec  vous  les  concerts  necessaires  a  ce 
sujet  et  d'avoir  soin  que  tout  soit  mene  a  sa  perfection.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu  etc.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5006.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LäGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  9  juillet  1751. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  Comme  vous  marquez 
que  le  sieur  de  Bülow  vient  d'obtenir  son  rappel,  —  que  le  chagrin, 
soit  dit  ä  vous  seul,  d'Stre  toujours  en  butte  des  persecutions  de  la 
clique  autrichienne ,  pour  n'avoir  pas  voulu  suivre  aveuglement  toutes 
leurs  inspirations ,  l'a  fait  solliciter  —  et  qu'on  a  jete*  les  yeux  sur  le 
nommd  Seydewitz,  pour  en  faire  relever  le  sieur  Bülow,  j'attends  de 
vous  que  vous  me  fassiez,  par  quelque  de'pöche  que  vous  n'adresserez 
qu'ä  moi  seul  et  immddiatement ,  son  caractere  tout  au  naturel,  et  que 
vous  me  marquiez  exaetement  tout  ce  qui  regarde  son  personnel  et  ce 
que  Ton  dit  sur  son  sujet. 

Au  reste,   vous   connaissez   ma  facon   de  penser  pour  tout  ce  qui 

regarde  les  affaires  de  la  Steuer;  quelques  vues  que  le  comte  Hennicke 

saurait  avoir  et   quelques   mouvements   qu'il  se  donnera  ä  me  faire  re- 

noncer  ä  la  pre'rogative  stipulde  en  faveur  de  mes  sujets  creanciers,  je 

me  tiendrai  invariablement  ä  la  disposition  du  traite'.     En  attendant ,  je 

verrai  venir  ledit  comte  et  ce  qu'il  nous  de'ploiera.  ^     , 

^  u  *     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

x  Vergl.   S.  345.  393. 
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5007.     AU  CONSEILLER  PRIVÜ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    10  juillct  1751. 

Il  est  aise\  par  la  maniere  embarrasse"e  dont  le  comte  d'Ulfeld  s'est 
explique"  envers  vous  —  dans  la  conversation  que  vous  avez  eue  avec 
lui  et  dont  vous  faites  mention  dans  votre  rapport  du  30  de  juin  der- 
nier  —  d'en  penätrer  la  malignitd  de  ses  intentions,  qui  au  fond  n'a 
ete  que  de  vous  inspirer  des  inqui&udes  par  rapport  aux  desseins  de  la 
Russie,  soit  contre  la  Suede  soit  contre  moi;  car  je  veux  bien  ne  pas 
vous  laisser  ignorer  que  les  ministres  autrichiens  k  Berlin,1  tout  comme 
ceux  k  Vienne,  sont  dans  Terreur  de  croire  que  nous  sorames  fort  in- 
trigues  des  desseins  de  la  Russie.  II  vaudra  donc  ainsi  toujours  mieux 
que  vous  n'entriez  du  tout  avec  le  comte  d'Ulfeld  sur  de  pareils  pro- 
pos  et  que  vous  fassiez  semblant,  quand  ce  dernier  en  voudra  entamer, 
que  vous  n'en  entendez  rien  et  que  vous  n'y  faites  la  moindre  atten- 
tion.9 Au  reste,  comme  il  m'importe  de  savoir  ce  que  c'est  que  la 
Convention  pour  les  limites  que  le  comte  de  Canales  doit  avoir  signee 
k  Presbourg,  vous  devez  faire  de  votre  mieux  pour  bien  approfondir 
cette  affaire,  afin  de  pouvoir  m'en  faire  votre  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5008.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  13  juillet  1751. 

J'ai  rec,u  votre  d£p£che  du  2  de  ce  mois.  Les  circonstances  prä- 
sentes exigent  principalement  k  l'heure  qu'il  est  que  le  ministere  et  le 
Senat  de  Suede  se  donnent  tous  les  inouvements  possibles  et  tichent 
serieusement  de  decouvrir  les  auteurs  et  les  complices  du  funeste  in- 
cendie,3  puisque,  s'ils  se  relichaient  lä-dessus  dans  leurs  recherches,  il 
me  serait  facile  de  leur  predire  qu'ils  ne  pourraient  jamais  ötre  assures 
de  n'Stre  exposds  de  nouveau,  et  autant  de  fois  que  le  parti  russien 
le  jugerait  k  propos,  k  pareil  d&astre,  plus  malheureux  peut-6tre  en- 
core  que  n'a  ^te*  le  premier;  ce  que  vous  ne  manquerez  pas  d'insinuer 

convenablement  aux  ministres  de  Suede.  ^     , 

Federte. 

Nach  dem  Concept. 

5009.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  COMPlfeGNE. 

Potsdam,  13  juillet  1751. 

Votre  ddpSche  du  ier  de  ce  mois  m'a  €t€  bien  rendue.  Quant  k 
l'inclusion  de  la  Compagnie  Asiatique  d'Emden  nommement  k  faire 
dans  le  traue*  de  commerce  que  vous  fites  chargd  de  conclure,  je  trouve 

x  Puebla  und  Weingarten.  —  a  Vergl.  S.  394.  —  3  Vergl.  S.  399.  400. 
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assez  juste  ce  que  vous  dites  que,  les  vaisseaux  des  diffgrentes  com- 
pagnies  qui  existent  ätant  tacitement  compris  sous  la  denomination 
generale  des  vaisseaux  des  nations  qui  contractent,  il  n'y  avait  point 
de  näcessitä  absolue  d'inclure  celle  d' Emden  nommement.  Aussi  mon 
intention  n'a  du  tout  ete*  que  vous  en  auriez  du  faire  un  article  parti- 
culier  relatif  ä  cette  inclusion,  parceque  cela  donnerait  peut-Stre  lieu  ä 
trop  d'eclaircissements.  Mais  pour  öter  tout  sujet  de  scrupule  aux  inte- 
ressds  de  ladite  compagnie,  ä  qui  j'ai  promis,  dans  l'octroi  que  je  leur 
ai  accordd,  de  la  faire  inclure  nomm&nent  dans  tous  les  trait£s  de  com- 
merce que  je  ferai  avec  des  puissances  £trang&res,  vous  devez  tAcher 
de  faire  glisser  par  une  couple  de  mots  seulement,  dans  quelque  lieu  le 
plus  propre  du  traitd,  ces  paroles  inclusiv emcnt  la  Compagnie  Asiaiique 
<f  Emden,  ce  qui  suffira  parfaitement. x '  Federic 

Nach  dem  Concept.  


5010.     AU  SECRfeTAIRE 

Michell  berichtet,  London  29.  Juni : 
„Le  comte  de  Granville  baisa  hier  la 
main  de  Sa  Majeste*  en  qualite*  de  Pre- 
sident da  Conseil  .  .  .  Chacun  est  attentif 
sur  qui  Sa  Majeste*  jettera  les  yeux  pour 
remplacer  le  duc  de  Bedford.  Entre  toutes 
les  personnes  que  Ton  nomme,  le  comte 
de  Holdernesse  est  celui  qui  est  le  plus 
goute*.  C'est  un  collegue  qui  convient  au 
duc  de  Newcastle,  et  qu'il  menera  comme 
il  voudra.  II  n'en  serait  pas  de  m£me 
du  comte  de  Granville,  en  faveur  duquel 
le  Roi  se  serait  dlterminl,  s'il  avait  voulu, 
mais  qui  s'en  est  excusl,  pour  n'6tre  pas 
en  dispute  journaliere  avec  le  duc  de  New- 
castle. II  a  eu  raison;  il  jouera  mieux 
son  r61e  derriere  le  rideau  que  sur  la 
scene,  parcequ'ltant  a  m6me  d'^tre  appele* 
au  cabinet  du  Roi,  comme  prlsident  du 
Conseil,  il  frappera  ses  coups  plus  sure- 
ment,  sans  courir  le  risque  d'avoir  le  blame 
de  la  besogne,  en  cas  qu'elle  ait  de  mau- 
vaises  suites." 

London  2.  Juli:  „C'est  le  comte 
de  Holdernesse  sur  qui  Sa  Majeste*  Bri- 
tannique  a  jete*  les  yeux  pour  remplir  la 
place  de  secrltaire  d'£tat  vacante  par  la 
resignation  du  duc  de  Bedford." 


Nach  dem  Concept. 


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  juillet  1751. 

J'ai  recu  k  la  fois  vos  depöches 
du  29  passl  et  du  2  de  ce  mois  et 
ne  saurais  assez  vous  recommander 
d'ötre  extrömement  attentif,  dans 
ce  moment  critique,  des  affaires  en 
Angleterre,  afin  de  m'informer  ex- 
actement  et  bien  en  detail  des  suites 
qui  resulteront  du  grand  changement 
qui  s'est  fait  dans  le  ministöre. 

Au  surplus,  comme  je  sais  que 
le  duc  de  Newcastle  n'a  jamais  ete 
des  amis  du  lord  Carteret,3  qui  de 
son  cöte  n'a  pas  pu  bien  supporter 
ledit  duc,  et  qu'en  cons£quence  il 
est  bien  ä  presumer  que  leurs  chiens 
ne  chasseront  pas  trop  bien  en- 
semble  et  qu'il  y  aura  bientöt  de 
nouvelles  m&intelligences  entre  eux, 
vous  devez  me  mander  quelle  tour- 
nure  vous  croyez  que  les  affaires 
pourront  prendre,  et  si  je  me  trompe 
dans  mes  conjeetures,  auquel  cas 
vous  ne  laisserez  pas  de  me  recti- 
fier  par  un  raisonnement  de'taille 
que  vous  me  ferez  ä  ce  sujet. 

Federic. 


1  Vergl.  S.  381.  —  a  Vergl.  Bd.  III,  370;  V,  38.  41—45.  229. 
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5oii.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 


Ammon  berichtet,  Paris  I.  Juli: 
„Le  cardinal  Tencin  se  dispose  a  partir 
dans  quelques  jours  pour  se  rendre  ä 
Lyon,  il  garde  un  profond  silence  sur  les 
motifs  qui  l'ont  dltermine'  ä  quitter  la 
cour ,  ses  meilleurs  amis  n'y  concoivent 
rien  et  paraissent  surpris  qu'un  homme 
qui  toute  sa  vie  a  6t€  ronge*  d'ambition, 
ait  pu  se  rlsoudre  ä  s'enterrer  dans  son 
arche>6ch£,  pour  y  donner  des  bene'- 
dictions  et  suivre  les  processions.  Sa  place 
au  Conseil  n'est  pas  encore  remplie;  on 
commence  m6me  a  croire  que  la  cour  n'y 
pourvoira  point,  le  nombre  des  ministres 
d*ätat  n'ltant  pas  fixe.  Le  marechal  de 
Richelieu  qui  est  un  des  compltiteurs ,  a 
dit  ä  un  de  ses  amis:  «Je  ne  sais  si  on 
me  mettra  du  Conseil,  mais  si  on  le  fait, 
je  n'y  resterai  pas  longtemps,  je  suis  trop 
veridique,  on  me  donnera  du  pied  au  cul 
au  bovit  de  six  mois.«" 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  15  juillet  175 1. 

Je  vous  suis  obligl  des  anec- 
dotes  que  vous  m'avez  marquees 
par  votre  d^pSche  du  i«r  du  cou- 
rant.  Quoique  je  ne  les  ignorasse 
pas  tout-ä-fait,  il  est  cependant  tou- 
jours  bon  d'en  avoir  plus  de  cer- 
titude.  Si  le  comte  d'Argenson1 
ne  se  soutient  pas,  nous  n'y 
perdrons  gu£re;  mais  ce  que  je 
vous  ordonne  bien  prdcis^ment, 
c'est  que  vous  ne  devez  absolument 
pas  vous  m£ler  d'aucune  de  ces 
brigues,  mais  vous  tenir  parfaite- 
ment  clos  et  boutonnd  lä-dessus  et 
appliquer  plutöt  toute  votre  atten- 
tion ä  finir  bientöt  et  heureusement 

votre  commission.        ^     , 

Federic. 


5012.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

Klinggräffen  berichtet,  Wien  7.  Juli : 
„Avant  remarque'  que  le  ministre  d'Espagne 
est  exträmemeni  distingue*  et  qu'il  va  söu- 
vent  ä  Presbourg,  et  mutant  d'ailleurs 
revenu  un  bruit  souM  qu'il  pourrait  y 
avoir  quelque  negociation  sur  le  tapis,  j'ai 
täche'  d'eclaircir  ce  mystere.  On  prltend 
qu'il  est  question,  entre  cette  cour,  l'Es- 
pagne  et  le  roi  de  Sardaigne,  d'une  ga- 
rantie  mutuelle  pour  les  possessions  en 
Italie,  moyennant  quoi  la  France  ne  serait 
plus  en  £tat  de  faire  une  diversion  en  ce 
pays.  On  pr&ume  qu'on  cederait  ä  l'Em- 
pereur  l'^tat  deglt  Presidii,  et  par  revanche 
i'Implratrice  ferait  une  cession  dans  le 
Milanais  en  faveur  de  1' Infant.  Je  ne 
saurais  encore  donner  cela  pour  chose 
constante.  L'ambassadeur  [de  France]  en 
sait  aussi,  mais  il  doute  que  cela  reussisse. 
II  est  a  prlsumer  que  l'Espagne  entend 
trop  ses  inter&ts  pour  se  slparer  de  la 
France.11 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN.» 
Potsdam,  15.  Juli  1751. 

.  Noch  soll  auf  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät Befehl  Ew.  Excellenz  ver- 
melden, dass  Dieselbe  dem  Mylord 
Tyrconnell  diejenige  Passage  aus 
dem  letzteren  Bericht  des  Herrn  Ge- 
heimen Rath  von  Klinggräffen  zu 
Wien  communiciren  möchten,  worin 
er  von  einer  dem  Verlaut  nach  auf 
dem  Tapis  sein  sollenden  Conven- 
tion zwischen  dem  wienerschen, 
sardinischen  und  spanischen  Höfen, 
um  sich  r^ciproquement  die  Pos- 
session ihrer  Staaten  in  Italien  zu 
garantiren  und  Frankreich  zu  ver- 
hindern, sich  von  den  italienischen 
Sachen  zu  meliren  oder  Diversiones 
daselbst   zu  machen,   Meldung  ge- 


1  Sic.  —  »  Postscriptum  zu  einem  Schreiben ,  durch  das  der  Cabinetssecretär 
den  Grafen  Podewils  in  Kenntniss  setzte,  dass  der  König  in  Betreff  der  Subsidien- 
Verhandlung  an  die  Markgräfin  von  Baireuth  eigenhändig  schreiben  werde.  Vergl. 
Nr.  5013. 
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than,  jedennoch  möchten  Ew.  Excellenz  an  Mylord  Tyrconnell  dabei 
sagen,  dass  des  Königs  Majestät  ihm  diese  Zeitung  so  geben  Hessen, 
als  Sie  solche  empfangen,  und  deren  Richtigkeit  nicht  gewähren  könnten. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 

5013.    A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],   16  [juülct  1751]. 

Ma  tr&s  chere  Sceur.  Voici  encore  un  chasseur  en  campagne  pour 
importuner  vous  et  le  Margrave;  il  s'agit  de  voir  si  le  traite*  projete 
avec  milord  Tyrconnell1  est  ä  votre  grd  ou  si  vous  trouvez  quelque 
mot  ä  y  redire.  II  s'agit  de  vous  envoyer  ses  pleins  -  pouvoirs  et  vous 
demander  les  vötres,  pour  que  quelqu'un3  puisse  signer  le  tout  au  nom 
du  Margrave  jusqu'aux  ratifications. 

Je  bois  les  eaux,   qui  me  tracassent  prodigieusement ,.  et  je  me  re- 

jouis  d'avoir  fini  cet  ennuyeux  ouvrage  dans  huit  jours.    Mon  frere  Henri 

court  les  grandes  aventures;   j'ai  cru   qu'il   etait  prudent  de   le  marier, 

pour  le  fixer  par  un  Etablissement  solide.     Je  me  recommande  en  l'hon- 

neur  de  votre  precieux  souvenir,  en  vous  räiterant  les  assurances  de  la 

plus   parfaite   tendresse  avec   laquelle  je   suis  a  jamais,    ma   tres  chere 

sceur,  votre  tres  fidele  frere  et  serviteur  _     , 

Fedenc, 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  H&usarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


5014.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  16  juillet  1751. 

Milord.  J'ai  rec;u  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  du 
14  de  ce  mois.  J'applaudis  fort  ä  la  sinc^ritd  et  ä  la  confiance  avec 
laquelle  vous  vous  expliquez  envers  moi,  et  les  sentiments  de  zele  et 
d' attention  que  vous  me  marquez,  m'ont  sensiblement  affect£. 

Cependant  les  circonstances  que  vous  m'alläguez,  ne  doivent  nulle- 
ment  vous  embarrasser.  Ce  sont  des  affaires  passeres  que  Celles  dont 
vous  faites  mention,  et  que  la  suite  du  temps  a  mises  dans  un  entier 
oubli,  ainsi  qu'elles  ne  sauront  plus  mettre  aucun  obstacle  ä  ce  que 
vous  ne  soyez  charge  de  mes  affaires.  D'ailleurs  ce  que  vous  touchez 
au  sujet  des  int6r$ts  du  Prince  prdtendant  k  la  couronne  d'Angleterre, 
n'a  pas  le  moindre  rapport  aux  commissions  dont  vous  serez  charge'  de 
ma  part,  puisque  vous  n'ignorez  pas  que  je  n'ai  jamais  eu  de  negocia- 
tions  avec  la  France  ni  n'en  aurai  point  qui  sauront  regarder  les  affaires 
du  susdit  Prince,  ni  les  affaires  inte'rieures  et  domestiques  de  la  Grande- 
Bretagne.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  , 

r  e  q  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 


x  Vergl.  S.  402.  —  «Es  wurde  demnächst  der  Cabinetsminister  Graf  Podewüs 
mit  der  Vollmacht  des  Markgrafen  versehen. 
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So iS-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  juillet  1751. 

Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m'a  dte*  bien  rendu.  Tout  le 
monde  ne  saura  qu'applaudir  aux  sentiments  pacifiques  dont  l'Impdra- 
trice- Reine  donne  une  nouvelle  preuve,  si  tant  est,  ä  ce  que  Ton  pre- 
tend,  que,  pour  affirmer  la  paix  et  la  tranquillite'  de  l'Europe,  eile  pense 
ä  constater  avec  l'Espagne  et  avec  le  roi  de  Sardaigne  une  garantie 
mutuelle  pour  les  possessions  en  Italie ,  afin  de  prevenir  par  la  tout 
sujet  de  troubles  dans  ces  contre'es.1 

Quant  ä   notre  affaire   de   Hollande,    je   ne   crois   pas   avoir   trop 

presse  lä-dessus,    puisqu'il  y  a  un  an  passe*  que  j'ai  attendu  tranquille- 

ment   son   issue;    mais   il   faut  que  je   sache   ä  la  fin  ce  que  j'en  dois 

espdrer  ou  non.  _     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5016.     AU   CONSEILLER   PRIVE  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   17  juillet  1751. 

Ce  que  vous  venez  de  me  marquer  encore  par  votre  rapport  du 
6  de  ce  mois  des  attentats  abominables  des  incendiaires ,  *  fait  que  je 
crois  Stre  d'une  necessite'  absolue  que  les  ministres  et  le  Sdnat  de  Suede 
n'epargnent  ni  soins  ni  peines,  mais  qu'ils  usent  de  toute  la  vivacite 
possible  pour  de'couvrir  au  moins  quelques -uns  de  ces  infames  incen- 
diaires,  pour  en  faire  un  exemple  rigoureux  et  pour  en  developper 
les  autres. 

Tout   menagement   en   ceci   est  hors  de  saison,    et  si  Ton  ne  pro- 

cede  avec  rigueur  contre  cette  horrible  trame,    les   malheurs  qui  en  re- 

sulteront  ä  la  Suede  seront  des  plus  grands,  et  c'est  en  consequence  que 

je  vous   ordonne   reitdrativement   de  vous   expliquer   lä-dessus  avec  les 

ministres  de  Suede.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5017.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LÜGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  17  juillet  175 1. 

Votre  rapport  du  10  de  ce  mois  m'a  etd  rendu.  Vos  reflexions 
au  sujet  de  la  note  donnee  en  dernier  lieu  aux  ministres  des  cours 
etrangeres  ä  Pdtersbourg , 4    sont  bien  justes,    et  Ton  ne  s'aperc,oit  que 

*  Vergl.  Nr.  5012.  —  »  Vergl.  S.  53.  —  3  Am  4.  Juli  war  in  Stockholm  im 
Hame  der  Feuerversicherungsgesellschaft  ein  neues  Feuer  ausgebrochen.  —  4  Vergl. 

s-  387. 
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trop  que  le  chancelier  Bestushew  se  sert  de  tous  les  moyens  dont  ü 
peut  s'aviser,  pour  parvenir  ä  son  grand  but,  qui  n'est  autre  actuelle- 
ment  que  de  rendre  la  Su&de  dlpendante  de  la  Russie  et  de  l'assujettir 
ä  ses  volontes  souveraines.  On  reconnait  de  plus  qu'elle  [la  Russie] 
agit  de  concert  en  tout  ceci  avec  la  cour  de  Vienne ,  qui  par  ses  vues 
particulteres  use  d'une  complaisance  aveugle  envers  la  Russie. 

Au  reste,  je  m'attends  ä  present  que  vous  m'informiez  sur  ce  qui 
regarde  les  affaires  de  la  cour  de  Danemark,  dans  quels  termes  eile  est 
maintenant  avec  la  Russie,  si  les  negociations  du  comte  Lynar  vont 
Stre  rompues  ou  si  les  chipoteries  dureront,  et  si  ladite  cour  acceptera 
raccommodement  propose  avec  la  comtesse  Bentinck.  Corame  vous 
n'avez  touchel  que  tegerement  ces  matteres  depuis  quelque  temps,  il  me 
tarde  maintenant  d'en  savoir  quelque  chose  avec  prdcision. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


5018.    AU  CONSEILLER  PRIVrS  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   17  juillet  1751. 

Je  vous  sais  bon  grel  de  ce  que  vous  avez  cru  devoir  me  marquer 

par  votre  d£p£che  du  13  de  ce  mois  sur  ce  qu'est  ä  peu  pr£s  le  jeune 

Seydewitz,    afin   de   savoir  comment  s'y  prendre  avec  lui,   dans  le  cas 

que  l'envie  prit   au   comte  Brühl   de   l'envoyer  bon   gr£  mal  gr£  lui  4 

ma  cour.  _,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5019.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Dewitz   übersendet,   Wien  7.  Juli, 
ein    von   dem  Grafen  Rudolf  Chotek  ge- 


zeichnetes Promemoria,  d.  d.  Presburg 
I.Juli  1751,  laut  dessen  man  österreichi- 
scherseits  den  Artikel  8  des  berliner  Frie- 
dens 1  durch  den  Artikel  6  des  dresdner 
Friedens»  als  aufgehoben  ansieht,  die 
Verpflichtung  zur  Aufrechterhaltung  der 
Handelsbeziehungen  zwischen  Preussisch- 
Schlesien   und   den  österreichischen    Erb- 


Potsdam,  19.  Juli  1751. 

Was  diejenige  Punkte  an- 
langet, worüber  der  von  Dewitz 
beschieden  sein  will  und  die  auf 
einen  Tractat  Rapport  haben,  da- 
mit muss  es  anstehen,  bis  der  Etats- 
minister Graf  von  Münchow  von 
seiner   Reise    aus    dem   Karlsbade 


1  Artikel  8  des  berliner  Friedens :  „On  nommera  incessamment  des  commissaires 
de  part  et  d*  autre  pour  regier  le  commerce  entre  les  Etats  et  sujets  rlciproques,  les 
choses  restant  sur  le  pied  oü  elles  Itaient  avant  la  präsente  guerre,  jusqu'a  ce  qn'on 
seit  convenu  autrement."  —  «  Artikel  6  des  dresdner  Friedens:  „Sa  Majeste*  l'Im- 
plratrice  -  Reine  de  Hongrie  et  de  Boheme  et  Sa  Majestl  le  roi  de  Prasse  s'engagent 
mutuellement  de  favoriser  r6ciproquement  autant  qu'il  est  possible  le  commerce  entre 
leurs  £tats  et  sujets  respectifs  et  de  ne  point  souffrir  qu'on  y  mette  des  entraves  ou 
chicanes,  mais  elles  tacheront  plutö't  de  l'encourager  et  de  l'avancer  de  part  et  d'autre 
fidelement  pour  le  plus  grand  bien  de  leurs  £tats  et  sujets  rlciproques." 
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landen   nicht   mehr  anerkennt   und    von  ;  nach  Breslau  zurückgekommen  sein 
diesem  Standpunkte   aus  andeiweite  Vor-  j  ^„j   weiches  zu  Anfang  des  nächst- 
schlage   zur    Regelung    dieser    Handels-  i  ,  ,  w       ^  ,    , 
beziehungen  macht.  j  kommenden     Monates     geschehen 

dörfte;  alsdenn  muss  ihm  alles 
communiciret  und  dessen  umständ- 
licher Bericht  und  Sentiment  darüber  erfordert  werden,  um  obgedachten 
von  Dewitz  hernach  zu  bescheiden. 

Inzwischen  aber  und  bis  dieses  geschehen  kann,  muss  nicht  ver- 
gessen werden,  die  chicaneuse  Interpretation  der  Oesterreicher  von  dem 
einen  Articul  des  dresdenschen  Friedensschlusses  in  figard  des  im  breslau- 
schen  Tractat  stipulirten  Status  quo  sehr  solide  und  convenable  zu  re- 
futiren  und  den  Unfug  davon  ihnen  ganz  trocken  und  klar  zu  zeigen; 
welches  noch  vorher  und  ehe  der  Graf  Münchow  zurück  nach  Breslau 
kommet,  geschehen  und  sp  solide  ausgearbeitet  werden  muss,  dass  man 
solches  hiernächsten  nach  Frankreich  und  andern  Höfen,  wo  es  nöthig, 
communiciren  kann. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


5020.   AU  secr£taire  michell  a  londres. 

Potsdam,  20  juillet  1751. 

Vos  deux  rapports  du  6  et  du  9  de  ce  mois  me  sont  enträs  k  la 
fois,  et  ce  que  j'ai  de  principal  k  vous  dire  k  präsent,  est  que  vous 
devez  Stre  extrfimement  attentif  sur  le  changement  qu'il  y  aura  dans 
les  affaires  qui  pourront  Stre  aucunement  relatives  k  celle  de  l'älection 
d'un  roi  des  Romains,  afin  de  m'en  pouvoir  faire  vos  rapports  bien 
exacts  et  d£tailles. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


AU  CHAMBELLAN    D'AMMON  A  COMPlfeGNE. 


5021. 

Ammon  berichtet,  Paris  8.  Juli: 
„J'envoie  ci-joint  a  Votre  Majeste*  un  projct 
pour  l'extension  de  la  Compagnie  Asiatique 
d' Emden  et  pour  la  creation  d'une  marine, 
sans  laquelle  cette  compagnie  ni  aucun 
commerce  ne  pourront  Jamals  &tre  Itablis 
d'une  maniere  stable  ...  II  a  6te  form 6 
par  l'homme  du  monde  qui  entend  le 
nrieux  ces  parties  et  qui  est  le  plus  en 
etat  de  les  mettre  en  execution;  c'est  le 
sieur  Labourdonnaye,  connu  par  les  beaux 
Etablissements  qu'il  a  faits  aux  lies  de 
France  et  de  Bourbon,  par  la  prise  de 
Madras  et  par  la  persecution  qu'il  a  es- 
suyee  de  la  part  des  ministres  qui  soute- 
naient  le  sieur  Dupleix." 


Potsdam,  20  juillet  1751. 
J'ai  bien  regu  les  ddpöches  que 
vous  m'avez  faites  des  8,  9  et  10 
de  ce  mois.  Je  vous  sais  bon  grd 
de  toutes  les  precautions  sages  que 
vous  avez  prises  k  l'occasion  du 
dec&s  de  mon  ministre  baron  Le 
Chambrier  pour  la  sürete  de  ses 
archives  d'ambassade,  et  je  laisserai 
le  soin  de  ce  qui  reste  ä  faire  k 
cet  dgard,  k  mes  ministres  du  dd- 
partement  des  affaires  £trang£res, 
jusqu'ä  ce  que  je  trouve  bon  de 
nommer  un  ministre  pour  succeder 
k  feu  Le  Chambrier. 
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Quant  au  projet  pour  l'extension  de  la  Compagnie  Asiatique  d' Emden 
et  pour  la  creation  d'une  marine,  je#ne  saurais  qu'envisager  ce  que  vous 
me  marquez  ä  ce  sujet  que  comme  une  marque  du  zele  et  de  1' attention 
que  vous  avez  pour  tout  ce  qui  regarde  mon  service;  mais  inddpen- 
damment  de  cela  il  faut  que  je  vous  dise  que  ce  projet  me  menerait 
trop  loin  et  me  ferait  entreprendre  des  choses  auxquelles  mes  forces  ne 
suffiraient  pas  et  qui  me  pourraient  jeter  dans  de  grands  embarras. 

C'est  la  France  qui  peut  entreprendre  d'aussi  grands  desseins,  mais 
il  ne  me  convient  pas  d'embrasser  beaucoup  de  choses  importantes  ä 
la  fois.  Rien  n'est  plus  vrai  que  ce  qu'on  dit  communement  que  tout 
homme  qui  trop  embrasse  mal  dtreint,  ce  que  j'eviterai  soigneusement 
de  faire.  Vous  n'avez  donc  qu'ä  remercier  poliment  l'auteur  du  projet 
en  question  de  la  bonne  volonte  qu'il  avait  bien  voulu  me  marquer. 

Au  surplus,  quoique  je  convienne  parfaitement  de  l'habiletd  de  cet 
auteur  et  de  ses  grandes  connaissances  en  fait  de  commerce,  vous  devez 
savoir  nonobstant  de  cela  que  ce  personnage  n'est  pas  d'un  trop  bon 
caractere  du  cöte  du  coeur,  et  qu'ainsi  il  faut  bien  qu'il  ne  soit  pas  aussi 
innocent  qu'on  le  fait  passer  ä  präsent  dans  le  monde,  ce  dont  je  sais 
plusieurs  particularites.  Vous  me  ferez  plaisir  de  ne  pas  vous  m£ler 
davantage  avec  lui,  ni  de  vous  y  fier  tout-ä-fait.  Federic 

Nach  dem  Concept.  

5022.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  juillet  1751. 

Milord.  Mon  ministre  ä  Vienne  vient  de  m'avertir  qu'il  avait  vu 
une  lettre  de  Berlin  par  laquelle  Ton  marquait  ä  la  cour  de  Vienne 
comme  s'il  y  avait  eu,  ä  l'occasion  des  pre'tendues  nouvelles  oppres- 
sions  des  Protestants  en  France,  un  de  leurs  dmissaires  ä  Berlin,  qui  en 
e"tait  reparti  depuis  peu,  tres  satisfait  de  la  protection  et  des  privileges 
que  je  voudrais  accorder  ä  ceux  qui  voudraient  quitter  leur  patrie  pour 
venir  s'etablir  dans  mes  fitats.  Quoique  je  sois  persuadd  de  votre  pe- 
netration  que,  si  m£me  la  clique  autrichienne  ä  Berlin  voulait  vous 
faire  des  insinuations  lä-dessus,  elles  ne  feraient  jamais  Impression  sur 
vous,  et  que  vous,  £tant  sur  les  lieux,  en  reconnaitriez  d'abord  la  faus- 
sete,  j'ai  neanmoins  bien  voulu  vous  en  prevenir,  en  vous  Protestant 
qu'il  n'a  du  tout  6t€  question  d'un  pareil  emissaire,  et  que  tout  ce  qu'on 
debiterait  lä-dessus,  ne  seraient  que  des  mensonges  tout  purs,  mali- 
cieusement  controuves.  Au  surplus,  comme  mon  susdit  ministre  me 
demande  le  secret  de  son  avis,  pour  ne  pas  exposer  la  personne  qui 
lui  a  fait  voir  la  lettre  ci-dessus  mentionne'e,  je  suis  persuadd,  Milord, 
que  vous  voudrez  bien  me  le  m^nager  de  votre  part.     Sur  ce,   je  prie 

Dieu  etc-  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 
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5023.  AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfcGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  22  juillet  1751. 

J'ai  recu  votre  depÄche  du  17  de  ce  mois  et  je  vous  recommande 
d'£tre  fort  attentif  sur  ce  qui  regarde  les  nouveaux  secours  que  le  minis- 
tere  saxon  pense  de  tirer  du  comitd  secret  des  fitats  de  Saxe,  pour  se 
procurer  quelque  nouveau  credit  et  pour  payer  les  dettes  de  l'armee. 
Vous  devez  en  attendant  me  mander  votre  sentiment  si,  en  cas  que 
le  susdit  minist&re  fit  la  sottise  d'augmenter  encore  les  imp6ts  et  les 
charges  du  pays,  si,  dis-je,  malgrd  cela  tout  ceci  se  soutiendrait ,  ou 
si  cela  forcerait  partie  de  bons  sujets  saxons  d  abandonner  le  pays,  et 
si  nous  en  profiterions,  pour  que  ceux-ci  viendraient  s'e'tablir  dans  mon 
pays;  ce  que  vous  ne  devez  mander  qu'immddiatement  et  ä  moi  seul. 

Nach  dem  Concept.  Feder  IC 

5024.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  24  juillet  1751. 

Messieurs   les  ministres  saxons  me  fönt  trop  d'honneur,    quand  ils 

m'attribuent   que  la  cour  de  Versailles,   qui  les  connait  aussi  bien  que 

moi,   ne  veut  point  jeter  son  argent  avec  eux.     Gräce  au  Ciel,   je  ne 

suis  nullement   de   tout   ce  qui  regarde  leurs  affaires  de  subsides;    s'ils 

en  veulent  faire  des  traitäs,  j'aimerai  toujours  mieux  que  cela  soit  avec 

l'Angleterre    qu'avec  la  France.     En  attendant,   vous   devez  continuer 

d'e'tre  bien  attentif  pour  savoir  quand  le  traite  entre  la  Saxe  et  l'Angle- 

terre x  sera  constate ;  quelques  soins  mÄme  qu'on  voudra  employer  pour 

tenir  encore  la  chose  secr&te,  la  contenance  que  le  comte  Brühl  tiendra, 

vous   servira   d'avis;    car,   d&s  que  raffaire  sera  faite,   la  vanit£  de  ce 

ministre  ne  lui  permettra  pas  de  s'en  cacher.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5025.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  juillet  1749. 
Les  insinuations  malignes  que  les  ministres  de  Vienne  ont  faites 
encore  sur  mon  sujet  ä  1'  Ambassadeur , a  en  consequence  de  votre  der- 
nier  rapport,  ä  l'occasion  des  ndgociations  du  sieur  de  Dewitz,  ne  doi- 
vent  point  surprendre  ni  vous  ni  moi;  vous  connaissez  autant  que  moi 
qu'il  n'y  a  aucune  occasion  oü  ils  ne  lächent  leurs  calomnies  contre 
moi.  Au  surplus,  les  nouvelles  instructions  que  le  sieur  Dewitz  va  re- 
cevoir  par  la  poste  d'aujourd'hui  ,3  le  mettront  ä  möme  de  pouvoir  rec- 

1  Vergl.  Nr.  5027.  —  2  Hautefort.  —  3  Vergl.  Nr.  5019. 
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en  bon  ami  et  allie*  je  vous  rendrai  compte 
de  ce  qu'on  en  pense  et  de  ce  qu'on  est 
dispose'  de  faire.  Ils  disent  que  le  Roi 
votre  maltre  ne  cherche  qu'une  occasioD 
de  querelle;  que  les  conditions  les  plus 
6quitables  de  leur  cöte"  ne  seraient  point 
acceptables ;  que  je  verrais  que  vous  feriez 
difficulte'  sur  difficult^,  pour  ne  jamais 
finir.  J'ai  soutenu  le  contraire.  Mais  si 
ces  gens  ont  raison  et  que  la  fin  devait 
r£pondre  a  leur  attention ,  l'affaire  sentit 
slrieuse.  Vous  pouvez  croire  qu'il  est  de« 
puis  longtemps  qu'ils  Tont  craint,  et  qu'ils 
ont  fait  sous  main  tout  leur  possible  pour 
parer  le  coup ;  ils  abandonneront  plutöt 
ailleurs  un  morceau.  Vous  sentez  bien 
qu'avec  de  tels  principes  et  des  arrange- 
ments  que  vous  leur  voyez  faire,  on  trou- 
verait  de  quoi  dire:  si  le  roi  de  Prusse 
ne  les  attaque  pas,  ils  ne  l'attaqueront  pas. 
Vous  pouvez  compter  que,  pourvu  que  vous 
ayez  ordre  d'entrer  de  bonne  foi  avec  eux 
par  rapport  au  commerce,  ils  feront  plus 
que  vous  n'aurez  cru  peut-6tre.  J'ai  re- 
p  röche"  au  comte  d'Ulfeld  qu'on  ne  vous 
avait  point  communique*  un  projet  de 
traitl,  puisque,  si  vous  aviez  refuse*  de 
l'accepter,  ils  pourraient  se  deTier  de  vous 
avec  raison,  au  lieu  qua  cette  heure  tous 
leurs  soupcons  ne  voulaient  rien  dire.1' 
Nach  dem  Concept. 


sa  conversation  avec  le  comte  Ul- 
feid relativement  aux  negociations 
de  celui-lä.  Quoiqu'il  paraisse  en- 
core  preVenu  des  insinuations  ma- 
licieuses  que  les  ministres  de  Vienne 
lui  ont  faites  ä  ce  sujet,  j'espere 
qu'il  en  reviendra,  quand  il  sera 
exactement  informe'  de  tout  ce  qui 
s'est  passe*  dans  cette  n^gociation 
depuis  qu'elle  a  existe  jusqu'ä  pro- 
sent,  auquel  sujet  mes  ministres  du 
ddpartement  des  affaires  e"trangeres 
travaillent  actuellement  ä  un  me- 
moire de'taille'  qu'on  vous  commu- 
niquera.  En  attendant,  j'ai  pris 
mes  precautions  ä  ce  que  les  so- 
phismes  des  ministres  de  Vienne 
ne  sauront  faire  impressions  sur  la 

cour  de  France.  ^     , 

Fedenc. 


5030.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  juillet  1751. 
J'ai  6t6  bien  aise  d'apprendre  toutes  ces  bonnes  nouvelles  qu'en 
consequence  de  votre  rapport  du  16  du  courant  le  sieur  Celsing  a  mar- 
qudes  par  ses  dernieres  ddpeches.  Comme  ce  sont  les  nouvelles  de 
Turquie  qui  dans  la  Situation  präsente  des  affaires  publiques  mentent 
mon  attention  particuliere ,  vous  devez  observer  de  m'en  donner  aussi 
souvent  que  vous  aurez  l'occasion  d'en  apprendre.  Au  surplus,  je  me 
remets  ä  ce  que  mes  ministres  du  departement  des  affaires  [dtrangeresj 
vous  marquent  par  le  rescrit  qui  partira  ä  l'ordinaire  d'aujourdhui ,  et 
vous  recommande  d'Ätre  surtout  attentif  sur  ce  que  le  sieur  Greiffenheim 
marquera  ä  son  temps  au  sujet  des  depöches  que  le  courrier  anglais  qui 
vient  de  passer  tout  nouvellement  ici,x  a  apportees  ä  Pötersbourg. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


x  Vergl.  Nr.  5032. 
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5031.    A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  28  [juillct  1751]. 

Ma  tr£s  ch£re  Soeur.  Voici  tout  le  griffonnage  des  ministres  que 
je  vous  envoie,1  ma  trfcs  chere  soeur,  ä  l'approbation  du  Margrave.  Ce 
sera,  selon  toutes  les  apparences,  ce  qui  terminera  cette  affaire,  dont 
je  souhaite  que  vous  ayez  Heu  d'Ätre  satisfaite.  J'ai  communiquö  k  son 
Heu  ce  que  vous  me  mandez  du  duc  de  Würtemberg;*  je  ne  sais  quel 
usage  011  en  fera,  mais  je  sais  qu'on  a  eu  des  vues  sur  lui.  Je  suis 
bien  fach£  d'apprendre  que  vous  avez  repris  la  fi&vre.  Cothenius  ässure 
fort  et  ferme  que  ce  ne  sera  rien  et  que  vous  en  serez  quitte  dans  peu ; 
je  le  souhaite  de  tout  mon  cceur. 

Nous  attendons  ä  präsent  les  couches  de  ma  beUe- soeur,3  ce  qui 
produira  un  ävfcnement  interessant,  si  c'est  un  fils. 

Notre  chfcre  m&re  se  porte  ä  merveille.  Je  me  recommande,  ma 
tres  ch&re  sceur,  ä  la  continuation  de  votre  precieuse  amitte,  vous  assu- 
rant  de  la  vive  tendresse  et  de  tous  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis 
invariablement,  ma  tT&s  chfcre  soeur,  votre  tr£s  fidfcle  frfcre  et  serviteur 

Federic. 
Daignez  faire  mille  amitids  de  ma  part  au  eher  Margrave. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  HautarcHiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


5032.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  RRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  juillet  1751. 

Milord.  Vous  serez  apparemment  ddjä  instruit  de  ce  que  depuis 
peu  de  jours  un  courrier  anglais  est  venu  passer  par  BerHn  pour  aller 
porter  des  ddpöches  de  sa  cour  ä  P&ersbourg. 

Comme  mes  lettres  d'Hanovre  que  j'ai  re^ues  hier,  marquent  que 
ce  m&me  courrier,  en  arrivant  la,  avait  rendu  des  d£p£ches  au  minis- 
töre d'Hanovre,  de  mfime  qu'au  ministre  imperial,  le  sieur  Vorster, 
dont  on  pr&endait  savoir  qu'elles  avaient  eu  pour  objet  l'affaire  de 
l'election  d'un  roi  des  Romains,  ä  laquelle,  en  consequence  d'autres 
lettres  arriväes  ä  Hanovre,  le  roi  d'Angleterre  et  son  ministere  travail- 
laient  fort  s£rieusement,  pour  l'acheminer  ä  leur  gr€  ä  sa  perfection  — 
j'ai  rgflgchi  sur  ces  nouvelles,  que  cependant  je  ne  saurais  vous  ga- 
rantir  comme   tout-ä-fait   vraies,   mais  que  je  ne  vous  donne  que  teUes 

*  Schreiben  des  Grafen  Podewils  an  den  Markgrafen  von  Baireuth,  Berlin 
27.  Juli  1751,  nebst  einer  Denkschrift  des  Grafen  Tyrconnell  „Memoire  pour  servir 
de  reponse  aux  rlflexions  de  Son  Altesse  Slrlnissime  Monseigneur  le  margrave  de 
Baireuth  sur  le  projet  du  trait6  de  subsides,"  sowie  dem  „Projet  de  traite"  ä  conclure 
«toe  le  Roi  [de  France]  et  le  margrave  de  Baireuth."  Vergl.  S.  402.  —  *  Vergl. 
S.  414.  —  3  Die  Entbindung  der  Prinzessin  Louise  Amalie  erfolgte  am  7.  August  1751. 
Corresp.  Friedr.  II.   vm.  27 
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que  je  les  ai  regues.  II  m'est  venu  donc  dans  l'esprit  que  les  depeches 
que  le  susdit  courrier  porte  ä  Pötersbourg,  pourraient  bien  rouler  sur 
le  mSme  objet,  et  qu'apparemment  la  cour  de  Londres  voudra  mener 
celle  de  Petersbourg  ä  ce  qu'elle  fit,  ä  l'occasion  du  nouveau  plan  de 
l'Angleterre  pour  faire  constater  l'election,  quelque  declaration  forte  et 
mime  quelque  nouvelle  ostentation,  afin  d'imposer  par  la  ä  ceux  qui 
voudraient  s'opposer  ä  l'&ection. 

Si  teile  est  effectivement  l'intention  du  roi  d' Angleterre ,  je  pense 
qu'il  saurait  bien  se  blouser  lä-dessus,  parceque  ceux  qui  de  bon  droit 
voudront  s'opposer  ä  l'election,  ne  voudraient  pas  [moins]  poursuivre  leur 
chemin,  sans  s'arr&ter  aux  declarations  que  la  Russie  saurait  faire,  et  qu'en 
consequence  la  cour  de  Londres  pourrait  bien  saigner  du  nez  relativement 
ä  son  dessein.  Voilä,  Milord,  comment  je  pense  sur  cet  objet ;  je  vous 
prie  d'y  vouloir  rdflechir  un  peu  et  me  marquer  apres  de  quelle  facon 
vous  sentez  lä-dessus.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 


Federic. 


Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  xu  Paris. 


5033.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

Podewils  überreicht,  Berlin  29.  Juli, 
ein  an  ihn  gerichtetes  Schreiben  des  chur- 
pf&lzischen  Ministers  von  Wachte ndonck, 
[Schwetzingen  20.  Juli].  „Le  projet  d'une 
declaration  dont  ce  ministre  parle,  et  qui 
regarde.  une  espece  d'engagement  entre 
Votre  Majeste\  l'^lecteur  de  Cologne  et 
le  Palatin,  dans  lequel  on  t&cherait  de 
faire  entrer  avec  le  temps  l'Äecteur  de 
Baviere,  ne  nous  a  6t6  point  communiqu^ 
encore  par  le  baron  d' Asseburg  de  la  cour 
de  Bonn,  ainsi  qu'on  lui  a  propose*  il  y 
a  plusieurs  semaines  de  le  faire  ici.u 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  30.  Juli  1751. 

Wegen  des  von  Ew.  Excelleiu 
hierbei  befindlichen  Berichtes  haben 
Se.  Königl.  Majestät  mündlich  zur 
allergnädigsten  Resolution  ertheilet : 

Wie  Sie  glaubten,  dass  es  sehr 
nöthig  sein  werde,  dass  Ew.  Ex- 
cellenz an  den  churkölnischen  Mi- 
nister von  Asseburg  schrieben,  um 
von  demselben  gewiss  zu  wissen, 
ob  der  Churfurst  von  Köln  auf  den 
quästionirten  Projet  der  Declaration 
entrirete  und  mit  solchem  d'accord 

wäre.  _. 

Eichel. 


Nach  der  Ausfertigung. 


5034.     AU  CHAMBELLAN  DAMMON  A  COMPlfeGNE. 

Potsdam,  31  juillet  1751. 

Votre  rapport  du  18  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu.  Comme  il 
ne  m'oftre  aucun  objet  qui  demandat  de  nouvelles  Instructions ,  il  ne 
me  reste  qu'ä  vous  dire  que  mon  ordre  d'arrÄter  avec  le  sieur  Trudaine 
un  projet  de  Convention  de  commerce  et  de  tarif  vous  doit  tranquil- 
liser  contre    toutes  les  apprehensions  que  vous  vous  formez,   et  comme 
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j'ai  mis  mes  interlts  lä-dessus  en  vos  mains,  vous  ne  devez  songer 
qu'ä  faire  nos  conditions  les  meilleures  et  les  plus  avantageuses  qu'il 
sera  possible,  sans  vous  erabarrasser  du  reste.  Au  surplus,  j'espfcre  que 
vous  presserez  de  votre  mieux  ä  ce  que  cette  affaire  parvienne  ä  sa 
maturite,  puisque  les  longs  d&ais  pourraient  devenir  nuisibles. 

Nach  dem  Concepc  F  e  d  e  T  i  C 


5035.   AU  secr£taire  michell  a  londres. 

Potsdam,  31  juillet  1751. 

A  en  juger  par  ce  que  vous  me  raarquez  en  consdquence  de  votre 
rapport  du  20  du  courant,  on  doit  presumer  que  l'affaire  de  l'election 
d'un  roi  des  Romains  reste  encore  dans  un  etat  d'inaction,  et  j'ai  tout 
lieu  de  croire  que  1' Angle terre  ne  la  voudra  pas  entamer  de  nouveau, 
avant  qu'elle  ne  soit  süre  de  son  fait.  J'en  juge  d'autant  plus  de  cette 
facon  que  l'envoi  du  courrier  anglais  ä  Petersbourg  me  fait  conjecturer 
qu'on  veut  tirer  la  Russie  dans  ses  concerts  et  qu'il  faut  qu'on  ne  soit 
pas  tout-ä-fait  d'accord  avec  celle-ci  ä  cet  egard,  ni  trop  content  de  sa 
declaration  relativement  ä  celle  que  le  roi  de  Su&de  a  faite  en  montant 
au  tröne. 

Au  reste,  il  y  a  des  lettres  d'Hanovre  qui  assurent  que  la  vue  du 

duc  de  Cumberland  avait  baissd  en  sorte  qu'il  ne  marchait  presque  plus 

sans    quelque  conducteur,    mais  que   malgre   cela  le  Roi   son  p&re  ne 

voudrait  permettre  qu'il  se  düt  faire  operer  aux  yeux  ä  Londres,    mais 

aimait    mieux  que  cela  Alt  diflfcre  jusqu'ä  l'annde  prochaine,    pour  le 

faire  operer  par  quelque  oculiste  ä  Hanövre,   quand  le  Roi  y  sdjourne- 

rait.     Mandez-moi  ce  qu'il  y  a  de  tout  ceci.  _     , 

J  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

5036.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  31  juillet  1751 . 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  20  de  ce  mois. 
Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le  choix  des  deputds  &us  pour  la 
Dfcte  prochaine  par  la  ville  de  Stockholm  a  €\€  au  gr6  de  la  cour  et 
du  minist^rc,  et  qu'on  ait  lieu  de  presumer  qu'un  si  bon  ddbut  aura 
son  effet  sur  les  provinces.  *  Quant  ä  l'election  d'un  mar^chal  de  la 
Diete,  il  faudra  voir  comment  l'on  se  prendra  pour  rdunir  les  differents 
partis,  afin  de  faire  tomber  le  choix  sur  un  bon  sujet.  Mais  ce  qui 
me  paiait  encore  plus  importer  que  tout  ceci,  c'est  que  vous  mandez 
au  sujet  de  la  resolution  oü  l'on  est  de  faire  un  des  objets  des  delibe- 
rations  de  la  Di^te  la  presente  forme  du  gouvernement,  pour  l'expliquer  en 

1  Vergl.  Bd.  V,   128. 

27# 
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sorte  que  le  pouvoir  royal  ait  plus  d'&endue,  au  prejudice  de  celui  du 

S&iat;    car,   pour  dire   ce  que  j'en  pense,   il  me  parait  qu'il  ne  serait 

point  ä  propos  de  mettre  sur  le  tapis,  d'abord  ä  la  premifcre  Dtete,  un 

sujet  aussi  croustilleux  que  celui -ci,  et  qu'il  vaudrait  toujours  mieux  de 

le   rdserver   ä  une  autre   Dtete.     Sur  quoi  vous  devez  me  mander  vos 

r£flexions.  _     , 

*i  u  a     n       .  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5037.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  31  juillct  1751. 

J'ai  bien  regu  ä  son  temps  vos  rapports  du  24  et  du  27  de  ce 
mois.  Je  suis  tr£s  satisfait  de  l'attention  que  vous  portez  sur  la  nego- 
ciation  entre  la  cour  de  Dresde  et  celle  de  Londres,1  et  vous  me  ren- 
drez  un  service  essentiel  en  continuant  de  mime,  afin  de  m'instruire 
exactement  sur  tout  ce  qui  se  passe  relativement  ä  cet  objet.  L'on 
voit  bien  que  d'un  cöte  la  cour  de  Saxe  voudra  bien  se  vendre  au  plus 
haut  prix  qu'elle  pourra  obtenir,  mais  que  l'Angleterre,  qui  connait 
trop  les  besoins  en  argent  de  la  Saxe  et  sa  ddpendance  des  deux  cours 
imperiales,  la  fera  passer  ä  tout  ce  qu'elle  voudra. 

Je  trouve  bien  Strange  que  la  Saxe  veuille  offrir  un  traitä  de  com- 
merce ä  la  France,9  n'ayant  ni  ports  ni  vaisseaux  en  mer  pour  com- 
mercer  avec  celle-ci;  ainsi  que  vous  ferez  bien  d'examiner  de  plus  prfcs 
ce  que  Ton  vous  a  dit  lä-dessus. 

J'ai  6t€  extrömement  surpris  d'apprendre  la  r^solution  qu'en  conse- 
quence  de  votre  rapport  on  a  prise  de  vouloir  faire  suppiger  le  deficit 
sur  les  produits  des  subsides  de  la  France  qui  viennent  de  cesser, 
moyennant  de  nouveaux  imp6ts  sur  le  pays.  Je  voudrais  bien  savoir 
si  le  pays  a  exactement  paye  ceux  dont  on  l'a  chargd  jusqu'ici,  pour 
savoir  juger  par  lä  s'il  est  possible  qu'il  pourra  soutenir  de  nouveaux 
encore;  aussi  devez -vous  vous  bien  orienter  sur  cet  article,  afin  de 
pouvoir  me  donner  des  eclaircissements  lä-dessus  sur  lesquels  je  saurai 
tabler  surement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  ü  e  r  1 C 

5038.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  COMPlfeGNE. 

Potsdam,  3  aofit  1751. 
J'ai  bien  recu  votre  rapport  du  22  dernier  avec  le  projet  du  tarif 
que  vous  avez  remis  au  sieur  de  Trudaine.  II  faudrait  voir  les  re- 
marques qu'il  aura  faites  lä-dessus  pour  en  pouvoir  juger  avec  fonde- 
ment,  mais  comme  cela  demanderait  encore  un  temps  consid&able 
pour  vous  faire  savoir  mes  intentions  lä-dessus,  et  qu'il  me  tarde  ä 
prdsent  de  voir  votre  ndgociation  finie,  mon  intention  est  que  vous  devez 

«  Vergl.  S.  414.  415.  —  a  Vergl.  Nr.  5038. 
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presser  un  peu  le  sieur  de  Trudaine  pour  avoir  bientöt  ses  remarques, 
sur  lesquelles  alors  vous  devez  tächer  de  convenir  le  mieux  qu'il  sera 
possible  avec  lui,  afin  de  pouvoir  proceder  ä  la  conclusion  de  Vaffaire. 
Je  trouve  d'autant  plus  n&essaire  que  vous  mettiez  plus  de  feu  et 
d'empressement  dans  votre  commission,  vu  qu'ordinairement  plus  les 
affaires  trainent,  plus  elles  sont  assujetties  aux  incidents. 

D'ailleurs  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  je  sais  par  un 
bon  canal  que  la  cour  de  Dresde,  par  un  motif  d'envie  et  de  Jalousie 
extreme  qu'elle  me  porte,  a  pris  ä  tache  de  traverser  au  possible  votre 
nlgociation;  que  c'est  proprement  dans  cette  vue-lä  qu'elle  a  envoye 
le  sieur  Lefort '  en  France  et  qu'elle  a  instruits  on  ministre,  le  comte  de 
Loss,  qui  va  retourner  en  France,  de  travailler  de  son  mieux  a  ce  que 
mon  traitd  de  commerce  avec  la  France  ne  parvienne  ä  sa  consistance, 
ä  quelle  fin  il  doit  offrir  un  traitd  de  commerce  ä  faire  entre  eile  et 
la  France. 

Quoique  je  connaisse  bien  le  chim&ique  de  ces  desseins,  bien  en- 
tendu  que  la  Saxe  n'a  ni  ports  ni  vaisseaux  pour  entretenir  un  com- 
merce avec  la  France,  je  trouve  bon  cependant  que  vous  vous  don- 
niez  tous  les  mouvements  convenables  pour  aller  ä  la  fin  de  votre 
commission,  afin  que  les  Saxons  n'aient  point  le  temps  ni  lieu  de  vous 
d&anger  les  pions;  aussi,  pour  que  vous  soyez  ä  m&me  de  satisfaire  ä 
ma  volonte  relativement  a  cet  objet,  je  vous  Itablis  pour  principes  ä 
vous  regier  la-dessus  qu'en  premier  lieu  vous  devez  tächer  au  possible 
de  stipuler  et  d'obtenir  les  conditions  les  plus  avantageuses  pour  notre 
commerce.  En  second  lieu ,  lorsque  le  sieur  de  Trudaine  fera  le  diffi- 
cile  de  vous  passer  quelque  point  ou  article,  vous  devez  d'äbord  voir 
et  bien  peser  s'il  y  a  moyen  de  lever  ces  difficultds  ou  non.  Au  pre- 
mier cas,  il  faut  que  vous  insistiez  ä  ce  que  ce  point  soit  passe,  au 
second  cas  il  vaudra  mieux  que  vous  vous  y  relächiez  que  de  perdre 
inutilement  le  temps  en  contestations  qui,  au  bout  du  compte,  ne  m&ne- 
raient  ä  rien.  En  troisifcme  lieu,  et  ce  qui  doit  servir  de  base  princi- 
pale  dans  votre  negociation,  vous  devez  faire  en  sorte  qu'on  nous  ac- 
corde  au  moins  les  mSmes  conditions  et  avantages  qu'on  accorde  aux 
Hollandais  et  aux  Villes  Ansdatiques,  Hambourg,  Lübeck  et  Bröme,3 
afin  que  nos  commergants  soient  du  moins  traitds  dgalement  avec  ceux- 
ci,  et  que  nous  ne  soyons  pas  au  dessous  d'eux.  Cela  fait,  et  quand  vous 
verrez  qu'il  n'y  a  pas  ä  obtenir  de  meilleures  conditions,  vous  devez 
proceder  ä  la  conclusion  et  signer  sans  plus  de  ddlai  avec  le  sieur  Tru- 
daine le  projet  du  traitd  que  vous  aurez  concertd,  afin  de  me  l'envoyer 
apr£s  ä  ma  ratification.  Je  me  remets  en  tout  ceci  sur  votre  fid^lite, 
savoir-faire  et  dextöritd  reconnue  et  verrai  venir  avec  bien  du  plaisir  la 

fin  et  la  conclusion  de  1'arTaire.  ._     , 

xtvj^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

i  Vergl.  S.  396.  —  »  Vergl.  Bd.  VII,  291.  294. 
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5039.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Xvohd  berichtet,  Stockholm  23.  Juli: 
„Le  public  commence  ä  revenir  de  la  per- 
suasion  qu'il  y  a  eu  un  complot  d'incen- 
diaires,  x  tout  aussi  vite  qu'il  s'y  est  laisse" 
aller.  Le  ministere  et  les  gens  qui  re*- 
fllchissent  sur  les  circonstances  de  cet 
eVenement  n'en  sont  pas  moins  persuadls 
qu'il  y  a  eu  du  dessein;  mais,  les  per- 
quisitions  et  la  promesse  de  recompenses 
n'ayant  rien  pu  eflectuer  encore,  on  pr6- 
sume  que  le  complot  n'a  Krale*  que  sur 
tres  peu  de  personnes,  et  l'entreprise  peut- 
€tre  sur  un  seul." 


Potsdam,  3  aoüt  1751. 

Votre  rapport  du  23  de  juillet 
dernier  m'est  bien  entre.  Quoique 
je  comprenne  sufnsamment,  par  les 
circonstances  que  vous  venez  de 
m'y  all£guer,  qu'il  ne  saurait  man- 
quer  d'Ätre  fort  difficile  de  decou- 
vrir  ä  fond  le  complot  des  incen- 
diaires  en  question,  il  n'en  sera 
cependant  pas  moins  necessaire 
pour  cela  de  prendre  certaines  pre- 
cautions  pour  empecher  que  pareÜs 
malheurs  ne  puissent  avoir  lieu  de 
nouveau,  etant  tres  certain  qu'autant  que  le  susdit  complot  n'aura  e'te 
decouvert,  on  ne  pourra  jamais  &tre  bien  en  repos  k  Stockholm,  puis- 
qu'on  y  devra  craindre  necessairement  que,  des  que  les  interesses  ä  ce 
complot  verront  que  tout  sera  apaise*  et  sür  pour  eux,  ils  voudront  peut- 
Stre  ouvrir  une  seconde  fois  une  tragedie  qui  dejä  n'a  6t€  que  trop 
fatale  ä  la  ville  de  Stockholm;  car  ce  qui  aide  ä  me  confirmer  dans 
l'idee  oü  je  suis  que  cet  incendie  n'est  point  arrivö  par  un  effet  du  pur 
hasard,  mais  ä  dessein  pr^meditd  et  par  un  complot,  c'est  ce  que  vous 
me  mandez  vous-m&me  ä  ce  sujet,  dans  une  de  vos  dernieres  depeches,* 
que  le  Senat  de  Suede  avait  e'te  averti  par  une  femme,  quelque  temps 
avant  le  susdit  incendie,  qu'on  se  preparait  ä  mettre  le  feu  ä  la  ville. 

f  Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5040.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  aoüt  1751. 

J'ai   recu   votre  depSche  du  24  de  juillet  dernier.     Comme  vous  y 

faites  mention  d'un  nouveau  soulevement  en  Croatie,  mon  intention  est 

qu'en  cas   que   ce   soulevement   devint   slrieux   et   qu'il  saurait  Ätre  de 

consequence,   vous   y   deviez  pr£ter  votre  attention,   afin  d'Ätre  en  £tat 

de  me  mander  ce  qui  en  pourrait  arriver.  _    . 

~  v  ,     ~  Fedenc. 

Nach  dem  Concept* 


5041.     AU  SECRfcTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  aoüt  1751. 

J'ai    recu    votre    depÄche   du   23    de  juillet   dernier.     Avant  deja 
tout  e^puise*  par  la  ddpfeche  ordinaire  du  döpartement  des  affaires  etran- 

x  Vergl.  S.  399.  —  a  D.  d.  Stockholm  25.  Juni  1751. 
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geres  ce  que  j'ai  trouve  necessaire  qu'il  parvint  ä  votre  connaissance 
touchant  le  ministre  de  Saxe,  comte  de  Flemming,  et  les  nögociations 
dont  il  est  chargd,  il  ne  me  reste  qu'ä  vous  dire  que  vous  deviez  prÄter 
toute  votre  attention  sur  cette  negociation,  pour  savoir  au  juste  de  quelle 
mani&re  eile  nnira,  et  je  suis  persuade  que  m£me  la  satisfaction  que  ce 
dit  comte  marquera  par  ses  dehors,  quand  le  traite"  sera  constatä,  vous 
servira  d'indice  pour  pgnetrer  si  ce  traite  aura  £te  fait  au  gre  de  la 
cour  de  Dresde  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


5042.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  3  aoüt  1751. 

Je  vous  suis  bien  oblig£,  Milord,  de  la  communication  conndente 
que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  de  l'extrait  Joint  ä  votre  lettre  du 
ier  de  ce  mois, x  et  que  je  vous  renvoie  k  la  suite  de  celle-ci  avec  mille 
remerciments.  Soyez  assurö  du  secret  inviolable  que  je  garderai  sur 
tout  ce  qui  en  fait  l'objet. 

Cependant  comme  il  m'est  arrivä  presqu'en  m$me  temps  que  j'avais 
la  satisfaction  de  lire  votre  lettre,  une  autre  de  la  part  du  baron  d' Asse- 
burg, ministre  de  Cologne,  dont  le  sujet2  m'a  paru  trop  important  pour 
que  je  ne  dusse  d'abord  vous  en  faire  communication,  bien  que  dans  la 
derni&re  confidence,  je  vous  l'adresse  ci-close,  conjointement  avec  l'extrait 
qu'on  y  allegue,  en  vous  priant  de  vouloir  bien  me  renvoyer  tout  apr&s 
que  vous  en  aurez  fait  votre  usage,  et  me  marquer  ce  que  vous  croyez 
convenable  que  je  reponde  audit  sieur  d' Asseburg  conformement  aux 
sentiments  et  aux  inten tions  de  votre  cour,  desquelles  je  ne  veux  m'dcarter 

en  aucune  maniere.    Je  prie  Dieu,  sur  cela  etc.  _     , 

J    v  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5043.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  aoüt  1751. 

Milord.  Des  que  votre  lettre  du  dernier  du  mois  passtf,  touchant 
le  lord  marechal  d'ficosse,  me  fut  arrivde,  j'ai  song£  mürement  ä  toutes 
les  considerations  ä  faire  relativement  ä  sa  nomination  au  poste  de  mon 
ministre  aupr£s  de  la  cour  de  France.  Mais  aprfcs  toute  rdflexion  faite, 
il  m'a  paru  que  je  ne  saurais  trouver  aucun  sujet  plus  agreable  ä  votre 
cour  que  lui,  ni  plus  propre  pour  cultiver  la  bonne  harmonie  et  l'ätroite 
intelligence  qui  rfcgne  entre  eile  et  moi. 

»  Undatirter  Auszug  aus  einer  Depesche  des  Marquis  Puyzieulx.  —  *  Vergl. 
S.  425  Anm. 
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C'est  aussi  en  corisequence  que  je  viens  de  terminer  mon  choix 
sur  sa  personne,  dont  je  me  rdserve  encore  de  vous  expliquer  les  rai- 
sons,  quand  j'aurai  la  satisfaction  de  vous  entreteriir  k  Berlin. 

En   attendant,    ayant   resolu  de   ne  point  ddclarer  encore  sa  desti- 

nation,  ni  d'en  parier  k  personne,  je  vous  prie,  Milord,  de  vouloir  bien 

me  meiiager  le  secret  lä-dessus,  en  sorte  que  rien  n'en  sache  transpirer 

jusqu'au   moment    que  je  trouverai  convenable  pour  en  faire  la  declara- 

tion.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _    , 

J  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5044.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  aoüt  1751 . 

Apres  que  j'ai  reflechi  assez  mürement  sur  le  sujet  le  plus  propre 
que  je  saurais  nommer  k  la  place  du  defunt  baron  Le  Chambrier,  j'ai 
trouve*  qu'aucun  autre  ne  saurait  me  convenir  plus  que  milord  Marechal 
d'ßcosse,  sur  lequel  je  viens  aussi  de  determiner  mon  choix. 

C'est    donc   en  consequence  que  je  vous  oTdonne  de  preparer  d'a- 

bord  ses  Instructions,  qui  de  toute  necessit£  doivent  Atre  des  plus  detail- 

le'es ,   par  le   peu  de  connaissance  que  ledit  Milord  a  pu  s'acqutfrir  jus- 

qu'ici   de   tout   ce  qui   se   fait   entre  la  France  et  moi. x     II  conviendra 

d'ailleurs   que  vous  fassiez  preparer  un  nouveau  chiflfre  pour  son  usage. 

Au  surplus,    comme  j'ai   resolu  de   ne   point   declarer  cette  nomination 

jusqu'au   temps   que   milord  Marechal   sera  actuellement   arrivd  ä  Paris, 

ni  d'en  communiquer  rien  k  qui  que  ce  soit,  hormis  milord  Tyrconnell, 

vous  prendrez  vos  mesures  et  precautions  de  la  sorte,  afin  que  le  secret 

n'en   puisse   £tre   trahi  et   que   rien  n'en  puisse  transpirer  avant  que  je 

ne  trouve  convenable  de  declarer  moi-m£me  cette  nomination,  afin  d'e- 

viter   par  lä   k   nous  preparer  des  obstacles  que  des  envieux  de  moi  y 

voudraient  mettre.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


5045.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  aoüt  1751. 

Milord.  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du 
5  de  ce  mois.  Je  ne  suis  pas  tout-ä-fait  surpris  de  ce  que  Ton  com- 
mence  de  parier  k  Berlin  au  sujet  de  la  destination  de  milord  Marechal ; 
je  n'accuse  la  discr^tion  de  personne  lä-dessus,  parcequ'il  n'y  a  rien 
de   plus  ordinaire  que,    d&s  que  le  public  croit  s'apercevoir  de  quelque 

*  Die  demgemäss  von  dem  Grafen  Podewils  concipirte  Instruction  ist  daürt 
Berlin  14.  August  und  wurde  am  22.  August  dem  Gesandten  eingehändigt.  Die 
eigenhändige  geheime  Instruction  des  Königs  für  den  Gesandten  siehe  S.  438  Nr.  5072. 
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chose  extraordinaire ,  il  se  met  ä  raisonner  sur  ce  qui  en  peut  fitre  le 
vrai  sujet ,  au  hasard  de  rencontrer  juste  ou  mal ,  et  il  est  .impossible 
de  pouvoir  empdcher  les  soup^ons. 

En  attendant,  je  vous  entretiendrai  des  raisons  pourquoi  je  ne 
voudrai  pas  encore  rendre  publique  la  nomination  du  susdit  Milord, 
quand  j'aurai  le  plaisir  de  vous  voir,  la  semaine  qui  vient,  ä  Berlin. 

Au  reste,  je   viens   de   re'pondre  au  baron  d' Asseburg1  de  la  ma- 

niere    que   vous   avez  avisöe   par  la  lettre  que  j'ai  re$u  de  vous  ä  son 

sujet.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

J  J    r  ...  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5046.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LÜGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,-  7  aoöt  1751. 

Vos  rapports  du  31  passe*  et  du  3  de  ce  mois  me  sont  bien  par- 
venus.  Vous  avez  tout  Heu  d'avoir  ete'  surpris  de  l'intimite*  et  de  la 
souplesse  avec  laquelle  le  comte  Hennicke  vous  a  entretenu  dans  la 
derniere  conversation  que  vous  avez  eue  avec  lui.  J'en  suis  dgalement 
surpris  et  ne  sais  pas  tout-a-fait  ä  quoi  attribuer  un  changement  si  subit, 
quoique  je  ne  compte  guere  sur  la  duröe;  aussi  faites-vous  fort  bien  de 
[ne]  prendre  ses  propos  doucereux  qu'au  prix  de  ce  qu'ils  valent,  et  de 
continuer  d'fetre  avec  lui  sur  vos  gardes. 

A  pre'sent  ma  curiosite  est  de  savoir  comment  les  fitats  regarderont 
les  propositions  qu'on  leur  va  faire  au  sujet  d'une  nouvelle  augmenta- 
tion  des  impöts,  et  le  parti  qu'ils  prendront  lä-dessus.  C'est  un  vrai 
paradoxe  politique  que  le  credit  de  la  Saxe;  s'il  subsiste  malgrä  les 
rüdes  secousses  qu'on  lui  donne,  et  si  le  pays  soutient  les  impositions 
exorbitantes  dont  on  le  Charge,  il  faut  avouer  que  la  Saxe  a  des  res- 
sources  qu'on  ne  trouve  guere  dans  aucun  autre  pays. 

Les  bruits  par  oü  on  a  inspire  cette  crainte  aux  marchands  et  gros 

negociants   de  la  Saxe   contre  le  militaire  de  ce  pays-ci,   sont  des  plus 

faux  et  controuvös,  afin  d'arrlter  par  la  ces  gens  pour  ne  point  se  de- 

terminer  ä  quelque  changement  de  domicile,   car  personne  n'ignore  ici 

combien  j'y  tiens  la  main  ä  ce  que  nul  negociant  soit  le  moindrement 

incommode'  du  militaire.  ._     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  


x  Das  Schreiben  an  den  Freiherrn  von  Asseburg  liegt  nicht  vor.  Tyrconnell 
hat  dem  Könige  in  einem  Schreiben  vom  4.  August  seine  Meinung  in  folgenden 
Worten  mitgetheilt:  „II  m'est  impossible  de  savoir  quel  parti  Ton  prendra  sur  les 
demandes  de  l'^lecteur  de  Baviere;  mais  comme  il  me  paratt,  par  les  explications 
que  Son  Altesse  älectorale  donne  ä  ses  engagements ,  quelle  s'approche  de  ce  qu'on 
lui  demande,  je  crois  que  Votre  Majest^  pourrait  sans  inconv^nient  encourager 
M.  d' Asseburg  a  entretenir  l'^lecteur  de  Baviere  dans  les  dispositions  oü  il  paratt 
Stre." 
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5047.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LäGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  aout  1751. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  27  de  juillet  dernier.  Comme,  par  le 
bon  pli  que  les  affaires  du  Nord  ont  pris  actuellement ,  je  ne  crois  pas 
que  les  ddiberations  de  la  Diete  rouleront  sur  des  matieres  fort  impor- 
tantes,  il  pourra  m'Ätre  indifferent  quel  sera  le  sujet  sur  lequel  on  se 
reunira  pour  l'dlire  mardchal  de  la  Diäte,  et  c'est  aussi  pourquoi  vous 
n'avez  qu'ä  vous  tenir  tout  clos  et  boutonn£  lä-dessus  et  laisser  de- 
brouiller  aux  autres  cette  affaire,  sahs  vous  en  meMer  en  aucune  facon. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5048.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  aoflt  1751. 

Milord.  Cest  dans  la  derniere  confidence  que  j'ai  voulu  vous 
communiquer  la  copie  d'une  lettre  ecrite  en  chiffres  du  baron  de  Pretlack 
ä  P£tersbourg,  a  la  date  du  24  du  mois  dernier,  au  chancelier  comte 
Ulfeid  ä  Vienne,  que  le  hasard  a  fait  parvenir  entre  mes  mains  et  qui 
denote  assez  clairement  combien  la  cour  de  Vienne  entre  en  toutes  les 
propositions  captieuses  que  la  Russie  fait  faire  ä  präsent  ä  la  Suede 
pour  mettre  celle-ci ,  s'il  y  a  moyen ,  par  des  voies  indirectes  dans  sa 
dependance.  Puisque  la  lettre  a  £te  ecrite  en  langue  allemande,  je  fais 
joindre  pour  votre  usage  une  traduction  qui  rexprime  dans  son  vrai  sens 
litteral,  vous  priant  au  reste  de  vouloir  bien  me  garder  le  secret  le  plus 
religieux  sur  tout  ceci.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  , 

An   den   Grafen   von   Ulfeid  in  Wien. 

Petersburg,  24.  Juli  1751. 

Von  Ew.  Excellenz  habe  ich  seit  dem  1 1 .  dieses  nichts  zu  erhalten 
die  Gnade  gehabt,  welches  aber  vermuthlich  der  eingegangenen  sächsisch- 
polnischen Post  zuzuschreiben  sein  wird.  Inzwischen  werden  Ew.  Excel- 
lenz  den  Zustand  hiesiger  Sachen  aus  der,  durch  den  Courier  La  Mon- 
tagne  beförderten  allerunterthänigsten  Relation  vom  16.  dieses  mit 
mehrerem  ersehen  haben,  und  dass  man  jüngsthin  von  Seiten  des  russi- 
schen Hofes  wegen  Minderung  der  Grenztruppen  in  Finnland  bei  der 
Krone  Schweden  den  Antrag  gethan.  Da  mir  nun  der  Herr  Graf 
von  Goes  mit  letzteren  Posttagen  unter  andern  von  der  ihm  dieses  An- 
trages halber  gegebenen  abschläglichen  Antwort  Nachricht  gegeben,  so 
glaubte  von  mir  gut  gethan  zu  sein,  dass  ich  nach  mehrerer  Anzeige 
meiner  Relation  vom  16,  currentis  mit  seinem  Antrage  zu  continuiren 
ihn  persuadiret  habe. 
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Den  Grosskanzler,  welcher  einige  Tage  bei  der  Kaiserin  zu  Peter- 
hof gewesen,  habe  ich  seit  Abfertigung  des  Couriers  nicht  gesprochen; 
ich  hoffe  aber  denselben  morgen  zu  sehen  und  Ew.  Excellenz  von  dem 
Zustande  der  hiesigen  Angelegenheiten  etwas  mehreres  gehorsamst  ein- 
berichten zu  können. 

Der  mit  denen  Königlich  Schwedischen  Notificationschreiben  anhero 
geschickter  Oberster  Baron  Posse  hat  vergangenen  Sonntag  die  Rück- 
reise nach  Stockholm  angetreten  und  wird  ihm  der  Obrister  Panin  mit 
denen  hiesigen  Antworten  demnächstens  dahin  nachfolgen.    Ich  bin  etc. 

Baron  de  Pretlack. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  su  Paris.  Die  daselbst  nicht 
befindliche  Beilage  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei  im  Königl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin. 


5049.    AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,   10  aoüt  1751. 

J'ai   recu   le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  29  du  mois  dernier, 

et    c'est  avec   satisfaction   que  j'ai   appris  1'accueil  gracieux  dont  le  roi 

de  France   vous  a  honord  pendant  votre  s£jour  ä  Corapi&gne;   mais  ce 

qui    m'importe  bien    plus   encore,   c'est   de  recevoir  bientöt  de  vous  le 

projet   du  traitd    de  commerce  et  du  tarif  que  vous  aurez  fait  et  signd 

avec  le  sieur  de  Trudaine,  auquel  je  m'attends  ä  präsent  avec  impatience. 

Je  me  rdftre,  au  reste,  a  tout  ce  que  je  vous  ai  mande  par  ma  ddpSche 

ant&ieure  ä  ce  sujet.  ^     , 

J  Federic. 

Nach  dem  Concept* 


5050.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   10  aoÜt  1751. 

Dans  les  circonstances  particulteres  oü,  en  consdquence  de  vos  der- 

niers  rapports  du  27  et  du  30  passd,  se  trouvent  actuellement  les  affaires 

en  Angleterre,  et  qui  märitent  toute  mon  attention,    vous  devez  veiller 

de   fort  pr£s  et  Ätre  extrfcmement  attentif  sur  toutes  les  dämarches  que 

les  nouveaux  ministres  *  feront,  sur  le  systfcme  qu'ils  adopteront  ä  l'dgard 

de  Tölection  d'un  roi  des  Romains  et  relativement  aux  affaires  du  Nord, 

de   mÄme   que   sur  ce  qu'ils  brasseront  d'ailleurs,  et  sur  les  brouilleries 

qui   se   pourront  Clever  entre   eux-mömes,    afin   de  m'en  informer  avec 

toute  l'exactitude  dont  vous  serez  capable.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


x  Vergl.  S.  406. 
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5051.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  11  acut  1751. 

Milord.     Comrae  je  viens  d'apprendre  de  tr£s  bon  lieu  que  la  n£ 

gociation  que  la  cour  de  Vienne  a  entamee  avec  celle  de  Madrid,  roule 

principalement   sur   un  manage  ä  faire  entre  l'Archiduc  aine,   le  prince 

Joseph,  et  la  Princesse  fille  du  duc  de  Parme,1  j'ai  bien  voulu  vous  faire 

part  de  ceci,  afin  que  vous  en  puissiez  faire  votre  usage,  en  me  mdna- 

geant  le  secret  ici.2     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

0  J    r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5052.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHX 

A  DRESDE. 

Potsdam,   12  aoüt  1751. 

Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m'a  6t6  bien  rendu.  Si  la  cour 
de  Dresde  n'a  d'äutre  objet  principal  que  le  d£bit  des  toiles  bleues  ä 
offrir  ä  la  France  pour  en  faire  un  traite  de  commerce, 3  et  que  la  pre- 
mifcre  compte  qu'elle  saurait  transporter  ces  toiles  avec  avantage  par 
eau  k  Hambourg,  eile  se  mecomptera  peut-Ätre.  En  attendant,  vous 
devez  employer  vos  soins  et  votre  application,  afin  de  pouvoir  m'in- 
former  exactement  sur  quels  objets  roulent  principalement  les  articles 
du  projet  du  susdit  traitd. 

Je  ne  m'etonne  point  que  le  comte  Rutowski  n'ait  point  aimg  que 

le   marechal   de   Loewendahl   vit   les  manceuvres   des   troupes  saxonnes. 

Vous  satisferez  cependant  ä  ma  curiosite,  quand  vous  me  marquerez  en 

quoi   donc   ont   consiste*  ces  manceuvres   qu'on  a  faites  en  dernier  lieu, 

et  ce  qu'on  en  a  voulu  repr&enter.  ^     , 

n  r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5053.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

t  Potsdam,  14  aoÜt  1751. 

Votre  relation  du  3  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Comme  le 
comte  Flemming  sera  apparemment  arriv^  ä  Londres,  vous  devez  vous 
appliquer  au  possible  afin  de  bien  pdnetrer  tout  ce  qui  se  negociera 
avec  lui.  Personne  ne  doute  qu'on  ne  conviendra  avec  lui  d'un  traite 
de  subsides;  l'on  m'assure  m6me  que  sa  cour  attend  avec  impatience 
ses  nouvelles  de  la  conclusion  faite.  II  y  a  des  gens  qui  ne  laissent 
pas  de  faire  bien  des  rdflexions  sur  la  facilite  avec  laquelle  la  cour  de 
Dresde  se  pröte  aux  conditions  des  ministres  anglais,  car  quoiqu'on  sache 
que   la    premi^re   est   dans    un   besoin   d'argent   extröme,    aprds  que  la 

1  Prinzessin  Maria  Zepherine,  Enkelin  König  Ludwig' s  XV.  —  a  Dieselbe  Mit- 
theilung enthält  unter  dem  14.  August  Klinggräfien  in  Wien.  —  3  Vergl.  S.  420. 
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France   ne   veut  plus  fournir  des  subsides,   cependant  la  somme  qu'elle 

s'en  procure  par  la  conclusion  du  susdit  traitd,   ne  parait  du  tout  ötre 

un  objet  considdrable   pour  que  cette  cour-ci  renonce  au  dedommage- 

ment   qu'elle  a  ä  pr&endre  ä  la  Charge  de  la  cour  de  Viennex  et  sur 

lequel  eile  n'a  voulu  point  se  relacher  jusqu'ici;   il  y  a  möme  des  gens 

qui  croient  avoir  lieu  de  supposer  que,  parceque  la  cour  de  Saxe  avait 

bien   voulu   sacrifier  ces  pretentions  et  entrer  dans  toutes  les  conditions 

sans  aucun  autre  avantage  que  celui  de  subsides  bien  modiques,  il  fau- 

drait   qu'on  lui   eüt  fait  entrevoir  quelqu' autre  avantage  capable  de  ba- 

lancer  le  sacrince  qu'elle  fait.     Je  ne  vous  communique  toutes  ces  con- 

jectures   que   pour  vous   mettre  k  mSme   d'approfondir  d'autant  mieux 

tout  ce  qui  se  fait  ä  cet  dgard  lä  oü  vous  Ätes.  ^     , 

M  .   .     „  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5054.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  14  aoüt  1751. 

Ce  que  vous  me  rapportez  en  substance  par  votre  deiche  du  10 

de  ce  mois,9   me   confinne  de  plus  en  plus  dans  l'idde  oü  je  suis  qu'il 

faut  que  les  affaires  de  la  Saxe  se  trouvent  dans  une  Situation  des  plus 

affreuses   et  qu'elle   ait  un  manque  d'argent  excessif,   pour  que  la  cour 

de  Dresde  ait  bien  voulu  se  vendre  ä  un  si  vil  prix  qu'on  pense  qu'elle 

aura  fait  par  son  traite  de  subsides  avec  l'Angleterre.  -,     , 

„   .  f     _  °  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5055.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  14  aoüt  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  23  du  mois  dernier.3  Quoique 
vous  fassiez  bien  de  m'informer  de  tout  ce  qui  vient  ä  votre  connais- 
sance  par  rapport  ä  la  Di&te  prochaine,  je  vous  reit^re  cependant  que 
vous  ne  devez  vous  mßler  en  rien  de  tout  ce  qui  regarde  cette  Difcte 
et  n'ötre  que  simple  spectateur  de  ce  qui  se  passe  sur  ce  sujet;  car  je 
crois  que  la  cour  de  Suede,  de  mÄme  que  le  Sdnat,  doivent  trop  con- 
naitre  leurs  vrais  intdröts  pour  ne  pas  bien  faire  ce  qui  leur  convient 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5056.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  14  [aoüt  1751]. 

Ma  tres  ch6re  Sceur.  C'est  en  vous  demandant  mille  excuses  que 
je  vous   envoie  encore  ce  courrier  avec  un  fatras  tres  ennuyeux  pour 

x  Vergl.  Bd.  V,  503.  —  «  Den  Inhalt  dieses  Berichts  giebt  der  vorstehende 
Erlass  an  Michell  wieder.  —  33.  August  neuen  Stils. 
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vous ; l  je  crois  que  ce  sera  la  fin  de  l'affaire,  puisqu'il  n'est  plus  question 

que    de    signatures    et    d'elchanges.     Je    souhaite    de    tout  mon  cceur 

que   ma  lettre  vous  trouve  jouissant  d'une  parfaite  santd.     Ma  soeur  de 

Schwedt   vient  de  perdre  son  fils,a   ce  qui  cause  une  tr&s  grande  afflic- 

tion,  comme  vous  pouvez  vous  l'imaginer.    Le  Margrave  en  sera  furieux 

et   eile  aura   peut-Stre  encore  quelque  raauvais  traitement  ä  essuyer  de 

lui.     Je  pars  dans  dix  jours  pour  la  Sildsie,   ce  qui  m'eloignera  un  peu 

de  vous,    ma  chere  soeur,   mais  mon  cceur  n'en  sera  pas  rnoins  ä  vous 

et   mes  pensöes  aupr&s  de  votre  personne;    ce  sont  les  sentiments  avec 

lesquels  je  suis  ä  jamais,  ma  trfcs  chfcre  sceur,  votre  trfcs  fid&le  frere  et 

et  serviteur  _     , 

Fedenc. 

Daignez  faire  mille  amitids  au  Margrave. 

Nach  der  Ausfertigung  im  König!.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


5057.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  16  aoüt  1751. 

Milord.     Une  lettre   du  baron   Pretlack  ä   Petersbourg,    ecrite  au 

ministre    autrichien    ä  Copenhague,    ayant   passe   secrfctement  par   mes 

mains ,   j'en   ai    fait  tirer  copie,  que  j'ai  cru  necessaire  de  vous  cornmu- 

niquer   moyennant   la   traduction   ci-close  qu'on   en   a   faite   pour  votre 

usage.     II  sentit  superflu  de  vous  faire  de  nouvelles  instances  pour  n'en 

rien   communiquer  k   qui   que   ce  soit   et  de   m'en  garder  le  plus  reli- 

gieux    secret;    vous    en    connaissez    trop    la  derni&re   importance,    tout 

comme   vous  savez  mon  inclination  k  vous  communiquer  confidemment 

ce  qui  me  revient  d'avis  qui  peuvent  avoir  quelque  rapport  aux  interSts 

de  la  France.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „    , 

Fedenc. 

Copie  de  la  lettre  du  comte  de  Pretlack  au  comte  de 

Rosenberg  k  Copenhague. 

Petersbourg,  30  juillct  1751. 

Bien  que  la  negociation  du  comte  de  Lynar  avec  le  Grand  -Duc 
ait  €t6  entierement  rompue,  ü  y  a  cependant  encore  lieu  d'esperer 
qu'elle  pourra  6tre  renouele  sans«perte  de  temps  sous  la  mediation  de 
Sa  Majestd  rimpdratrice  de  Russie.  Quant  k  moi,  j'employerai  tous 
les  soins  possibles  ä  la  remssite  de  l'affaire  de  cet  behänge  et  k  ce  qu'elle 

1  Der  durch  den  Grafen  Tyrconnell  und  den  Grafen  Podewils,  als  baireuthischeo 
Bevollmächtigten,  unterzeichnete  Subsidientractat  zwischen  Frankreich  und  Baireath, 
d.  d.  Berlin  12.  August  1751 .  Unter  dem  20.  September  1751  übernahm  der  König 
von  Preussen  die  Garantie  dieses  Vertrages  (vergl.  S.  403) ;  die  französische  Ac- 
eeptationsaete  dieser  Garantie  datirt  Versailles  I.  December  1751,  die  baireuthisebe 
Baireuth  6.  October  1751.  —  «  Prinz  Georg  Philipp  Wilhelm,  gestorben  14.  August  1751. 
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soit  conduite   ä   une   heureuse   fin.     Je   ne   manquerai  pas  non  plus  de 
vous  en  avertir  ultdrieurement  en  son  temps. 

Nach   der  Ausfertigung;    die  Beilage  nach  dem  Dechiffre  der  von  Tyrconnell  eingesandten 
Abschrift.    Im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5058.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   17  aoüt  1751. 

Milord.     Apr£s    que   ma   lettre  d'hier   vous   fut   envoyee,   avec  la 

ptece  secräte  que  j'y  avais  fait  joindre,  il  m'est  entre  une  autre  encore, 

que  j'ai   bien  voulu   vous   communiquer    dans  la  m6me  confidence  que 

celle  d'hier,    vu   qu'elle  est  la  suite  de  la  premi&re  et  qu'elle  contient 

d'ailleurs   des  circonstances  qui  jettent  bien  de  la  lumi&re  sur  ce  qui  se 

chipote    secr£tement    dans    le    moment    prdsent    ä    P&ersbourg    entre 

les  allies  de  la   Russie.      En    voici  donc  la  traduction  que  j'en  ai  fait 

faire  pour   votre   usage   et  qui  exprime  fid&lement  le  sens  littlral  de  la 

ptece,    sur   laquelle  je   vous   prie  cependant  de  m'observer  le  secret  le 

plus  absolu.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

Fedenc. 

Traduction   litterale   de   la  lettre   du   baron   de   Pretlack 

au   comte   d'Ulfeld   ä  Vienne.  ' 

P6tersbourg,  31  juillet  1751. 

Mon  dernier  rapport  ä  Votre  Excellence  dtait  du  24  de  ce  mois, 
lequel  je  Lui  ai  envoyd  par  Breslau,  la  poste  par  la  Pologne,  comme 
Elle  sait,  ayant  cessd.  Le  rescrit  tr£s  gracieux  imperial  du  26  de  juin, 
avec  votre  lettre  de  m6me  date,  ne  m'est  parvenue  que  depuis  quatre 
jours.  J' avais  en  quelque  facon  fait  esperer  dans  mon  post-scriptum  du 
16  de  ce  mois  que  l'affaire  de  l'öchange  entre  le  Danemark  et  le  grand- 
duc  de  Russie  pourrait  Stre  remise  sur  le  tapis  sous  la  m£diation  de 
rimperatrice  de  Russie;  je  dois  donc  dire  en  consequence  ä  Votre  Ex- 
cellence que  les  deux  Chanceliers  ont  fait  rapport  ä  lTmperatrice  sur 
cette  affaire,  mais,  le  Grand  -Duc  s'etant  jete  quelques  jours  auparavant 
aux  pieds  de  Sa  Majest£  Imperiale,  pour  lui  reprdsenter  que  feu  l'im- 
p^ratrice  Anne  avait  donne'  des  assurances  sur  cela  ä  feu  son  p&re,  lTm- 
peratrice n'a  point  encore  pris  de  resolution  finale  ä  cet  egard.  Mais 
eile  a  ordonne  aux  deux  Chanceliers  que  chacun  d'eux,  de  m&me  que 
les  autres  membres  du  coll&ge  des  affaires  etrang&res,  missent  leurs  sen- 
timents  par  ecrit,  savoir  quelle  influence  pourrait  avoir  l'echange  en 
question.  Le  Grand-Chancelier  s'en  est  ddjä  acquitte,  et  il  est  ä  voir 
comment  le  vice  -  chancelier  de  Russie  —  qui  s'est  toujours  conforme 
la-dessus  ä  l'avis  du  Grand-Chancelier  quand  il  en  a  6te  question  dans 
le   College   des   affaires  etrang&res,   mais   qui  n'a  produit  aucune  parole 
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lorsqu'ils  en  ont   fait  le   rapport  ci-dessus  en  commun  —  s'expliquera 
sur  cette  facilitd,  et  sur  quel  pied  le  vont  faire  les  autres  membres. 

Au  reste,  le  ministre  d'Angleterre  a  regu  par  la  dernifcre  poste  deux 
explditions  k  la  fois,  l'une  du  31  mai  et  l'autre  du  25  juin.  La  premiere 
lui  a  dte  adressee  par  Vienne,  et  l'autre  directement.  Dans  celle  du 
31  mai,  il  lui  est  faite  rdponse  sur  le  traitd  de  subsides  qui  avait  oc- 
casionnd  les  r£fiexions,  sur  ce  qu'il  gtait  impraticable,  que  vous  savez  et 
que  j'ai  envoy^es  le  15  mai.  Dans  l'autre,  du  25  juin,  on  fait  des 
promesses  k  la  cour  de  Russie  qui,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  enti&rement 
satisfaisantes,  ne  peuvent  cependant  pas  lui  &tre  tout-ä-fait  d£sagr6ables. 
Comme  Ton  ne  saurait  prdvoir  si  cette  rälexion  de  rAngleterre  doit 
fctre  remise  directement  ä  la  cour  de  Russie  ou  si  eile  doit  uniquement 
servir  de  direction  aux  ministres  anglais,  aün  d'en  faire  im  bon  usage, 
je  lui  ai  conseill£  de  n'en  rien  donner  ä  connaitre  ici,  avant  que  d'avoir 
regu  k  cet  £gard  une  räponse  par  £crit  du  Grand-Chancelier. 

Nach   der  Ausfertigung;    die  Beilage  nach  dem  Dechiffre'  der  von  TyrconaeU  eingesandtes 
Abschrift.    Im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5059.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  aoüt  1751. 
Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m'a  6t6  bien  rendu.  J'applaudis 
parfaitement  k  la  mantere  dont  vous  vous  fites  servi  pour  rectifier  TAm- 
bassadeur1  des  prejug^s  que  les  Autrichiens  conjointement  avec  le  mi- 
nistre anglais  ont  pris  k  täche  de  lui  inspirer;  il  est  toujours  bon  que 
vous  l'avertissiez  adroitement  des  embüches  qu'on  lui  dresse.  Mais 
suppose  qu'on  reussit  de  duper  l'Abbö  son  amia  et  que  celui-ci  encore 
rendit  susceptible  l'Ambassadeur  aux  impressions  fausses  qu'on  lui 
avait  inspirees,  tout  ceci  n'aura  guere  influence  dans  les  grandes  affaires, 
car  vous  devez  compter  qu'il  n'est  pas  aise  d'imposer  pareillement  au 
ministere  de  France,  qui,  bien  instruit  du  vrai  dtat  des  affaires,  est  plus 
£clairci,  plus  judicieux  et  plus  penetrant  qu'on  ne  le  croit  peut-£tre  ä 
Vienne,  Ce  qui  s'est  passe  du  temps  du  sieur  Blondel,  vous  doit  con- 
firmer  cette  verite',  et  s'il  arrivait  encore  k  1' Ambassadeur  qu'il  serait 
ebranle  et  qu'il  envisageait  les  choses  dans  un  faux  jour,  les  suites 
n'en   seront   du   tout   de  la  conse'quence  que  vous  vous  les  representez. 

1  Hautcfort.  —  a  Klinggräffen's  Bericht  vom  7.  August  besagt  hierüber:  „Cette 
cour-ci  a  encore  gagnl,  et  j'en  connais  les  canaux  parfaitement,  un  certain  abbe 
Carpentier,  homme  tres  savant,  ami  de  cceur  de  1' Ambassadeur,  et  qui  a  tout  credit 
sur  son  esprit,  qui  est  venu  ici  pour  le  consoler  de  la  mort  de  sa  femme.  Les  In- 
sinuation* qu'on  a  fait  faire  a  cet  abbe\  ont  rlussi.  Je  sais  mime  que  la  Reine -Im- 
plratrice  veut  faire  sa  connaissance,  et  qu'elle  en  parle  avec  eloge.  L'abbe*  surement 
ne  pourra  resister  a  tant  de  distinetions  et  sera  susceptible  des  impressions  qu'on 
lui  fera." 
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Cependant  tout  ceci  ne  doit  Ätre  que  pour  votre  direction  seule,  et  vous 
ne  devez  pas  moins  continuer  ä  cultiver  l'amitie'  de  1' Ambassadeur  et  de 
tacher  ä  lui  faire  sentir  au  mieux  la  malignitl  des  faussete's  dont  on  le 
veut  surprendre. 

Nach  dem  Concept.  rederiC. 


5060.     AN  DEN  VICEPRÄSIDENTEN  VON  DEWITZ  IN  WIEN. 

Potsdam,   17.  August  1751. 

Ich  habe  mit  Befremden  aus  Eurem  an  Mich  unter  dem  7.  dieses 
Monates  immediate  erstatteten  Bericht1  ersehen,  dass  Ihr  Euch  von 
Sachen  meliren  wollen,  die  gar  nicht  zu  der  Euch  aufgetragenen  Com- 
mission  gehören  und  wegen  welcher  bei  Mir  selbst  Vorstellung  zu  thun 
Ihr  auf  keine  Weise  autorisirt  seid.  Noch  ohnangenehmer  aber  ist  es 
Mir  zu  ersehen  gewesen,  dass  Ihr  sogleich  allem,  was  man  Euch  ein- 
redet, Beifall  gebet  und  allem  glaubet,  was  man  Euch  nur  sagen  will. 
Ich  habe  Euch  nie  über  Proskauschen  Concurse  noch  Forderungen  hv 
struiret,  sondern  Eure  Sache  ist,  über  gewisse  Generalprincipia  der  schle- 
sischen  Schuldensachen  halber  zu  conveniren,  ohne  Euch  von  Particulier- 
sachen  zu  meliren,  die  Ihr  weder  einzusehen  noch  zu  beurtheilen  Ge- 
legenheit habt.  Ihr  werdet  also  wohl  thun,  Euch  dergleichen  hinftiro  zu 
enthalten  und  Eure  Considerationes  nicht  sowohl  darauf  richten,  was 
diesen    oder  jenen   angenehm  sein   kann,   als  was  Eure  Instruction  mit 

sich  bringet.  _   .  ,      .    , 

^   uj     n       .  Fridench. 

Nach  dem  Conccpt.  

5061.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  aoüt  1751. 

Votre   rapport  du   6   de  ce   mois   m'a  6t6  bien  rendu.     Vous  me 

rendrez    un  service   essentiel   dont  je  vous  aurai   tout  le  gre*  possible, 

quand  vous  vous  appliquerez  ä  pouvoir  m'informer  exactement  en  quoi 

consisteront  les  ne'gociations  du  comte  de  Flemming  et  quels  seront  les 

articles  principaux  du  traite*  dont  on  conviendra  avec  lui,  car  il  est  hors 

de  doute  qu'on  ira  avec  ce  ministre  ä  la  conclusion.  ^     _ 

„  t  ,     „  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5062.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  19  aoüt  1751. 

J'ai   bien   recu   la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  17  de  ce  mois, 

et  j'espere  de   pouvoir  encore  m'entretenir  avec  vous  en  particulier  sur 

ce  qui  fait  son  principal  objet. a 

x  Mit  beigeschlossener  Species  Facti  des  Feldmarschalls  Grafen  Batthyany  über 
seine  Forderungen  an  die  Concursmasse  des  verstorbenen  Grafen  von  Proskau.  — 
2  Die  rassisch-dänische  Verhandlung.    Vergl.  S.  430. 

Corrcsp.  Friedr.  II.    VUL  28 
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Quant  au  gdneral  major  suedois  de  Fersen1  qui  vient  d'arriver  ä 
Berlin,  je  laisse  ä  vos  propres  lumi&res  et  ä  votre  considdration  s'il  me 
convient  de  donner  des  lettres  de  recommandation  ä  des  personnes  qui 
me  sont  parfaitement  inconnues  et  desquelles  je  n'ai  jamais  eu  le  temps 
ni  l'occasion  de  reconnaitre  assez  le  mdrite  et  les  talents.  Ainsi,  malgre 
l'envie  que  j'ai  ä  vous  marquer  la  parfaite  estime  et  l'e*gard  que  j'ai 
pour  vous,  je  ne  saurais  pas  me  prfiter  ä  donner  au  susdit  general 
major  la  lettre  de  recommandation  qu'il  souhaite  ä  ma  sceur,  la  reine 
de  Su&de.  Au  surplus,  vous  pouvez  compter,  Milord,  que,  quand  vous 
me  l'amenerez,  je  l'accueillerai  gracieusement  et  lui  marquerai  la  distinc- 
tion  qui  est  due  ä  sa  charge.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5063,    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  20  aoftt  1751. 

Votre  rapport  du  14  de  ce  mois  m'est  bien  entrd.  Je  ne  saurais 
rien  dire  au  memoire  contenant  la  rdponse  en  question  du  ministöre  de 
Dresde,  avant  de  ne  l'avoir  vu;  il  faudra  toutefois  que  les  raisons  dont 
on  voudra  s'y  servir  pour  me  faire  d&ister  du  traite  de  paix  de  Dresde, 
soient  de  grand  poids,  pour  devoir  faire  quelque  impression  sur  moi. 

Je  ne  me  rappeile  aucune  complaisance  que  la  cour  de  Saxe  ait 
eue  jusqu'ici  ä  mon  e*gard  et  qui  devrait  me  ddterminer  ä  renoncer  sur 
un  droit  acquis  par  un  traite  de  paix  solennellement  conclu,  de  maniere 
iL  laisser  tomber  ce  m&me  droit. 

Quant  ä  la  liste  de  dislocation  de  l'armde  saxonne,  eile  ne  m'est 
point  parvenue  encore;  je  serai  neanmoins  toujours  fort  satisfait  de  la 
Tecevoir,  et  le  conseiller  prive"  Eichel  aura  soin  de  vous  faire  bonifier 
les  12  ducats  de  frais  que  vous  avez  faits  ä  cette  occasion. 

Pour  ce  qui  regarde  le  major  de  Kalben,  *  je  veux  bien  lui  accorder 
le  sauf-conduit  qu'il  demande,  pourvu  que,  ce  que  j'y  ajoute  comme 
une  condition  expresse,  il  veuille  s'abstenir  de  venir  ä  Berlin  et  ä  Pots- 
dam.    Je  vous  laisse  le  soin  de  le  faire  expliquer  lä-dessus  au  prdalable. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  c. 


5064.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  21  aoüt  1751. 
Tout  ce    que    vous   me  marquez   par  votre   rapport  du  14  de  ce 
mois   relativement   ä   l'entretien  de  l'abbe   Lemaire  avec  le   comte  de 


s  Vergl.  S.  289.  320.  343.  —  a  Vergl.  Bd.  V,  463. 
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Moltke,  et  ce  que  celui-ci  a  dit  au  premier  touchant  la  n£gociation  du 

Danemark  avec  la  Russie  sur  la  cession  du  Holstein,    est  tr£s  vrai  et 

s'accorde  parfaitement  avec  des  avis  qui  m'en  sont  revenus  de  bon  Heu 

de  P&ersbourg  mfime,1  ces  dits  avis  portant  en  substance  que,  quoique 

le  ministöre  russien  eüt  fait  espdrer  k  la  cour  de  Copenhague  que  cette 

ndgociation,  pour  rompue  qu'elle  dtait,  pourrait  n£anmoins  £tre  renoude 

et  entamde   de   nouveau,   pour   Stre   conduite   ä  une  fin  desirde  sous  la 

mddiation  de  l'impdratrice  de  Russie,   le  Grand-Duc   n'en   avait   cepen- 

dant   absolument   pas   voulu  entendre  parier  et  qu'il   s'dtait  enfin   mis 

aux   genoux  de  l'Impdratrice,  pour  ddcliner  la  cession  de  son  duchd  de 

Holstein,   all£guant  qu'elle  serait  contraire   k  toutes  les  assurances  par 

6crit  qu'on  avait  donnles  lä-dessus  au  feu  Duc  son  p&re;   que  sur  cela 

rimpdratrice  avait  renvoyö  cette  affaire  k  son  ult&ieure  d&ibdration. 

Voilä  ce  que  j'ai  bien  voulu  que  vous   sussiez,    quoiqu'uniquement 

pour  votre  direction  seule.  _,     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


5065.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  21  aofit  1751. 

Milord.  J'ai  trouvd  trop  fonddes  toutes  les  raisons  que  vous  m'al- 
teguez  dans  votre  lettre  du  19  de  ce  mois,  pourquoi  la  somme  que 
j'avais  destinde  pour  votre  dquipage  ne  peut  point  suffire  k  votre  6gard, 
que  je  vous  ai  accordd  celle  de  4,050  £cus  que  vous  me  demandez  ä 
ce  sujet,  et  je  viens  d'ordonner  au  conseiller  privd  Eichel  d'avoir  soin 
que  cet  argent  vous  soit  d'abord  comptd. 

Au  surplus,  c'est  avec  une  satisfaction  particuliöre  que  je  vous  fais 

joindre  ci-clos  le  cordon  de  mon  ordre  de  l'Aigle  noir,  afin  de  vous  en 

revötir  et  de  vous  marquer  par  \k  l'estime  et  le  cas  que  je  fais  de  votre 

personne  et  de  vos  m&ites.    Au  reste,  je  serai  bien  aise  que  vous  vous 

arrangiez  de  la  sorte  que  votre  ddpart  pour  la  France  puisse  se  faire  le 

plus  tot  le  mieux,  pour  prtfvenir  par  lä  que  vos  ennemis  en  Angleterre 

ne  puissent  ourdir  quelque   trame  contre  votre  mission.    J'aimerai,   de 

plus,   qu'en   partant  de  Berlin  vous  preniez  votre  route  par  Strasbourg. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

J  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.  

5066.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  aoüt  1751. 

J'ai  re$u  k  la  fois  vos  rapports  du  10  et  du  13  de  ce  mois.  Vous 
savez  que  je  n'ai  jamais  dout£  que  l'Angleterre  ne  finirait  avec  la  Saxe, 
aussitöt  que  celle-lä  le  voudrait  sdrieusement,  de  sorte  que  je  m'attends 

x  Vergl.  S.  430.  431. 

28  • 
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k  apprendre  de  vous  que  le  traitd  a  €t€  actuellement  signl;  aprfcs  cek 
vous  devez  porter  toute  votre  attention  afin  de  bien  p£n£trer  quelks 
seront  les  suites  de  cette  n^gociation  et  jusqu'ä  quel  point  eile  saurait 
avoir  de  l'influence  sur  les  grandes  affaires  de  l'Europe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  X  i  C. 


5067.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  24  aoftt  1751. 

Milord.     Voici  encore  une  pi&ce   secrtte  et   interessante   que  j'ai 

cru  devoir  vous  communiquer  confidemment ,   pour  qu'elle  vous  serve 

de  suite  de  celles  dont  je  vous  ai  ddja.  mis  en  possession  et  dont  vous 

aurez   la  bontd  de  ne  faire  autre  usage  que  celui  que  vous  savez.    Sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

J  Federic. 

Traduction  littärale  de  la  lettre  du  baron  de  Pretlack  au 

comte  d'Ulfeld  k  Vienne. 

Pltersbotrg,   7  aoftt  1751. 

Mon  dernier  rapport  dtait  du  31  du  mois  dernier  par  Breslau. 
Je  dois  vous  rapporter  par  la  pr&ente  dlptche  que  le  courrier  Salo 
qui  m'a  €t€  exp£di£,  m'est  arrive  le  3  de  ce  mois  et  m'a  remis 
sa  d€p6che  consistant  en  huit  rescrits  impäriaux,  un  du  16  juiMet,  qui 
€tait  accompagnle  de  votre  lettre  du  17  du  mime  mois,  et  je  ne 
laisserai,  aprfcs  en  avoir  bien  pes£  le  sens,  d'en  faire  la  semai&e  pro- 
chaine  1' usage  qui  m'a  &£  prescht  aupr&s  du  Grand-Chancelier. 

Le  ministre  anglais  a  encore  recu,  il  y  a  quelques  jours,  un  autre 
courrier  de  sa  cour.  Le  comte  de  Richecourt  me  mande  par  cette  occa- 
sion  que,  quoique  cette  cour  n'eüt  point  fait  remettre  en  Angleterre  les 
rlflexions  que  j'ai  envoy&s  le  5  de  rhai,  mais  qu'elles  y  eussent  seule- 
ment  6t6  communiquees  confidemment  par  le  ministre  de  Hollande,  la 
cour  et  le  minist&re  anglais  avaient  cependant  jugd  a.  propos  d' expedier 
par  ce  courrier  au  ministre  anglais  k  Pdtersbourg  une  r£ponse  par  öcrit 
sur  ces  dites  rälexions,  avec  ordre  de  ne  la  remettre  qu'au  Grand-Chan- 
celier  seul.  La  rdponse  en  question,  consider£e  en  elle-m6me,  est  concue 
avec  politesse,  mais  negative,  laissant  ndanmoins  entrevoir  quelque  rayon 
desperance  qu'on  ne  rejetait  pas  tout-ä-fait  en  Angleterre  la  proposition 
de  la  cour  d'ici.  Ayant  donc,  quant  k  moi,  pesd  tout,  j'ai  trouvd  qu'il 
fallait  considerer-  que ,  quoique  la  cour  de  Russie  n'ait  pas  fait  remettre 
directement  au  ministre  anglais  les  precedentes  reflexions,  il  serait  ce- 
pendant convenable  de  remettre  au  Grand-Chancelier  russien  la  susdite 
note  anglaise.  Mon  principal  but  en  cela  est  de  disposer  la  cour  de 
Russie,  par  l'occasion  que  je  lui  en  fournis,  de  r^pondre  lä-dessus  a  celle 
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d'Angleterre,   pour  tenir  ainsi  une  porte  ouverte  ä  une  ultdrieure  ndgo- 
ciation.    Je  vous  en  informerai  en  son  temps  par  la  suite. 

Nach  der  Ausfertigung;    die  Beilage  nach  dem  DechifiV6  der  von  Tyrconnell  eingesandten 
Abschrift.    Im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5068.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  24  [aoüt  1751]. 

Ma  tr&s  ch£re  Soeur.  J'ai  6t6  assez  heureux  que  de  recevoir  deux 
de  vos  lettres  aujourd'hui,  avec  celle  du  Margrave  dans  la  derniere. 
C'est  sur  ce  sujet  que  je  me  presse  de  vous  rdpondre  le  premier.  Vous 
pouvez  bien  croire,  raa  ch£re  soeur,  que  je  me  pröterai  avec  plaisir  ä 
tout  ce  qui  peut  faire  du  plaisir  aux  deux  Margraves,  et  je  crois  mSme 
que  ce  renouvellement  des  vieux  pactes  pourra  re'tablir  une  meilleure 
union  entre  vous  et  le  margrave  d' Ansbach,  en  dätrompant  ce  dernier 
de  toutes  les  chimeres  dont  on  l'a  berce\  C'est  dans  ce  sens-lä  que 
j'ai  repondu  au  margrave  de  Baireuth. x 

Je   connais   Seckendorff  depuis   longtemps;   il  passait   pour  un  fat 

dans  le  temps  qu'on  l'appelait  le  cardinal  Nepoti,  et  depuis  ce  temps-lä 

je  crois   qu'il   a   ajoutä   ä   tant   d'autres  belles  qualit£s  une  grande  prd- 

somption,  accompagnöe  de  beaucoup  de  Süffisance.    Si  la  cour  de  Vienne 

lui  paie  une  grosse  pension,  c'est  assurdment  de  l'argent  mal  employd; 

car  lui   et  sa   cour  ne   valent  pas  la  peine  d'tee  corrompus.    Je  suis 

charmg  de  ce  que  votre  sante*  soit  au  moins  passable ;  je  vous  fais  mille 

excuses   de   finir  si  brusquement,   mais  il  faut  que  j'aille  ä  Berlin.     En 

vous  embrassant  mille   fois,  je  vous  prie  de  me  croire,   ma  tres  ch£re 

sceur,  votre  tres  fidele  frere  et  serviteur  ^     . 

Federic. 

ftfajca  der  Ausfertigung  im  KönigL  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


5069.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  24  aoüt  1752. 

J'ai  bien  recu  vos  rapports  du  17  et  du  21  de  ce  mois  avec  les 
pieces  que  vous  y  avez  jointes.a  Comme  ils  ne  me  sont  parvenus  que 
dans  le  temps  oü  je  suis  sur  le  point  de  partir  pour  la  Sildsie,  et  que 
pourtant  les  affaires  que  vous  touchez  mdritent  d'y  r£fl£chir  mÄrement, 
ü  faut  bien  que  je  remette  de  vous  faire  savoir  mes  intentions  lä-dessus 

1  Das  Schreiben  an  den  Markgrafen  liegt  nicht  vor.  —  a  Promemoria  des  Grafen 
Hennicke,  Dresden  10.  August  1751,  in  Antwort  auf  ein  Promemoria  Maltzahn's  vom 
15.  Juni  (in  Ausführung  von  Nr.  4954  S.  369)  in  Sachen  der  Steuerscheine,  mit 
beigeschlossener  Copie  eines  Decrets  König  August  III.  für  den  Fürsten  Moritz  von 
Anhalt-Dessau,  Warschau  10.  August  1748. 
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jusqu'au  retour  de  mon  voyage.      Ce  que  vous   ne  laisserez  pas  d'in- 

sinuer  poliraent  au  comte  de  Hennicke.  _    , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5070.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Berlin,  24  aoüt  1751. 

J'ai  bien  recu  votre  rapport  du  1 2  de  ce  mois.  Comme  vous  con- 
tinuez  k  me  marquer  bien  des  choses  que  je  n'ai  point  d&irä  de  savoir 
de  vous,  et  que  vous  ne  dites  mot  sur  celle  qui  m'est  la  plus  interes- 
sante, je  vous  dis  tout  slrieusement  que  vous  ne  devez  plus  perdre 
inutilement  lä  votre  temps,  mais  vous  attacher  uniquement  ä  ce  que  le 
träte  de  commerce  parvienne  ä  sa  consistahce,  vu  que  plus  vous  ferez 
trainer  mal  ä  propos  la  ndgociation,  qui  aurait  pu  finir  en  peu  de  mois, 
plus  on  vous  y  mettra  des  entraves  et  plus  vous  rencontrerez  des  diffi- 
cultes.  Pour  ce  qui  regarde  l'alternation  des  titres  entre  moi  et  la 
France,  il  sera  assez  ä  temps  d'en  parier  quand  vous  m'enverrez  le 
traitd  signe*  entre  vous  et  le  sieur  de  Trudaine ;  en  attendant  j'instruirai 
mes   ministres   du   departement  des   affaires   dtrang&res   afin  qu'ils  vous 

fassent  savoir  mes  intentions  lä-dessus.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5071.     AU  LORD  MARßCHAL  D'fiCOSSE  A  BERLIN. 

Berlin,  24  aoüt  1751. 

Milord.     Pour  vous   repondre   ä   la  lettre  que  vous  venez  de  me 

faire,  je  vous  dirai  que  j'agrde  avec  bien  du  plaisir  la  rente  viagere  que 

le  Prince   prtftendant   ä    la  couronne  d'Angleterre  vous  a  constituee  en 

dldommagement  de  ce   que  le  Prince  son  nls  a  pris  sur  vos  terres  en 

ficosse,    mon   intention  dtant  que  la   commission   dont  vous  avez  bien 

voulu  vous  charger  de  ma  part,  ne  vous  porte  aucun  dommage  ni  pre'- 

judice.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


5072.     INSTRUCTION  POUR  M[ILORD]  M[ARfiCHAL].» 

Il  cultivera  avec  tous  les  soins  imaginables  la  bonne  intelligence 
qui  regne  entre  les  deux  cours,  il  tdmoignera  dans  toutes  les  occasions 
que  nous  avons  un  d&ir  sincere  de  maintenir  le  syst&me  pacifique  d'a 
präsent,  et  fera  m&ne  sentir  qu'il  est  pour  notre  avantage,  en  ce 
qu'il  favorise  les  Etablissements  interieurs  qui  se  fönt  pour  l'avantage 
du  pays. 

x  Undatirt.  Lord  Marschall  verliess  Berlin  am  24.  August  und  traf  am  7.  Sep- 
tember in  Paris  ein. 
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Si  les  ministres  semblent  en  d£fiance  de  ma  bonne  foi  et  lui  alle- 
guent  la  paix  que  nous  fimes  l'annäe  42  et  celle  de  46,  il  peut  rä- 
pondre  que  cette  premiere  paix  n'aurait  point  6t6  präcipitee,  si  nous 
n'avions  pas  eu  l'exemple  de  la  paix  de  1735  que  fit  le  cardmal  de 
Fleury,  sans  consulter  les  rois  d'Espagne,  de  Sardaigne,  ni  le  pauvre 
Stanislas,  et  que  de  plus  on  savait  qu'un  emissaire  du  Cardinal  se 
trouvait  ä  Vienne,x  qui  ne  pouvait  y  negocier  qu'ä  mon  plus  grand  A6- 
savantage;  et,  quant  ä  la  paix  de  46,  qu'elle  est  conforme  au  trairä  fait 
avec  la  France,  oü  il  €tait  marque*  qu'au  cas  que  la  Russie  commencat 
ä  remuer, 2  j'avertissais  la  France  que  je  penserais  k  ma  süretö,  ainsi 
qu'il  n'y  a  rien  dans  toute  ma  conduite  contre  la  bonne  foi. 

Quant  aux  ndgociations ,  elles  roulent  k  präsent  sur  trois  points 
principaux:  i°  la  tranquillitä  du  Nord,  20  l'^lection  d'un  roi  des  Ro- 
mains, 30  une  alliance  entre  le  Danemark  et  la  Prusse. 

Quant  k  la  premi&re,  il  parait  que  la  Suede  a  tirä  son  Ipingle  du 
jeu,  et  que  toutes  les  ostentations  de  la  Russie  ne  se  tourneront  di- 
rectement  que  contre  moi.  Je  trouve  de  mes  intäräts  de  dissimuler 
dans  cette  occasion  et  de  ne  pas  m6me  faire  d'attention  ä  toutes  leurs 
fanfaronnades  militaires.  Nous  ne  demanderons  l'assistance  de  personne 
que  lorsque  les  Russes  feront  une  levde  de  boucliers  reelle.  S'il  me 
revient  quelques  nouveaux  complots  des  cours  alliees,  je  le  communi- 
querai  k  la  France  et  ä  Milord  pour  sa  direction. 

20  L'election  d'un  roi  des  Romains  repose  k  präsent,  l'Angleterre 
tache  de  se  procurer  la  majorirä  des  voix  dans  le  College  ßlectoral,  et 
je  crois  que  la  France  et  nous  savons  k  quoi  nous  en  tenir;  ä  moins 
qu'il  ne  survienne  quelque  £v£nement  inattendu,  je  n'en  gcrirai  point 
en  France.  Cependant  vous  pouvez  dans  des  Conferences  demander  au 
sieur  de  Puyzieulx  si  le  ministöre  anglais  ne  s'explique  point  avec  Mire- 
poix  sur  ce  sujet  et  si  la  cour  de  Vienne  ne  sonne  mot  d'une  affaire 
qui  lui  tient  si  fort  k  coeur. 

3°  Ce  sont  les  Francais  qui  nägocient  k  Copenhague  l'alliance  de 
la  Prusse  et  du  Danemark;  cette  affaire  demande  quelques  äclaircisse- 
ments  pour  votre  instruction.  Le  Danemark  a  quelque  eloignement 
pour  entrer  en  alliance  avec  la  Prusse,  parcequ'il  pouvait  6tre  plutöt 
dans  le  cas  de  fournir  des  troupes  que  d'en  recevoir.  Sur  ces  entre- 
faites  est  survenue  l'affaire  de  Madame  de  Bentinck  et  du  söquestre 
dont  la  cour  imperiale  a  Charge*  le  Danemark  ä  mon  präjudice,  ce 
qui  m'a  oblig£  d'envoyer  des  troupes  k  Knyphausen.3  La  cour  de 
Danemark  en  a  paru  fort  fachte;  k  präsent,  par  l'intermission  de 
la  France,  on  tache  d'ajuster  cette  affaire,  pour  rapprocher  les 
esprits.  Sur  une  lettre  que  le  roi  de  France  m'a  ecrite,  je  me  suis  en- 
tterement  explique* 4  que  je  suivrais  ses  avis,  qui  tendent  k  l'accommode 

x  Vergl.  Bd.  II,  161.  —  »  Die  Bestimmungen  des  Vertrags  vom  5.  Juni  1744 
in  Bezug  auf  Russland  ergiebt  Bd.  III,  131  Anm.  Vergl.  Bd.  III,  210 ;  VII,  60.  — » 
3  Vergl.  S.  67—71.  —  4  Nr.  4973  S.  380. 
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ment  de  Madame  de  Bentinck  projete'  et  prfit  d'fitre  acheve\  La  France 
croit  qu'ä  la  suite  de  cet  accommodement  il  n'y  aura  rien  de  plus  aise 
que  de  faire  consentir  le  Danemark  ä  cette  alliance,  mais  je  ne  ra'en 
flatte  pas,  ä  cause  que  Messieurs  de  Bernstorff  et  de  Berckentin  sont  plus 
portes  pour  l'Angleterre  et  l'Autriche  que  pour  la  France  et  la  Prusse. 
Cependant  je  ne  puis  qu'applaudir  aux  bonnes  intentions  des  Francais 
et  faciliter  la  chose  de  mon  cötd  autant  qu'il  depend  de  moi. 

Quant  aux  ministres  ötrangers,  Milord  gardera  les  bienseances  et 
l'exterieur  d'amitie'  avec  tous  ensemble.  Cependant  il  ne  sera  confident 
qu'avec  celui  de  Suede,  qui  est  de  toutes  les  cours  la  celle  avec  qui 
nous  sommes  le  plus  unis.  II  peut  apprendre  des  nouvelles  par 
M.  Scheffer ;  c'est  un  horame  ä  projets,  et  ü  faut  l'arr£ter  dans  ses  ima- 
ginations  plut6t  que  de  l'y  fortifier. 

Milord  m'enverra  ses  relations  deux  fois  par  semaine,  il  gardera 
son  chiffre  soigneusement  sous  sa  cief;  Knyphausen*  peut  chiffrer  les 
relations  ordinaires,  mais  si  M.  de  Puyzieulx  lui  fait  quelques  ouvertures,  iL 
chiffrera  ces  passages  lui-m£me.  S'il  arrive  quelque  changement  dans  le 
ministere ,  il  tachera  d'en  approfondir  la  raison  et  il  fera  le  caractere  du 
nouveau  ministre,  y  ajoutant  un  raisonnement  sur  le  changement  que  le  nou- 
veau  ministre  pourra  produire  dans  les  affaires  et  principalement  dans  Celles 
qui  me  regardent  II  sera  attentif  pour  &tre  instruit  des  insinuations  mali- 
cieuses  que  les  Autrichiens,  Anglais  et  Saxons  fönt  contre  moi;  il  n'en 
tämoigneia  aucune  rndfiance  aux  Francais,  mais  sans  faire  semblant  de 
rien  et  par  maniere  de  conversation  il  tachera  d'en  montrer  la  faussete 
et  la  malignite'  que  renferment  ces  propos.  II  fera  ce  qui  dependra  de 
lui  pour  s'attirer  la  confiance  des  ministres;  il  ne  se  rebutera  point  par 
les  manieres  brusques  du  sieur  Saint-Säverin  ni  de  l'humeur  de  M.  Puy- 
zieulx; il  tachera  de  flatter  en  toutes  les  occasions  ramour-propre  de 
ces  ministres  et  de  la  nation  et  il  tachera  de  leur  insinuer  et  persuader 
dans  toutes  les  occasions  de  la  ddference  que  j'avais  pour  les  avis  et 
conseüs  du  roi  de  France,  et  que  son  amitie'  etait  sans  prix  pour  moi, 
et  il  leur  fera  cependant  remarquer  que  les  ,int£r£ts  de  la  France  et  de 
la  Prusse  sont  les  m£mes.  II  trouvera  le  marechal  de  Belle-Isle  tres 
bien  intentionne*  .pour  nous,  M.  Puyzieulx  et  Saint-Sdverin  de  m£me,  la 
mattresse  encore,  les  Piris  de  mfime,  le  duc  de  Noailles  faiblement,  le 
d'Argenson  pas  trop  bien.  II  trouvera  en  France  les  partisans  de  la 
Saxe,  dont  il  faut  qu'il  se  ddne;  il  connaitra  mieux  la  disposition 
des  autres,  quand  il  aura  fait  quelque  sejour  ä  Paris;  au  reste,  je  m'en 
remets  ä  son  habilete'  et  ä  sa  sagesse  qui  ne  manqueront  pas  de  le  faire 

reussir  dans  une  cour  oü  on  estime  les  honn&tes  gens.  ^ 

°  Fr. 

eigenhändig. 


i  Knyphausen  begleitete  den  Gesandten  als  Legationsrath. 
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5073.     AU  CONSEILLER  PRIVti  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GB^BFFEN  A  VIENNE. 


K.lmggrgfTen  berichtet,  Wien  18.  Au- 
gnst:  „Si  les  öftres  du  lord  Holdernesse 
a  la  Haye,  ponr  engager  la  R6publique 
a  1'accession  au  tratte*  [de  1746],  sont 
fondees«  on  peut  des  a  present  la  regarder 
pour  faite;  car  eile  ne  s'est  accrochle,  il 
y  a  quelques  roois,  que  parceque  Y  Angle- 
tcrre,  en  ce  temps-la,  ne  voulait  point 
concourir  ä  fournir  de  1' argen t  pour  la 
reparation  des  places  de  la  barriere  comme 
la  cour  d'ici  le  souhaitait  et  Ten  avait 
priee,  ce  qui  avait  meme  cause*  un  peu  de 
refroidissement ,  ainsi  que  je  Tai  marqu^ 
en  son  temps.  Si  l'Angleterre  exlcutait 
reellement  sa  promesse,  la  France  devrait 
bien  se  rlveiller,  car  la  dlmarche  de  la 
premiere  ne  serait  point  equivoque." 


Glogau,  28  aoüt  1751. 

Je  conviens  parfaitement  de  ce 
que  vous  sentez  touchant  1'ofFre  de 
lord  Holdernesse  faite  aux  Hollandais 
pour  les  engager  k  1'accession  du 
traitd  d'alliance  et  pour  concourir 
a  fournir  a  la  rdparation  des  places 
de  la  barriere,  quoiqu'il  ne  fcoit 
point  ä  comprendre  comment  la 
R£publique  saurait  satisfaire  k  ses 
engagements,  vu  Y6tat  d£labr£  de 
ses  finances.  Cependant  Ton  ne 
saurait  pas  donner  k  ce  sujet  de 
nouyeau  räveil  au  ministere  de  la 
France,  qui  sans  cela  est  ddjä  assez 
instruit  des  vues  de  l'Angleterre  et 
qui  l'observe  de  bien  prfcs. 
Si  r  Ambassadeur  se  fait  dblouir  par  les  politesses  affectees  qu'on 
lui  fait  et  par  les  fausses  sincdrations ,  le  tant  pis  ne  sera  que  pour  lui 
seul,  car  vous  devez  toujours  compter  qu'il  y  aura  toujours  une  grande 
diflference  entre  la  facon  de  penser  de  ce  ministre  et  entre  celle  de  sa 
cour  sur  cet  objet,  et  que  toutes  les  insinuations  que  l'Ambassadeur  vou- 
drait  faire  relativement  aux  dispositions  pacifiques  de  la  cour  de  Vienne, 
n'op£reront  rien  sur  le  ministere  de  France,  qui  connait  trop  les  vastes 
vues  et  desseins  de  ladite  cour  et  sa  duplicitd  pour  qu'on  soit  capable 
de  lui  faire  prendre  le  change.  Au  surplus,  rien  n'est  plus  controuvd 
que  le  bruit  que  la  cour  de  Vienne  voudrait  travailler  pour  retablir  la 
bonne  intelligence  entre  moi  et  la  Russie;  non  seulement  le  comte 
Puebla  n'en  a  sonne  mot,  mais  il  fallait  encore  que  ladite  cour  eüt 
oublie  tout  son  Systeme  favori,  si  jamais  eile  pensat  ä  une  pareille  ne- 
gociation,  ce  qui  n'arrivera  certainement  pas. 

.r  c \X eil \** 
Nach  dem  Concept 


5074.     AU  CONSEILLER  PRTVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Breslau,  31  aoüt  1751. 

Vos  deux  rapports  du  21  et  du  25  aoüt  me  sont  bien  entrds. 
Quoiqu'il  soit  fächeux  que  l'ambassadeur  de  France  se  laisse  aveugler 
de  gens  qu'il  devrait  cgnnaitre,  vous  n'en  devez  ndanmoins  pas  6tre 
fort  embarrassl,  vu  que  l'Ambassadeur  ne  constitue  pas  le  ministere  de 
France,  et  que  celui-ci,  trop  bien  instruit  des  mendes  et  prariques  sourdes 
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des  cours   de  Vienne  et  de  Londres,   ne  se  dirigera  nullement  sur  les 

inspirations   de  Y  Ambassadeur ,   sa  fagon  de  penser  sur  cet  objet  dtant 

bien  diflförente  de  celle  dudit  Ambassadeur.  _    _ 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


5075.     AN  DEN  VICEPRASIDENTEN  VON  DEWITZ  IN  WIEN. 

Breslaut  31.  August  1751. 

Nachdem  Mir  der  Einhalt  der  von  Euch  verschiedentlich  erstatteten 
Berichte,  den  von  dem  wienerschen  Hofe  in  Vorschlag  gebrachten  zu 
schliessenden  Commercientractat  betreffend,  sowohl  von  Meinen  Ministres 
vom  Departement  derer  auswärtigen  Affairen  gehörig  gemeldet  worden,  als 
auch  der  Wirkliche  Geheime  Etatsminister  Graf  von  Münchow  Mir  sein 
pflichtmässiges  Gutachten  darüber  erstattet  hat,  so  ist  Euch  nunmehro 
deshalb  zur  Resolution,  dass,  so  viel  zuvorderst  das  Euch  von  dem 
wienerschen  Hofe  zugestellete  Promemoria  vom  1.  Juli  currentis1  anbetrifft, 
Ihr  nunmehro  solches  dergestalt  beantworten  sollet,  wie  Euch  die  An- 
lage sub  A  mit  mehrerm  dazu  anweiset,  als  wovon  Ihr  Euren  Gebrauch 
zu  machen  habet. 

Demnächst  erhaltet  Ihr  vermittelst  der  Anlage  sub  B  den  von  Mir 
approbirten  Plan  zu  einem  präliminairen  Commercientractat  zwischen  Mir 
und  dem  wiener  Hofe,  die  Regulirung  des  schlesischen  Commercii  mit 
denen  österreichischen  Erbländern  betreffend,  auf  welchem  Fuss  und  nach 
dessen  mehrerem  Einhalt  Ich  mit  vorgedachtem  Hofe  zu  schliessen  in- 
tentioniret  bin.  Welcherhalb  Euch  aber  zu  Eurer  besondern  Direction 
dienet,  dass  Ihr  mit  diesem  Project  nicht  sogleich  herausgehen,  noch 
jemanden  dorten  das  geringste  davon  communiciren  oder  Euch  von  dem 
Einhalt  dessen  etwas  äussern,  sondern  vielmehr  fordern  und  abwarten 
sollet,  dass  Euch  der  wienersche  Hof  zuvor  seinen  Plan  und  Project  zu 
einem  zu  schliessenden  Commercientractat  communicire,  welchen  Ihr 
sodann  dem  Etatsminister  Grafen  von  Münchow  zufertigen  sollet,  auf 
dass  derselbe  Meine  Resolution  darüber  vernehmen  und  nötigenfalls 
Euch  noch  mit  näherern  Instructionen  versehen  könne.  Ob  auch  schon 
Ich  Euch  hierbei  eine  Originalvollmacht  zu  Schliessung  eines  Commer- 
cientractats  übersende,  so  habet  Ihr  dennoch  mit  dessen  Producirung 
und  Extradition  annoch  Anstand  zu  nehmen,  wohl  aber  dem  wiener- 
schen Ministerio  zu  eröffnen,  dass  Ihr  mit  einer  Vollmacht  zu  Regu- 
lirung und  Schliessung  eines  Commercientractats  versehen  wäret,  zuvor- 
derst aber  von  solchem  die  Communication  eines  Plans  des  zu  con- 
venirenden  Tractats  erwarten  wolltet,  alsdann  Ihr  Eurerseits  das  Gegen- 
project  zu  communiciren  nicht  ermangeln  würdet. 

Ihr  sollet  hierbei  aber  expres  declariren,  wie  auf  den  unverhofften 
Fall,   dass   die  Negociation  über  solchen  Tractat  sich  zerschlagen  sollte 

1  Vcrgl.  S.  410. 
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und  dass  man  deshalb  nicht  conveniren  könnte,  es  sodann  bei  dem  im 
breslauschen  Friedenstractat  stipulirten  und  festgesetzten  Statu  quo  Com- 
mercii1  sein  ohnveränderliches  Verbleiben  haben  müsse,  als  welchen 
Statum  quo  Ihr  durch  die  feierlichsten  Protestationen  auf  den  Fall  eines 
sich  zerschlagenden  Negocii  über  einen  Commercientractat  reserviren 
sollet. 

Im  übrigen  habet  Ihr  zu  observiren,  dass  das  einzige  Object  Eurer 
jetzigen  dortigen  Negociation  nichts  anders  als  nur  allein  ermeldeter 
Commercientractat  sein  müsse,  daher  Ihr  Euch  dann  nicht  im  geringsten 
auf  die  schlesische  Schuldensachen  weiter  einlassen  sollet,  bevor  nicht 
die  Commerciensachen  ajustiret  worden  oder  aber  man  klar  sehen  kann, 
was  diese  vor  einen  sichern  und  gewissen  PH  nehmen  werden. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetikanzlei.  Friderich 


5076.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Breslau,  ier  septembre  1751. 

J'ai  bien  recu  vos    rapports   du    17    et  du  20  du  mois  passd.    Je 

suis   satisfait   de  l'attention  que  vous  avez  de  m'instruire  exactement  de 

tout    ce   qui   se  passe   au   sujet   du   traitl  entre  l'Angleterre  et  la  Saxe 

qu'on  va  signer.    Continuez  de  m6me  et  portez  votre  attention,  afin  de 

me   donner  des  notions  suivies  sur  ce  qui  regarde  cette  affaire,    qui  ne 

manquera  pas  d'Stre  conclue  au  gr6  de  la  cour   de  Londres,   parceque 

celle  de  Dresde  passera  sürement  ä  tout  ce  que  l'Angleterre  voudra  d'elle. 

Songez   alors  d'fitre  bien  instruit  des  influences  que  la  conclusion  de  ce 

traite*  aura  sur  les  grandes  affaires,  et  de  la  maniere  dont  le  roi  d' Angle- 

terre  se  voudra  prendre  pour  mener  son  ouvrage  favori,  savoir  l'election 

d'un  roi  des  Romains,  ä  sa  perfection.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5077.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Marschwitz,  2  septembre  1751. 

Je  ne  vous  fais  la  presente  que  pour  accuser  la  r^ception  de  vos 
deux  rapports  du  21  et  du  24  du  mois  dernier.  Je  vous  remercie  bien 
de  l'attention  que  vous  m'avez  marqule  en  m'envoyant  par  un  canal 
sür  le  plan  de  la  derniere  manceuvre  des  troupes  saxonnes  ä  Dresde,9 
dont  je  vous  tiendrai  compte. 

Au  surplus,  vous  continuerez  ä  me  marquer  ce  que  vous  saurez 
approfondir  au  sujet  des  commissions  du  comte  Loss  en  France  et  ä 
ce  qui  regarde   la  negociation   du   traitl   entre  l'Angleterre  et  la  Saxe, 

»  Vergl.  S.  410  Anm.  1.  —  »  Vergl.  S.  428. 
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dont  je  veux  bien  vous  dire,  pour  votre  directum  seule,  que  la  somme 
des  subsides  que  1' Angle terre  offre  k  la  Saxe  ne  va  jusqu'ici  au  deli  de 
40,000  livres,  quoiqu'on  estime  qu'on  l'augmentera  k  50,000,  pour  six 
ans,  pourvu  que  la  Saxe  se  prSte,  comme  il  n'y  a  nul  doute,  k  tout 
ce  que  1^  cour  de  Londres  ddsire  de  lui.  Au  reste,  le  traitä  n'est  pas 
encore  signd,  par  la  raison  que,  quand  il  a  6t€  question  de  le  faire, 
l'on  na  pas  trouve"  muni  le  comte  de  Flemming  de  plein-pouvoir  ni 
d'instructions  suffisants  pour  l'acc$ssion  au  traitä  de  Pdtersbourg. 

Nach  dem  Concept  Feder ic 

5078.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VBENNE. 

Marschwitz,  2  septembre  1751. 

La  conduite  que  vous  avez  observ^e  envers  le  sieur  Pezold,  quand 
il  est  venu  vous  sonder  sur  1'affaire  de  l'election,  tout  comme  sur  ceile 
des  investitures,*  a  toute  mon  approbation,  et  je  suis  hien  aise  de  la  re- 
ponse  que  vous  lui  avez  faite  en  consöquence  de  votre  de*pfiche  du 
28  passd.3 

Je  vous  suis  bien  obligl  de  l'avertissement  que  vous  m'avez  fait 
relativement  k  ce  qui  se  traite  k  Madrid  pour  d£tacher  l'Espagne  de  la 
France.3  Songez  k  vous  conserver  le  canal  d'oü  vous  l'avez  tirt,  il 
vous  pourra  servir  pour  apprendre  bien  des  choses  interessantes,  et  s'il 
y  en  a  k  l'avenir  dont  le  secret  importe,  usez  de  la  pr&aution  de 
les  marquer  par  votre  chiffre  imm£diat. 

S'il  est   averd  que   ce   soit  quelqu'un  de  mes  militaires  qu'en  con- 

sequence  de  votre  rapport  du  28  passd  Ton  a  mene*  les  fers  aux  mains 

et  aux  pieds  k  Vienne,  il  faut  absolument  que  ce  soit  quelque  d&erteur 

de  mes  troupes,  puisqu'a  mon  arriv^e  ici  j'ai  trouve*  tous  les  rdgiments 

assemblls  pour  la  revue  complets  en  hommes;  il  serait  d'ailleurs  contre 

1' ordre   dtabli   que   quelque   bas-officier   ou  soldat  puisse  6tre  absent  de 

son  rtgiment,    pour  quelque   sujet  que   ce   fftt,    pendant  le  temps  des 

exercices  et  des  revues.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5079.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Marschwitz,  2  septembre  1751. 

Milord.  C'est  dans  cette  confidence  reglee  entre  nous  que  je  vous 
comraunique   ci-joint  la  traduction  d'une  nouvelle  ddpöche  du  baron  de 

1  Vergl.  Bd.  VII,  227.  —  «  Klinggr&ffen's  Bericht  vom  28.  August  ttber  das 
Gespräch  mit  Pezold  schliesst  mit  den  Worten:  „Le  sieur  Pezold  avait  seulemeat 
ordre  de  me  sonder;  car  quoique  nous  nous  voyions  quelquefois,  il  n'a  jamais  touchl 
pareille  corde.  Mais  ,  .  .  il  sortit  de  moi  fort  peu  inst  mit.1'  —  3  Vergl.  die  folgende 
Nummer. 


445     

Prfetlack  au  chancelier  Ulfeid  qui  vient  de  passer  par  mes  mains  et 
qui  sert  de  suite  ä  celles  dont  je  vous  ai  d€jk  fait  part;  eile  confirme 
corabkn  la  cour  de  Vienne  se  donne  des  raouvements,  afin  d'entrainer 
l'Angleterre,  möme  contre  son  grd,  k  ce  qu'elle  fournisse  des  subsides 
k  la  Russie,  pour  se  servir  d'autant  plus  efficacement  de  celle-ci  ä  l'exd- 
cution  de  ses  vues. 

D'ailleurs  je  suis  bien  aise  de  pouvoir  vous  communiquer  un  avis 
secret  que  j'ai  eu  de  Vienne  par  un  canal  sür  et  auquel  je  puis  compter. 
II  s'y  agit  de  la  ndgociation  präsente  entre  la  cour  de  Vienne  et  de 
l'Espagne  au  sujet  de  laquelle  Ton  m'avertit  qu'en  premier  lieu  on  se 
proposait  d'arracher  l'Espagne  de  la  France  pour  l'attacher  k  l'Autriche, 
ce  qui  ä  la  ve'rite'  paraissait  ßtre  difficile,  mais  que  le  sieur  Keene, 
ministre  anglais  k  Madrid,  s'employait  fort  k  y  contribuer.  Qu'en  se- 
cond  lieu  il  serait  question  de  1' Etablissement  d'un  commerce  rdciproque, 
mais  que,  pour  y  rdussir,  l'Impe'ratrice-Reine  insistait  sur  un  emprunt 
de  deux  millions  de  piastres.  Le  donneur  de  cet  avis  suppose  que  ce 
serait  le  port  de  Trieste  oü  les  marchandises  d'Espagne  arriveraient ,  et 
celles  des  pays  h£r£ditaires  y  passeraient.  Un  homme  d'esprit  a  re- 
marqud  lä-dessus  que,  si  le  cas  de  ce  commerce  reciproque  arrivait,  la 
^publique  de  Venise  se  jetterait  entre  les  mains  de  la  France  et  que 
l'Angleterre  en  pourrait  bien  souffrir  si  eile  voulüt  s'employer  k  cet 
etablissement  de  commerce  rdciproque.  Voilä  tout  le  prdcis  de  Tavis 
tel  que  je  viens  de  le  recevoir;  quoiqu'il  soit  un  peu  gdneral,  j'ai  cru 
cependant  devoir  vous  en  faire  part  pour  en  faire  votre  usage,  en  vous 
priant  au  reste  de  m'en  garder  le  secret.     Sur  ce ,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Traduction   litt£rale  de  la  d£p£che  du  baron  de  Pretlack 

au  comte  d'Ülfeld. 

Pltersbourg,   14  aoüt  1751. 

C'est  en  suite  de  mon  dernier  rapport  du  7  de  ce  mois1  que  je 
mande  k  Votre  Excellence  que  je  me  suis  rendu  mardi  passe"8  chez  le 
Grand-Chancelier ,  pour  converser  avec  lui  sur  la  rdponse  d'Angleterre 
aux  r^flexions  d'ici,  communiqudes  k  l'Angleterre  par  l'envoyd  de  Hol 
lande.  Comme  la  cour  d'Angleterre  et  son  ministere  ne  se  sont  pas 
expliquds  d'une  maniere  satisfaisante  dans  ladite  rdponse,  et  que  ce- 
pendant il  n'en  est  pas  moins  convenable  pour  cela  de  tenir  en  quelque 
facon  une  porte  ouverte  ä  une  ne'gociation  ultärieure,  et  afin  que  la 
cour  d'Angleterre  soit  k  mfime  de  recevoir  k  son  tour  une  röponse 
de  la  Russie,  j'ai  cru  devoir,  en  conformitd  du  gracieux  rescrit  du 
16  juiltet  dernter,  insörer  ä  la  rdponse  en  question,  remise  au  Grand- 
Chancelier,  les  changements  convenables  ä  cette  fin  et  approuvds  comme 
tels  par  les  ministdres  anglats  et  hanovrien ,   de  mani&re  qu'on  pourrait 

x  Vcrgl.  S.  436.  —  «  10.  August. 
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ment  vos  pressantes  instances  ä  ce  qu'on  satisfasse,  ä  la  prochaine  foire, 
ä  mes  sujets  erwandere  dont  les  billets  de  la  Steuer  sont  echus  et 
payables,  vu  qu'avant  que  vous  n'ayez  .recu  d'autres  ordres  de  ma  part, 
il  faut  que  vous  vous  dirigiez  en  cons£quence  de  ceux  dont  vous  fctes 
actuellement  en  possession. 

Quant  aux  nommds  d' Osten  et  Henning,  je  vous  dirai  pour  votre 
direction  que  le  premier  est  un  grand  vaurien,  fourbe,  menteur  et  fan- 
faron  au  suprSme  degrt,  que  j'ai  chassl  de  mon  service  pour  toutes 
les  indignitös  qu'il  avait  commises,  ainsi  que  vous  ferez  bien  de  ne  vous 
mSler  aucunement  avec  lui,  mais  de  faire  plutöt  semblant  que  vous  ne 
le  connaissiez  ni  le  voyiez  point. 

L'autre,  quoique  d'un  caract&re  tant  soit  peu  plus  honntte,  ne  vaut 

gufcre   grande   chose,  de   facon   qu'il  ne  m'importe  guere  de  le  ravoir; 

en  attendant,  comme  il  vous  a  fait  confidence  des   men6es  du  comte 

Puebla   et  du  sieur  Weingarten  qui  Tont  ddbauchd,   je  souhaiterais  fort 

que   vous   le  flattiez  encore,  sans  cependant  rn'obliger  ä  quelque  chose 

ä  son  egard,  afin  de  tirer  parti  de  lui,  soit  pour  avoir  entre  vos  mains 

les   lettres    originales  dudit  Weingarten,  soit  pour  le  disposer  au  moins 

ä  ce  qu'il  comrnunique  encore  une  fois  ces  originaux,  ann  que  vous  les 

lisiez  avec  attention  et   vous  imprimiez  bien  leur  contenu  et  surtout  la 

facon  qui   lui   est   indiqu«e  pour  arranger  leur  correspondance ,   comme 

aussi  les  noms  et  les  caractöres  de  ceux  k  qui  Ton  adresse,  pour  m'en 

faire    alors   votre   rapport  avec   autant  d'exactitude   que  votre  memoire 

vous    le   fournira.    Je   me  remets   en   ceci   sur  votre  adresse  et  savoir- 

faire,  .et  que  vous  tacherez  de  lui  tirer  les  vers  du  nez  sur  tout  ce  qui 

peut  me'riter  mon  attention.  ^    , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


5083.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Marschwitz,  [septembre  1751]. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  bien  recu  la  lettre  que  vous  avez  pris 
la  peine  de  me  faire  du  Ier  de  ce  mois.  JTavoue  que  je  ne  saurais 
comprendre  par  quel  canal  il  aurait  pu  transpirer  quelque  chose  de 
raffaire  en  question, x  apr^s  tous  les  soins  et  les  pröcautions  qu'on  a 
pris  pour  envelopper  le  secret  jusqu'aux  moindres  circonstances ,  et  je 
penche  presque  ä  croire  que  tous  ceux  qui  affectent  d'en  savoir  quelque 
chose,  [ne  parlent]  que  par  pures  conjectures  et  fönt  semblant  d'en  £tre 
instruits,  dans  la  croyance  de  pouvoir  tirer  par  lä  la  chose  a  quelque 
certitude.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'estime  qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur  a 
faire  que  de  nier  absolument  le  fait  et  de  ne  re'pondre  autrement  que 
sur  ce  ton-la  k  tous  ceux  qui  en  veulent  parier. 

1  Es  handelt  sich  um  den  Substdienvertrag  vom  24.  December  1750  (S.  207). 
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Je  suis  avec  des  sentiments  d'eßtime,  Monsieur  mon  Cousin,  votre 

trfcs  affectionn£  cousin  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5084.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Neisse,  S  septembre  1751. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  24  passd.    Puis- 

qu'il  n'est  point  douteux  que  le  ministre  de  Russie  aura  encore  l'entre- 

tien  qu'il  a  demandd  au  comte  Tessin,*  vous  ne  devez  point  vous  laisser 

endormir  par  les  bruits  qui  courent  que  la  mattere  n'en  serait  de  beau- 

coup   d'importance ,  mais  veiller  plutöt  soigneusement ,  afin  d'en  appro- 

fondir   bien   ce   qui    en  aura  fait  le  vrai  sujet,    vu  que  je  ne  suis  que 

trop    informe'    que    les    vues    des    deux    cours    imperiales   et    de   celle 

d'Angleterre  vont  ä  präsent  d'arracher,  s'il  y  a  moyen,  la  Sufcde  encore 

de  la  France.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5085.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATlON  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Neisse,  8  septembre  1751. 

Votre    ddpÄche   du    28    du    mois   dernier  d'aoüt   vient  de   m'gtre 

rendue.    Je    souhaite   que  tout  ce  que   vous   m'y   marquez   de  bonnes 

nouvelles  puisse  continuer.     En  attendant,  il  sera  ä  d&irer  que  M.  Le- 

maire  ne  se  fie  pas  tout-ä-fait  et  sans  bornes  aux  ddmonstrations  amiables 

du  comte  de   Moltke,   afin   de  n'en  Stre  pas  ä  la  fin  sa  dupe;   car  il 

me  parait  par  bien  des  raisons  que  les  deux  cours  imperiales,  £galement 

que  celle  de  Londres,   ne  voudraient  mieux  que  de  pouvoir  ddbaucher 

tout  ce  qui  reste  d'alltes  ä  la  France.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5086.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Neisse,  9  septembre  1751. 

Milord.  Je  suis  charm£  de  pouvoir  vous  communiquer  encore  *  une 
depÄche  du  baron  de  Pretlack  ä  Pätersbourg  dont  j'ai  eu  occasion  d'avoir 
une  copie.  Comme  eile  rtpand  bien  des  lumteres  sur  tout  ce  qui  se 
traite  entre  la  cour  de  Copenhague  et  celle  de  P&ersbourg  et  sur  les 
menees  du  chancelier  Bestushew  pour  faire  r&issir  la  cession  du  Hol- 
stein, mal  gr€  que  le  grand-duc  de  Russie  en  ait,  je  joins  la  traduction 

1  Vergl.  S.  447.  —  «  Vergl.  S.  445. 
Corretp.  Friedr.  IL    VW.  29 
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que  j'en  ai  fait  faire,  et  les  circonstances  importantes  qu'elle  con- 
tient  ne  me  laissent  pas  douter  que  vous  ne  voudriez  en  informer  au 
plus  t6t  votre  cour  par  quelque  occasion  süre  et  convenable,  de  maniere 
que  je  n'aurai  rien  ä  craindre  pour  le  secret  le  plus  absolu.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu  etc.  Federic. 

t 

Traduction  d'une   ddpÄche   du   baron   de  Pretlack  au 

comte   d'Ulfeld. 

Petersbourg,  21  aout  1751. 

Depüis  ma  lettre  du  14  de  ce  mois,  je  suis  ä  m&me  de  mander  ä 
Votre  Excellence  que,  le  ministere  de  Russie  ayant  insinue  ä  Tenvoye 
de  Hollande  qu'il  verrait  volontiers  que  les  Etats-Ge'ne'raux  appuyassent 
non  seulement  aupres  de  cette-cour  ici  le  plan  propose'  touchant 
l'gchange  du  Holstein  ä  faire  entre  la  cour  de  Danemark  et  le  grand- 
duc  de  Russie,  mais  que  d'ailleurs  les  £tats - G£ndraux  fissent  faire  des 
representations  ä  Londres  ä  ce  que  Sa  Majeste'  Britannique  se  pre*tat 
d'en  faire  au  tan  t  —  lä-dessus,  l'envoye'  de  Hollande  a  non  seulement 
regu  1' ordre  de  se  conformer  sur  tout  ceci  aux  intentions  des  ministres 
de  Russie,  mais  Ton  dit,  au  surplus,  qu'il  a  €t€  enjoint  au  sieur  Hop 
de  tacher  d'effectuer  la  mfime  chose  aupres  de  la  cour  et  du  ministere 
britanniques.  Cependant,  comme  la  cour  de  Londres  a  cru,  et  fait  en- 
tendre  au  sieur  Hop,  qu'une  pareille  de'marche  ne  lui  saurait  convenir 
ni  qu'elle  se  trouvait  assez  fonde*e  de  la  faire,  ä  moins  que  le  roi  de 
Danemark  ne  lui  en  eüt  fait  la  rdquisition ,  le  comte  de  Lynar,  ayant 
ete  instruit  de  cette  fagon,  en  a  d'abord  informe'  le  roi  de  Danemark 
par  une  estafette,  en  sorte  qu'il  est  ä  presumer  que  la  cour  de  Dane- 
mark voudra  se  stipuler  non  seulement  l'accession  de  la  Grande-Bre- 
tagne, mais  apparemment  encore  celle  de  Sa  Majestd  Imperiale,  de  facon 
que  cette  afFaire  pourra  Stre  encore  appuyee  de  ma  part. 

Au  reste,  il  n'est  point  arrive  ici  quelque  chose  de  nouveau. 
Quant  aux  subsides  anglais,  j'espere  de  pouvoir  en  mander  quelque 
chose  de  plus  precis  ä  Votre  Excellence  dans  le  courant  de  la  semaine 
prochaine. 

Nach  der  Ausfertigung;  die  Beilage  nach  dem  Dechiffri  der  von  Tyrconnell  eingaandtea 
Abschrift.    Im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5087.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Neisse,  9  septembre  1751* 

Je  viens  de  recevoir  vos  rapports  du  24  et  du  27  du  mois  dernier 
passe.  Puisque.  leur  contenu  ne  me  fournit  aucune  occasion  pour  vous 
donner  de  nouvelles  Instructions,  je  me  borne  cette  fois  ä  vous  dire 
et  ä  vous  bien  recommander  que  vous  devez  continuer  d'Stre  extrenie- 
ment  attentif  sur  les   negociations   qu'il  y  a  sur  le  tapis  entre  1' Angle* 
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terre   et  la  Hollande,    qui  assure"ment  sont   d'une   plus   grande  conse- 

quence  qu'on  le  voudrait   faire  accroire  au  public.     Observez  avec  une 

attention  Igale  quelle  sera  la  fin  de  celle  avec  les  Saxons,  et  soyez  sür 

que,   pourvu  que  1' Angleterre  se  prÄte  ä  leur  donner  les  subsides  qu'ils 

voudront,  ils  se  vendront  de  corps  et  d'ame  ä  eile. 

Au   surplus,   mes   ministres   du  ddpartement  des  affaires  etrangeres 

vous   instruiront   sur  la  nouvelle  que  nous  avons  eue  d'un  voyage  que 

le  prince  de  Liechtenstein   ira  faire  en  Angleterre.     Comme  il  est  sür 

qu'il  y  a  du  mystere  dans  ce  voyage,   vous   devez  bien  vous  appliquer 

ä  observer  ledit  Prince,    quand   il  sera   arrive*   en   Angleterre,    afin   de 

developper   ce    qui    en    fait   le   vrai   sujet   et  les   commissions   dont  il 

sera  Charge*.  „    , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5088.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Schweidnitz,  12  septembre  1751. 

Je  vous  saurai  tout  le  gre  du  monde,  quand  vous  m'enverrez  au 
retour  de  Texpres  envoye*  au  sieur  de  Dewitz  les  pieces  interessantes 
que  vous  accusez  dans  un  des  post  -  scriptums  de  votre  depfiche  nume- 
rot£e,7i.x  II  y  a  d'ailleurs  une  chose  que  je  de*sire  de  vous,  qui  pro- 
prement  n'est  pas  de  votre  ressort,  ni  n'entre  dans  les  ddtails  dont 
vous  fites  chargd,  mais  qui  m'importe  infiniment ;  c'est  que  vous  tachiez 
de  me  procurer  un  ddtail  exact  des  manoeuvres  que  Von  fait  faire  ä  la 
cavalerie  autrichienne.  Ainsi  vous  m'obligerez  de  me  faire  avoir  une 
notice  exacte  et  ddtailtee  de  ces  manoeuvres. 

Quant  ä  la  negociation  touchant  mes  domaines  en  Hollande,  vous 
savez  mon  intention ;  aussi  n'avancerai-je  pas  un  pas  plus  que  je  Tai  fait, 
et  ne  puis  point  me  laisser  amuser  dans  cette  ndgociation. 

Je   viens    de   recevoir   le   rapport  que  vous   m'avez   fait   du   8    de 

ce  mois.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5089.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Potsdam,   16  septembre  1751. 

Ma  tres  chere  Sceur.  Je  recois  ä  mon  retour  la  lettre  que  vous 
avez  la  bonte  de  m'ecrire;  le  style  me  fait  juger  que  vous  vous  portez 
bien,  car  tout  y  respire  la  bonne  humeur  et  la  plaisanterie ;  je  suis 
charme"  que  vous  aillez  ä  Erlangen;  l'air  des  montagnes  de  Sildsie  me 
fait  juger  de  Celles  de  Baireuth,  et  je  crois  que  rien  ne  sera  plus  con- 
venable  k  votre   sante"   que  de  jouir   des  agre"ments  de  l'automne  dans 

1  „Informations  sur  l'^tat  militaire". 

29* 
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un   Heu    raoins   enferml  et  plus  chaud  que   Baireuth.    Je  ne  vous  dis 

rien  de  mon  voyage,  ma  tr&s  chere  soeur,  je  fais  tous  les  ans  rtgutitoe* 

ment  la  möme  chose:    ce  sont  des  revues,  des  dessins  de  fbrtincations, 

des   arrangements   de   nnances  etc.     J'ai  trouvtf  mon  fr&re  Henri  infini- 

ment  criange*  ä  son  avantage,  plus  doux  et  plus  sage  qu'ü  n'a  €t€ ;  vous 

pouvez  bien  croire  que  cela  m'a  fait  trös  grand  plaisir. 

Je  vous  supplie,  ma  chfcre  soeur,  de  vous  souvenir  que&que  fois  du 

plus  tendre  des  freies  et  d'fitre  persuadde  des  sentiments  d'estime  avec 

lesquels  je  suis  ä  jamais,   ma  tres  chöre  soeur,  votre  trfcs  fid&le  fräse  et 

serviteur  _,    , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  xu  Berlin.   Eigenhändig. 


5090.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  septembrc  1751. 
Milord.  Comme  je  serais  intentionne*  d'envoyer,  l'annde  prochaine, 
deux  officiers  de  mon  corps  des  mineurs  en  France  pour  faire  leur  cours 
dans  l'ecole  des  mineurs  a  Paris,  pourvu  que  cela  se  puisse  faire  avec 
le  consentement  et  l'agrement  de  la  cour  de  France,  vous  m'obligeriez 
infiniment,  si  vous  vouliez  me  faire  le  plaisir  de  sonder  votre  cour  la- 
dessus  et  voir  si  eile  voudrait  y  donner  son  approbation.  Ma  recon- 
naissance  envers  vous,  Milord,  serait  toute  particulifcre,  si  vous  tachiez 
de  recommander  cette  affaire  de  mantere  que  votre  cour  ne  s'opposat 
point  ä  mes  desirs  ä  ce  sujet.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  tu  Paris. 


5091.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,    18.  September  1751. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  auf  einliegend  zurückommenden  Be- 
richt zur  allergnädigsten  mündlichen  Resolution  zu  melden  befohlen,  wie 
Sie  einmal  bei  derjenigen  Declaration,  so  Sie  bereits  des  Etatsminister 
Herrn  Grafen  von  Podewils  Excellenz  desfalls  gethan,  und  bei  den 
Worten  des  dresdenschen  Friedenstractats  blieben,  auch  nicht  absähen, 
warum  Sie  über  die  Sache  quaestionis  einen  neuen  Tractat  oder  Conven- 
tion machen  sollten,  da  einmal  der  Friedenstractat  da  wäre  und  über 
die  Sache  klar  und  deutlich  disponirete.  Sie  könnten  ohnmöglich  Dero 
Unterthanen,  so  bei  der  sächsischen  Steuer  interessiret ,  ein  zu  ihrem 
Faveur  so  wohl  erhaltenes  Recht  vergeben,  noch  sonder  deren  empfind- 
lichsten Schaden  darauf  renonciren.  Auf  dass  aber  die  ganze  Welt  über- 
zeuget   sein    sollte,    dass   Se.   Königl.  Majestät  darunter  de  bonne  Foi 
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gegen  den  dresdenschen  Hof  gingen,  so  könnte  dem  p.  von  Bülow  ge- 
saget werden,  dass  wenn  forthin  etwa  einige  Sr.  Königl.  Majestät  Unter- 
thanen  von  der  stipulirten  Praerogative  einen  Missbrauch  machen  und 
aus  purer  Gewinnsucht  von  Auswärtigen  Steuerscheine  an  sich  bringen 
wollten,  um  Versur  damit  zu  treiben,  Höchstdieselbe  einen  dergleichen 
gar  nicht  protegiren,  sondern  vielmehr  Allerhöchstselbst  gegen  ihn  Partie 
nehmen  wollten*.  Daferae  es  aber  sonst  geschähe,  dass  königliche  Va- 
sallen oder  Unterthanen,  es  sei  durch  Erbschaften  oder  sonst  durch 
Handel  oder  Verkehr  auch  fernerhin  zum  Besitz  sächsischer  Steuer- 
scheine  von  neuem  kämen  oder  dergleichen  ihnen  in  Bezahlung  recht- 
mässiger Forderungen  angegeben  und  aufgedrungen  würden,  so  erfor- 
dere es  die  selbstsprechende  Billigkeit,  dass  auch  dergleichen  Besitzern 
von  Steuerscheinen,  wenn  es  königliche  Bediente,  Vasallen  oder  Unter- 
thanen wären,  das  Bönefice  der  stipulirten  Praerogative  angedeihen  und 
Se.  Königl.  Majestät  selbige  dabei  protegiren  und  souteniren  müssten. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


5092.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  18  septembre  1751. 

A  mon  retour  de  Sil&ie  on  m'a  rendu  ä  la  fois  les  rapports  que 
vous  m'avez  faits  des  4,7,  11  et  14  de  ce  mois.  De  bonnes  lettres 
que  j'ai  eues  de  Hollande,  m'assurent  qu'on  attendait  en  Angleterre 
avec  impatience  le  retour  du  courrier  envoyd  ä  Dresde;  que  ce  qui 
avait  arrfitö  jusqu'ä  pr&ent  la  conclusion  du  traitd,  dtait  que  le  roi  de 
Pologne  voudrait  bien  arrSter  son  suffrage  dectoral  en  faveur  de  l'Archi- 
duc,  mais  qu'il  souhaitait  d'Ätre  dispensl  de  l'accession  au  traitä  de 
P&ersbourg  et  de  rentretien  des  troupes  ä  la  disposition  du  roi  d1  Angle- 
terre, et  de  rester  neutre.  Que  ce  dernier  ne  se  voulait  pas  contenter 
de  cette  neutralitg;  cependant,  comme  Sa  Majestl  Britannique  voudrait 
bien  finir  cette  affaire,  pour  regagner  la  majoritä  des  voix  pour  l'dlec- 
tion  avant  Touverture  du  Parlement,  Ton  croit  que,  si  la  cour  de  Dresde 
tenait  encore  un  peu  ferme,  eile  obtiendrait,  supposg  qu'elle  voulüt 
se  prfcter  aux  demandes  de  T Angleterre,  55,000  livres  Sterling  de  sub- 
sides,  au  lieu  qu'on  ne  lui  avait  offert  jusqu'ä  präsent  que  45,000. 

Je  vous  marque  tout  ceci,  afin  de  vous  mettre  d'autant  plus  sur  la 
voie  de  bien  approfondir  la  maniäre  dont  cette  affaire  finira,  et  quelle 
aura  6t6  l'issue  des  conförences  qu'il  y  a  eu  entre  le  comte  de  Brühl, 
les  ministres  des  Puissances  maritimes  et  celui  de  Russie.  Au  surplus, 
j'ai  lieu  de  douter  que  la  Hollande  veuille  se  prSter  facilement  ä  payer 
son  quote-part  aux  subsides  que  l'Angleterre  offre  ä  la  Saxe. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gr6  de  l'anecdote  que  vous  m'avez  mar- 
quee   au   sujet   de   la  mortification  que   le   comte  Hennicke  vient  d'es- 
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suyer  de  la  part  du  premier  ministre,1  et  vous  me  ferez  plaisir  de  me 
marquer  quelles  en  seront  les  suites.  Continuez  de  m6me  ä  me  mander 
tout  ce  qui  viendra  ä  votre  connaissance  au  sujet  des  affaires  de  la 
Steuer  et  de  la  ndgociation  avec  l'Hanovre  touchant  les  hypoth£ques  ä 
lui  constituer. 

Comme  nous  avons  perdu  ici  le  mar&hal  comte  de  Schmettau,* 
je  souhaiterais  bien  de  savoir  de  vous  si  vous  avez  remarqu£  que 
cette  mort  a  fait  quelque  impression  ä  Dresde,  car,  entre  nous  dit,  je 
crois  que  peut-Stre  on  a  plus  regrettd  sa  perte  que  nous  ne  l'avons  fait  ici. 

Au  reste,  j'ai  trouvd  rien  d'intdressant  dans  les  lettres  que  le  sieur 
Henning3  vous  a  lues,  aussi  ferez -vous  bien  de  vous  en  dgbarrasser 
de  bonne  mani&re,  parceque  c'est  un  mauvais  sujet  dont  je  suis  bien 
aise  d'ötre  quitte  et  que  je  ne  veux  pas  reprendre  dans  mon  service. 

Nach  dem  Concepc  F  e  d  e  T  i  C. 

5093.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  septembre  1751. 

Il  me  fera  plaisir  d'apprendre  de  quelle  maniere  1' Ambassadeur 
aura  envisagg  les  ordres  qu'en  consöquence  de  votre  d£p£che  du  n  il 
a  recus  de  sa  cour,  touchant  les  ndgociations  de  la  cour  de  Vienne  ä 
Naples  et  celles  de  TAngleterre  ä  Madrid.  Au  surplus,  je  veux  bien 
vous  dire  qu'il  y  a  assez  longtemps 4  que  j'ai  averti  la  cour  de  France  de 
toutes  ces  trames,  du  dessein  de  l'Angleterre  de  lui  ddbaucher  l'Es- 
pagne,  mais  qu'il  a  coütä  de  la  faire  revenir  de  son  opinion  que  celle-ci 
n'oublierait  jamais  ses  intdröts  au  point  de  se  säparer  de  la  France  et 
qu'elle  n'avait  rien  ä  craindre  de  ce  cöt£-lä. 

J'ai  bien  recu  la  ddpfcche  que  vous  m'avez  adress£e  par  l'exprcs 
qu'on  avait  envoyd  au  sieur  de  Dewitz  et  qui  est  arrivl  heureusement 
de  retour.  Comme  je  suis  tr&s  content  des  pi&ces  que  vous  y  avez 
jointes,5  le  conseiller  priv£  Eichel  paiera  les*  18  ducats  au  banquier 
Scheel  ä  Berlin  que  vous  avez  deboursös  ä  ce  sujet.  Quant  aux  autres 
comptes  dont  vous  faites  mention  dans  le  post  -  scriptum  de  la  susdite 
depdche,  vous  n'avez  qua  vous  adresser  au  dlpartement  des  affaires 
etrang&res,  qui  ne  manquera  pas  de  s'arranger  avec  vous  lä-dessus. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Maltzahn  berichtet,  4.  September:  „Le  comte  Brühl  de  Martinskirchen,  frere  du 
premier  ministre,  est  adjoint  au  comte  Hennicke  comme  vice-president  de  la  Chambre, 
et,  comme  c'est  un  esprit  fort  bornl,  le  premier  ministre  vient  de  placer  un  nomm* 
Heinicke  qui  est  de  ses  creatures,  pour  faire  tout  sous  son  frere  .  .  .  Comme  le  comte 
de  Hennicke  est  accoutume*  de  refuser  souvent  de  1' argen t,  quand  le  premier  ministre 
en  demande,  celui-ci  tftche  a  präsent  de  s'emparer  entierement  du  dlpartement  des 
affaires  de  finances."  —  «  Gestorben  18.  August  1751 .  —  3  Vergl.  S.  448.  —  4  Vergl. 
S.  220.  221.  —  s  Vergl.  S.  451. 
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5094.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  21  septembre  1751. 

Votre  rapport  du  9  de  ce  mois  m'a  €t€  rendu.  A  ce  que  je  re- 
marque,  vous  fites  depuis  quelqüe  temps  en  fort  mauvaise  humeur,  de 
fagon  que  vous  la  faites  eclater  dans  presque  toutes  vos  dernieres  rela- 
tions;  je  vous  consulterais  cependant  de  ne  pas  abuser  tout-ä-fait  de 
mon  indulgence  et  de  calmer  votre  mauvaise  humeur.  H  n'y  a  rien 
de  plus  mal  fondd  que  les  soupcons  que  vous  portez  contre  mes  minis- 
tres,  qui  n'agissent  qu'en  conse'quence  de  mes  ordres.  Dispensez  -  vous 
donc  de  m'entretenir  plus  de  vos  bouderies,  tout  comme  de  votre  santö 
aftaiblie,  et  appliquez  -  vous  plutöt  seneusement  ä  bien  finir  la  commis- 
sion  pour  laquelle  seule  je  vous  ai  envoye*  en  France,  car,  encore  une 
fois,  il  ne  m'est  jamais  entre"  dans  l'esprit  de  vous  y  laisser  pour  y 
faire  les  fonctions  de  mon  ministre.  C'est  au  sujet  du  trate*  de  com- 
merce ä  constater  que  j'attends  vos  rapports;  vous  pouvez  dpargner 
tout  le  reste.  Federic. 

A  präsent  finissez  votre  affaire  sans  y  porter  le  moindre  dälai. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  ,,de  la  main  propre  da  Rot"  nach  Abschrift  der  Cabinets- 
kanztei. 


5095.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  21  septembre  1751. 
C'est  avec  une  satisfaction  entiere  que  j'ai  appris  par  votre  66- 
pfcche  du  9  de  ce  mois  votre  heureuse  arrivde  ä  Paris.  Je  suis  bien 
fächg  que  le  derangement  de  la  sante*  de  M.  de  Puyzieulx  l'ait  oblige* 
de  se  retirer  de  son  poste;  on  lui  doit  le  tämoignage  qu'il  avait  digne- 
ment  servi  son  maitre  pendant  son  ministere,  aussi  a-t-il  merke*  par  lä 
mon  estime  pour  toujours.  Comme  je  n'ai  point  entendu  parier  beau- 
coup  de  son  successeur,  le  marquis  de  Contest,  et  qu'il  m'importe  ce- 
pendant de  connattre  son  caractere,  je  suis  d'avis  que  vous  cherchiez  ä 
faire  connaissance  avec  ceux  qu'il  a  frdquentds  autrefois,  pour  apprendre 
d'eux,  et  mSme  de  ceux  qui  ne  sont  pas  de  ses  amis,  pour  penltrer 
avec  justesse  quel  est  son  caractere,  s'il  a  de  l'esprit,  de  la  pe*ne"tration 
et  du  disceraement,  et  ce  que  Ton  doit  attendre  de  sa  facon  de  penser 
sur  les  affaires.  Je  crois  que  vous  pourrez  utilement  employer  le  baron 
de  Scheffer  pour  rassembler  des  notions  exactes  lä-dessus;  apr&s  quoi 
vous  ne  laisserez  pas  de  m'en  faire  son  portrait  et  de  m'expliquer  tout 
son  caractere.  Federic. 

Mandez-moi,  je  vous  prie,  ce  qui  a  piqud  le  sieur  de  Puyzieulx 
contre  Ammon;  je  gage  que  c'est  une  intrigue,  partie  de  Berlin,  partie 
de  Saxe. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  „de  la  main  propre  du  Roi"  nach  Abschrift  der  Cabinets- 
kandei. 
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5096.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  st  aeptembre  1751. 

Milord.  Vous  m'avez  fait  grand  plaisir  de  ae  pas  perdre  un  mo- 
ment  pour  m'annoncer  la  naissance  du  pröcieux  enfant1  que  Madame 
la  Dauphine  vient  de  donner  k  la  France.  Vous  connaissez  la  vgrite 
des  sentiments  qui  m'attachent  au  Roi  votre  maitre,  et  vous  devez  jager 
de  la  joie  que  m'a  causöe  un  Iv&nement  qui  l'intäresse  si  partict&fere- 
ment ;  comptez  que  Ton  ne  peut  rien  ajouter,  et  que  de  tous  les  compli- 
ments  que  Sa  Majestä  Trfcs  Chrdtienne  recevra  k  cette  occasion,  il  »*y 
en  aura  pas  de  plus  sinc&re  que  le  mien. 

Je  suis  tout-ä-fait  fäch^  que  la  mauvaise  santd  de  M.  de  Puyzieulx, 

dont  je  vous  renvoie  ci-clos  la  lettre  que  vous  m'avez  oommuniquäe  ,* 

l'ait  oblig^  de  penser  k  sa  retraite.     La  maniöre  k  tous  les  £gards  dont 

il   a   servi  le  Roi   son  mahre,   lui  a  meritg  pour  toujours  mon  esttme. 

Je   vous  phe  de  Ten   assurer,   et  que  je  m'occupe  sinc&rement  de  son 

ötat.    J'accepte  avec  plaisir  l'augure   de  tout  ce  que  vous  me  dites  de 

M.  de  Saint  -Contest;   je  serai  charmd   d'avoir   des  sujets  d'y  prendre 

confiance,  quand  sa  conduite  aura  devoite  ses  vues  et  ses  talents.    J'en 

ai  d'avance  la  meilleure  opinion,  qui    est  fondäe  sur  celle  que  j'ai  des 

lumieres  toujours  justes  de  Sa  Majestd  Trfcs  Chr&ienne.    Je  me  persuade 

qu'elle  n'aura  pu  faire  que  le  meilleur  choix.    L'amitte  sinc&re  qui  m'unit 

k  ce  Prince  plus   encore  que  nos  int&gts,   me  fait  toujours  prendre  la 

part  la  plus  particuli&re  k  tout  ce  qui  peut  affecter  ou  sa  gloire  ou  son 

bonheur.     Ne  perdez  jamais,  je  vous  prie,   les   occasions  de  Ten  bien 

persuader,   et  soyez  assure*  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  dont  je  vous 

sache  autant  de  gre.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5097.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  septembre  1751. 

Milord.  Je  ressens  comme  je  le  dois  l'empressement  que  vous 
avez  eu  pour  m'envoyer  la  lettre  du  Roi  votre  maitre  que  votre  cour- 
rier  tout  nouvellement  arrivg  vous  a  apportde  pour  moi. 

Je  vous  saurai  un  gre  infini  de  la  communication  que  vous  me 
ferez  de  ce  que  vos  ddpSches  chiflrees  vous  auront  marquö  de  plus 
interessant;  vous  savez  combien  j'aime  k  vous  rendre  pareilles  con- 
fidences. 

Les  expressions  dont  M.  le  marquis  de  Puyzieulx  s'est  servi  dans 
sa  lettre3  que  je  vous  renvoie  k  la  suite  de  celle -ci,  au  sujet  du  sieur 

1  Ludwig  Joseph  Xaver,  Herzog  von  Bourgogne,  geb.  13.  September  1751.  — 
a  D.  d.  Versailles  7.  September.  —  3  D.  d,  Versailles  8.  September. 
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d' Amnion»   m'ont   paru   un  peu  fortes,   et  j'ai  eu  lieu  d'en  Ätre  dtonne. 

Je  ne  sais  pas  s'U  y  a  des  circonstances  ä  son  dgard  que  j'ignore,  mais 

je  crois  connaftre  plus  longtemps  ledit  d' Ammon  que  M.  de  Puyzieulx 

ne  le  saurait  faire,  et  jamais  je  n'ai  eu  des  indices  qu'il  soit  capable  de 

commettre    de    pareilles    indignitds    que    celles   dont  apparemment    ses 

ennerais  ont  voulu  le   charger,   sans  quoi  je  n'aurais  nullement  pense 

de  l'envoyer;   car   on   est   bien  dloignä  chez  nous  en  Allemagne  d'em- 

ployer  dans  les  affaires  des  gens  sujets  ä  commettre  des  infamies.     Sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  tu  Paris. 


5098.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  23.  Stptember  1751. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  heute  befohlen,  an  Ew.  Excellenz 
zu  melden,  dass  da  Dieselbe  aus  dem  Duplicat  der  mit  voriger  Post 
von  dem  p.  von  Ammon  eingelaufenen  Relation  ersehen  haben  würden, 
wie  sehr  der  Trudaine  die  Negociation  mit  ihm  trainiret,  so  dass  von 
solcher  auf  solche  Weise  in  diesem  Jahre  noch  kein  Ende  abzusehen, 
also  Ew.  Excellenz  Gelegenheit  nehmen  möchten,  mit  dem  Lord  Tyr- 
connell,  jedennoch  in  sehr  polien  und  amiablen  Terminis,  und  ohne 
einigen  Dlpit  zu  marquiren,  zu  sprechen  und  demselben  zu  insinuiren, 
wie  es  fächeux  sei,  dass  Monsieur  Trudaine  diese  Negociation  so  sehr 
trainire,  nachdem  der  französische  Hof  so  viele  gute  Disposition  in  der 
Sache  gezeiget  und  selbst  verlanget  hätte,  jemanden  von  hier  aus  des- 
halb dahin  zu  senden,  mit  welchem  man  über  alles  sehr  leicht  conve- 
niren  würde.  Des  Königs  Majestät  flattiren  Sich  von  dieser  Insinua- 
tion, dass  Mylord  Tyrconnell  dadurch  Anlass  nehmen  werde,  bei  seinem 
Hofe  wieder  zu  insinuiren,  damit  die  Sache  in  guten  Train  komme  und 
Monsieur  Trudaine  veranlasset  werden  möge,  mehr  Empressement  zu 
bezeigen,  um  zur  Conclusion  zu  gelangen. 

Ew.  Excellenz  werden  nicht  ungnädig  vermerken,  dass  diese  könig- 
liche Intention  nur  durch  dieses  Avertissement  melde,  weil  dadurch  die 
Zeit  proritiren  wollen,  dass  Mylord  Tyrconnell  vielleicht  noch  mit  näch- 
ster Sonnabendspost  seinem  Hofe  die  convenable  Insinuationes  desfalls 
thun,  indem  des  Königs  Majestät  (wie  mir  die  Freiheit  nehme,  enCon- 
fidence  zu  melden)  wohlbekannter  Ursachen  halber  nichts  lieber  sehen 
dörften,  als  dass  der  von  Ammon  nunmehr  seine  Commission  bald 
endigen  und  aus  Frankreich  weggehen  könnte. 

Sollte  derselbe  manquiret  haben,  das  Duplicat  seiner  Relation  ein- 
zusenden, so  lege  solchenfalls  zu  Ew.  Excellenz  beliebigen  Einsicht  und 
Information  das  Original  und  die  Anlage  hierbei,  welches  mir  aber  wo- 
möglich gegen  morgen  gehorsamst  zurück  erbitte,  damit  über  den  übrigen 
Einhalt  Sr.  Königl.  Majestät  Resolution  vernehmen  könne. 
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Wäre  übrigens  Ew.  Excellenz  gefallig ,  wegen  der  von  Mylord  Tyr- 
connell  darauf  gethanenen  Aeusserung  etwas  zu  melden,  so  bitte  unter- 
thänig,  solches  Sr.  Königl.  Majestät  immetäiatement  zu  adressiren. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


5099.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  24  septembre  1751. 

Comme  il  m'est  entre  depuis  peu  plusieurs  avis  interessants  tou- 
chant  la  negociation  qui  est  encore  sur  le  tapis  entre  les  cours  de  Lon- 
dres  et  de  Dresde,  ce  m'est  une  satisfaction  particuliere  de  vous  les 
communiquer  confidemment. 

L'on  me  marque  de  Dresde1  que  le  comte  Brühl,  ayant  trouve  le 
sieur  Boyer  k  la  cour,  l'avait  prid  de  venir  chez  lui  ä  la  socielte.  La, 
le  premier  ministre  l'avait  pris  ä  part,  pour  lui  dire  que  la  confiance 
que  le  Roi  son  maitre  devait  ä  Sa  Majeste  Trfes  Chr&ienne,  l'obligeait 
ä  l'instruire  de  quoi  il  s'agissait  entre  la  cour  de  Dresde  et  de  Lon- 
dres;  qu'on  n'avait  prSte  l'oreille  aux  offres  des  Anglais  que  depuis 
que  la  cour  de  France  avait  fait  entendre  qu'elle  n'ltait  plus  disposee 
ä  donner  des  subsides  k  la  Saxe  et  qu'elle  ne  trouverait  pas  mauvais, 
si  eile  se  liat  k  l'Angleterre  pour  en  tirer  des  subsides.  Qu'il  le  vou- 
drait  bien  prd venir  que  le  traitd  mSme  n'etait  pas  encore  conclu  et 
qu'on  n'dtait  parvenu  qu'a  une  ponctation ;  qu'on  ne  s'engagerait  ä  rien 
qui  pourrait  fitre  contraire  aux  intergts  de  la  France  et  de  la  Prasse, 
et  que  le  Roi  son  maitre  avait  refuse  12,000  livres  Sterling  que  le  roi 
d'Angleterre  lui  avait  offerts  comme  electeur  d'Hanovre  ä  condiüon 
que  la  Saxe  tiendrait  toujours  un  corps  de  troupes  prftt  k  marcher 
quand  on  le  r&lamerait. 

.11  y  a  d'autres  avis  encore,  en  conslquence  desquels  le  roi  de 
Pologne  ne  doit  point  avoir  trouvö  ä  propos  d'acceder  au  traite'  de 
Petersbourg,  mais  qu'il  a  persiste  k  vouloir  rester  neutre. 

Quant  k  la  premtere  circonstance,  je  crois  que  le  comte  de  Brühl 
a  parte  vrai  lä-dessus,  et  que  la  Saxe  voudra  toujours  prendre  12,000 
livres  de  moins  en  subsides  que  d'6tre  oblige'e  k  entretenir  un  corps  de 
troupes  k  la  disposition  d'Hanovre;  mais  pour  ce  qui  regarde  rarticle 
de  l'accession  au  traitd  de  PeHersbourg ,  je  crois  que  l'Angleterre  aimera 
mieux  ne  rien  faire  avec  la  Saxe  que  de  la  dispenser  de  cette  acces- 
sion.     Sur  quoi  j'espere  pourtant  d'6tre  exactement  informd  encore. 

En  attendant,  comme  il  m'est  entrd  depuis  peu  de  jours  par  un 
expres  un  billet  en  allemand9  d'un  ami  k  Dresde  sur  lequel  je  puis 
fermeraent  tabler,  et  que  ce  billet  m'dclaircit  bien  sur  ce  qu'on  a  fait 
actuellement  k  Dresde  sur  ledit  sujet,  j'ai   bien  voulu  vous  envoyer  ci- 

x  Vergl.  Nr.  5100.  —  a  Schreiben  des  Grafen  Stemberg  an  den  Grafen  Pncbl», 
Dresden  18.  September  1751. 
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clos  la  traduction  de  ce  qu'il  contient  prdcisöment,  en  vous  faisant  ce- 
pendant  mes  instances  de  vouloir  m'en  garder  un  secret  imp&idtrable 
lä-dessus  et  de  vouloir  d'ailleurs  faire  en  sorte  qu'il  n'en  passe  rien  ä 
votre  cour  par  la  poste  ordinaire,  ni  que  lä  il  n'eclate  rien  de  cette 
confidence.  Federic. 

Les  Instructions  du  comte  de  Fleroming  ä  Londres  n'ayant  point 
6t6  regard&s  comme  süffisantes  pour  pouvoir  conclure  avec  lui  le  traite* 
de  subsides,  et  ce  ministre  ne  s'dtant  d'ailleurs  point  trouvd  muni  de 
pleins  -  pouvoirs  pour  cela,  on  est  convenu  de  charger  le  comte  Keyser- 
lingk  a  regier  cette  affaire  de  la  maniere  la  plus  convenable.  Sur  quoi, 
celui-ci  en  ayant  averti  les  ministres  d'Angleterre  et  de  Hollande,  ils 
sont  entrds  tous  trois  en  Conference  sur  ce  sujet  avec  le  comte  de  Brühl. 

Comme  donc  on  n'avait  pu  s'entendre  jusqu'ici  dans  la  negocia- 
tion  du  susdit  traitd  de  subsides  sur  deux  points,  dont  Tun  a  pour 
objet  la  voix  electorale  de  Saxe  sur  laquelle  la  cour  d'Angleterre  veut 
que  la  Saxe  lui  donne  une  assurance  par  £crit,  et  l'autre  un  corps  de 
troupes  saxonnes  —  la  cour  de  Saxe  ne  voulant  s'engager  que  ver- 
balement  pour  sa  voix  et  ne  faire  mention,  dans  le  traite,  d'un  corps 
de  troupes  qu'ä  condition  que  1' Angle terre  se  reversit  envers  eile  qu'elle 
ne  viendrait  jamais  ä  lui  demander  lesdites  troupes ,  d'autant  plus  qu'il 
lui  avait  6t6  domtee  assurance  que  le  paragraphe  concernant  un  corps 
de  troupes  saxonnes  ne  serait  insöre  dans  le  traite  que  simplement  pour 
la  forme  et  ne  servirait  ä  Sa  Majeste  Britannique  uniquement  que  pour 
mettre  devant  son  Parlement  les  causes  qui  l'avaient  porte  ä  la  con- 
clusion  de  ce  traite  —  le  comte  de  Keyserlingk,  pour  apporter  quelque 
tempdrament  propre  ä  acheminer  la  conclusion  de  1' affaire  et  pour  em- 
p&cher  surtout  que  la  cour  d'ici  ne  prenne,  en  attendant,  d'autres  en- 
gagements,  a  proposd  que  le  traite  serait  sign£  par  les  ministres  d'Angle- 
terre et  de  Hollande  sur  le  pied  qu'on  le  souhaite  ici,  sauf  toutefois  ä 
eux  d'en  procurer  la  ratification  de  leur  cours,  qui,  par  lä,  garderaient 
les  mains  libres. 

C'est  en  cons^quence  de  cette  proposition  que  les  ministres  d'Angle- 
terre et  de  Hollande  ont  signe  le  13  de  ce  mois  le  traite  en  question; 
ä  quoi  ils  se  sont  prStes  d'autant  plus  facilement  par  la  teflexion  qu'ils 
ont  eu  Heu  de  faire,  savoir  que,  comme  quelques  membres  du  minis- 
töre d'ici  &aient  tres  bien  intentionnes  pour  la  France,  il  se  pourrait 
facilement  que  ceux-ci  se  servissent  de  l'occasion  que  leur  fournirait  la 
joie  publique  du  prochain  accouchement  de  la  Dauphine,  en  cas  qu'elle 
vint  ä  mettre  au  monde  un  Prince,  pour  faire  faire  au  comte  de  Brühl 
quelques  pas  desavantageux  ä  leurs  cours.  Le  Chevalier  Williams  a 
envoyö  le  traite'  ainsi  signe  ä  sa  cour,  par  un  courrier  qu'il  a  fait  partir 
le  14  de  ce  mois,  de  sorte  qu'il  faudra  voir  pr&entement  si  la  cour 
d'Angleterre  y  voudra  donner  son  consentement  sur  ce  pied-lä. 

Nach  der  Autfertigung;  die  Beilage  nach  dem  Dechiffre'  der  von  Tyrconnell  eingesandten 
Abschrift.    Im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 
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5100.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  M ALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  24  septem\ye  1751. 

J*ai  re$u  votre  rapport  du  18  de  ce  mois  et  je  suis  persuadd  que 
le  comte  Brühl  ne  s'est  aucunement  doigne*  de  la  vdritd  en  ce  qu'il 
a  dit  au  sieur  Boyer  relativement  ä  la  negociation  de  sa  cour  avec 
l'Angleterre,  se  pouvant  tr&s  bien  que  la  cour  de  Dresde  voulüt  se  con- 
tenter de  12,000  livres  Sterling  de  subsides  de  moins,  plutöt  que  de 
tenir  sur  pied  pour  le  service  de  la  couronne  d'Angleterre  ou,  ä  dire 
juste,  pour  celui  d'Hanovre  un  certain  nombre  de  troupes. 

II  sera  cependant  ä  voir  si  le  roi  d'Angleterre  y  voudra  acquiescer, 

l'entretien  d'un  pareil   corps  de  troupes  ä  sa  disposition  faisant  un  des 

articles  les  plus  essentiels  dont  ce  Prince  voudra  faire  parade  aupr&s  du 

Parlement,   y  dtant  r&olu  au  point  que,  selon  des  lettres  d'Angleterre, 

il   doit   y   avoir  €t€   sur  le   tapis  qu'en   tout  cas  on  se  contenterait  de 

stipuler  simplement,  dans  le  traitö  de  subsides  ä  conclure  avec  la  Saxe, 

un   certain  nombre  de  troupes  ä  la  disposition  du  roi  d'Angleterre,  et 

que  ce  Prince  donnerait  ä  celle-ci  un  revers  secret  qu'on  ne  demande- 

rait  en   aucun  temps  que  ces   troupes  ainsi   stipulees  fussent  effective- 

ment  prösent^es.  _     . 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


5101.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  25  septembre  1751. 

Votre  rapport  du  21  de  ce  mois  m'est  bien  entre,  et  je  n'ai  pour 
cette  fois-ci  rien  d'autre  ä  vous  y  repondre  sinon  qu'il  faudra  attendre 
ä  voir  la  rdsolution  que  prendra  pre'sentement  le  ministfcre  de  Dresde, 
apr&s  avoir  regu  ma  reponse  ä  son  dernier  memoire.  H  y  aura  moyen 
ä  tout. 

Quant  ä  vous,   vous  ne  discontinuerez,   en  attendant,   pas  de  pro- 

eurer  ä  la  prochaine   foire  le  plus  d'argent  qu'il  vous  sera  possible  en 

payement  ä  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer.  _     , 

r  '  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

5102.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  septembre  1751. 

Je  vous  remercie  des  nouvelles  que  vous  m'avez  mandees  touchant 
les  affaires  de  Hongrie;  ä  ce  qui  m'en  parait,  les  ddputös  se  sont  ex- 
pliques  assez  clairement. 

II  s'en  faut  beaueoup  que  le  roi  d'Angleterre  düt  plier  pour  prendre 
l'investiture  sur   l'&ectorat  d'Hanovre  de   la   maniere   que   la  cour  de 
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Vienne   le   desire,    il   est  au  contraire  plus   rdtif  que  jamais  de  ne  le 
vookrir  point  faire.1 

Soyez  bien  vigilant  et  attentif  pour  penötrer  egalement  ce  qui  se 
brasse  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid  et  par  rapport  aux 
affaires  d'Italie.  II  m'importe  d'en  Ätre  instruit,  ainsi  faites  de  votre 
mieux  pour  m'en  instruire  aussi  exactement  qu'il  vous  sera  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5103.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  septembre  1751. 

Mutant  informä  par  votre  rapport  du  14  de  ce  mois  de  son  con- 

tenu,   je   veux   bien  vous   dire  que  ma  facon  de  penser  sur  les  affaires 

de  Suede,  qui  d'ailleurs  vous  est  connue,  est  toujours  la  mime;  que  je 

ne  conseillerai  point  ä  ma  sceur,  la  reine  de  Suede,  de  laisser  intriguer 

la  premiere  Diete,  ni  de  rebuter  le  comte  de  Tessin.  ._     , 

r  Federic. 

Mandez-moi,  je  vous  prie,  s'il  est  vrai  que  Gustave- Adolphe  ait 
fait  deux  voyages  incognito  en  AUemagne,  avant  que  d'y  porter  la 
guerre;  c'est  un  fait  dont  je  voudrais  fitre  eclairci  et  dont  les  notions 
se  trouveront  sans  doute  dans  les  archives  de  Stockholm. 

Mach  dem  Concept-  Der  Zusatz  „de  la  mala  propre  du  Roi"  nach  Abacbrift  der  Cabiaets- 
kaozlei. 


5104.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  25  septembre  1751. 

Le    rapport  que  vous  m'avez  fait  en  date  du  18  de  ce  mois  con- 

cernant,  entre  autres,  les  assurances  röitördes  du  comte  de  Moltke  faites 

aux    ministres   de   France   et  de  Su&de   sur  les  bonnes  dispositions  du 

Roi  son  maitre,  m'a  fait  du  plaisir,  et  il  ne  reste  qu'ä  dösirer  que  1'erTet 

reponde  ä  ces  belies  assurances.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5105.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'ÄCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   25  septembre  1751. 
Milord.     Je  ne  vous  fais  cette  depeche  que  pour  accuser  celle  que 
vous   m'avez   faite   du  13  de  ce  mois.     J'attendrai  les  informations  que 
vous  me  faites  espdrer  sur  les  matteres  interessantes  dont  je  desire  d'dtre 
exactement  instruit  en  consequence  de  mes  d£p6ches  ant£rieures. 

1  Vergl.  Bd.  VH,  259. 
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En   attendant,  je   crois   avoir  tout  lieu  de  penser  que  le  ministere 

de  France  n'a  pas  toute  l'attention  qu'il  faut,  ni  ne  prend  assez  V6veil 

sur  les   embüches   que   les   ennemis  naturels  de  la  France  lui  dressent; 

il  entre   un  peu   trop   de   phlegme  dans  la  contenance  dudit  ministere, 

tandis  que  les  Autrichiens  fönt  sans  reläche  tous  leurs  efforts  pour  ruiner 

l'innuence   de  la  France  dans   les  grandes  affaires  et  pour  en  dtocher 

un  allie'  apres  l'autre ,  afin  de  Ten  rendre  tout-ä-fait  isole'e.     Ce  qui  ce- 

pendant  ne  soit  qu'ä  vous.  ^     ,     . 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

5106.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  26  septembre  1751. 

Milord.  J'ai  re$u  votre  lettre  du  23  de  ce  mois  et  ne  saurais 
assez  vous  dire  combien  je  suis  sensible  et  satisfait  ä  tout  ce  que  vous 
m'y  avez  te'moigne'  d'obligeant. 

Je  vous  reraercie  dgalement  de  l'attention  que  vous  avez  eue  pour 
moi  en  me  communiquant  la  piece  interessante1  que  je  vous  remets  et- 
Joint.  Quant  ä  l'article  qui  regarde  les  troupes  de  Cassel,  vous  savez, 
Milord,  que,  quand  on  m'en  avait  parle*  autrefois,  je  n'ai  fait  que  de 
vous  en  informer,  afin  que  vous  en  rendiez  compte  ä  votre  cour. 
Comme  celle-ci  a  eu  ses  bonnes  raisons  pour  ne  point  goüter  la  pro- 
position,  je  m'y  suis  ais£ment  conforme\  et  il  faudra  bien  que  la  cour 
de  Hesse  y  acquiesce  et  reste  sur  le  pied  oü  eile  est  actuellement ,  vu 
qu'il  n'est  point  ä  croire  que  l'Angleterre  voudra  lui  offrir  des  subsides 
aussi  forts  que  ceux  que  la  cour  de  Cassel  ddsire. 

Je  vous   saurai   tout   le  gre"   possible  quand  vous  voudrez  vous  ar- 

ranger  avec  mon  ministre  de  Podewils  sur  tout  ce  qui  regarde  les  affaires 

de  la  comtesse  Bentinck.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     . 

3    1  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  tu  Paris. 


5107.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN' 

Potsdam,  27.  September  1751 
Ich  habe  Euch  vorhin  schon  Meine  Intention  bekannt  machen 
lassen ,  welchergestalt  Ihr  gegen  den  österreichischen  Minister  Graf  von 
Puebla  bei  der  Gelegenheit,  da  ein  österreichischer  Kerl  zu  Neustadt  in 
Oberschlesien  attrapiret  worden,  welcher  selbst  gestanden,  dass  er  viele 
von  Meinen  Leuten  und  Unterthanen  in  Oberschlesien  auf  Anstiften 
eines  von  Wimmersberg  zum  Austreten  debauchiret  und  selbige  nach- 
her an  die  in  Mähren  stehende  österreichische  Regimenter  verkaufet 
habe,  grosse  Beschwerden  führen  sollet. 

>  Undatirter  Auszug  aus  den  Depeschen  Puyzieulx*  an  Tyrconoell. 
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Im  Verfolg  dessen  will  Ich  nunmehro,  dass  Ihr  gedachtem  Grafen 
von  Puebla  ein  convenables  Compliment  in  Meinem  Namen  machen 
und  ihm  dabei  sagen  sollet,  dass,  obschon  gedachter  Kerl  nach  allen 
Rechten  aufgehänget  zu  werden  meritirte,  Ich  dennoch  aus  Considera- 
tion  vor  die  Kaiserin-Königin  und  zu  Unterhaltung  der  guten  nach- 
barlichen Freundschaft  diese  Sache  nicht  nach  aller  Rigueur  nehmen, 
sondern  vielmehr  niederschlagen  wollte,  zumalen  Ich  persuadiret  wäre, 
dass  die  Menses,  so  gedachter  Kerl  getrieben,  nur  auf  Anstiften  von 
kleinen  und  übel  intentionirten  Leuten  geschehen  seien  und  dass  der  Hof 
zu  Wien  selbst  dergleichen  Procedere  vor  ganz  unbillig  finden  werde. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


5108.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 


KlinggrafTen  berichtet,  Wien  18.  Sep- 
tember; „Pour  engager  l'ambassadeur  de 
France  a  s'expliquer  .  .  .  Barck  s'est 
charge\  ainsi  que  nous  en  Itions  convenus, 
de  le  prier  que,  vu  l'approche  de  la  Diete 
de  Stockholm,  il  voulüt  bien,  pour  le  bien 
de  la  cause  commune,  lui  communiquer 
son  sentiment  sur  la  facon  de  penser  de 
la  cour  d'ici  par  rapport  ä  la  Diete  et  au 
Systeme  general  .  .  .  Le  marquis  de  Haute- 
fort  s'est  trouve*  d'abord  embarrasse'  de  ce 
dlbut.  II  a  ensuite  assure*  le  comte  Barck 
positivement  qu'on  n'avait  rien  ä  craindre 
de  la  part  de  la  cour  d'ici.  Qu'ä  la  verite* 
on  pouvait  s'attendre  que  la  bonne  intel- 
ligence  et  Itroite  liaison  avec  la  Russie  se 
soutiendrait,  mais  qu'ici  on  ne  voulait  que 
la  paix;  que  d'aüleurs  on  n'ltait  pas  en 
etat  de  faire  la  guerre  de  dix  ou  douze 
ans ;  que  le  mecontentement  £tait  general ; 
qu'au  reste,  il  croyait  que  la  Suede  devait 
soutenir  son  independance  avec  fermetl, 
suppose*  que  la  Russie  voulüt  y  donner 
atteinte ;  qu'il  ne  pouvait  lui  cacher  com- 
bien  la  cour  d'ici  craignait  Votre  Majestl, 
qu'on  Itait  persuade*  qu'Elle  ne  visait  en 
tout  ceci  qu'ä  une  nouvelle  guerre;  que 
lui,  Hautefort,  pensait  assez  de  m£me; 
que  cette  cour-ci  La  croyait  toujours  dans 
son  chemin,  et  que  Ses  dlmonstrations 
guerrieTes  faisaient  soupconner  de  nou- 
veaux  desseins  contre  eile." 

Nach  dem  Concept.  


Potsdam,  28  septembre  1751. 
Le  tour  que  vous  avez  pris 
pour  faire  s'expliquer  l'Ambassa- 
deur,  a  toute  mon  approbation,  et 
nous  voilä  confirmes  sur  ce  que 
nous  avons  pr&ume  de  sa  facon  de 
penser  sur  les  affaires.  II  est  heu- 
reux  que  celle-ci  n'influe  pas  beau- 
coup  sur  sa  cour,  qui  envisage  les 
choses  dans  un  tout  autre  jour.  II 
est  facheux  qu'un  ministre  de  France 
se  fasse  duper  si  grossterement ;  je 
sais  cependant  que  celui-ci  ne  passe 
pas  pour  un  grand  g£nie,  qu'on  le 
connait  pour  un  homme  faible  et 
vain,  qu'on  n'a  envoyd  ä  Vienne 
que  pour  ses  grands  biens,  afin  d'y 
pouvoir  figurer..  Federic. 


t  Vergl.  Bd.  VII,   129. 
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5109.    AU  SECRfiTAÜLE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  septembre  1751. 

Il  est  bien  extraordinaire  que  le  roi  d'Angleterre  fasse  paraitre  tant 
d'aigreur  et  d'amertume  au  sujet  de  la  nomination  que  j'ai  faite  de 
M.  de  Marechal  pour  fitre  mon  ministre  en  France.  Malgre'  cela,  il 
n'y  aura  rien  ä  changer  lä-dessus;  il  est  actuellement  entre"  dans  ce 
poste,  ses  audiences  sont  faites  et  ses  lettres  de  creance  rendues.  Si 
jamais  Ton  m'en  parle  de  la  part  de  la  cour  de  Londres,  je  sais  com- 
ment  j'aurai  ä  y  repondre  pour  justiner  mon  proce'de'  ä  cet  egard. 
D'ailleurs,  quand  j'ai  songö  d'envoyer  ce  ministre  en  France,  aucune 
bonne  raison  n'a  pu  me  venir  dans  1'esprit  pourquoi  le  roi  d'Angle- 
terre en  düt  Ätre  choqug;  milord  Marechal  e'tait  venu  depuis  assez  de 
temps  s'dtablir  dans  mes  Etats,  il  m'gtait  attache'  particulierement  par 
une  pension  dont  il  jouissait  de  moi  depuis  les  dernieres  annees,  je  le 
regardais  en  consequence  comme  un  sujet  de  mes  £tats  qui  avait  cesse 
d'fitre  Anglais.  Et  comme  tout  le  monde  a  regai-de*  M.  de  Wall1  Es- 
pagnol,  des  qu'il  e'tait  entre  en  service  du  roi  d'Espagne,  je  crois  qu'on 
ne  saurait  envisager  M.  de  Marechal  que  comme  Prussien,  des  qu'il 
e'tait  dtabli  dans  mon  pays.  Outre  les  rlflexions  que  je  vous  ai  dejä  fait 
suppe~diter  pour  justiner  le  choix  que  j'ai  fait  dans  la  personne  de  mi- 
lord Marechal,  je  vous  permets  de  faire  usage  de  celle-ci  encore,  quand 
l'occasion  s'y  prdsentera.     Au  surplus,  j'accuse  les   rapports   que  vous 

m'avez  faits  du  3  et  du  6  de  ce  mois.  _     _ 

Fedenc. 

Nach  dran  Conoopt* 


5 110.    AU  LORD  MARECHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  28  septembre  1751. 
Vous  avez  bien  fait  de  communiquer  en  consequence  de  mes  or- 
dre* aux  ministres  de  France  l'avis  qui  m'est  parvenu  au  sujet  de  ce 
que  la  cour  de  Vienne  trame  avec  celle  d'Espagne.9  Je  suis  persuade 
que  vos  soupcons  que  la  cour  oü  vous  4tes  dissimule  son  indignation 
contre  le  ministere  d'Espagne,  sont  justes.  Je  sais  que  les  ministres 
de  France  traitent  de  franche  chimere  ce  qu'on  dit  d'un  projet  entre 
l'Archiduc  ainä  d'Autriche  avec  1'infante  de  Parme,3  et  qu'ils  voudraient 
faire  passer  les  nggociations  entre  les  cour^  de  Vienne  et  de  Madrid  de 
peu  d'e'tendue  et  de  consistance.  Je  ne  leur  serai  cependant  point  ga- 
rant  qu'ils  ne  s'abusent  pas,  et  ils  ont  raison  d' eclairer  de  fort  pres 
tout  ce  que  les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  negocient  ä  Madrid. 
II  est  constate  qu'ils  emploieront  toute  leur  adresse,  ann  de  d£tacher, 
s  il  y  a  moyen,  l'Espagne  de  la  France  ou  de  leur  inspirer  de  la  rae- 
nance  l'un  contre  l'autre.    Si  cela  leur  rtussit,  ils  croiront  avoir  obtenu 

«  Vergl.  Bd.  V,  568;  VI,  14.  —  «  Vergl.  S.  445.  —  3  Vergl.  S.  428. 
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leur  grand   but,    quand    m6me   ils   ne   pourraient  amener  l'Espagne   ä 
prendre  des  mesures  directement  ou  indirectement  contre  la  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


51  ii.    AU  CHAMBELLAN  DAMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  28  septembre  1751. 

J'ai  regu  vos  rapports  du  12  et  du  16  de  ce  mois  avec  les  pröcis 
y  joints.  Quant  au  droit  de  fret,  il  suffira  que  mes  sujets  commercants 
soient  traites  ä  Tögard  de  cet  article  sur  le  m£me  pied  que  ceux  des 
Villes  Ans^atiques  au  sujet  de  l'exemtion  de  ce  droit  de  leurs  vais- 
seaux.  Les  droits  de  last,  de  tonnelage  etc.  ne  se  paient  chez  nous  que 
sous  le  nom  de  iicent%  qui  est  trfcs  modique,  en  sorte  qu'un  vaisseau  de 
120  lasts  ne  paie  qu'environ  9  risdales. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  points  que  vous  touchez  encore,  il 
faut  bien  que  vous  vous  r^gliez  sur  les  principes  genäraux  et  r^gulatifs 
que  je  vous  ai  donnös  dans  une  de  mes  dep&ches  ant^rieures,  ou  que 
vous  vous  adressiez  directement  pour  cela  au  departement  des  affaires, 
vu  qu'il  m'est  impossible  d'entrer  moi-m&me  dans  tous  ces  petits  d£- 
tails.  Au  surplus,  on  vous  enverra  par  la  poste  prochaine  les  dchantil- 
lons  des  Stoffes  de  laine  qu'on  fabrique  ä  Berlin  et  que  le  sieur  Tru- 
daine  a  demandes;  ils  vous  arriveront  assez  ä  temps,  avant  que  vous 
rentreriez  en  Conference  avec  lui. 

Ce  n'est  point  de  ma  faute  quand  vous  vous  ötes  mis  des  choses 
en  töte  auxquelles  je  n'avais  jamais  songe;  je  ne  vous  ai  donne  le 
moindre  sujet  de  presumer  que  je  vous  revötirais  du  poste  de  raon 
ministre  au  cas  qu'il  viendrait  ä  vaquer.  Si  vous  y  avez  porte*  vos 
vues,  il  aurait  fallu  que  vous  vous  en  fussiez  eclairci  avant  votre  de- 
part  de  Berlin  aupräs  de  moi,  et  je  vous  aurais  d'abord  explique  les 
raisons  pourquoi  la  chose  n'^tait  nullement  faisable  et  qu'il  ne  faudrait 
pas  que  vous  y  songiez.  Apr6s  tout,  vous  deviez  comprendre  de  vous- 
mgme,  connaissant  ä  präsent  la  cour  de  France  comme  vous  faites, 
combien  cette  cour  distingue  la  naissance  et  que  vous  ne  sauriez  ja- 
mais vous  mettre  en  niveau  sur  cette  naissance  avec  milord  Marechal, 
qui  est  bien  diffdrente  avec  la  vötre.  Ainsi,  rendez-vous  ä  la  raison  et 
cessez  de  me  fatiguer  plus  de  vos  doleances  mal  fond^es  et  inutiles  et 
qui  me  deviendront  ä  la  fin  insupportables. 

Au   reste,    comme   les    f£tes    au   sujet   de   la  naissance  du  duc  de 

Bourgogne   consumeront   du   temps,   et  que  je  suis  averti  que  le  roi  de 

France  ira  ensuite  ä  Versailles,  je  ne  crois  pas  qu'il  sera  question  pour 

cette  annöe-ci  d'un  voyage  ä  Fontainebleau.  „     , 

J  e  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


Corresp.Friedr.il.    Vffl.  30 
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51 12.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE» 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  septembre  1751. 

Milord.  Mes  lettres  de  Londres1  me  confirment  ce  que  M.  de 
Puyzieulx  vous  avait  marque'  dans  les  dernieres  depÄches  qu'il  vous  a 
faites  et  que  vous  avez  eu  la  bontö  de  me  communiquer,  au  sujet  du 
pretendu  chipotage  entre  les  cours  de  Madrid,  de  Londres  et  de  Vienne. 
L'on  m'y  assure  positivement  qu'il  se  pourrait  qu'il  y  etit  quelque  ne- 
gociation  entre  la  cour  de  Vienne  et  celle  d'Espagne,  mais  que  je  pou- 
vais  compter  que  les  choses  n'etaient  pas  dans  l'etat  qu'on  m'avait 
marque  ailleurs,9  et  encore  moins  que  cette  negociation  se  poussait  avec 
vivacite'  sous  les  auspices  de  l'Angleterre,  qui  avait  trop  d'affaires  a 
discuter  avec  l'Espagne  qui  l'interessaient  de  plus  pres,  pour  songer 
dans  le  moment  prösent  ä  des  objets  de  cette  nature.  C'est  pour  vous 
convaincre,  Milord,  de  la  droiture  de  mes  intentions,  quand  mon  at- 
tachement  pour  la  France  fait  que  je  vous  communique  mes  nouvelles, 
et  que  je  vous  les  donne  telles  que  je  les  recois.  Sur  ce,  je  prie 
Dieu  etc. 

Je  suis  tres  fache*  de  la  mauvaise  Situation  oü  vous  vous  trouvez;3 

je  vous  ai   envoye'    le   me'decin,    c'est   tout   ce  que  je  puis  faire,  en  y 

ajoutant  des  voeux  pour  ^votre  reconvalescence.  „     , 

J  r  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Der  Zusatz  eigen- 
händig. 


51 13.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  21.  Sep- 
tember: „H  se  peut  qu'il  y  ait  quelque 
chipotage  entre  les  cours  de  Vienne  et 
celle  de  Madrid,  mais  Votre  Majeste"  peut 
compter,  par  toutes  les  informations  que 
j'ai  prises,  que  les  choses  ne  sont  pas 
dans  Tltat  oü  Elle  m'a  fait  l'honneur  de 
me  le  marquer,  et  encore  moins  que 
cette  negociation  se  pousse  avec  vivacitl, 
sous  les  auspices  de  1'Angleterre,  qui  a 
trop  d'affaires  ä  discuter  avec  l'Espagne 
qui  rinte"ressent  de  plus  pres,  pour  songer 
dans  le  moment  present  a  des  objets  de 
cette  nature." 


Potsdam,  2  octobre  1751. 

Votre  rapport  du  21  de  sep- 
tembre dernier  m'est  bien  parvenu, 
et  je  vous  recommande  d'autant 
plus  de  donner  toute  votre  atten- 
tion aux  circonstances  des  choses 
qu'il  renferme,  que  les  affaires  de 
l'Europe  se  trouvent  actuellement 
dans  une  Situation  si  critique 
qu'on  ne  saurait  guere  s'empecher 
de  se  blouser  en  les  envisageant, 
si  d'ailleurs  on  ne  recoit  pas  d'avis 
exacts  et  justes  ä  leur  sujet. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


x  Vergl.  die  folgende  Nummer.  —  a  Vergl.  S.  445.   —    3  Vergl.  S.  473.  475 
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5i  14      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  2  octobre  1751. 

La  resolution  que  vous  me  marquez  par  votre  rapport  du  25  de 
septembre  dernier  qu'a  prise  la  cour  de  Dresde  de  faire  publier  un  ddit 
concernant  l'alie'nation  des  billets  de  la  Steuer,1  m'a  fait,  d'autant  plus 
de  plaisir  que  j'en  avais  dejä  avant  cela  fait  la  proposition. 

Cette  publication  donc  me  sera  fort  agreable,  je  la  souhaite  m6me, 
mon  intention  n'etant  en  aucune  fagon  d'abimer  la  Saxe,  mais  bien  de 
proteger  mes  sujets  et  d'appuyer  efficacement  leurs  justes  pr&entions. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


51 15.     AU   CONSEILLER  PRIVfi    DE   GUERRE  EICHEL 

A  POTSDAM. 

[Potsdam,  5  octobre  1751]. 

On   dit  que   le  Roi  et  la  Steuer  doivent  60  millions.     Si  cela  est 

vrai?    Et   qu'ila   doit   continuer   de  m'informer  exactement  des  arrange- 

ments  interieurs   que   Ton  prendra,   surtout  si  le  frere  de  Brühl  et  Hei- 

nicke 3  se  m£lent  du  departement  que  le  comte  Hennicke  avait  autrefois 

tout  seul.  _ 

Fr. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Bericht*  von  Maltiahn,  Dresden  98.  Sep- 
tember.   Demgemäs«  Immediaterlass  an  Maltzahn,  Potsdam  5.  October. 


51 16.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   GUERRE   DE   KLING- 

GRjEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  octobre  1751. 

Je  n'ai  pu  apprendre  qu'avec  une  satisfaction  achevee  et  parfaite 
levenement  de  la  naissance  du  jeune  duc  de  Bourgogne4  et  souhaite 
que  les  assurances  que  la  Reine  -  Impe'ratrice  a  prodiguees  lä-dessus  ä 
1' Ambassadeur  soient  tout- ä- fait  sinceres,  vu  que  c'est  effectivement 
un  evenement  de  la  plus  grande  importance,  qui  pourra  assurer  la  paix 
et  la  tranquillite  de  toute  TEurope  et  confondre  des  vues  bien  per- 
nicieuses. 

Quant  au  propos  qu'on  impute  au  secretaire  de  France  ä  Vienne, 
que  ce  qui  avait  surtout  dötermine  le  marquis  de  Puyzieulx  ä  quitter 
son  poste,  avait  €i€  la  nomination  du  lord  marechal  d'ficosse,  vous 
l>ouvez   compter   que   rien   n'est   plus    faux    et    controuve    et    que   tout 

1  Das  Edict  vom  20.  September  1751  verpflichtete  jeden  Besitzer  von  Steuer- 
Scheinen,  der  dieselben  veräusserte,  dies  der  Kreissteuereinnahme  bez.  Obersteucrbuch- 
halterei  anzuzeigen,  „damit  jedesmal  der  Name  des  neuen  Besitzers  notiret  werden 
könne.*1  —  a  Maltzahn.  —  3  Vergl.  S.  454  Anm.   1.  —  4  Vergl.  S.  456. 

30  • 


468 


<iu  contraire  la  cour  de  France  a  extrömement  applaudi  le  choix  que 
j'avais  fait  dans  la  personne  de  milord  Mar£chal,  d&s  que  je  Ten  faisais 
informer,  parcequ'elle  connaissait  d£jä  le  digne  caract&re  et  la  probite 
de  celui-ci. 

Nach  dem  Concepu 


F  e  d  e  r  i  c. 


5117.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'feCOSSE  A  PARIS. 


Lord  Marschall  berichtet,  Paris 
24.  September,  über  eine  Unterredung 
mit  dem  Marquis  Saint  -  Contest.  „Je  ne 
manquai  pas  de  mettre  sur  le  tapis  la 
negociation  secrete  qui  se  trame  entre  les 
cours  de  Vienne  et  d'Espagne  et  de  lui 
repr&enter  combien  il  importait  d'lclairer 
de  pres  la  conduite  du  ministere  d'Espagne 
en  cette  occasion  et  de  pen&rer  les  motifs 
qui  l'engageaient  ä  garder  un  silence  si 
mysteneux  envers  la  cour  de  France.  II 
convint,  a  la  ve>ite\  de  la  rlalite*  de  cette 
negociation,  mais  m'assura  en  m£me  temps 
qu'il  ne  s'agissait  que  simplement  de 
quelques  arrangements  de  commerce  en 
faveur  de  la  cour  d'Angleterre  et  qu'elle 
ne  portait  sur  aucun  autre  objet.  J'ai 
tout  lieu  de  supposer  qu'il  d6guise  ses 
sentiments  a  cet  egard  et  qu'il  cache  a 
dessein  les  soupcons  qu'on  pourrait  avoir, 
soit  qu'il  ne  veuille  pas  avouer  l'ignorance 
dans  laquelle  la  cour  de  Versailles  se 
trouve  sur  ce  sujet ,  ou  qu'il  apprlhende 
de  laisser  apercevoir  que  l'union  entre  la 
France  et  l'Espagne  est  renfermee  actuelle- 
ment  dans  des  bornes  assez  ätroites." 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  5  octobre  1751. 

Milord.  J'ai  recu  votre  de- 
p£che  du  24  dernier  et  applaudis 
fort  au  sentiment  oü  vous  Ätes  a 
l'^gard  du  silence  mysterieüx  des 
ministres  de  France  sur  ce  qui  s'est 
trame  entre  les  cours  de  Madrid  et 
de  Londres,  trames  qui  peut-Gtre 
sont  allles  plus  loin  que  ce  que 
ledit  minist&re  s'en  ait  pu  imaginer. 

Comme  il  m'importe  fort  d'Stre 
exactement  informd  sur  le  caractere 
de  M.  de  Qontest,  je  vous  laisserai 
volontiere  tout  le  temps  qui  vous. 
faut  pour  en  ötre  tr£s  exactement 
au  fait,  arm  de  pouvoir  me  le  tracer 
alors  tout  pr&s  de  nature. 

Au  surplus,  j'ordonne  au  sieur 
d'Ammon  par  une  lettre  que  je  lui 
fais  k  cette  ordinaire,  qu'il  doit 
absolument  se  rendre  chez  vous 
pour  ouvrir  en  votre  presence  les 
caisses  oü  se  trouvent  les  papiers 
de  feu  baron  Chambrier  qu'il  avait 
remis  au  sieur  Junod  apr&s  y  avoir 
pose  son  cachet,  et  vous  les  livrer, 
selon  un  registre  qu'on  en  dressera. 

Federic. 


5118.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   5  octobre  1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  28  dernier.  La  consdquence  que  vous 
tirez  du  silence  qu'on  garde  sur  l'accession  de  la  Saxe,  que  la  reponse 
du   roi  de   Pologne   ne   dut  rien   moins  gtre  que  satisfaisante ,    est  fort 
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juste,  et  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction  seule,  que 

la  Saxe   bat  encore   fort   la  campagne   sur  les  deux  articles  principaux, 

qu'elle    ne   veut   donner  aucune  assurance   par   ecrit   touchant   sa  voix 

electorale   au   sujet   de  l'&ection  d'un  roi  des  Romains  et  que  d'ailleurs 

eile  veut  conclure  sans  acc£der  ä  la  triple  alliance.     Mdnagez   cet  avis, 

mais  servez  -  vous  -  en ,  pour  p^ndtrer  d'autant  mieux  ce  qu'on  songe  lä- 

dessus  ä  vos  lieux.  _     , 

^  v  *     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept*  

5 119.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  8  octobre  1751* 

Milord.  J'ai  bien  re$u  votre  d^pÄche  du  27  dernier.  Je  ne  prd- 
sume  point  que  la  France  reussira  jamais  avec  la  Saxe,  quand  möme 
eile  voudra  renouveler  avec  celle-ci  son  traitd  de  subsides  et  lui  accor- 
der  les  sommes  qu'elle  demande,  vu  qu'elle  se  trouve  ddjä  trop  avanctfe 
avec  TAngleterre;  aussi,  selon  les  derni&res  lettres  de  1 ' Angleterre ,  le 
Chevalier  Williams  doit  avoir  marqug  que  les  Saxons  se  rendront  aux 
conditions  de  TAngleterre  et  qu'il  avait  de  bonnes  esp&ances  de  finir 
bientöt  heureusement  l'affaire  de  l'accesston.  Ce  que  je  ne  vous  dis 
cependant  que  pour  votre  direction  seule,  vu  que  je  voudrais  laisser 
faire  la  France  en  tout  ceci  comme  il  lui  semblera  bon. 

Pour  ce  qui  regarde  le  voyage  que  la  cour  de  France  ira  faire  ä 
Fontainebleau,  la  Situation  presente  des  affaires  demande  bien  que  vous 
l'y  suiviez  pendant  le  sejour  qu'elle  y  fera;  aussi  vous  paiera-t-on 
lextraordinaire  usitg  ä  cette  occasion-lä. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  la  part  du  duc  rögnant  de  Wür- 
temberg  que  je  fais  insärer  tout  du  long  ci-dessous.  Mon  intention  est 
que,  quand  vous  l'aurez  fait  d^chiffrer  et  en  tire*  une  copie  s£par£e, 
vous  devez  prendre  l'occasion  d'en  parier  confidemment  aux  ministres 
de  France,  en  les  priant  de  ma  part  de  vouloir  bien  aviser  lä-dessus 
et  me  faire  part  par  vous  [de]  ce  que  j'aurais  ä  repondre  au  Duc  lä- 
dessus,  conform£ment  ä  leurs  intentions,  sur  lesquelles  je  me  r&glerais 
simplement.     Voici  la  lettre. 

Stuttgart,  30  septembre  1751. 

Votre  Majestg  voudra  bien  Se  souvenir  qu'&ant  ä  Baireuth  ce  prin- 
teraps,1  je  pris  la  liberte  de  Lui  envoyer  les  propositions  que  l'on 
m'avait  faites  de  la  part  de  la  cour  de  France.  J'envoyais  dans  ce  temps 
ä  Votre  Majestä  1' original  de  la  proposition,  La  suppliant  avec  toute  la 
confiance  et  le  respect  possibles  de  vouloir  en  egard  des  bontds  et  de 
la  protection  qu'Elle  m'a  marquees  en  toutes  occasions,  me  conseiller  le 
parti  que  j'avais  ä  prendre,  et  si  cette  union  ne  deplairait  pas  ä  Votre 

>  Vergl.  S.  204.  218. 
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Majeste\  Elle  daigna  me  repondre  avec  Sa  bonte  ordinaire  que,  bien 
loin  d'y  trouver  ä-redire,  Elle  me  le  conseillait  et  le  trouvait  propre 
pour  mes  int£r£ts,  auxquels  Elle  voulait  prendre  part. 

Sire,  c'est  sur  l'avis  de  Votre  Majestö  que  j'ai  continue  cette  ne- 
gociation,  et  il  y  aurait  grand  temps  que  le  tout  serait  conclu,  sans  les 
difficulte*s  journalieres  qui  se  fönt  de  la  part  de  la  cour  de  France.  Je 
ne  demande  que  ce  qui  est  juste,  et  je  pense  trop  bien  pour  vouloir 
faire  accrocher  une  pareille  affaire  par  vue  d'interöt :  eile  ne  m'a  jamais 
guide,  sans  me  vanter,  et  il  m'est  bien  sensible  de  voir  que  la  France 
veuille  peut-Stre  l'oublier  pour  quelque  instant.  Sire,  c'est  abuser  de 
Ses  bontes,  mais  qu'EUe  me  permette  de  Lui  ddtailler  le  seul  article 
oü  le  tout  semble  s'accrocher.  L'on  me  demande  4,000  hommes  en 
temps  de  guerre,  et  je  les  accorde  moyennant  qu'on  me  fournisse  l'ar- 
gent  pour  les  entretenir;  je  de*montre  combien  ils  me  coütent  sur  le 
pied  le  plus  simple  et  le  plus  modique;  je  fais  plus,  je  ra'engage  d'em- 
ployer  tout  le  subside  d'argent,  qui  n'e'tait  nullement  accorde  pour  ce: 
entretien,  et  qui  monte  ä  la  somme  de  120,000  florins.  Malgre  toute* 
ces  offres,  qui  ne  sont,  selon  moi,  aucunement  intdressees,  la  cour  fait 
difficulte'  d'accorder  la  somme  necessaire  et  de  me  bonifier  les  frais 
extraordinaires  qui  pourraient  se  faire  ou  6tre  causes  en  temps  de 
guerre.  Je  ne  demanderais  pas  mieux  que  si  la  couronne  se  voulait 
charger  de  1' entretien  de  ses  troupes ;  et  eile  reconnaitrait  que  la  somme 
que  je  demande,  ne  surpasse  nullement  la  raison  et  l'equite.  Comment. 
Sire,  m'exposer  par  un  tel  engagement  ä  une  perte  considerable  et  evi- 
dente, et  me  Her  par  des  engagements  qui  me  deTendent  Ätre  nion 
maitre?  J'ai  cru  marquer  mon  attachement  ä  la  France,  en  passant  sur 
bien  des  articles  qui  m'ont  coöte;  mais,  Sire,  c'est  au  dessus  de  raoi 
que  de  faire  des  choses  que  je  pourrais  me  reprocher  un  jour. 

II  n'y  a  que  les  bontös  de  Votre  Majeste  qui  puissent  me  tirer  de 
cet  embarras  et  faire  fin  ä  cette  affaire.  Les  ordres  qu'EUe  daignera 
donner  k  Son  ministre  ä  cette  cour,  seront  mon  plus  grand  appui,  et 
je  suis  persuade'  d'avance  des  röflexions  que  Ton  fera,  comme  de  justice, 
sur  Ses  instances. 

* 

Vous  observerez  qu'en  me  faisant  reponse  sur  ce  qui  regarde  cette 

lettre  et  sur  ce  que  les  ministres  de  France  pensent  de  ce  que  j'aurais 

ä  repondre  au  Duc,  vous  le  ferez  chiffrer  par  mon  chiffre  immddiat  et 

me  l'adresserez  seul  et  ä  mes  mains  propres,    sans  en  envoyer  quelque 

double  au  de'partement  des  affaires  £trangeres,  puisque  celui-ci  ignore  jusqu'ä 

präsent  ce  qui  s'est  ne'gocie'  ä  ce  sujet  entre  la  France  et  le  susdit  Duc, 

et  que  l'affaire  a  6t6  menage'e  avec  le  dernier  secret.  _     , 

^  e  Fedenc. 

Nach  dem  Concept     Das   eingeschobene  Schreiben  des  Hersogs  von  Württemberg  nach  dem 
Original. 
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5120.      AU  DUC  RfiGNANT  DE  WÜRTEMBERG  A  STUTTGART. 

Potsdam,  9  octobre  1751. 
Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  re^u  la  lettre  que  Votre  Altesse  Se- 
ränissime  m'a  bien  voulu  ecrire  du  30  passe.  Sincfcrement  affecte  des 
bonnes  raisons  qu'Elle  me  detaille  sur  l'affaire  qui  en  fait  le  sujet,  j'ai 
donn£  mes  ordres  ä  milord  mar&hal  d'ßcosse,  mon  ministre  ä  Paris, 
afin  qu'il  doive  s'expliquer  lä-dessus  avec  les  ministres  de  France  con- 
form^ment  aux  intentions  de  Votre  Altesse  S£r£nissme,  et  je  serai  charme, 
si  mon  appui  Lui  est  avantageux.  Je  n'attendrai  que  la  reponse  que 
j'en  aurai  pour  L'en  informer  en  suite,  ötant  d'ailleurs  avec  l'estime  la 
plus  parfaite,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  Serenissime  le  bon 

et  affectionn^  cousin 

„    ^  M  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5 121.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  octobre  1751. 

Vous   ne   discontinuerez  point  de  prSter  toute  votre  attention  aux 

matieres  contenues  dans  votre  rapport  du  ier  de  ce  mois  et  vous  m'in- 

formerez   avec   precision  de  tout  ce  qui  en  parviendra  ult£rieurement  ä 

votre   connaissance.     En  attendant,   j'ai  de  la  peine  ä  croire  que  la  re- 

duction    en   question  des  troupes  de  la  Röpublique  parvienne  ä  sa  con- 

sistance    contre    l'avis   du  Stathouder,    et    que    les    villes   en  particulier 

voudront  entreprendre  de  cong^dier  contre  le  gre  de  ce  Prince  les  troupes 

rtfparties  sur  leur  contingent.  _     . 

**  ^  *     ~  Federic. 

Nach  dem  Concept«  

5122.     AU   CONSEILLER   PRIVfc   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  octobre  1751. 
Vos  depöcbes  des  21,  24  et  du  28  du  mois  pass£  me  sont  bien 
parvenues.  J'applaudis  parfaitement  k  la  mantere  dont  vous  avez  parle 
ä  la  Reine ,  ma  sceur ,  au  sujet  du  comte  Tessin, r  et  continue  d'ötre 
toujours  du  sentiment  que  je  vous  ai  marque  par  mes  d^pSches  ante- 
rieures.  II  est  aise  de  pdndtrer  que  le  ministre  de  France  penche  plu- 
töt  du  cdte*  du  Senat  que  de  celui  de  la  cour;  comme  il  n'agit  pro- 
bablement  qu'eh  conformitä  des  intentions  de  sa  cour,  il  faudra  bien 
qu'on  y  acquiesce  et  qu'on  se  garde  ä  ne  point  choquer  de  but  en 
blanc  la  France,  comme  la  seule  ressource  que  la  Sufcde  a  actuellement 
pour  se  soutenir.  Enfin,  je  souhaite  et  esp£re  que  du  cöt£  de  la  cour 
on  usera   de    toute   la   prudence   possible  et   qu'on  ne  fera  aucune  de- 

marche,  avant  que  d'avoir  vu  de  tous  cöt£s.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
x  Vergl.  S.  447. 
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5123-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  octobre  1751. 

La  prudence  que  vous  avez  eue  en  ce  que  vous  n'avez  sonne'  mot 
ä  l'ambassadeur  de  France  de  ce  qui  vous  6tait  revenu  d'une  Convention 
ä  signer  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid,1  mörite  toute  mon  ap- 
probation;  il  aurait  £te  d'un  tr£s  mauvais  effet,  si  vous  Ten  aviez 
averti;  il  n'aurait  pas  manque  de  le  mander  ä  sa  cour,  et  je  connais 
par  l'experience  combien  celle-ci  est  d&icate  sur  de  pareils  räveils,  eile 
qui  n'aime  pas  d'fctre  soup£onn£e  qu'elle  ignore  des  points  essentiels  ä 
ses  interöts.  En  attendant,  vous  ferez  bien  de  continuer  ä  vous  instruire 
sur  tout  ce  qui  regarde  la  susdite  Convention,  afin  de  pouvoir  m'en 
donner  des  nouvelles. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  que  votre  ami  en  Hollande  a  voulu 
une  bonne  fois  se  d£boutonner  sur  la  somme  qu'on  pense  k  m'offhr 
pour  la  cession  de  mes  domaines  en  Hollande,  savoir  le  Westland, 
hooge  et  läge  Swaluwe,  inclusivement  les  deux  maisons.  Quoique  je 
m'accommoderais  sur  l'article  des  arrerages,  neanmoins  la  somme  de 
700,000  florins  de  Hollande  qu'on  [offre]  n'est  du  tout  de  mon  goßt 
et  nullement  acceptable,  vu  sa  grande  disproportion  ä  celle  que  j'ai 
raisonnablement  demand£e,a  de  facon  donc  qu'il  faut  qu'on  fasse  des 
öftres  plus  acceptables  ou  que  les  choses  restent  comme  elles  sont 
J'espere  que  vous  ferez  entendre  raison  lä-dessus  ä  votre  ami. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


5124.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  octobre  1751* 

Votre  rapport  du  24  de  septembre  dernier  ra'est  bien  parvenu,  et 
e  ne  saurais  point  m'empftcher  de  croire  que  l'accession  de  la  Saxe  au 
trait£  de  Pdtersbourg  et  son  traitd  de  subsides^avec  rAngleterre  n'aient 
egalement  lieu,  de  sorte  que  la  cour  de  Dresde  se  prötera  ainsi  aux 
desirs  du  roi  d' Angleterre ,  nonobstant  toutes  les  grimaces  que  cette 
cour  continuera  de  faire  ä  ce  sujet,  le  roi  d' Angleterre  sachant  surtout 
qu'au   moyen   de  l'argent  on  peut  faire  de  la  Saxe  tout  ce  qu'on  veut. 

Nach  dem  Concept.  *        F  e  d  e  T  i  C. 

5125.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGEN. 

[Potsdam],  12  octobre  1751 
Ma  trfcs   ch£re  Sceur.     Je   suis   charm£  d'apprendre  que  l'air  d'Er- 
langen   vous   fasse  du  bien,  je  crois,  ma  chfcre  sceur,   que  vous  feriez 

1  Vergl.  S.  444.  472.  —  2  Vergl.  S.  276. 
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tres  bicn  d'y  passer  l'hiver,  afin  de  consolider  un  peu  votre  sante' 
affaiblie. 

Je  reviens  de  Berlin,  oü  j'ai  kussä  notre  chere  mere  jouissante  d'une 
parfaite  santd.  Ma  soeur  de  Suede  est  ä  present  dans  les  convulsions 
de  sa  Diete,  celle  de  Brunswick  veut  faire  un  tour  ici  cet  hiver.  Je 
ne  sais  ce  que  deviendra  l'e'ducation  qu'on  donne  ä  notre  neveu,1  mais 
je  crains  que  cela  ne  tourne  pas  en  bien,  il  me  semble  que  la  pr£- 
sence  et  l'autorite  de  pere  et  mere  sont  absolument  necessaires  ä  Yidu- 
cation  des  jeunes  gens. 

Ce  que  vous  me  mandez  du  derangement  de  la  Saxe ,  n'est  que 
trop  vrai,  je  crains  fort  que  ce  pauvre  pays  ne  soit  ruine'  de  fond  en 
comble;  il  est  si  maltraite'  et  si  fort  foule'  que  cela  ne  saurait  se 
soutenir. 

J'ai  vu  ce  comte  Böse  qui  est  aupres  du  Margrave;  c'est  un  fort 
joli  homme,  et  sa  femme  m'a  paru  fort  aimable;  il  y  a  beaucoup  de 
Vitzthum  en  Saxe,  je  ne  crois  pas  que  celui  de  Baireuth  soit  le  mfime 
qui  avait  €t€  aupres  du  Prince  electoral. 

Je  m'amuse  ici  doucement  ä  mon  ordinaire  avec  de  graves  bille- 
vesdes.  La  Mettrie  est  aupres  de  miiord  TyTConnell,  qui  crache  son 
poumon;  sa  femme  se  de'sespere,  il  n'est  qu'heur  et  malheur  dans  le 
monde.  Wylich  au  visage  bourgeonnd  part  sur  les  ailes  de  l'amour 
pour  faire  ä  Cassel  la  demande  solenneile  de  notre  belle-soeur  future. a 
II  a  plutöt  l'air  dun  apötre  de  Bacchus  que  d'un  ministre  de  Cythere, 
mais  cela  n'y  fait  rien ;  il  sera  bien  recu  ä  Cassel,  on  veut  des  Etablisse- 
ments pour  les  garcons  et  pour  les  Alles,  et  les  grandes  familles  con- 
sultent  rarement  ou  jamais  le  brillant  dieu  de  Cythere. 

Vous   me   prendrez  pour  fou,  apres  le  galimatias  que  je  vous  fais, 

ma  chere  soeur ;  je  vous  supplie  de  me  le  pardonner  en  faveur  des  sen- 

timents   d'estime,    d'amitie',   de   tendresse   et   de  devouement   avec  les- 

quels  je   suis   ä  jamais,    ma  tres  chere  soeur,   votre  tres  fidele  frere  et 

serviteur  „     , 

Federic. 

Mandez-moi  donc,  je  vous  prie,  si  le  bois  de  cedre  se  trouve  süf- 
fisant ou  non;  je  suis  d'une  inqui£tude  horrible  pour  le  savoir. 

Nach  der  Aalfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  xu  Berlin.    Eigenhändig. 


5126.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  12  octobrc  1751. 

Comme  il   m'a  €i€  rendu  par  une  personne  tres  entendue  en  fait 
de   commerce  le   memoire  que  je  vous  adresse  ci-joint,   mon  intention 

1  Christian  Friedrich  Karl  Alexander,    Erbprinz  von   Ansbach.  —  3  Prinzessin 
Wilhelm  ine  von  Hessen-Cassel,  nachmals  Prinzessin  Heinrich  von  Preussen. 
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est  que  vous  devez  instruire  en  consequence  mes  charges  d' affaires  en 
Angleterre  et  en  Hollande ,  de  möme  que  milord  Marechal  ä  Paris, 
apres  que  vous  vous  serez  concerte*  lä-dessus  avec  le  conseiller  prive 
Faesch  et  le  sieur  Splitgerber.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 
Copie. 

II  sera  necessaire  que  le  Roi  fasse  savoir  ä  1' Angleterre  et  ä  la 
Hollande  qu'il  avait  trouve  bon  d'e'riger  une  Compagnie  Asiatique  a 
Emden  et  qu'il  comptait  que  les  vaisseaux  portant  son  pavillon  re- 
cevraient  dans  leurs  ports  l'aide  et  protection  qui  s'accorde  toujours 
mutuellement  entre  des  nations  qui  sont  en  amitie  ensemble. 

II  conviendrait  möme  d'en  faire  communication  ä  milord  Marechal 
pour  l'instruire,  et  que,  pour  engager  les  Francais  ä  lui  accorder  quelque 
chose  de  plus,  il  pourrait  faire  entendre  habilement  aux  ministres  de  la 
France  que  le  plus  de  l'argent  qui  est  employe'  dans  la  compagnie 
d'Emden,  est  de  l'argent  qui  est  retire  des  compagnies  d' Angleterre  et 
de  Hollande,  puisque  les  proprie'taires  ont  e'te  mdcontents  de  la  regie 
de  ces  deux  compagnies;  que  par  consequent  l'augmentation  ä  Emden 
sera  balance'e  par  la  diminution  qui  se  fera  dans  le  commerce  des  deux 
autres,  ce  qui  ne  peut  pas  manquer  de  tourner  l'avantage  de  la  France, 
pourvu  qu'elle  donne  des  ordres  ä  ses  gouverneurs  aux  Indes  de  les 
appuyer. 

Qu'ä  l'e'gard  des  Hollandais  une  teile  d£claration  est  d'autant  plus 
necessaire  que,  dtant  maitres  des  de'troits  de  Sunda  et  de  Malacca  par 
lesquels  les  vaisseaux  doivent  passer,  ils  pourraient  prdtendre  ignorance 
d'une  teile  compagnie  et  peut-Stre  les  obliger  de  passer  par  les  de'troits 
de  Bali,  qui  sont  si  dangereux  que  peu  de  vaisseaux  Tont  essaye  sans 
faire  naufrage;  qu'il  est  aussi  presque  indispensable  ä  tous  vaisseaux 
allant  ä  la  Chine  de  prendre  de  l'eau  ä  l'tle  de  Prince,  et  que  les  Hol- 
landais pourraient  peut-ötre  refuser  sans  une  pre'alable  notificarion. 

Nach  der  Ausfertigung. 

5127.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Lord     Marschall     berichtet,     Paris  \  Potsdam,  12  octobre  1751. 

I.    Octobcr:    „Les    plaintes    de   la   cour  :  Milord.     J'ai    bien  re^u  votre 

d' Angleterre  envers  la  France  sur  le  con-   .   d6  £che  du    ,„  de  ce  mois      Vous 
sentement   qu  eile   a   donne  a    ma  nomi-   \        r  . 

nation  .u  poste  que  j'occupe  ici,  roulent  \  n  a^z  nuUement  besoin  de  vous 
principalement  sur  le  traite  d'Hanovre» 
et  sur  son  article  8,  par  lequel  il  a  Ite* 
stipule*  que  tous  ceux  qui  sont  rebelies 
envers  une  de  ces  deux  cours,  ne  doivent 
point  trouver  d'asile  dans  l'autre  .  .  . 
Outre  les  raisons  que  Votre  Majeste"  allegue 

1   I725- 


expliquer  envers  moi  sur  la  futilite 
des  plaintes  que  la  cour  de  Londres 
a  voulu  former  contre  votre  per- 
sonnel;  j'en  suis  trop  confirme  et 
ne  regretterai  jamais  l'heureux  choix 
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dans  Sa  däpeche  du  20 »  relativement  a 
cette  matiere  et  l'exeraple  du  sieur  Wall.a 
qui  est  r6el  lernen  t  n€  en  Irlande,  quoi- 
qu'on  assure  qu'il  soit  n€  en  France,  ainsi 
que  je  Tai  cru  moi-m£me  jusqu'a  present, 
j'ai  eu  l'honneur  d'Ätre  präsente*  au  roi 
de  France  pendant  que  je  me  trouvais  au 
service  de  l'Espagne  et  que  je  portais 
m£me  l'ordre  dont  le  roi  Jacques  m'rvait 
rcvetu  ;  j'ai  6t6  präsent 6  ensuite  aussi  bien 
ä  Vienne  qua  la  cour  de  la  Czarine,  sans 
que  l'Angleterre  en  ait  portc'  la  moindre 
plainte  ni  qu'elle  en  ait  t£moign6  aucun  m£- 
contentement.  II  me  serable  r&ulter  claire- 
ment  de  lä  que  les  dlmarches  qu'elle  fait 
aujourd'hui,  sont  uniquement  produites 
par  l'apprehension  oü  eile  se  trouve  que 
Votre  Majeste*  ne  m'ait  envoy6  ici  pour 
menager  quelque  chose  qui  soit  directe- 
ment  oppose*  aux  int6r€ts  de  la  maison 
d'Hanovre.4' 


que    j'ai    fait    en    votre    personne. 

Pour    ce    qui    est    cependant    des 

particularites  que  vous  alle'guez,  je 

vous   prie   d'en  faire  usage  envers 

les  ministres  de  France,  quand  une 

occasion  convenable  s'y  offrira;  au 

surplus,  Ton  me  marque  de  Londres 

qu'on    y    revient    de    la    premiere 

fougue  et  que  la  mauvaise  humeur 

qu'on  avak  d'abord  te'moigne'e  sur 

votre  nomination,  commencait  ä  se 

dissiper. 

Je  suis  tres  mal  e'difie'  du  mau- 

vais  comportement  du  sieur  d'Am- 

mon   et  je   lui   en  marquerai  mon 

indignation. 

Au   reste,   je   suis  bien  fache 

de  vous  marquer  que  milord  Tyr- 

connell   est   tres   mal    d'un  violent 

vomissement   de  sang  qui  l'a  pris  par  l'ouverture  d'une  des  arteres  pul- 

moniques,  de  fagon  que  son  e'tat  est  tres  dquivoque  et  qu'il  y  a  bien  ä 

craindre  pour  lui.    S'il  en  venait  ä  manquer,  je  le  regretterais  infiniment, 

par  ses  procedes  sages,  droits  et  honndtes,  qui  lui  ont  acquis  toute  mon 

estime.     En  attendant,  j'aimerais  bien  que  vous  en  parliez  .ä  M.  de  Puy- 

zieulx  et  que  vous  lui  fassiez  des  instances  de  ma  part,  que,  s'il  arrivait 

malheureusement  que  milord  Tyrconnell  succombät  de  son  mal,  ou  qu'il 

füt  mis  par  lä  hors  d'dtat  de  continuer  chez  moi,  lui,  M.  de  Puyzieulx, 

voudrait  bien  contribuer  alors  ä  ce  qu'on  m'envoyät  ä  la  place  de  milord 

Tyrconnell   un   sujet   sage   et  porte*   ä  entretenir  la  bonne  harmonie  et 

l'dtroite   intelligence   qui   jusqu'ici  avait  si  heureusement  re'gne'  entre  les 

deux   cours,   en   qui  je   pourrais   mettre   ma  confiance  et  qui  füt  d'une 

discre'tion   reconnue,   pour  qu'on  lui  sache  conner  un  secret,  sans  avoir 

ä  craindre  quelque  indiscretion.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5128.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,   12  octobre  1751. 

De  la  maniere  que  les  ministres  saxons  se  prennent  relativement 
aux  affaires  du  creclit  et  de  la  Steuer,  en  consequence  de  votre  depöche 
du  9  et  de  Celles  du  ier  et  du  6  de  ce  mois,  il  faut  que  la  töte  leur 
tourne,  pour  courir  si  precipitamment  ä  la  ruine  du  pays.    Je  voudrais 


*  Erlass  aus  dem  Ministerium.  —  *  Vergl.  S.  464. 
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bien  savoir  qui  est  proprement  Tauteur  du  rescrit  qu'on  vient  de  rendre 
public,1  et  si  c'est  peut-Ätre  le  fr£re  du  comte  de  Brühl.2  Au  surplus, 
j'approuve  les  remontrances  que  vous  vous  6tes  proposä  de  faire  au 
comte  Hennicke,  pour  ne  pas  assujettir  les  miens  qui  ont  acquis  des 
billets  de  Steuer  depuis  la  derniere  foire,  aux  penibles  discussions  qu'on 
en  pr&end  faire  en  conformite'  du  rescrit  qu'on  a  publik  ä  ce  sujet. 
D'ailleurs,  quoique  je  ne  veuille  point  protöger  mes  sujets  qui  contre 
ma  defense  feront  un  negoce  illicite  des  billets  de  Steuer,  et  qu'en  outre 
je  laisse  faire  les  Saxons  tels  arrangements  qu'ils  trouveront  convenables 
ä  l'dgard  de  la  Steuer,  il  s'entend  cependant  toujours  que  rien  se  fasse 
en  prejudice  de  l'article  n  du  traite  de  Dresde  et  des  prexogatives  y 
stiputees  en  faveur  de  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer. 

Je  vous  sais  bon  gre*  de  la  communication  de  ce  que  le  comte  Lynar 
a  marqud  au  ministre  de  Danemark;  tout  ce.  qu'il  y  dit  touchant  la 
negociation  de  subsides  entre  l'Angleterre  et  la  Saxe,  est  exactement 
conforme  ä  la  verite,  et  ses  remarques  sont  bien  judicieuses.  S'il  y  a 
moyen  que  vous  puissiez  tirer  plus  d'eclaircissements  encore  sur  ledit 
sujet  par  ce  canal,  ne  manquez  pas  de  m'en  faire  communication.  Au 
reste,  soyez  attentif  sur  les  nouvelles  de  Pologne  et  conünuez  ä  me 
marquer  ce  que  vous  en  aurez  appris.  , 

Nach  dem  Coacept. 

5129.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  12  oetobre  1751. 

J'ai  re$u  votre  rapport  du  5  de  ce  mois,  et  vous  continuerez  ä  me 
mander  ce  que  vous  apprendrez  du  traitö  qui  vient  d'ötre  signe  ä 
Londres  avec  le  comte  de  Flemming,  de  mime  que  les  suites  que  ce 
traite  aura  relativement  ä  l'accession  de  la  Re'publique  au  traite'  de 
Pe*tersbourg. 

Au   surplus,   comme  la   cour  de  Dresde  vient  de  faire  publier  un 

edit  touchant  les  billets  de  Steuer  de  Saxe  dont  vous  verrez  le  contenu 

par  la  copie  ci-close,    cet  6dit  regardant  principalement  les  sujets  de  la 

Re'publique  intdressäs  k  la  susdite  Steuer,  vous  devez  tacher  de  p£n£trer 

de  quelle   maniere  on  pense  en  Hollande  sur  cet  edit  et  quelle  impres- 

sion  cela  fait  la  oü  vous  fites.  ^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5130.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  12  oetobre  1751* 
J'ai   bien  recu   vos   rapports  du  28  dernier  et  du  Ier  de  ce  mois. 
Quoique   l'affaire  du   traite?  de  subsides  avec  la  Saxe  soit  terminee  par 

»  Vcrgl.  S.  467  Anm.  1.  —  a  Vergl.  S.  454.  467. 
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la  signature  qui  a  6te  faite  de  ce  traite\ l  il  y  a  cependant  des  gens  qui 
pretendent  que  le  ministöre  anglais  n'en  doit  pas  fitre  tout-ä-fait  content, 
puisque  les  Saxons  avaient  tourne*  assez  artificieuseraent  les  articles  tou- 
chant  leur  suffrage  ä  donner  ä  l'election  d'un  roi  des  Romains  et  les  troupes 
ä  tenir  prfites  ä  la  disposition  du  roi  d'Angleterre,  ce  qui  ne  manquera 
pas  de  se  ddvelopper,  quand  ce  traitd  sera  communiqud  au  Parlement. 
Comme  il  n'y  a  nul  doute  qu'on  brassera  pr^sentement  bien  des 
choses  ä  la  cour  de  Londres  qu'on  voudra  executer  dans  le  temps  que 
le  roi  d'Angleterre  sera  ä  Hanovre,  vous  devez  tacher  ä  pendtrer  de 
votre  mieux  quelles  pourront  ötre  les  matieres  qu'on  präpare  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept«  F  e  d  e  T  i  C. 

5 131.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   12  octobre  1751. 

Votre  derniere  ddpSche  ne  m 'off ran t  rien  qui  demandät  de  nou- 
velles  explications ,  je  ne  vous  fais  celle-ci  que  pour  vous  dire  qu'on 
vient  de  m'assurer  que  l'Imperatrice-Reine  avait  resolu  d'assembler  au 
printemps  qui  vient  un  corps  considdrable  de  troupes  en  Boheme  et 
d'en  former  un  grand  campement,  auquel  on  ferait  inviter  plusieurs 
Princes.  Comme  je  voudrais  bien  savoir  si  ce  qu'on  m'en  a  dit,  est 
exactement  vrai,  vous  devez  tacher  d'en  prendre  des  notions  süres  sous 
mains.  II  faudra  cependant  que  vous  vous  preniez  bien  adroitement 
lä-dessus,  afin  de  ne  faire  point  soupconner  comme  si  j'en  prenais  de 
l'ombrage.  Au  reste,  vous  me  marquerez  si  la  cour  oü  vous  fites  prend 
encore  fort  k  coeur  l'afFaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

5132.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION   DE  H^ESELER* 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  12  octobre  1751. 

Comme  selon  votre  rapport  du  5  de  ce  mois  le  baron  de  Bernstorff 
vient  d'e'tre  etabli  prdsentement  ä  la  t£te  des  affaires  etrangeres  ä  la 
cour  oü  vous  fites,  je  d&ire  de  vous  que,  d&s  que  vous  croirez  connaitre 
assez  le  caractere  et  les  qualitös  de  ce  ministre,  vous  devez  en  former  un 
portrait  par  lequel  vous  tacherez  de  me  le  caractdriser  tout  au  plus  juste. 

Vous  ne  ferez  d'ailleurs  votre  rapport  au  sujet  de  ce  caractere  qu'ä 

moi  seul  ä  mes  mains  propres,  sans  en  envoyer  un  double  au  ddparte- 

ment  des  affaires  gtrangeres.  _,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


*  Vergl.  S.  459.  —  «  Nachfolger  des  Geh.  Legationsraths   von  Voss   seit  Sep- 
tember 1751. 
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5133-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Ivohd  berichtet,  Stockholm  i.  Oc- 


lober:  ,,Lc  sort  des  deux  Candida ts  pour 
le  marechalat  fut  enfin  decide*  hier,  le 
paxti  du  chancelier  comte  de  Gyllenborg  < 
l'ayant  empört*  sur  celui  du  glnlral  Un- 
gern, et  cela  par  une  pluralite'  de  plus 
de  deux  cents  cinquante  voix  ...  II  est 
ä  presumer,  apres  cet  essai  oü  la  cour  n'a 
pas  rlussi  pour  le  baron  Ungern,  qu'elle 
ira  bride  en  main  par  rapport  a  l'expli- 
cation  de  la  forme  du  gouvernement." 


Potsdam,   12  octobre  1 75 x . 

J'ai  recu  votre  rapport  du  ier 

de  ce  mois.    L'aflfaire  de  l'election 

d'un  maröchal   ayant  manque*  ä  la 

cour  de  Su&de,  je  souhaite  qu'elle 

en   fasse   les   sages   reflexions    que 

vous    suppöditez    dans    votre    de- 

pöche.     Si    cet    6venement    op£re 

sur   eile   qu'elle  ira  bride  en  main 

sur    l'explication    de   la   forme   du 

gouvernement,    et  l'empSche  d'en- 

trer  en  d'autres  questions  epineuses,  je  compterais  pour  un  vrai  bonheur 

qu'elle  a   manqud   son  coup  avec  le  baron  Ungern.     Ce  que  je  ne  dis 

pourtant    que    pour    votre   direction   seule   et   vous   ordonne   en    m&me 

temps   de   ne   vous   point  möler  ni  en  blanc  ni  en  noir  en  tout  ce  qui 

regarde   de   pareilles   choses,    mais   de  rester  tranquille  spectateur,   clos 

et  boutonnö.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5134.     A  LA  REINE  DE  SUÜDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  16  octobre  1751. 

Ma  tr&s  chere  Soeur.  J'ai  regu  des  nouvelles  assez  interessantes  de 
Vienne.  C'est  une  conversation  que  le  comte  Ulfeid  a  tenue  avec  quel- 
qu'un  dont  sürement  iL  ne  s'est  pas  d£fi£.a  Vous  verrez  par  lä,  ma 
ch&re  sceur,  la  vdritable  fa^on  de  penser  de  sa  cour  et  de  celle  de 
Petersbourg,  et  je  suis  sür  que  vous  ne  me  condamnerez  point  de  vous 
avoir  si  souvent  recommande*  de  couler  doucement  votre  premifcre  Dfcte. 
La  conduite  emmiellee  de  la  Russie  n'est  qu'un  pi&ge  qu'elle  vous  tend, 
pour  vous  endormir  dans  une  profonde  slcuritä,  dans  l'esp£rance  que, 
vous  croyant  assuree  de  ce  cöt^-lä,  vous  pourriez  peut-Ätre  manifester 
quelque  sentiment  d'ambition  dont  on  ferait  un  bruit  affreux  et  dont 
ce  perfide  ministre  se  servirait  pour  justifier  sa  conduite  passee  et  pour 
pousser  les  choses  aussi  loin  que  sa  haine  l'y  convie. 

Je  souhaite  de  tout  mon  cceur  d'apprendre  de  bonnes  nouvelles  de 
Stockholm,  et  que  tout  tourne  ä  votre  contentement.  Vous  Ätes  encore 
jeune,  ma  ch&re  soeur,  un  projet  dirföre  n'est  pas  rompu;  le  temps  et 
les  ^v&nements  vous  serviront,  quand  vous  vous  y  attendrez  le  moins. 
Le  prince  d'Orange,  persdcute  par  les  Rdgents  de  la  Republique,  exclu 
de  toutes  les  charges,  dloigne  de  la  Haye,  est  parvenu  tout  d'un  coup 

x  Vergl.  S.  311  Anm.  2.  —  »  Vergl.  S.  480  Anm.   1. 
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ä   son    but,    et  la   fortune   l'a  si  bien   secondd   qu'il   a  plus  d'autoritö 

qu'aucun   de  ses  prtdecesseurs   n'en   a  eu.     La  m£me  chose  peut  vous 

arriver,  il  n'y  a  qu'ä  voir  venir. 

Je  vous  demande  pardon  de  cette  ennuyeuse  lettre,  ce  n'est  pas  la 

premi&re  que  vous  avez  recue  de   moi   dans  ce  genre-lä ,    et  je  crains 

fort   que   ce   ne   soit   pas  la    derntere.      Conservez-moi   votre   precieuse 

amiti£  et  soyez  bien  persuadee  de  la  tendresse  et  de  tous  les  sentiments 

de  la  plus  haute  estime  avec  laquelle  je  suis,  ma  tr£s  ch£re  soeur,  votre 

tr£s  fidele  fr£re  et  serviteur  _     , 

Fedenc. 

Extrait. 

Je  puis  rendre  compte  de  bon  Heu  et  de  fraiche  date  comment  la 
cour  de  Vienne  pense  sur  les  affaires  du  Nord.  C'est  de  1'entretien 
d'un  homme  d'esprit  et  non  suspect,  qu'il  a  tenu  au  comte  Ulfeid.  II 
a  donc  demande'  ä  celui-ci  comment  les  affaires  du  Nord  en  tourneraient 
ä  la  Di&te;  ä  quoi  le  dernier  a  repondu  qu'il  craignait  plus  que  jamais 
qu'il  n'en  resultat  de  nouveaux  troubles;  qu'ä  la  ventd  la  Su£de,  selon 
toutes  les  apparences,  ne  changerait  pas  la  forme  präsente  du  gouver- 
nement  par  le  retablissement  de  la  souverainetd ,  mais  que  les  Etats 
pourraient  donner  plus  de  pouvoir  au  roi  de  Sufcde  qu'il  n'a  actuelle- 
ment,  ce  que  la  Russie  ne  pourrait  pas  souffrir.  A  quoi  notre  homme 
l'a  prte  de  vouloir  bien  l'eclaircir  [sur]  toutes  ces  affaires,  puisqu'il 
n'avait  qu'une  connaissance  superficielle  sur  la  Su&de,  savoir  si  la  Russie 
avait  droit  sur  eile,  ou  bien  si  cette  derni&re  £tait  une  puissance  ind£- 
pendante. 

Le  comte  Ulfeid  lui  a  fait  connaitre  que  la  Su&de  £tait  sans  doute 
inddpendante  et  qu'il  n'entrait  point  ici  de  droit  r£el  de  la  Russie, 
mais  qu'elle  en  avait  sürement  un  de  convenance,  trop  interessant  pour 
ne  pas  s'opposer  vivement  au  moindre  changement  de  la  souverainetd. 
Notre  homme  a  pousse*  plus  loin,  pour  savoir  si  un  changement  pareil 
tftait  important.  Sürement,  a  r^pliqud  le  comte  Ulfeid;  Thistoire  nous 
apprend  combien  les  rois  de  Su&de  souverains  ont  ete"  redoutables;  la 
nation  suddoise  est  brave,  le  sort  des  armes  incertain,  et  la  Russie, 
quoique  puissante,  pourrait  par  malheu r  de  guerre  devenir  inutile  ä  ses 
allies.  C'est  tout,  ajouta-t-il,  comme  si  par  exemple  la  Pologne  s'avisait 
de  changer  sa  forme  präsente  de  gouvernement :  ni  la  Russie,  ni  la  cour 
de  Vienne  ne  le  permettrait  jamais. 

Je  prie  Votre  Majestd  avec  instance  de  me  vouloir  bien  garder  un 
secret  absolu  sur  tout  ce  que  dessus. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetukanzlei.    Der  Extrait  nach  dem  Concept. 
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5135-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  octobre  1751. 
Ce  que  vous  avez  appris  par  un  bon  canal  touchant  la  fagon  de 
penser  de  la  cour  de  Vienne  sur  les  affaires  du  Nord,*  est  de  la  plus 
exacte  vdritd  et  je  puis  vous  le  confirmer,  parceque  j'ai  su  de  tres  bon 
lieu  que  par  de  pareils  raisonnements  la  cour  de  Vienne  entretient  les 
ombrages  et  la  mefiance  de  la  Russie  contre  la  Suede  et  qu'elle  pousse 

plus  lä-dessus  que  la  Russie  ne  le  fait  pas  elle-m£me.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concepu 

5136.     AU  LORD  MARßCHAL  D'ßCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   16  octobre  1751. 

Milord.  L'on  vient  de  me  confirmer  que  le  roi  d'Angleterre  s'est 
de'termine  d'aller  ä  la  fin  d'avril  de  l'annee  qui  vient  ä  Hanovre,  le 
Parlement  devant  s'assembler  vers  le  rnilieu  de  novembre  pour  expedier 
de  bonne  heure  les  affaires  nationales.  Qu'on  etait  actuellement  apres 
de  prdparer  les  matteres  que  ce  Prince  voudra  traiter  ä  Hanovre,  entre 
lesquelles  celle  de  l'&ection  d'un  roi  des  Romains  ferait  la  principale, 
laquelle  Ton  ne  voudra  brusquer  cet  hiver,  mais  tenir  seulement  en 
haieine,  et  faire  alors  pendant  le  sdjour  ä  Hanovre  tous  les  efforts  pour 
la  constater.  Je  crois  qu'il  serait  convenable  et  ndcessaire  que  vous 
donniez  un  peu  le  rdveil  lä  -  dessus  aux  ministres  de  France,  pour  qu'ils 
avisent  sur  le  parti  que  la  France  prendra,  quand  le  cas  susdit  arrivera, 
et  qu'ils  nous  avcrtissent .  au  moins  ce  qu'ils  pensent  de  vouloir  faire 
alors,  afin  que  nous  pourrions  nous  arranger  en  conse'quence. 

Au  surplus,  mes  lettres  de  Londres  sont  qu'apr&s  que  la  signature 

du   traite   de   subsides   avec   la  Saxe  est   faite   et   le  traite  ratifid,    Ton 

pensera  ä  conclure  aussi  un  traite  de  subsides  avec  l'electeur  de  Mayence 

et  engager  celui  de  Baviere  afin  qu'il  se  declare  plus   pröcisement  qu'il 

n'a  fait  jusqu'ici  sur  son  suffrage  pour  l'&ection  d'un  roi  des  Romains. 

Au  reste,  j'ai  recu  votre  ddpöche  du  4  de  ce  mois.  _     . 

J  r  Fedenc. 

Nach  dein  Conoept. 


5137.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Potsdam,   16  octobre  1751. 

Ma  tres  chere  Soeur.  Je  suis  charmd  que  l'affaire  du  chasseur  se 
soit  termine'e   ä   votre   satisfaction ; a    je    ferai   de   mon  cöte  ce  qui  de- 

x  Vergl.  die  vorige  Nummer.  Als  die  Persönlichkeit,  mit  der  Graf  Ulfdd  sich 
unterhalten  habe,  nennt  Klinggräffen's  Bericht  vom  6.  October  den  venetianischen 
Botschafter  [Tron]  „homme  d'esprit  qui  ne  se  laisse  pas  prendre  aux  belies  paroles 
de  la  cour  d'ici  et  n'est  pas  plus  porte"  pour  eile  qu'il  ne  faut."  —  a  Vergl.  S.  430. 
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pendra  de  moi,  ma  trös  ch£re  soeur,  pour  que  vous  n'ayez  point  ä  vous 
plaindre  de  delai;  cependant  comme  je  connais  ä  qui  vous  avez  affaire, 
j'ose  vous  conseiller  de  ne  pas  trop  user  de  diligence  dans  ce  que  vous 
entreprenez. 

J'ai  incessamment ,  fait  £crire  pour  du  bois  de  c&dre,  je  suis  charmd 
d'avoir  ce  petit  moyen  pour  vous  obliger;  du  moins  ce  bois,  tout 
rauet  qu'il  est,  vous  fera  Souvenir  d'un  fröre  qui  vous  aime  bien 
tendrement. 

Quando  est  oblige  de  jouer  partout;  je  juge  bien  que  votre  inten- 
tion  est  qu'il  s'exerce  et  qu'il  entende  un  autre  goüt  pour  acquerir  de 
nouvelles  iddes;  comme  Ton  m'a  dit  que  vous  souhaitiez  qu'il  apprenne 
la  composition  chez  Graun,  il  prendra  incessamment  ses  lections. 

Le  prince  de  Corswaaren  vient  d'entrer  ici  en  Service  en  qualitd  de 

grand-chambellan;    c'est   un  homme   aimable   et  assez  riche  pour  faire 

figure.     II  me  semble  que  les  visites  du  margrave  d' Ansbach  sont  bien 

froides,  et  je  m'attends  bien  que  Celles  de  Seckendorff  sont  ennuyeuses. 

Ce  miserable  n'aura-t-il  jamais  assez  de  bon-sens  pour  cacher  sa  fletris- 

sure  et  son  nom  au  public?    Tout  autre  qui  serait  dans  sa  place,  s'en- 

fermerait    dans   la   plus  profonde   retraite.     D'Argens   est   de  retour  de 

France,    il  a  eu  une  prise  avec  Voltaire,    mais  c'etait  le  roitelet  qui  se 

jouait  avec  l'aigle:  vous  jugez  bien  qui  l'a  empörte.    Nous  avons,  Dieu 

raerci,    si  peu  de  nouvelles  ici  que  Ton  se  verräit  oblige  de  forger  des 

nouvelles  pour  en   faire.     Je   souhaite  de  tout   mon   cceur  que  je  n'en 

apprenne   que   de   bonnes   de   Baireuth;    vous   pouvez  bien  croire,    ma 

chere  sceur,   que  je  m'y  interesse  vivement,  vu  la  parfaite  tendresse  et 

l'attachement  avec  lesquels  je  suis  jusqu'au  dernier  soupir  de  ma  vie,  ma 

tres  chfcre  soeur,  votre  trös  fidfcle  fröre  et  serviteur  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


5138.     AU   MINISTRE   D'fiTAT   COMTE    DE   PODEWILS 

A  FREDERSDORF. 

Potsdam,  17  octobre  1751. 

Puisque  ma  soeur,  la  margrave  de  Baireuth,  m'a  marque  combien 
eile  d£sirait  d'Ätre  süre  du  payement  prompt  et  exact  des  subsides  que 
la  France  avait  stiputes  au  Margrave  en  conformitä  du  trait£  fait,1  ma 
volonte  est  que,  vu  que  la  maladie  de  milord  Tyrconnell a  ne  permet  pas 
encore  de  lui  parier  d'affaires,  vous  devez  ä  votre  retour  ä  Berlin  en 
parier  au  sieur  Baillif  et  prendre  de  bons  arrangements  avec  lui  sur  ce 
sujet.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


*  Vei-gl.  S.  430  Anm.   1.  —  a  Vergl.  S.  475. 
Conresp.  Friedr.  IT.   VIII.  31 
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5139-      AN   DEN   ETATSMINISTER   GRAF  PODEWILS 

IN  FREDERSDORF. 


riäseler  berichtet,  Kopenhagen  12. 
October:  ,Je  dois  aujourd'hui  rendre 
compte  ä  Votre  Majeste"  de  la  maniere 
dont  le  baron  de  Bernstorff  s'est  expliqul  ä 
1'abW  Lemaire  sur  l'affaire  de  la  comtesse 
de  Bentinck.  *  II  a  declare*  tout  net  qu'on 
ne  passerait  jamais  l'article  de  lagarantie 
de  Votre  Majeste"  dans  l'acte  d'accom- 
modement;  que  le  roi  de  Danemark  ne 
pouvait  s'engager  dans  une  affaire  qui 
£tait  si  fort  contre  son  honneur,  qu'il  ac- 
corderait  les  autres  conditions  et  qu'on 
donnerait  une  caution  bourgeoise  ä  la 
comtesse  de  Bentinck  en  surete*  des  con- 
ditions stipulles,  mais  qu'il  se  r&erverait 
toujours  la  seule  execution  de  tout  le 
traue*  .  .  .  Les  difficultes  sont  considl- 
rablement  augmemees  depuis  l'entree  du 
comte  de  Bernstorff  dans  le  ministere,  qui 
a  jete*  des  le  commencement  de  l'humeur 
et  de  l'animosite'  dans  cette  affaire.  La- 
dessus,  Votre  Majeste*  jugera  de  Tassiette 
de  cet  esprit,  et  si  on  ne  doit  pas  s'at- 
tendre  ä  ce  qu'il  brouillera  cette  affaire, 
au  lieu  de  l'accommoder,  de  sorte  que, 
si  eile  demeure  longtemps  en  suspens 
comme  eile  est ,  il  y  a  de  toute  facon  a 
craindre  ici  pour  les  inte>6ts  de  Votre 
Majestl;  eile  refroidit  les  affections  de 
ceux  qui  sont  pour  Votre  Majeste\  et  donne 
le  temps  aux  cabales  contraires  de  se  for- 
tifier  et  d'insinuer  dans  les  esprits  une 
infinite*  de  choses  qui  prejudicient  a  Votre 
Majestö.  On  tÄche  par  toutes  sortes  de 
moyens  de  donner  de  l'ombrage  de  la 
grandeur  et  de  1'ambition  de  Votre  Ma- 
jeste\  en  insinuant  qu'il  n'y  a  pas  un  6tat 
voisin  qui  puisse  se  garantir  d'une  si 
grande  puissance.  Votre  Majeste"  romprait 
tout  d'un  coup  toutes  ces  mesures  qu'on 
prend  pour  lloigner  l'intelligence  et  la 
bonne  harmonie  entre  Votre  Majeste*  et 
cette  cour,  et  entretiendrait  celle  qui  sub- 
siste  depuis  longtemps,  en  terminant  ce 
differend  le  plus  tot  qu'il  serait  possible, 
si  la  cbose  d'ailleurs  est  faisable,  le  droit 
£tant  tout  du  cote*  de  Votre  Majestl. 
L'abbe*  Lemaire  souhaite  fort  que  cette 
contestation  finisse,  dans  l'esplrance  que, 
pour  le  temps  ä  venir,  Votre  Majeste"  y 
trouverait  Ses  avantages." 

Nach  der  Ausfertigung. 

1   Vergl.   S.   300.  375. 


Potsdam,  18.  October  1751. 

Auf  Sr.  Königlichen  Majestät 
speciellen  Befehl  soll  ich  sofort  an- 
liegende, an  Höchsdieselbe  heute 
allhier  eingelaufene  sehr  interessante 
Relation  von  dem  Herrn  von  Hä- 
seler  zu  Kopenhagen  an  Ew.  Ex- 
cellenz directement  schicken  und 
von  des  Königs  Majestät  wegen 
dabei  vermelden,  wie  Höchstdie- 
selbe  verlangeten,  dass  Ew.  Ex- 
cellenz darüber  und  wegen  derer 
darin  enthaltenen  wichtigen  Um- 
stände Dero  Sentiment  und  Gut- 
achten, was  vor  Parti  Se.  Königl. 
Majestät  desfalls  zu  nehmen  hätten, 
erstatten  möchten,  als  welches  Se. 
Königl.  Majestät  nebst  Zurücksen- 
dung    der   Relation    baldmöglichst 

gewärtigen  wollten.  .    ,    . 

hj  1  c  nel. 
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5140.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  19  octobre  1751. 

J'ai  bien  rec,u  votre  rapport  du  5  de  ce  mois.  Comme  il  y  a 
toute  apparence,  ainsi  que  vous  l'avez  mand£  par  votre  pdnultieme  d6- 
p£che,  que  le  roi  d'Angleterre  fera  un  tour  ä  Hanovre  l'annee  qui  vient, 
il  n'est  presque  pas  ä  douter  que  ce  ne  sera  que  vers  ce  temps-lä  que 
1'affaire  de  l'ölection  d'un  roi  des  Romains  sera  mise  en  mouvement. 

La  ville  d'Hanovre  ayant  d'ailleurs  toujours  €ti  l'endroit  oü  le  roi 

d'Angleterre  a   eu   occasion    de   cabaler  et   de   chipoter  le   plus  ä  son 

aise,    mon  intention  est  que  vous  vous  donniez  tous  les  soins  possibles 

pour   p£n£trer  d'avance   quelles   seront  les   affaires   qui   y  devront  fitre 

mises  sur  le  tapis.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5 141.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  19  octobre  1751. 

Milord.  J'ai  bien  recu  la  d£p£che  que  vous  m'avez  faite  du  8  de 
ce  mois.  Je  laisse  le  soin  ä  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires 
[dtrang&res]  de  vous  informer  par  cette  ordinaire  des  nouvelles  qui  nous 
sont  venues  ä  l'egard  de  la  ndgociation  du  traitä  de  subsides  entre 
V Angle terre  et  la  Saxe,  et  ne  vous  fais  que  la  reflexion  que  je  n'aurais 
du  tout  aime  que  la  Saxe  se  serait  raccrochee  ä  la  France,  moyennant 
un  traite'  des  subsides.  Outre  qu'il  vaut  mieux  d'avoir  un  ami  de 
moins,  pour  ne  pas  dire  un  ennemi  dexlare\  que  d'avoir  un  soi-disant 
ami,  faux  et  double,  la  France,  en  donnant  des  subsides  ä  la  Saxe, 
n'aurait  fait  que  de  jeter  gratuitement  son  argent,  et  son  grand  attache- 
ment  aux  deux  cours  imperiales  ou  plutöt  sa  ddpendance  de  Celles  -ci 
n'aurait  jamais  permis  que  la  France  en  aurait  retire'  aucun  fruit. 
Pour  moi,  je  suis  du  sentiment  que  la  France  a  perdu  la  Saxe:  eile 
reparera  aisdment  cette  perte,  si  eile  sait  gagner  l'electeur  de  Baviere, 
suppose*  qu'il  y  ait  moyen  encore  de  gagner  celui-ci. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

5142.     AU  SECRßTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   19  octobre  1751. 

Je  veux  bien  vous  dire,  en  response  ä  votre  rapport  du  12  de  ce 
mois,  que  je  ne  saurais  qu'ötre  content  des  soins  que  vous  vous  donnez 
pour  m'envoyer  des  rapports  aussi  interessants  que  ceux  que  vous 
m'avez  faits  jusqu'ä  present.  Continuez  d'Stre  attentif  aux  suites  que 
la  ne'gociation  du  traite  de  subsides  entre  1'Angleterre  et  la  Saxe  pourra 
avoir,  si  la  Rdpublique  se  laissera  entrainer  par  le  Stathouder,  pour 
acceder  au  traitrf  de  Petersbourg,   et   si  malgre*  cela  la  reforme  projet^e 

3i# 
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des  troupes  de  la  Republique  se  realisera  encore.  Au  surplus,  vous 
devez  prSter  votre  attention  sur  les  affaires  de  finances  de  la  Republique, 
et  vous  tächerez  de  savoir  si  le  projet  que  M.  de  Larrey  a  fait  pour 
retablir  le  commerce  des  Hollandais,  sera  goüte*  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5143.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  M ALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam«  19  octobre  1751. 

Votre  depSche  du  13  de  ce  mois  m'est  bien  entre"e,  et  vous  pouvez 
compter  que,  quoique  la  cour  de  Dresde  pourrait  encore  faire  la  diffi- 
cile  sur  quelques  articles  de  sa  ndgociation  avec  l'Angleterre,  eile  pro- 
cedera  cependant  ä  la  conclusion  de  son  traite'  avec  cette  derniere,  et 
qu'en  ce  cas  la  Saxe  ne  manquera  pas  de  se  prfcter  ä  tout  ce  que  ses 
allies  viendront  ä  lui  demander. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  obtenu  pendant  la  derniere  foire 
la  somme  de  92,000  6cus  en  payement  de  mes  sujets  creanciers  de  la 
Steuer,  car,  quoiqu'il  s'en  faille  de  beaucoup  que  le  tout  soit  acquitte 
par  la,  la  susdite  somme  de  92,000  ecus  peut  toutefois  fitre  regardee 
autant  que  gagn£e  encore,  et  on  doit  penser  que  c'est  de  l'argent  qu'on 
vient  d'arracher  de  nouveau  aux  Saxons  comme  ä  de  tres  mauvais  de- 
biteurs;  aussi  pouvez -vous  &tre  persuade'  que  je  vous  sais  le  meilleur 
gre  du  monde  des  soins  et  de  la  dexterite*  que  vous  avez  employes  en 
cette  occasion. 

Au  surplus ,  je  souhaite  que  vous  m'informiez  comment  les  Saxons, 
oberes  comme  ils  le  sont,  et  nonobstant  les  depenses  ordinaires  qui  vont 
toujours  leur  train,  viennent  ä  bout  d'acquitter  pareilles  sommes,  et  de 
quels  fonds  ils  les  tirent. 

Ma  volonte  est  aussi  de  savoir  de  vous  si  les  impöts  Enormes  dont 
la  Saxe  est  chargde,  sont  regulierement  payds,  ou  bien  s'il  y  a  des  manque- 
ments  et  du  deficit  dans  leur  payement. 

Au  reste,  le  conseiller  prive  Eichel  aura  soin  de  vous  faire  rem- 
bourser les  50  ducats  en  question  de  la  maniere  que  vous  l'avez  pro 
pose,    savoir   par  la   caisse   de  legation,  quand   celle-ci  vous  paiera  le 

courant  du  mois  oü  nous  sommes.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5144.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Rohd  berichtet,  Stockholm  8.  Oc- 
tober:  „Le  comte  de  Tessin  doit  avoir 
pr^sent6  sa  dlmission z  mardi  passe ,  a  et 
on   m'a    dit   que   le   Roi  l'a   envoy£e   au 

x  Vergl.  S.  447.  —  «5.  October. 


Potsdam,   19  octobre  1751. 

J'ai    bien   regu    votre   rapport 
du  8  de  ce   mois.     II '  n'y   a  rien 
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Senat,  et  celui-ci  aux  fitats.  Je  ne  saurais 
Tassurer  positivement  encore,  mais  il  y  a 
tonte  l'apparence,  d'autant  plus  que  quel- 
ques jours  auparavant  il  me  parla  encore 
du  repos  qu'il  allalt  se  preparer  incessam- 
ment.  J'ai  cru  devoir  lui  temoigner  en 
cette  occasion  de  la  part  de  Votre  Majeste* 
le  deplaisir  que  cette  resolution  Lui  cau- 
sait,  en  le  prenant  en  meme  temps  du 
cote*  de  l'honneur  et  du  bien  de  la  patrie. 
.  .  .  J'ose  nie  flatter  que  Votre  Majeste"  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  j'aie  avance*  ce 
compliment  de  Sa  part.'1 


dans  tout  ce  que  vous  avez  dit  au 

comte  Tessin  dans  le  dernier  entre- 

tien  que  vous  avez  eu  avec  lui,  qui 

saurait  me  ddplaire;    c'est  tout  au 

plus  un  compliment  poli  que  vous 

lui  avez  fait  et  qui  ne  saurait  tirer 

ä  consequence. 

Quant  ä  la  Di&te,  je  souhaite 

que  les  predictions  que  vous  m'en 

faites,  s'accomplissent,  et  que  le  suc- 

c£s    les    v£rifie;    au   moins    [vous] 

pourrez    compter    que   je    n'oublie 

rien   pour  inspirer  ä  ma  sceur,    la 

Reine,  des  sentiments  de  moderation 

et  pacifiques.  „     , 

r  Fedenc. 


Nach  dorn  Concepc 


5145.     A   LA  REINE  DE  SüfcDE  A  STOCKHOLM. 

Eigenhändiger  Brief  der  Königin  von  Schweden,  Stockholm  8.  October:  „Mon 
tres  eher  Frere.  J'ai  garde*  pendant  quelque  temps  le  silence,  n'ayant  pas  eu  l'esprit 
assez  libre  pour  pouvoir  vous  entretenir.  Je  me  suis  reposee  sur  la  conduite  sage  de 
M.  Rohd,  a  laquelle  je  ne  puis  donner  assez  de  louange.  II  vous  aura  informl,  mon 
eher  frere,  de  tout  ce  qui  se  passe  ici  et  de  tous  les  ressorts  qu'on  a  fait  jouer  pour 
parvenir  a  son  but.  La  grande  affaire  de  l'llection  du  marlchal  est  faite  avec  une 
pluralite*  qui  a  surpris  tout  le  monde;  mais  pour  ce  qui  me  regarde,  j'e'tais  persuadee 
que  la  victoire  serait  du  c6te  du  parti  contraire  a  la  cour.  On  s'est  servi  de  toutes 
les  plus»  indignes  calomnies  pour  noircir  le  Roi  aux  yeux  de  la  nation ,  mais  commc 
des  b&timents  sur  un  mauvais  fondement  tombent  en  ruine,  celui  qu'on  vient  d' elever 
presentement ,  aura  le  m£me  effet.  Les  honn£tes  gens  tiendront  bon,  et,  s'ils  sont 
tranquill  es  pour  le  präsent,  c'est  la  prudence  qui  l'exige,  et  ils  se  manifesteront  a 
temps.  Les  trois  Etats  inferieurs  a  la  noblesse  sont  bons,  et  ceux  qui  sont  a  leur  t£te, 
sont  pour  la  cour;  ainsi  on  ne  peut  pas  aller  loin.  Le  comte  Tessin  a  demande'  sa 
demission ,  mais  le  memoire  n'a  Ite*  remis  qu'au  Roi  et  n*est  pas  parvenu  aux  £tats. 
Le  Roi  lui  a  fait  un  compliment,  en  le  lui  refusant.  Je  vous  laisse  a  juger,  mon 
eher  frere,  combien  il  est  sensible  pour  le  Roi  et  pour  moi  que  de  voir  des  personnes 
pour  qui  on  a  fait  tout  ce  qui  Itait  possible  pour  les  obliger,  6tre  les  premiers  ä  se 
declarer.  Cependant  dans  le  public  nous  paraissons  £tre  de  la  meilleure  humeur  du 
monde,  et  jamais  je  n'ai  tant  affecte'  de  rire  et  de  badiner  qu'ä  present;  ce  qui  d£- 
contenance  les  autres  et  leur  fait  craindre  que  la  cour  ne  soit  süre  de  son  fait.  Tout  ce 
que  je  souhaiterais  le  plus  et  que  je  ne  puis  attendre  que  de  vous  seul,  c'est  le  rappel 
de  Tambassadeur  de  France.  Si  vous  pouviez ,  mon  tres  eher  frere ,  insinuer  ä  cette 
cour  que  celle  de  Suede  est  peur  ses  sentiments  dans  les  meilleures  intentions  pour 
Celle  de  France  et  qu'on  est  persuade*  de  la  reetprocite'  de  leur  part,  quoique  la  con- 
duite de  son  ministre  n'y  rlponde  point,  mais  qu'on  n'ignore  pas  que  les  liaisons 
de  l'amitie'  que  ce  dernier  a  avec  de  certaines  personnes  qui  l'ont  engage*  ä  des  d£- 
marches  qui  sont  entierement  contraires  au  but  principal ,  sont  la  source  de  toute  la 
confusion  qui  est  ici  —  je  crois ,  mon  tres  eher  frere ,  que  ce  serait  un  avantage  st 
consid6rable  et  de  si  grande  imporiance  que  je  me  flatte  que  vous  ne  me  le  refuserez 
pas;    vous   jugez   bien  vous-me'me  que  quiconque  reviendrait  dans  sa  place  sera  süre- 
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ment  sur  ses  gardes  pour  ne  point  donner  prise  a  la  cour,  et  que  le  Se'nat  perdra  par 
la  un  instrument  de  ses  intrigues,  si  cette  affaire  pouvait  Jassir.  Je  souhaitenis  en- 
core  beaueoup  que  Valory  put  Stre  nomm^  en  sa  place,  etant  un  homme  qui  a  tou- 
jours  6t€  attache"  a  la  Prusse  et  dont  le  caractere  est  franc  et  ouvert.  J'attends,  mon 
tres  eher  frere ,  votre  reponse  avec  impatience.  Hier  les  quatre  £tats  assembles  ont 
re*gle*  les  revenus  du  Koi  et  les  miens ;  ils  ont  stipule*  pour  ma  part  50,000  £cus,  ce 
qui  est  infiniment  au  dessus  des  revenus  que  les  Reines  ont  eus  ci-devant,  qui  ne  con- 
sistaient  que  de  25,000.  J'ai  6te*  d'autant  plus  surprise  qu'assuräment  je  ne  m'y  atten- 
dais  pas  et  que  je  n'avais  fait  aueune  dlmarche  a  ce  sujet.  Le  Comite*  Secret  est  fait, 
mais  on  ne  sait  point  encore  comment  il  est  composl;  les  llecteurs  ont  remis  les 
noms  des  personnes  cachetls,  et  il  a  6\6  deeide"  qu'on  ne  l'ouvrirait  que  quand  les 
Instructions  seront  mises  au  net.  C'est  a  ce  moment  que  Ton  verra  clair.  Fersen 
nVa  remis  votre  lettre ;  *  je  puis  vous  assurer  que  je  ne  me  mdlerai  en  rien  pour  son 
aifaire,  ni  pour  ni  contre,  j'ai  lieu  de  croire  cependant  qu'il  ne  fera  pas  de  meine. 
Apres  tout,  il  n'y  aura  pas  beaueoup  de  bruit  Iä -dessus,  peut-etre  une  remontrance  au 
Slnat  de  s'Stre  6cart6  des  regles  de  la  forme  prescrite  par  les  lois,  et  un  remeretment 
au  Roi  de  les  avoir  soutenues.  II  se  peut  aussi  que,  si  la  dlputation  secrete  est  cora- 
posle  de  personnes  attachles  au  Slnat ,  on  passera  1' affaire  entierement  sous  silence, 
puisque  on  ne  saurait  la  soutenir.  Voici,  mon  tres  eher  frere,  une  grande  lettre  qui, 
je  crains  bien,  vous  ennuiera,  tout  autant  que  la  ce>lmonie  d'aujourd'hui  m'en  causera: 
c'est  l'enterrement  du  feu  Roi.  Un  sermon  funebre  qui  durera  peut-^tre  quatre  heures, 
me  laissera  tout  le  temps  ä  penser  creux.  Je  me  recommande  toujours,  mon  tres 
eher  frere,  en  votre  souvenir  et  vous  supplie  de  me  donner  un  mot  de  rlponse  par 
le  canal  de  Rohd.  Soyez  assure  de  mon  tendre  attachement  qui  ne  finira  qu'avcc 
ma  vie,  6tant,  mon  tres  eher  frere,  votre  tres  dlvoule  soeur  et  servante  Ulrique." 

Potsdam,   19  octobre  1751. 

Ma  tr&s  ch^re  Soeur.  Permettez  -  moi  de  vous  parier  ä  cceur 
ouvert  et  avec  toute  la  franchise  possible  sur  la  Situation  oü  vous 
vous  trouvez. 

Le  Se'nat  a  empörte  l'election  du  marechal,  il  a  une  entiere  supe- 
riorite,  ä  ce  qu'il  parait;  d'Ungern  n'a  point  ete  elu,  quel  mal  pour  vous 
r6sulte-t-il  de  tout  ceci?  Le  Senat,  loin  de  vous  faire  de  la  peine,  au- 
gmente  la  pension  du  Roi  et  la  vötre  considerablement ;  la  seule  chose 
ä  laquelle  il  ne  veut  pas  se  prfiter,  c'est  k  etendre  l'autorite  royale,  et 
c'est  un  grand  bonheur  que  pendant  cette  Diete  on  ne  touche  point  ä 
cette  corde.  La  Russie  ne  demanderait  pas  mieux  qu'un  pretexte,  pour 
vous  temoigner  ä  decouvert  toute  sa  mauvaise  volonte.  Souvenez-vous, 
je  vous  prie,  de  ce  que  je  vous  dis  dans  ma  derniere  lettre,8  et  vous 
conviendrez  que  rien  n'est  plus  ä  propos  que  de  couler  cette  Diete  le 
plus  simplement  qu'il  se  peut.  Dans  la  Situation  oü  sont  les  affaires, 
les  moindres  entreprises  pourraient  vous  preeipiter  dans  les  plus  grands 
malheurs. 

Passons  ä  l'ambassadeur  de  France.  Ce  que  vous  me  demandez, 
n'est  pas  aussi  facile  que  vous  l'imaginez.  Le  ministere  francais  a 
beaueoup  trop  de  hauteur  pour  rappeler  et  envoyer  les  ministres  au 
gre*  des  cours;  tout  se  fait  dans  ce  pays-lä  par  des  intrigues,  et  votre 
ambassadeur  tient  trop  au  ministere  que,   sans  vouloir  le  choquer  vive- 

x  Vergl.  S.  434.    Das  Schreiben  des  Königs  liegt  nicht  vor.    Vcrgl.  Bd.  V,  354 
Anm.  —  »  Nr.  5134  S.  478. 
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ment,    on   n'oserait   pas   lui   faire  la  proposition  de  le  rappeler.     D'ail- 

leurs  voyons  ce  que  vous  gagneriez  par  son  rappel.     Croyez-vous  qu'il 

agit    de  sa  töte  et   sans   Instructions  de  sa  cour?    Vous  vous  trompez, 

ma  chfcre  sceur ;  je  sais  qu'en  France  on  est  de  l'opinion  qu'il  faut  s'en 

tenir  au  Senat,  parceque  la  France  ne  veut  point  la  guerre,  qu'elle  voit 

trfcs  bien  qu'il  ne  serait  pas  avantageux  ä  vos  interSts  de  vous  l'attirer, 

en  expliquant  seulement  le  point   de  l'autorite   royale;   la   France   croit 

que  le  Roi  peut  changer  de  sentiments,   mais   que  le  Senat  ne  le  peut 

point,    et  voilä   les  raisons  qui,   dans  les  conjonctures  präsentes,   feront 

tenir   ä   tout   autre   ambassadeur   de  France  la  m&me  conduite  de  celui 

que  vous  avez  presentement. 

Toutes  ces  raisons,   ma  tr&s  chfcre  sceur,  me  semble,  doivent  vous 

confirmer  dans   la   rdsolution  de  ne  rien  remuer  dans  un  temps  qui  ne 

vous  est  pas  favorable,    de  cacher  vos  sentiments  et  de  voir  venir.     Je 

vous  demande  mille  pardons  de  ma  franchise,  mais  en  qualitd  de  frere, 

et  de  frfcre  qui  vous  aime  tendrement,  je  vous  dois  la  vdrite,  et  je  vous 

proteste  que  je  vous  ai  dit  en  ce  moment   les  choses  telles  qu'elles  me 

sont  connues  et  qu'elles  le  sont.     Continuez  -  moi  votre  prdcieuse  amitid 

et  soyez  persuadde  qu'on  ne  peut  vous  aimer  plus  tendrement  que,  ma 

tr&s  chere  sceur,  votre  tres  fidele  frere  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


5146.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRyEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  19  octobre  1751. 

Votre  rapport  du  9  de  ce  mois  m'est  heureusement  parvenu. 
J'applaudis  fort  que  vous  traitez  avec  bien  de  la  delicatesse  ce  canal1 
dont  vous  avez  tire  jusqu'ici  de  si  bons  et  si  utiles  avis,  et  que  vous  le 
m^nagez  au  possible.  Je  souhaiterais  mfime  que  vous  ne  le  nommiez 
plus  dans  vos  rapports  ordinaires,  ou,  s'il  est  indispensablement  n^ces- 
saire  d'indiquer  son  nom  ou  son  caractere,  que  vous  ne  le  fassiez  que 
dans  les  d£p£ches  que  vous  dirigez  ä  moi  seul  imm^diatement. 

Quant  aux  affaires  de  la  Diete  en  Suede,  elies  vont  jusqu'ici  ä  sou- 
hait,  et  tous  mes  avis  en  sont  qu'il  y  r&gne  une  grande  unanimitö,  de 
fac,on  qu'on  en  prdsage  qu'elle  sera  courte  et  ne  roulera  que  sur  l'ar- 
rangement  d'dconomie  du  royaume,  et  que  les  fitats  assembl^s  marquent 
presque  gdndralement  une  grande  affection  et  attachement  pour  les  per- 
sonnes  de  Leurs  Majestds  Suddoises:  enfin,  qu'ä  moins  qu'il  n'arrive 
un  accident  tout-ä-fait  inattendu,  il  y  avait  tout  Heu  d'espdrer  que 
cette  Diete  s'dcoulerait  fort  tranquillement  et  qu'il  n'y  sera  question 
d'aucune  affaire  qui  donnerait  lieu  aux  voisins  de  s'en  rdcrier  et  de 
s'en  mÄler. 

x  Vergl.  S.  480  Anm.   1. 
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Pour  ce  qui  regarde  la  nögociation  de  la  vente  de  mes  domaines 
en  Hollande,  vous  saurez  d£jä  par  la  derni&re  d6p£che  que  je  vous  ai 
faite  ä  ce  sujet  que  l'aflfaire  n'est  plus  dans  une  assiette  oü  il  pourrait 
fitre  question  de  coramuniquer  les  regitres,  et  qu'elle  a  pris  une  toute 
autre  tournure,  depuis  qu'on  m'a  oflfert  un  si  vil  prix  pour  en  faire 
la  cession. x 

Nach  dem  Concept.  


5147.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],   19  octobre  [1751]. 

Mon  eher  Fr&re.  Je  suis  charmd  d'apprendre  que  vous  avez  trouve 
tout  en  si  bon  ordre  dans  votre  rdgiment.2  Les  troupes  sont  les  piliers 
de  l'fitat;  si  on  ne  les  entretient  pas  avec  une  attention  continuelle 
dans  l'ordre  et  la  bontd  qu'elles  doivent  6tre,  l'fetat  menace  ruine  et 
la  premi&re  tempöte  le  renverse;  mais,  grices  au  Ciel,  voilä  ce  que 
nous  n'avons  pas  encore  ä  craindre.  Je  souhaite  de  tout  mon  cceur 
que  vous  vous  amusiez  bien,  en  vous  priant  de  me  croire  avec 
une  parfaite  tendresse,  mon  tr£s  eher  fr&re,  votre  tr&s  fid&le  fröre  et 
serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


Federic. 


5148.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


rodewils  berichtet,  Fredersdorf  19. 
October,  auf  die  ihm  durch  den  Cabinets- 
secretfir  übersandte  Königliche  Weisung 
vom  18.  October: 3  „J'aurai  l'honneur  de 
dire  ä  Votre  Majestl  avec  un  profond 
respect  que,  s'il  n'£tait  question  que  des 
inte>€ts  de  Madame  de  Bentinck  vis-ä-vis 
de  ceux  de  Votre  Majeste*  et  de  porter  la 
cour  de  Danemark  par  la  d'entrer  dans 
une  alliance  convenable  avec  Votre  Ma- 
jeste, il  ne  faudra  pas  balancer  un  mo- 
ment  d'aeeepter  l'accommodement  tel  que 
la  cour  de  Copenhague  l'offre,  et  se  con- 
tenter de  la  caution  bourgeoise  pour  la 
sfirete*  de  la  comtesse  de  Bentinck  que  le 
Danemark,  selon  l'incluse,  est  pr&t  de  don- 
ner,  sans  insister  de  la  part  de  Votre  Ma- 
jeste" sur  Sa  garantie;  mais  comme  il  s'agit 
ici  de  sauver  la  dignite*  et  la  gloire  de 
Votre  Majeste'  dans  une  affaire  oü  toute 
la  justice  est  pour  Elle  et  dans  laquelle 
le  Danemark  est  manifestlment  dans  le 
ton  et  oü  Ton  met  mal  a  propos  de  l'hu- 


Potsdam,  20.  October  1751. 

Den  von  Ew.  Excellenz  unter 
dem  19.  dieses  über  die  letztere 
Ddpöche  des  Herrn  von  Häseler 
eingesandten  Bericht  haben  Se. 
Königl.  Majestät  mit  vieler  Atten- 
tion gelesen  und  mir  darauf  be- 
fohlen, von  Höchstderoselben  wegen 
an  Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie 
Sie  hierunter  in  allen  Stücken  Ew. 
Excellenz  Sentiment  völlig  Beifall 
gäben  und  Dero  desfalls  gethanen 
Vorschlag  vor  den  besten  und  so- 
lidesten hielten. 

Es  möchten  dannenhero  Ew. 
Excellenz  die  Mühe  übernehmen 
und  Selbst  eine  ganz  detaillirte  De- 
pöche  an  Mylord  Marächal  aufsetzen 
und     denselben     über    das    ganze 


1  Vergl.  S.  472.  —  »  Der  Prinz  von  Preussen  traf  am  19.  October  von  Kyriti 
in  Berlin  ein.  —  3  Nr.  5139  S.  482. 
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meur  et  meme  une  certaine  aigreur  mar- 
quee  a  Copenhague ,  je  crois  que,  dans 
lincertitude  ou  Ton  est  si  la  complaisance 
de  Votre  Majeste*  operera  une  conversion 
favorable  dans  l'esprit  du  baron  de  Berns- 
torff, que  je  crois  toujours  fort  6\oign6  de 
faire  prendre  les  engagements  qu'on  sou- 
haite,  au  Roi  son  mattre  avec  Votre  Ma- 
jeste\  le  meüleur  parti,  selon  mes  faibles 
lumieres,  est  de  declarer  que  Votre  Ma- 
jeste,  ne  prenait  pas  Elle- meme  aucun  in- 
t6r^t  particulier  au  proces  de  la  comtesse 
de  Bentinck  et,  ayant  remis  une  fois  cette 
affaire  entre  les  mains  de  la  France,  6tait 
pr£te  de  donner  les  mains  ä  tout  ce  que 
le  Roi  Tres  ChreYien  trouverait  juste  et 
raisonnable  sur  la  suret6  de  la  comtesse 
de  Bentinck,  sur  son  accommodement 
a  faire. 

Cest  de  cette  facon  que  Votre  Ma- 
jeste* pourra  sauver  egalement  Sa  dignite* 
et  Son  honneur,  dans  une  affaire  aussi 
dllicate  que  celle-ci,  sans  donner  prise 
contre  Elle,  ni  ä  la  cour  de  France  de 
S'e'tre  roidie  mal  ä  propos,  ni  a  celle  de 
Danemark  d'avoir  molli  contre  eile. 

Si  apres  cela  la  France  conseille  ä 
Votre  Majeste*  de  Se  contenter  des  offres 
du  Danemark  par  rapport  ä  la  sfirete*  de 
1' accommodement  de  la  comtesse  de  Ben- 
tinck moyennant  une  bonne  caution  bour- 
geoise,  il  faudra  s'en  contenter  de  la  part 
de  Votre  Majestl,  puisque  Son  honneur 
est  sauve*  par  1'  accommodement  qu'EUe 
aura  procura  ä  cette  dame. 

Mais  si  au  contraire  la  France  trouve 
que  le  Danemark  a  tort  de  ne  vouloir 
point  admettre  la  garantie  de  Votre  Ma- 
jeste*, et  si  la  premiere  la  juge  convenable 
et  n&essaire,  il  faudra  y  insister  et  compter 
que  le  conseil  que  la  France  donnera  ä 
Votre  Majeste*  dans  cette  occasion,  est  fonde* 
sur  les  notions  qu'elle  doit  avoir  que,  bien 
Ioiq  de  gagner  le  Danemark  par  cette 
complaisance,  on  ne  fera  que  roidir  et 
augmenter  davantage  l'orgueil  d'un  nou- 
veau  ministre  entr6  en  place  avec  des 
dispositions  fort  peu  favorables  pour  la 
bonne  cause  et  principalement  pour  les 
inte>6ts  de  Votre  Majeste'.*1 


Factum  instruiren,  zugleich  aber 
auch  alle  Raisons  pour  et  contre, 
welche  Se.  Königl.  Majestät  bei 
dem  Ansinnen  des  von  Bernstorff 
und  bei  den  Gedanken  des  Abbe 
Lemaire  haben  könnten,  mit  an- 
fuhren, und  beifügen,  wie  Se.  Königl. 
Majestät  billig  zu  besorgen  hätten, 
dass  Dero  Complaisance,  die  Sie 
hierunter  haben  könnten,  den  Or- 
giieil  des  von  Bernstorff  eher  ele- 
viren,  als  denselben  in  eine  favo- 
rablere  Gedenkensart  vor  die  ge- 
meine Sache  setzen  dörfte,  um  so 
mehr,  als  dieser  Minister,  wie  es 
nicht  ohndeutlich  scheine,  darunter 
Se.  Königl.  Majestät  zu  outragiren 
suchte  und  keine  gute  Intention 
vor  die  gemeine  Sache  zu  haben 
schiene.  Jedennoch  würden  Sie 
nach  Ew.  Excellenz  Sentiment  Sich 
gefallen  lassen,  was  Frankreich  da- 
runter raisonnable  und  recht  finden 
würde,  und  eine  Mediation  des 
Königs  von  Frankreich  hierüber 
nicht  refusiren. 

Im  übrigen  möchten  Ew.  Ex- 
cellenz diese  Ddpeche  so  fassen, 
dass  Mylord  Mardchal  solche,  so- 
bald sie  dechiffriret  wäre,  dem 
Grafen  Contest  aus  dem  Original 
d'un  bout  ä  l'autre  vorlesen  könne. 

Ich  habe  nicht  ermangeln  sol- 
len, Ew.  Excellenz  solches  hierdurch 
und  zu  Gewinnung  der  Zeit  sofort 
ganz  gehorsamst  zu  melden,  und 
nur  vor  mein  Particulier  noch  bei- 
fügen wollen,  wie  dass  des  Königs 
Majestät  durch  dasjenige,  so  der 
Herr  von  Klinggi äffen  in  seinem 
heutigen  Bericht  von  der  Declara- 
tion,  so  der  dänische  Hof  an  Frank- 
reich der  schwedischen  Sachen  hal- 
ber gethan  haben  soll,1  [gemeldet1, 
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in  Dero  Hoffnung  von  dem  Baron  von  Bernstorff,  und  dass  derselbe 
durch  eine  Complaisance  auf  bessere  Sentiments  gebracht  werden  sollte, 
noch  mehr  diminuiret  haben.  Es  haben  des  Königs  Majestät  mir  auch 
befohlen,  den  ganzen  Umstand  dieserwegen  an  Mylord  Marechal  zu 
schreiben ,  *  damit  er  dem  Marquis  de  Puyzieulx  darüber  sprechen  und 
von  demselben  vernehmen  möchte,  ob  es  an  dem  sei,  dass  der  dänische 
Hof  dergleichen  Declaration  an  Frankreich  thun  lassen,  da  Sr.  König!. 
Majestät  bisher  nichts  davon  aus  Dänemark  gemeldet  worden,  sondern 
Sie  diese  Nachricht  nur  aus  Wien  bekommen  hätten.  Welches  meiner- 
seits zu  beobachten  nicht  unterlassen  werde. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


5149.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Klinggräffen  berichtet,  Wien  13. 
October:  „L'abbe"  Carpentier ,  a  se  plai- 
gnant  de  ce  climat,  retournera  dans  peu 
en  France,  enthousiasme*  de  cette  cour  et 
surtout  de  la  sincente*  de  l'Empereur  et 
de  rimperatrice  •  Reine  dans  leurs  senti- 
ments pacifiques.  II  y  a  trois  jours  qu'il  a 
epanchl  son  coeur  lä-dessus  en  prlsence 
d'un  bon  ami,  savoir  que  la  France  Itait 
bien  heureuse  a  la  fin  d'avoir  ses  yeux 
dessilles  d'un  homme  comme  le  marquis 
de  Hautefort ,  *  qui  •  avait  approfondi  les 
rentables  sentiments  de  l'Empereur  et  de 
l'Implratrice-Reine,  qui  ne  respiraient  que 
pour  la  conservation  du  repos  en  Europe, 
qu'on  ne  se  laisserait  plus  en  imposer  en 
France  par  des  idles  fort  opposles  qu'on 
avait  jusqu'ici  chercne*  de  lui  insinuer  et 
qu'on  continuait  encore,  qui  ne  visaient 
qu'a  l'entralner  dans  de  nouveaux  troubles 
par  oü  d'autres  ne  cberchaient  qu'ä  s'a- 
grandir.  J'y  suis  tranquille,  puisqueVotre 
Majeste"  est  si  pleinement  persuadee  que 
la  France  ne  pense  pas  de  m£me;3  sans 
cela  il  paralt  difficile  a  concilier  que  Tarn- 
bassadeur  de  France  tienne  une  conduite 
st  rampante,  tandis  que  la  France  doit 
penser  autrement,  et  surtout  6tant  ami  de 
coeur  du  marquis  de  Puyzieulx, 4  ce  qui 
ferait  presque  soupconner  que  dans  le 
fond  on  pense  peut-lJre  de  me'me  en 
France,  quoiqu'on  on  affecte  d*y  £tre  bien 
sur  ses   gardes  et  d'avoir  de  la  fermeteV' 


1  Vergl.  Nr.  5153.  —  »  Vergl.  S.  432 
Bd.  VII,  129. 


Potsdam,  20.  October  1751. 
So  viel  sonsten  noch  den  Urn- 
stand anbetrifft,  welchen  der  Herr 
von  Klinggräffen  in  seiner  heutigen 
Relation  von  dem  Abbe  Carpentier 
und  dessen  gethanen  Aeusserungen 
gemeldet  hat,  so  wollen  Se.  Königl. 
Majestät,  dass  alles  solches  dem 
Mylord  Marechal  ganz  umständlich 
geschrieben  werden  solle,  dami: 
derselbe  das  dortige  Ministere  und 
diejenigen,  wo  es  nöthig.  darüber 
präveniren  und  solchen  eine  bessere 
Impression  machen,  mithin  dadurch 
zuwege  bringen  könne,  dass  wenn 
obgedachter  Abbe  dorthin  käme, 
ihm  in  seinen  schädlichen  Insinua- 
tionen nicht  geglaubet  werden  und 
man  schon  informiret  wäre,  dass 
alles,  was  dieser  desfalls  debitiren 
wollte,  nicht  wahr  sei.  Es  müsste 
aber  auch  zugleich  Mylord  Marechal 
instruiret  und  ihm  die  Argumenta 
an  die  Hand  gegeben  werden,  wel- 
che er  denen  Insinuationen  des  Abbe 
Carpentier  entgegensetzen  und  di 
durch  jedermann  von  der  wahren 
Denkungsart  Sr.  Königl.  Majestät 
und  dem  Ungrund  und  übelen  Ab 

Anm.  2.-3  Vergl.  S.  463.  —  «  V«fr 
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sichten  des  wienerschen  Hofes  überzeugen  könne ;  als  welches  Se.  Königl. 
Majestät  an  Ew.  Excellenz  bestens  zu  besorgen  überliessen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


5150.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  22.  October  1751. 

Ew.  Excellenz  werden  von  Selbst  ermessen,  wie  ohnangenehm  des 
Königs  Majestät  dasjenige  zu  vernehmen  gewesen  sein  müsse,  was  der 
Herr  von  Häseler  in  der  heute  anher  gekommenen  Relation  vom  16. 
dieses1  von  der  übelen  Disposition,  worin  der  dänische  Hof  durch  die 
Intrigues  der  beiden  kaiserlichen  und  des  englischen  Hofes  [und]  durch  die 
schlechte  Gesinnungsart  des  Baron  von  BernstorfF  gebracht  worden.  Es 
haben  Se.  Königl.  Majestät  zwar  solches  von  letzterem  schon  lange 
vermuthet  und  daher  das  französische  Ministere  von  aller  Zeit  her  aver- 
tiret,*  denen  Apparences  nicht  zu  trauen,  nie  aber  haben  Höchstdieselbe 
geglaubet,  dass  es  damit  so  geschwinde  und  so  weit  gehen  werde. 

Inzwischen  haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz 
sogleich  und  vermittelst  eines  Expressen  zu  melden,  wie  Höchstdieselbe 
vor  ganz  ohnumgänglich  nothwendig  fanden,  dass  Ew.  Excellenz  an 
Mylord  Mar&hal  den  ganzen  Einhalt  gedachter  Relation  communicirete, 
sodass  solches  Rescript  noch  mit  morgender  Post  nach  Paris  mit  ab- 
gehen und  Mylord  Mardchal  guten  Gebrauch  davon  machen  und  den 
französischen  Ministris  die  gehörige  Insinuationes  desfalls  thun  könne. 

Ich  ermangele  nicht  das  gehörige  hierunter  zu  befolgen  und  habe 
auf  allen  [Fall]  das  Original  der  Ddpfiche  mit  beilegen  wollen ,  daferne 
wider  alles  Vermuthen  das  Duplicat  etwa  ausgeblieben  wäre,  muss  mir 
aber  erstere  mit  dem  heute  Abend  von  Berlin  abgehenden  Jäger  zurück 
erbitten,  um  nach  Sr.  Königl.  Majestät  Befehl  dem  Referenten  noch 
antworten  zu  können,3  dass  er  auf  gegenwärtige  Umstände  dorten  sehr 
attent  sein  und  alles,  was  er  erfähret,  an  Se.  Königl.  Majestät  mel- 
den soll.  . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  


5 151.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  octobrc  1751. 

Vous  m'avez  rendu  un  service  essentiel  en  m'instruisant  sur  des 
particularit&s  aussi  interessantes  que  Celles  que  j'ai  apprises  par  votre 
rapport  du  13,4  et  j'en  ferai  mon  usage.  II  n'y  a  [que]  celle  que  vous 
me  marquez  de  la  ddclaration  que  la  cour  de  Danemark  doit  avoir  faite 

*  Vergl.  die  Immediaterlasse  an  Lord  Marschall  und  Rohd,  Nr.  5153.  5154.  — 
3  Vergl.  Bd.  VII,  265.  —  3  Vergl.  Nr.  5152.  —  4  Vergl.  Nr.  5148.  5149. 


492    

k  la  France,  au  sujet  des  affaires  de  la  Su£de,x  sur  laquelle  je  balance 
encore,  et  eile  m'a  d'autant  plus  surpris  que  ni  mes  lettres  de  Paris  ni 
celles  de  Copenhague  n'en  ont  touchd  mot  sur  tout  ceci.  Continuez 
donc  de  prendre  de  bonnes  informations  sur  ce  sujet  et  de  me  marquer 
tout  ce  que  vous  en  apprendrez ;  au  reste,  soyez  assurd  du  secret  que  je 
vous  mdnagerai  le  plus  religieusement.  , 

Nach  dem  Concept. 


5152.  AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  23  octobre  1751.    - 

Je  viens  d'fitre  informe  par  des  lettres  de  Vienne  d'une  circon- 
stance  qui  ra'a  donne  d'autant  plus  de  surprise  que  vous  n'en  avez 
rien  touchd  dans  les  depSches  que  j'ai  regues  de  votre  part  jusqu'ici. 
II  s'agit  d'une  döclaration  que  la  cour  de  Danemark,  engagee  k  cela 
par  les  deux  cours  imperiales,  doit  avoir  faite  k  la  France,  savoir  que, 
si  on  portait  en  Su&de  le  moindre  changement  k  la  forme  presente 
du  gouvernement ,  le  Danemark  s'y  opposerait  par  tous  les  raoyens 
possibles.  Pour  me  confirmer  aussi  la  vdrite  de  ce  fait,  l'on  ajoute  que 
cette  declaration  etait  venue  k  Vienne  le  11  de  ce  mois,  mais  que  de- 
puis  huit  jours  le  grand  -  chancelier,  comte  d'Ulfeld,  l'avait  d£jä  avouee 
ä  quelqu'un  de  ses  confidents.  Communiquez  ceci  k  M.  Lemaire  et 
priez-le  de  ma  part  de  vouloir  bien  me  dire  en  confiance  s'il  etait 
actuellement  vrai  qu'on  avait  fait  de  la  part  du  Danemark  une  pareille 
declaration  soit  ä  lui  soit  par  le  ministre  danois  k  Paris.9 

Au  surplus,  j'ai  re$u  les  depßches  tr£s  interessantes  que  vous 
m'avez  faites  du  12  et  du  [16]  de  ce  mois.  Je  vous  sais  tout  le  gre 
possible  que  vous  m'ayez  inform«*  aussi  exactement  de  la  disposition 
fort  peu  favorable  du  Danemark  pour  la  bonne  cause3  et  vous  ferai  sa- 
voir mes  intentions  par  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etran- 
geres.  En  attendant,  je  vous  recommande  de  redoubler  d'attention  dans 
ce  moment  [oü]  les  affaires  de  la  cour  de  Danemark  paraissent  6tre 
dans  une  crise  violente,  et  de  me  marquer  avec  toute  l'exactitude  pos- 
sible tout  ce  qui  en  sera  parvenu  k  votre  connaissance  et  ce  que  vous 

pourrez  pendtrer  ä  ce  sujet.  _  . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5153.  AU    LORD   MARfiCHAL    D'fiCOSSE   A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  23  octobre  1751. 

Milord.  Ne  vous  embarrassez  plus  de  tout  ce  mdcontentement 
qu'en  consequence  de  votre  rapport  du  11  de  ce  mois  la  cour  de  Lon- 

1  Vergl.  Nr.  5152.  —  a  Reventlow.  —  3  Vergl.  Nr.  5153.  5154. 
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dres  continue  de  faire  paraitre  au  sujet  de  votre  mission.1  Je  regarde  cela 
comme  de  petits  emportements  qui  dureront  peut-Stre  quelques  semaines 
encore  et  qui  tomberont  de  soi-m£me,  quand  on  se  sera  rendu  ä  la  raison. 

Je  vous  renvoie,  pour  eviter  les  redites,  ä  tout  ce  que  par  mon 
ordre  exprfcs  mes  ministres  du  departement  des  affaires  [etrangeres]  vous 
marqueront3  par  d'amples  depfiches  au  sujet  des  facheuses  nouvelles  qui 
me  sont  venues  de  Copenhague,  de  m£me  sur  les  propos  que  l'abbö 
Carpentier  a  tenus  ä  Vienne.  Comme  mes  susdits  ministres  vous  ins 
truiront  sur  mes  intentions  lä-dessus,  tachez  de  les  bien  remplir. 

Au  surplus,  cherchez  l'occasion,  le  plus  tot  le  mieux,  d'entretenir 
le  marquis  de  Puyzieulz ,  pour  lui  dire  en  termes  affectueux  de  ma  part 
qu'on  venait  de  me  marquer  de  Vienne  en  termes  expres  que  le  parti 
oppose,  c'est-ä-dire  les  deux  cours  imperiales  avec  les  Anglais,  avait  ä 
la  fin  su  engager  le  Danemark  k  faire  la  ddclaration  ä  la  France,  la- 
quelle  ötait  arriv^e  ä  Vienne  le  n  de  ce  mois,  mais  que  le  comte  Ul- 
feid avait  avou£e  d£jä  depuis  huit  jours  ä  un  de  ses  confidents,  savoir 
que,  si  on  portait  en  Su&de  le  moindre  changement  ä  la  forme  präsente 
du  gouvernement,  le  Danemark  s'y  opposerait  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles.  Dites  ä  M.  de  Puyzieulx  que  c'etait  uniquement  de  Vienne  que 
ce  rapport  ra'etait  venu  et  que  je  le  lui  donnais  tel  que  je  l'avais  re^u, 
mais,  comme  mes  lettres  de  Copenhague  ne  m'en  avaient  rien  marque 
jusqu'ici,  je  le  priais  de  vouloir  bien  me  faire  informer  confidemment 
par  vous  si  c'etait  peut-fitre  en  France  que  le  Danemark  avait  fait  faire 
par  son  ministre  cette  ddclaration,  et  si  le  fait  etait  tel  qu'on  me  l'avait 
marqu£.  J'attends  que  vous  me  manderez  exactement  la  reponse  que 
M.  de  Puyzieulx  vous  aura  faite,  pour  que  je  puisse  p£ndtrer  comment 
ce  ministre   pense  sur  une  affaire  qui  devait  donner  bien  du  r£veil  aux 

ministres  de  France.  T,     , 

„  .   .      _  Pederic. 

Nach  dem  Coocept.  


5154.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  23  octobre  1751. 

J'ai  bien  re^u  votre  ddp$che  du  12  de  ce  mois  et  me  suis  prSte 
avec  plaisir  aux  instances  que  la  douairiere  de  Scheiding  m'a  faites 
touchant  la  Prolongation  du  congd  de  son  fils,  mon  lieutenant  au  rdgi- 
ment  de  Schorlemer,  au  chef  duquel  j'ai  averti  que  c'dtait  pour  un 
temps  de  quatre  mois  encore  que  j'avais  prolonge'  le  congd  dudit  lieu- 
tenant, tout  comme  je  Tai  marquö  par  l'incluse  ä  sa  mere. 

Je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  les  nouvelles  qui  me  sont 
venues  de  Vienne  par  la  derniere  ordinaire  et  qui  raeritent  bien  de 
^attention;  c'est  qu'on  me  marque  en  termes  expr£s  que  le  parti  op- 
posö,    bien   entendu    les   deux   cours    imperiales    et   celle   de    Londres, 

»  Vergl.  S.  474.  —  a  Vergl.  Nr.  5149.  5150. 
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avaient  su  engager  le  Danemark  ä  faire  la  declaration  ä  la  France,  qui 
e"tait  arrivöe  ä  Vienne  le  n  de  ce  mois  et  qui  avait  6t€  avouee  du 
comte  Ulfeid  ä  un  de  ses  confidents,  savoir  que,  si  on  portait  en  Suede 
le  moindre  changement  ä  la  forme  pr&ente  du  gouvernement,  le  Dane- 
mark se  verrait  oblige  de  s'y  opposer  par  tous  les  moyens  possibles. 
A  la  verite*  cet  avis  ne  m'est  venu  jusqu'ici  que  de  Vienne,  et,  mes 
lettres  de  Copenhague  et  de  Paris  ne  m'ayant  rien  marque'  lä-dessus, 
je  ne  veux  point  encore  re'pondre  de  la  realite*  de  l'avis;  nonobstant 
de  cela  j'ai  tout  lieu  d'avoir  des  soupgons  bien  forts  lä-dessus  contre 
le  Danemark  qu'il  saurait  bien  changer  de  Systeme  et  tourner  tolale- 
ment  de  casaque,  vu  que  mes  dernieres  lettres  de  Copenhague  sont  que 
la  cour  a  depuis  quelques  jours  des  attentions  marquees  pour  tous  les 
ministres  gtrangers  du  parti  oppose*,  mais  que  ces  ministres,  et  parti- 
culierement  les  sieurs  Titley  et  KorfF,  tdmoignent  dans  toutes  les  occa- 
sions  de  l'empressement  pour  parier  aux  ministres  danois,  et  les  longs 
entretiens  que  Messieurs  Titley  et  Bernstorff,  le  baron  Korff,  le  grand- 
marechal  Moltke,  Rosenberg  et  Berckentin  avaient  ensemble,  faisaient 
juger  que  le  tout  n'e'tait  pas  simplement  apparent,  mais  qu'il  y  avait 
quelque  chose  sur  le  tapis  ä  laquelle  on  travaillait  sdrieusement  et  qui 
tendait  ä  sa  conclusion.  Aussi  l'abbe*  Lemaire  commence  ä  se  defier 
de  la  bonne  foi  du  Danemark  et  de  ses  bonnes  dispositions  pour  le 
bon  Systeme,  et,  ce  qui  a  augmente"  ses  craintes,  c'est  la  nouvelle  que 
sa  cour  lui  a  donnee  que  la  negociation  du  comte  Lynar  pour  la  ces- 
sion  du  Holstein  ducal,  bien  loin  d'Ätre  echoue*e,  devait  Ätre  plus 
avance'e  et  sur  le  point  d'Ätre  conclue  sous  la  garantie  des  Puissances 
maritimes,  et,  quand  il  a  touche  l'autre  jour  un  mot  au  baron  de 
Bernstorff  de  la  negociation  du  comte  Lynar,  il  n'en  a  eu  .que  la  vague 
rdplique  qu'ä  la  vdrite*  il  ne  saurait  lui  rdpondre  si  au  moment  du  de- 
part  du  comte  Lynar  on  n'avait  pas  voulu  conclure,  mais  qu*il  pourrait 
toujours  l'assurer  que  celui-ci  avait  ordre  de  revenir  incessamment. 

Vous  pouvez  faire  communication  confidente  de  tout  ceci  ä  la 
Reine,  ma  sceur,  en  lui  faisant  entrevoir  combien  il  serait  hors  de  saison 
parmi  des  circonstances  aussi  scabreuses  de  vouloir  remuer  la  moindre 
chose  ä  la  Diete   presente   qui  pourrait  donner  occasion  aux  voisins  de 

la  Suede  de  s'en  möler.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5155.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  octobre  1751. 
Je  vous  sais  bon  gre  des  particularitds  que  vous  marquez  par  votre 
ddpöche  du  8  de  ce  mois.  Elles  me  paraissent  toutes  Ätre  bien  fondees, 
au  moins  est-il  tres  vraisemblable  que  la  cour  de  Londres  voudra  mener 
les  Saxons  selon  ses  vues  et  que  ceux-ci  seront  obliges  de  plier  ä  tout 
ce  que  Ton  leur  prescrira. 
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Ayez  beaucoup  d' attention  sur  le  dessein  que  vous  marquez  qu'on 

a  de  proposer  actuellement  au  roi  de  Sardaigne  l'accession  au  traite  des 

deux  cours  imperiales,    et    tächez  de  bien  pdndtrer  si  ce  qu'on  vous  a 

dit  lä-dessus,  est  fond£,  et  quel  sera  le  succ&s  de  la  nlgociation  qu'on 

entamera  ä  ce  sujet.  _     . 

Fe  der  lc. 

Nach  dem  Concept.  


5156.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  25  octobre  1 75 1 . 

J'ai  rec^i  votre  rapport  du  23  de  ce  mois  touchant  les  ddpSches 
du  marquis  d'Havrincourt  et  de  l'abbd  Lemaire  que  rnilord  Tyrconnell 
a  bien  voulu  vous  communiquer  confidemment. 

Vous  lui  r£pondrez  de  ma  part  que,  sensible  que  j'&ais  k  la  nou- 
velle   marque   de   son   attention   pour   tout  ce  qui  saurait  avoir  du  rap- 
port ä    mes   intdrfits   qu'il   m'avait   donnee,    il   pouvait  compter  que  je 
n' avais  rien  oublid  pour  inspirer  toujours  ä  la  Reine,  ma  sceur,  des  senti- 
ments    pacifiques   et   pour  l'exhorter  de  ne  se  mßler  de  rien,   ni  entre- 
prendre  quelque  chose,    pendant  la  Di&te  präsente,   qui  saurait  avoir  le 
moindre    rapport   ä   une   augmentation   du  pouvoir   royal   ou  au  despo- 
tisme.     Qu'aussi,    pour  la   convaincre   d'autant  plus  de  la  necessite  in- 
dispensable  qu'il  y  avait  de  faire  couler  tranquillement  cette  Diete,  je 
lui   avais  communique  moi-möme  l'avis  qui  m'dtait  venu  en  dernier  lieu 
de  Vienne  *  —  quoique  sans  lui  nommer  le  canal  d'oü  je  1' avais  eu  — 
sur  la  vraie  fagon  de  penser  des  deux  cours  imperiales  relativement  aux 
affaires  de  la  Su&de,    en  lui  ddclarant  encore  que  la  Russie  ne  deman- 
dait  pas  mieux  qu'un  prdtexte  pour  tdmoigner  au  gouvernement  present 
de  Sufcde  toute  sa  mauvaise  volonte,    et   que  la  conduite  emmiellde  de 
la  Russie  n'etait  qu'un  pifcge  qu'on  lui  tendait  pour  l'endormir  dans  une 
profonde  sürete,  dans  l'espärance  que,  se  croyant  assurd  de  ce  c6td-lä, 
il  pourrait  manifester  quelques  sentiments  d'ambition  dont  on  ferait  un 
bruit    affreux    et   dont   le  premier   ministre   de  Russie   se  servirait  pour 
justiner  sa  conduite  passee  et  pour  pousser  les  choses  aussi  loin  que  sa 
haine  l'y   conviait;    et   qu'au   surplus  j'avais  ordonnd  du  depuis  ä  raon 
ministre  Rohda  de  communiquer  ä  ma  sceur,    la  Reine,    ce   que  nous 
avions    appris    depuis   peu  de   la   d&laration   que  la  cour  danoise  doit 
avoir  faite  ä  la  France,  et  combien  il  y  avait  ä  apprähender  que  cette 
cour   ne  changeät  totalement   des   bonnes  dispositions  oü  eile  avait  ete 
pour  la  bonne  cause;   ainsi   que  j'avais  rempli  de  me  part  tout  ce  que 
l'on  peut  prdtendre  raisonnablement  lä-dessus. 

Quant  au  marquis  d'Havrincourt,  s'il  se  plaignait  de  ma  sceur,  la 
Reine,  que  celle-ci  se  plaignait  egalement  de  lui,  au  sujet  des  partiali- 
tes  qu'il  avait  fait  remarquer  ouvertement  dans  les  differends  qui  s'&aient 

1  Vergl.   S.  478.  479.  —  a  Vergl.  Nr.  5154. 
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eleves  entre  le  Roi  et  le  Se*nat  de  Suede ;  que  ce  ministre  s'ltait  ingere 
dans  plusieurs  affaires  qui  ne  concernaient  que  des  choses  purement 
domestiques,  et  que  cela  allait  si  loin  de  sa  part  que  ma  soeur  avait 
tout  lieu  de  s'en  plaindre;  que,  selon  mon  sentiment,  tout  ministre 
etranger  qui  pense  bien  pour  une  cour  ä  laquelle  il  est  envoye,  ne  de- 
vait  jamais  prendre  parti,  quand  il  y  avait  des  differends,  mais  tächer 
plutöt  de  les  etouffer  et  de  concilier  les  difffrends  partis,  et  qu'en  con- 
sequence  le  marquis  d'Havrincourt  n'aurait  point  du  se  de'clarer  ni  pour 
ou  contre  le  Roi,  ni  Lieven,  ni  le  Sediat,  mais  s'employer  plutöt  k  les 
concilier  moyennant  une  conduite  parfaitement  impartiale. 

Que  milord  Tyrconnell  conviendrait ,  selon  la  sagesse  que  je  lui 
connaissais,  qu'il  saurait  Ätre  indifferent  ä  la  France,  ä  moi  et  ä  toute 
l'Europe  que  Lieven  füt  le  favori  du  roi  de  Suede  ou  tel  autre,  tandis 
qu'il  n'inspirait  ä  la  cour  des  choses  qui  ne  convenaient  nullement  aux 
circonstances  presentes  et  qui  sauraient  ailumer  un  feu  de  guerre  dans 
le  Nord. 

Que  pour  ce  qui  dtait  de  mon  dit  ministre  de  Rohd,  que  je  ne 
saurais  point  le  condamner  de  ce  qu'il  n' avait  pas  voulu  prendre  part, 
ni  se  möler  de  choses  qui  ne  touchent  point  un  ministre  dtranger  et 
qui  ne  regardent  que  purement  et  simplement  les  affaires  domestiques 
d'une  cour.  Que  tout  au  contraire  j'&ais  oblige*  d'approuver  la  con- 
duite que  mon  ministre  avait  tenue  k  cet  dgard.  Que,  si  M.  d'Havrin- 
court se  plaignait  de  Rohd  de  ce  qu'il  n'avait  pas  travaille'  sur  un 
mSme  plan  avec  lui,  il  n'y  avait  point  de  la  faute  de  celui-ci, 
parceque  naturellement  il  n'avait  pas  pu  travailler  sur  un  plan  que  le 
marquis  d'Havrincourt  ne  lui  avait  jamais  communique':  quel  moyen  y 
a-t-il  d'aller  de  concert  sur  un  plan  dont  on  n'a  jamais  eu  communication? 

D'ailleurs  il  est  k  observer  qu'aucun  de  mes  ministres  aux  cours 
e'trangeres  n'est  autorise'  de  prendre  sur  soi  d'adopter  quelque  plan,  sans 
avoir  prealablement  mon  approbation  lä-dessus;  de  facon  que,  si  M. 
d'Havrincourt  eüt  souhaite  que  Rohd  enträt  dans  ses  mesures,  il  aurait 
fallu  qu'il  nous  fit  communication  de  son  plan,  afin  que  j'eusse  pu 
donner  mes  Instructions  k  Rohd. 

Que ,  si  la  cour  de  Suede  m'envoyait  Lieven  pour  rapporter  l'ordre 
dont  feu  le  roi  de  Suede  avait  e*te  revÄtu,  je  ne  Ten  saurais  empficher; 
mais  que  milord  TyTconnell  pourrait  sürement  compter  que  je  ne  dön- 
nerais  jamais  d'autre  conseil  ä  la  reine  de  Suede  que  de  ne  rien  faire 
ni  entreprendre  de  ce  qui  pourrait  entrainer  des  troubles  dans  le  Nord; 
que  j'dtais  aussi  intdresse*  que  la  cour  de  France  k  ce  que  la  tranquil- 
lite"  dans  le  Nord  se  conservat,  et  que  mon  interöt  e'tait  d'autant  plus 
pressant  en  ceci  que,  par  la  Situation  de  mes  ßtats,  je  serais  le  plus 
proche  pour  ätre  enveloppe  dans  ces  troubles,  s'il  s'en  elevait. 
Qu'ainsi  milord  Tyrconnell  devait  Stre  persuade  que  j'emploierais  tous 
les  moyens  possibles  pour  etouffer  tout  ce  qui  pourrait  occasionner  de 
la  guerre  dans  ces  contrees. 
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Quant  aux  bruits  que  les  mecontents  de  Su&de  disseminent,  il  ne 
fallait  y  faire  grande  attention,  vu  que  dans  un  pays  tel  que  la  Su£de, 
cm  il  y  avait  toujours  des  factions  et  oü  chacun  raisonnait  librement 
ses  vues,  il  n'y  avait  nul  moyen  de  les  empgcher. 

Pour  ce  qui  regarde  la  depSche  de  Yabb6  Lemaire,  j'approuve 
parfaitexnent  ce  que  vous  avez  repondu  lä-dessus,  et  vous  devez  r^itdrer 
ä  milord  Tyrconnell  que,  quoique  toutes  les  complaisances  que  je  pour- 
rais  avoir  pour  le  Danemark  dans  Taffaire  en  question,  n'aboutiraient 
apparemment  qu'ä  en  orgueillir  plus  encore  le  baron  Bernstorff  et  ä  le 
rendre  plus  insolent,  aprfcs  qu'il  aurait,  selon  toutes  les  apparences,  dejä 
pris  son  parti  avec  la  cour  de  Russie,  n£anmoins  je  m'etais  remis  k 
la  mädiation  de  la  France  sur  ceci ,  en  lui  laissant  les  soins  d'arranger 
cela,  selon  qu'elle  le  trouverait  convenable  et  de  facon  que  je  puisse 
sortir  honorablement  de  cette  affaire. 

Au  reste,   je   trouve   n&essaire  que  vous  instruisiez   tout  en  detail 

milord    Mar£chal   d'fecosse  de   ce   qui   s'est  passe  entre  nous  et  milord 

Tyrconnell,   tant  ä  l'dgard  des  affaires  de  Suede  que  du  Danemark,  et 

de  la  röponse  que  j'ai  donn£e,   ann   qu'il  sache  s'expliquer  envers   les 

ministres  de  France,  quand  ceux-ci  lui  en  parleront,   au   lieu  qu'il  faut 

qu'il  se    taise,    quand   ces   ministres   ne   lui  touchent  rien  ä  ces  sujets. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     _ 

ledenc. 

Nach,  der  Ausfertigung.  


5157.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  octobre  1751. 

Les  ddpfiches  que  vous  m'avez  faites  du' 15  de  ce  mois,  m'ont 
ete  rendues,  et  je  vous  sais  tout  le  gre  imaginable  des  reprdsentations 
que  vous  avez  faites  k  la  Reine,  ma  sceur,  conformdment  k  mes  ordres. 
II  est  tr&s  n^cessaire  que  vous  continuiez  k  faire  ces  remontrances  et 
que  vous  tachiez  par  toutes  sortes  de  raisons  k  calmer  ma  soeur  et  k 
la  persuader  de  la  necessite*  absolue  et  indispensable  qu'il  y  a  de  faire 
couler  doucement  cette  Diete-ci  et  k  ne  toucher  k  aucune  chose  qui 
saurait  rdvolter  les  voisins  et  les  ennemis  de  la  Su£de  et  leur  donner 
un  motif  d'eclater  contre  eile.  Je  vous  ai  instruit  des  appröhensions 
qu'on  a  que  le  Danemark  ne  change  de  Systeme  et  que,  selon  les  ap- 
parences, il  prendra  de  nouvelles  liaisons  prdjudiciables  k  la  bonne  cause 
avec  la  Russie.  Ces  avis  se  confirment  de  plus  en  plus.  D'ailleurs  il 
est  tr6s  sür  que  la  Russie  guette  jusqu'ä  la  moindre  occasion  pour  trou- 
ver  prise  sur  la  Su£de,  et  que  la  moindre  entreprise  qu'on  fera  k  la 
Difcte  präsente,  et  qui  aurait  seulement  l'air  d'une  augmentation  de  pou- 
voir,  servira  de  motif  k  la  Russie  pour  lui  causer  tout  le  mal  possible, 
et  la  cour  de  Vienne  ne  dissimule  point,  corame  je  suis  tres  bien  in- 
form£,   que  la  Russie   s'opposera  vivement   et  ne  souffrirait  point  k  ce 

Conreap.  Friedr.  II.    VIII.  32 
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que  les  Etats  de  Su&de  donnassent  plus  de  pouvoir  ä  leur  Rot  qu'il 
n'en  a  actuellement.  Ainsi  vous  ne  devez  perdre  aucune  occasion  de 
reprdsenter  tout  cect  ä  ma  soeur  et  de  lui  faire  envisager  tous  les  en- 
barras  auxquels  la  Su&de  serait  exposöe,  au  moindre  changement  da 
pouvoir,  et  dont  les  amis  de  la  Sufcde  ne  sauraient  la  tirer  que  dif- 
ficilement. 

Quoique  l'envoi  du  comte  de  Lieven,  pour  me  remettre  1' ordre  de 
l'Aigle  noir  dont  le  döfunt  Roi  fut  revfitu,  ne  me  soit  pas  d&agreable, 
cependant,  comme  vous  savez  combien  ce  comte  est  soupconnd  de  ses 
ennemis  et  envieux,  et  que  peut-Ätre  ceux-ci  voudraient  chercher  du 
mystere  dans  son  envoi,  vous  devez  tächer  de  votre  mieux  ä  ce  que 
de  pareils  soupcons  ne  prennent  point  faveur  aupr&s  des  personnes  du 
Senat  ou  des  membres  de  la  Di&te  ou  auprfcs  de  particuliers ,  et  au 
cas  que,  malgre  cela,  il  s'en  elevütt,  je  vous  ordonne  de  les  contre- 
<üre  hautement  et  de  declarer  que  le  seul  objet  du  voyage  du  comte 
Lieven  dtait  de  remettre  ici  1' ordre  en  question. 

Au  reste,  je  vous  remercie  de  la  satisfaction  que  vous  avez  donnee 
ä  ma  curiositä  en  me  fournissant  les  informations  que  je  vous  avais  de- 
mandees  töuchant  ce  trait  d'histoire  du  roi  Gustave -Adolphe.1 

Nach  dem  Conoept.  Feder ic. 


5158.     AU   LORD    MARfiCHAL   D'ßCOSSE  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  26  octobre  1751. 

Milord.  J'ai  re$u  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  15  de  ce 
mois.  Comme  eile  ne  me  pr&ente  gu&re  d'objets  qui  demandent  de 
nouvelles  instructions  pour  vous,  il  me  suffit  de  vous  dire  qu'outre 
l'amitid  avec  M.  de  Puyzieulx  que  je  vous  conseille  de  cultiver  toujours 
soigneusement,  vous  ferez  bien  de  Her  une  amiti£  £troite  avec  le  comte 
de  Saint  -  Severin ,  dont  l'expdrience  du  temps  passd  m'a  appris  qu'il 
est  le  plus  ferme  entre  tous  les  ministres  de  France. 

Au  reste,  vous  vous  souviendrez  que  j'ai  ddsird  de  vous  que  vous 
cherchiez  une  occasion  convenable  pour  vous  enqudrir  conndemment 
aupr&s  les  ministres  de  France  quelles  mesures  ils  pensent  de  prendre, 
quand  le  roi  d'Angleterre  viendra  l'annde  qui  vient  dans  ses  £tats  en 
Allemagne  pour  conduire  l'affaire  de  l'dlection  d'un  roi  des  Romains 
a   sa   perfection,    et  s'il   y  avait  de  l'espdrance  encore  de  faire  revirer 

1  Vergl.  S.  461.  Rohd's  Auskunft  besagt:,,  J'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  m' adresser 
qu'au  sieur  Dal  in,  bibliothecaire  et  bistoriographe  de  Suede  ...  Je  Tai  trouve"  d'abord 
au  fait  de  cette  anecdote,  mais  comme  j'^tais  bien  aise  de  savoir  les  sources  d'oü  il 
pouvait  l'avoir  tiree,  il  me  les  a  indiquees  dans  une  feuille  ecrite  dont  copie  est  ci- 
jointe,  et  par  oü  il  paratt  conster  avec  certitude  que  les  deux  voyages  de  Gustave- 
Adolphe  ont  existe"  reellement,  d'autant  plus  que  les  citations  du  sieur  Dalin  i»e 
peuvent  Stre  suspectes,  le  gouvernement  lui  ayant  accorde*  l'acces  a  tous  les  chartre* 
et  documents  publics,  en  tant  qu'ils  ont  rapport  a  son  histoire." 
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l'glecteur  de   Bavi&re   k  nous;    car  il   parait   assurg  que,    si    nous   ne 

pouvons    empörter    la   pluralitd   des  voix   relativement   ä   cette  dection, 

nous    risquerons   que   le   roi   d'  Angle terre  la   fera  passer   malgrä  notre 

Opposition. 

Au  surplus,    comme  on  fait  tant  de  bruit  en  France  des  d£penses 

que  Madame  de  Pompadour  fait  faire  au  roi  de  France,   auxquelles  on 

veut  attribuer  le  d&angement  des  finances,  je  souhaiterais  bien  que  vous 

m'£claircissiez   sur  ce   qui   en  est  et  en  quoi  consistent  proprement  ces 

ddpenses  sur  lesquelles  Ton  se   rdcrie  tant,    de  mSme    si  ces  ddpenses 

vont  aussi  loin  qu'on  les  döbite;    car   s'il   n'y   avait   que  deux  ou  trois 

cent  mille  dcus  que  le  Roi  ddpensait  par  an  k  son  £gard,  il  me  paraft 

que  l'objet  ne  serait  pas  aussi  grand  pour  un  roi  de  France  pour  qu'on 

jetät  la  pierre  ä  sa  maitresse  par  rapport  ä  la  disette  de  l'argent  qu'on 

dit  rögner  en  France.  „     , 

°  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


5159.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  octobre  1751. 

J'ai  regu  k  la  fois  vos  deux  rapports  du  Ier  et  du  4  de  ce  mois. 
Bien  qu'il  y  ait  des  gens  en  Angleterre  qui,  selon  vous,  envisagent 
1'afTaire  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains  dans  une  perspective  bien 
£loign£e  encore,  j'ai  ndanmoins  tout  Heu  de  croire  qu'elle  fera  le  prin- 
cipal  objet  du  voyage  que  le  roi  d' Angleterre  va  faire  l'annde  qui  vient 
ä  Hanovre.  II  serait  interessant  et  beau  que  de  pouvoir  ddcouvrir 
quelles  seront  les  voies  dont  ce  Prince  voudra  se  servir  pour  conduire 
cette  affaire  ä  sa  räussite,  et  quel  sera  son  plan.  A  la  veritd  je  con- 
nais  toute  la  difficultd  qu'il  y  a  pour  pdnötrer  avec  justesse  de  pareilles 
choses;  malgre  cela,  je  serais  tr£s  aise  si  vous  employiez  toute  votre 
habilete,  afin  de  me  contenter  au  possible  lä-dessus. 

Un  traitd  entre  Vienne  et  l'Espagne  pour  l'affermissement  de  la 
tranquillitä  de  l'Italie  me  parait  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible,  vu  les  intdröts  diffdrents  de  ces  deux  cours  qui  ne  permettront 
que  fort  difficilement  de  s'accorder  lä-dessus,  et,  supposd  qu'elles  en  con- 
viennent,  le  moindre  dv&nement  favorable  ä  l'une  011  ä  Vautre  de  ces 
cours  rendrait  vains  tous  les  engagements  qu'on  aurait  pris  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 


5160.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  octobre  1751. 

Je   saurais  difficilement  me  persuader  que  la  conclusion  d'un  traitd 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  soit  aussi  proche  qu'on  en  re- 
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pand  les  bruits   ä  Vienne,   et,    quoiqu'il  y  ait  des  apparences,  j'estime 
cependant  que  la  conclusion  doit  Stre  assez  eloignete. 

Sur  ce  qui  regarde  l'affaire  de  la  vente,  comme  le  prix  qu'on  a 
offert  a  6t6  si  vil,x  je  n'ai  pas  pu  envisager  autrement  leur  intention 
que  comme  si  eile  etait  de  rompre  la  ndgociation,  de  facon  que,  pourvu 
qu'ils  ne  commencent  pas  de  penser  plus  raisonnablement  lä-dessus,  je 
ne  songerai  gu&re  plus  ä  cette  affaire.  , 

Nach  dem  Concept. 

5161.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  27  octobre  1751. 
Vous  remercierez  de  ma  part  le  sieur  Baillif  de  la  communication 
de  l'extrait  de  la  lettre  de  Varsovie  que  vous  m'avez  envoye  avec  votre 
rapport  du  25  et  que  je  vous  renvoie  ci-clos.  Vous  lui  glisserez  la 
reflexion  que  nous  n'avons  lieu  de  nous  gloriner  trop  de  r^vfcnement 
de  Petrikau ,  que  nous  avons  gagng  un  mardchal  du  Tribunal  en  Po- 
logne  et  que  nous  perdions  en  mSme  temps  un  royaume  tel  que  le  Dane- 
mark, et  qu'en  consdquence  la  bonne  cause  prospdrait  ä  souhait.  Sur 
ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  Tl  C. 

5162.    AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  30  octobre  1751. 

J'ai  recu  votre  ddpSche  du  22  de  ce  mois.  Un  £v£nement  tel  que 
celui  du  ddc£s  subit  et  nullement  attendu  du  Prince  -  Stathouder a  a  de 
quoi  surpreridre  tout  le  monde  et  demande  que  vous  soyez  extr&ne- 
ment  attentif  et  vigilant  pour  bien  pdndtrer  quelles  en  seront  les  suites 
et  si  elles  opereront  en  bien  ou  en  mal  relativement  ä  la  Rdpublique. 
Ma  curiositd  est  surtout  de  savoir  si  la  Princesse  douairifcre  sera  recon- 
nue  gouvernante,  quelle  sera  alors  son  autorite?,  et  si  toutes  les  voix  se 
reuniront  en  sa  faveur,  pour  lui  laisser  toute  cette  autoritE  dont  feu  le 
Prince  s'dtait  empard,  ou  si  Ton  la  restreindra;  quelle  sera  Tinfluence 
de  cet  dv£nement  dans  les  grandes  affaires  de  l'Europe,  et  si  l'Angle- 
terre  gardera  son  ascendant  sur  la  Hollande  ou  l'augmentera  peut-6tre 
encore  au  moyen  de  la  Gouvernante,  ou  si  les  fitats  se  reconnaitront ; 
choses  sur  lesquelles  vous  devez  porter  toute  votre  attention,  afin  de 
pouvoir  m'en  informer  exactement. 

Au  surplus,  comme  il  nous  est  arrivd  depuis  peu  un  nommd  Be- 
nelle de  Windesheim  de  Hollande  qui  veut  faire  son  Etablissement  dans 
ce  pays-ci,  ma  volonte^  est  que  vous  devez  prendre,  bien  que  sous  main 
et  sans  en*  faire  de  l'dclat,  des  informations  süres  et  sur  lesquelles  il  y 
aura  k  compter,   sur  le  vrai  e-tat  de  cet  homme  et  de  ses  affaires,  s'il 

x  Vergl.  S.  472.  —  a  Gestorben  22.  October  1751. 
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est  en  bonne  Imputation  en  Hollande,  quels  sont  ses  biens  et  s'il  est 
effectivement  homme  de  condition  et  de  probitd,  comme  il  en  a  l'ap- 
parence.  J'attends  votre  rapport  bien  fond£  lä-dessus,  de  mani&re 
<jue  vous  me  sachiez  röpondre  de  tout  ce  que  vous  me  marquerez  sur 
son  sujet.  F    ,      .p 

Nach  dem  Concept.  reaeriC. 


5163.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  octobre  175 1. 

Votre   rapport  du    20   de  ce  mois  m'est  bien  arrivö.     Je  ferai  en 

sorte   qu'au   moins  le  marquis  de  Hautefort  soit  rectifte  de  sa  cour  sur 

les  soupcons   mal  avisds  qu'il  fait  trop  remarquer  contre  la  droiture  de 

mes    intentions    dans   la   ndgociation    du   sieur   de  Dewitz. x     Au    reste, 

comme   il   n'est   point   ä   douter   que  vous  n'ayez  eu  la  nouvelle  de  la 

mort  du   Prince-Stathouder   en  Hollande,    et  qu'il  est  ä  prdsumer  que 

cet   dvfcnement  ddrangera    en  quelque  fagon  la  cour  oü  vous  fites  dans 

ses  vues  et  par  rapport  k  ses  alliances,  vous  devez  me  marquer  la  fagon 

dont  ladite  cour  pense  sur  cet  £v£nement  tout-ä-fait  inattendu,    et  Tim- 

pression  et  Teffet  qu'il  fera  sur  eile.  ^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5164.     AU   LORD   MARßCHAL   D'fiCOSSE  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  30  octobre  1 751 . 

Milord.     N'ayant  point   eu   de  vos  nouvelles   par   l'ordinaire    der- 

nier,   je   vous    fais  cette  lettre  pour  vous  dire  que  mes  avis  de  Vienne 

sont   que,   malgrd   tous   les   efforts  que  mes  ministres  lä  fönt  auprfcs  de 

l'ambassadeur  de  France,  le  marquis  de  Hautefort,  pour  le  rectifier  des 

soupcons  que  la  cour  de  Vienne  a  trouv£  moyen  de  lui  inspirer  contre 

moi,   et  de  le  convaincre  de  la  droiture  de  mes  intentions  sur  la  com- 

mission  dont  le  sieur  de  Dewitz  est  charg£,    il   n'en   reste   moins   dans 

ses   pröjugds,    en   sorte   que   mes  susdits  ministres  tiennent  qu'ä  moins 

qu'il  ne  lui  vienne  des  ordres  de  sa  cour  de  changer  de  langage,    tout 

le  reste  lui  est  suspect.     Je   trouve   donc  ndeessaire  que  vous  cherchiez 

Toccasion  d'en  parier  modestement  et  en  termes  convenables,  sans  que 

mes  ministres  ä  Vienne  soient  exposes,   au  marquis  de  Puyzieulx,  pour 

le  prier  de    ma   part  de  vouloir  bien  faire  en  sorte  que  le  marquis  de 

Hautefort   eüt   des   ordres,    soit   de   soutenir   de  la  part  de  sa  cour  les 

ndgociations  du  sieur  de  Dewitz,  ou  de  ne  pas  Stre,  au  moins,  contraire 

ä  celles -ci.  „     , 

„   .   .      _  r  ederic. 

Nach  dem  Concept.  « 

x  Vergl.  S.  415.  416. 
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5165.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  octobre  1751. 

La  dep£che  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  ce  mois,  m'a  ete  bien 
rendue.  Quelque  plaisir  que  j'aie  d'apprendre  que  jusqu'ici  tout  va  ä 
la  satisfaction  de  la  cour,  je  souhaite  cependant  que  ceci  soit  dinge  de 
la  facon  qu'on  ne  pousse  pas  les  choses  au  delä  de  ce  qu'elles  doivent 
Stre,  et  qu'on  ne  s'expose  k  rien  de  facheux  mal  ä  propos. 

Je  verrai  arriver  le  corate  Lieven  pour  entendre  ce  qu'il  m'aura  ä 

proposer,    mais  je  ne  me  d£partirai  pas  de  mes  principes  dont  je  vous 

ai  instruit.     Au  surplus,  je  vous  sais  bien  du  grd  des  particularites  dont 

vous  m'avez  instruit ;  je  voudrais  savoir  de  vous  si  le  baron  de  Scheffer, 

etant  actuellement   nomine*   sdnateur,    sera   oblige   par   lä   de   quitter  la 

cour  de  France  et  d' aller  rester  en  Suede,  ce  dont  je  serais  en  quelque 

maniere  fache',   puisque  la  Suede  perdrait  sürement  par  lä  ä  la  cour  de 

France  un  ministre  bien  habile  et  routine\  et  qui  d'ailleurs  a  su  gagner 

la  confiance   et  l'estime   du  ministere  francais.     Ce  que  je  ne  vous  dis 

cependant   que  pour  votre  direction  et  pour  que  vous  sachiez  satisfaire 

lä-dessus  ä  ma  curiosite\  _     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5166.    AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE    LfiGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  octobre  1751. 

Votre  ddpfeche  du  23  de  ce  mois  m'est  bien  arrivee,  et  j'ai  tout 
lieu  d'Stre  satisfait  du  portrait  que  vous  m'avez  tracö  du  ministre 
Bernstorff.  Comme  il  faut  cependant  avoir  de  plus  longues  habitudes 
pour  bien  reconnaitre  le  vrai  caractere  d'un  personnage  que  vous  ne 
les  avez  eues  k  l'dgard  dudit  ministre,  vous  devez  vous  appliquer  de 
le  penetrer  plus  encore,  afin  de  rectifier  k  la  suite,  si  peut-6tre  vous 
avez  failli  dans  Tun  ou  l'autre  des  traits  que  vous  avez  faits  sur  son 
sujet,  ou  de  me  le  caracteriser  encore  plus,  si  vous  d£mdlez  d'autres 
circonstances  encore  que  le  peu  de  temps  que  vous  le  frequentez,  a  fait 
echapper  k  vos  lumieres. 

Quant  k  la  ndgociation  du  Danemark  avec  la  Russie,  il  me  parait 
que  M.  Lemaire  est  peut-Stre  un  peu  trop  prevenu  sur  la  droiture  des 
ministres  de  la  cour  de  Copenhague,  et  qu'il  sera  ne'cessaire  en  cons6- 
quence  que,  pour  dtre  plus  exactement  instruit  des  menees  des  ministres 
du  parti  oppose,  vous  devez  tacher  habilement  de  vous  attacher  quel- 
qu'un  de  la  chancellerie  danoise  ou  tel  autre  qui  a  la  confiance  du 
ministere,  afin  den  tirer  adroitement  de  bons  avis  de  lui.  Au  surplus, 
je  puis  vous  marquer  que  j'ai  des  avis  sürs  de  Petersbourg  que  le  sieur 
de  Maltzahn  y  est  arrive  le  3  de  ce  mois  et  qu'il  n'aura  ses  audiences 
qu' apres   que   le   comte  Lynar   se   sera   congddie'  de  rimperatrice ,  que 
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cela  pourrait   bien   trainer  jusqu'au  temps  qu'il  aura  vu  s'il  y  aura  des 

apparences    que   ces  negociations   touchant  la  cession   du  Holstein  qui 

soiit  actuellement   sur  le  tapis  et  que  le  chancelier  Bestushew  voudrait 

bien  finir  avec  le   comte   Lynar,    sauront  dtre   mene'es  par  celui-ci  ä 

leur  consistance.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5167.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  30  octobre  1751. 

J'ai  bien  recu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  23  et  du  26 
de  ce  mois.  J'applaudis  au  parti  que  vous  avez  pris,  quand  le  comte 
Hennicke  vous  voudrait  renvoyer  au  ministre  Brühl  touchant  les  billets 
de  l'accise,  puisqu'il  est  sür  que  le  dernier  n'aurait  fait  que  de  vous 
amuser  de  belies  paroles. 

Pour  ce  qui  regarde  la  negociation  du  traite  de  subsides  entre  la 
Saxe  et  l'Angleterre,  je  vous  renvoie  ä  la  d£p£che  du  ddpartement  des 
affaires  etrangeres  qui  vous  parviendra  ä  cet  ordinaire,  ä  laquelle  je  n'ai 
rien  ä  ajouter,  sinon  que,  pour  des  raisons  particulieres,  vous  ne  devez 
entrer  sur  rien  avec  le  sieur  Guymont1  de  tout  ce  qui  regarde  les 
affaires,  et  n'avoir  autre  commerce  avec  lui  que  celui  d'une  politesse 
ordinaire. 

Au  surplus,    ma  curiosite  est  de  savoir  si  la  mortalite'  des  bötes  ä 

cornes  fait  les  m£mes  ravages  en  Saxe  qu'elle  les  fait  presqu'en  tout  le 

pays  d'alentour,  ou  si  la  Saxe  en  est  encore  exempte.  _     , 

1  r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5168.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   2  novembre  175 1 . 

J'ai  rec,u  votre  depfeche  du  22  dernier.  Je  suis  tres  fächd  des  diffe- 
rends  tres  prejudiciables  qui  se  sont  eleves  mal  ä  propos  entre  la  cour 
de  Suede  et  le  ministre  Havrincourt.  Je  m'en  suis  explique*  envers  la 
Reine,  ma  sceur,  dans  une  reponse  assez  ample  que  je  lui  ai  faite  sur 
sa  lettre  ä  ce  sujet,a  et  je  Tai  priee  de  temporiser  en  ce  qu'elle  avait 
de  griefs  contre  ce  ministre.  J'applaudis  ä  la  reponse  que  vous  lui 
avez  faite,  quand  eile  vous  a  parle*  sur  cet  objet,  et  vous  devez  lui  re- 
montrer  que  dans  l'assiette  presente  de  nos  affaires  il  ferait  un  fort 
mauvais  effet  si  cette  affaire  venait  k  l'e'clat,    parceque   les   ennemis  de 

x  Guymont  war  auf  seiner  Reise  durch  Deutschland  Gast  des  Hofes  zu  Huberts- 
burg. Maltzahn  berichtet  26.  October:  „Je  ne  doute  point  qu'il  ne  soit  attentif  a  ce 
qui  s'y  passe  (in  Bezug  auf  die  englisch-sächsische  Subsidien Verhandlung) ;  je  lui  aurais 
Icrit  la-dessus,  si  j'avais  pu  rencontrer  une  occasion  süre.a  —  3  Vergl.  S.  486. 
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la  Suede  en  croiraient  qu'il  y  avait  des  brouilleries  et  de  la  mesintelli- 
gence  entre  les  cours  alliees  de  la  Suede,  et  que  les  consequences  en 
seraient  tres  prejudiciables.  Que  ma  soeur,  la  Reine,  pourrait  se  decider 
lä-dessus  tout  comme  il  lui  semblerait  bon,  mais  que  j'&ais  persuade 
d'avance  que  cela  ferait  un  tres  mauvais  [effet]  en  France,  si  dans  la 
Situation  präsente  des  affaires  Ton  voulait  pousser  celle -ci  ä  l'outrance, 
et  qu'on  y  gäterait  plus  qu'on  ne  gagnerait  jamais.  , 

Nach  dem  Concept. 


5169.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  novembre  1751. 

Selon  mes  nouvelles,  Ton  regarde  ä  Vienne  la  ndgociation  entre 
cette  cour  et  celle  de  Madrid  comme  actuellement  parvenue  ä  sa  per- 
fection,  apres  que  le  comte  Starhemberg  s'y  est  rendu  de  Lisbonne  par 
ordre  de  sa  cour  pour  mettre  la  derniere  main  ä  la  Convention,  parce- 
que  la  maladie  du  prince  Esterhazy  l'avait  empSche'  d'y  mettre  la  der- 
niere main.  L'on  regarde  cette  Convention  comme  l'ouvrage  de  la 
Reine  -  Impdratrice  et  de  celle  d'Espagne,  parceque  cette  derniere  etait 
bonne  Autrichienne ,  et  que  l'Angleterre,  profitant  de  ses  bonnes  dispo- 
sitions,  avait  par  le  sieur  Keene  ouvert  cette  negociation,  qui  cepen- 
dant  n'avait  pas  öte"  consultee  sur  les  suites ,  de  facon  qu'elle  en  avait 
porte  mSme  des  plaintes.  L'on  prdsume  que  Celles -ci  ont  etö  sur  le 
commerce  des  ßtats  de  l'Impdratrice- Reine  et  de  l'Espagne,  l'on  ne 
croit  pas  cependant  cet  article  fort  avance*  entre  eux.  On  pr&end  que 
le  Sardinois  n'a  pas  dte*  du  secret  de  la  Convention  et  qu'il  en  a  porte 
4  des  plaintes  aux  deux  cours,  qui  Tont  assure*  que,  des  qu'elle  serait  par- 
venue ä  sa  maturitd,  on  le  ferait  inviter  ä  l'accession ,  mais  qu'on  igno- 
rait  le  parti  que  ce  Prince  irait  prendre.  Qu' au  surplus,  la  cour  de 
Vienne  avait  fini  actuellement  avec  celle  de  Turin  de  rdgler  leurs  limi- 
tes  et  les  difFerentes  liquidations  des  pretentions  reciproques.  Je  vous 
informe  de  toutes  ces  particularitds ,  afin  de  vous  mettre  sur  la  voie 
de  pdnetrer  au  possible,  lä  oü  vous  £tes,  ce  qui  en  est,  et  de  m'en  faire 
votre  rapport.     J'accuse  au  reste  votre  depSche  du  19  dernier. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


5170.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  z  novembre  1751. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  23  passe.  Je  vous  recommande  d'em- 
ployer  vos  soins  pour  approfondir  bien  ce  qu'il  y  a  de  la  Convention 
faite,  ä  ce  qu'on  pre'tend,  entre  Vienne  et  Madrid,  afin  de  pouvoir 
m'en   donner   les  eclaircissements  les  plus  exacts  qu'il  est  possible  d'en 
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avoir.  Je  serai  encore  bicn  aise  de  savoir  quelque  chose  de  plus  pröcis 
touchant  la  compositum  qui  a  6t€  faite  entre  les  cours  de  Vienne  et 
de  Turin. 

Je  vous  sais  bon  gr€  des  anecdotes  que  vous  m'avez  marqu6es 
touchant  Blondel  et  Carpentier. x 

Au  surplus,  la  raort  du  prince  d' Orange  aura  apparemment  fini 
votre  n^gociation  sur  la  vente,a  et  je  m'imagine  que,  vu  cet  incident,  il 
n'y  aura  plus  moyen  de  penser  k  cette  affaire. 

Nach  dem  Concepc. 


5 171.     AU   LORD    MARßCHAL   D'fiCOSSE   A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  2  novembre  175 1. 

La  ddpöche  qui  vous  parviendra  ä  cet  ordinaire  du  däpartement 
des  affaires  dtrang&res,  vous  marquera  ce  que  nous  avons  de  nouvelles 
touchant  la  ndgociation  entre  Vienne  et  Madrid,  dont  on  regarde  la 
Convention  comme  parvenue  ä  sa  perfection. 

Nous  avons  appris  de  Vienne  que  l'abb£  Carpentier,  £tant  sur  son 
döpart  de  Vienne  pour  retourner  dans  peu  k  Paris,  a  recu  de  la  Reine- 
Impdratrice  pour  prdsent  son  portrait  et  du  vin  de  Hongrie.  Puisqu'il 
est  ais£  de  pdnetrer  que  ce  prdsent  n'est  qu'une  honn£te  corruption 
pour  que  cet  abbe,  apräs  son  retour  ä  la  cour  de  France,  doive  chanter 
les  louanges  de  la  sincdritd  de  la  cour  de  Vienne  et  me  rendre  par  un 
contre-coup  de  mauvais  Services,  j'ai  cru  ndcessaire  de  vous  avertir  de 
cette  petite  particularitd ,  afin  que  vous  soyez  ä  mSme  de  prendre  vos 
mesures  lä-dessus. 

J'apprends  d'ailleurs  que  le  sieur  Blondel,  ci-devant  ministre  de 
France  ä  la  cour  de  Vienne,  rend  encore  d'utiles  Services  en  France  ä 
la  cour  de  Vienne.  L'on  ajoute  qu'il  ne  doit  pas  avoir  eu  honte,  apres 
avoir  regu  ä  son  depart  de  Vienne  des  bijoux  pour  present,  de  faire 
connaitre  sous  main  qu'il  aurait  aim£  d' avoir  des  tapisseries  de  Bruxelles. 
Qu'on  ne  les  lui  avait  pas  promises,  mais  qu'on  lui  avait  envoye  de 
belies;  rnarque  qu'on  en  est  toujours  content.  Je  ne  vous  fais  re- 
marquer  ces  petites  circonstances  que  pour  vous  mettre  au  fait  des 
trames  et  des  manigances  que  la  cour  de  Vienne  met  en  oeuvre,  afin 
d'inspirer  de  la  mdfiance  entre  la  France  et  moi  et  pour  endormir 
d'ailleurs  celle-lä,  pour  qu'elle  ne  regarde  pas  de  bien  pr6s  sur  ses 
manoeuvres,  en  attendant  que  la  cour  de  Vienne  avec  ses  allies  travail- 
lent  ä  detacher  [tout  ce  que  la  France]  peut  avoir  d'amis  et  de  1' isoler 
de  tous  alligs. 

J'ai  et£  fache  d'apprendre  qu'apparemment  les  chemins  imprati- 
cables  par  les  pluies  ont  empöchd  que  les  ddpöches  que  je  vous  ai 
faites  rdguli^rement  k  chaque  ordinaire,  savoir  du  12  et  du  16,  ne  vous 

*  Vergl.  die  folgende  Nummer  und  S.  490.  —  »  Vergl.  S.  500. 
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ont  pas  et£  rendues,   quand  vous  m'avez   fait  la  vötre  du   18  du  mois 

dernier.     J'espdre   qu'elles  vous   seront   encore   parvenues,   tout  comme 

celles  du  10,  du  26  et  du  30  pass£.  _    , 

y  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5172.    AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LßGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  2  novembre  1751. 

Votre   depöche  du  26  dernier  m'est  bien  parvenue.    Quant  ä  l'af- 

faire  de  Knyphausen,    vous  Ätes  d£jä  informd  que  je  me  suis  remis  la- 

dessus   ä  la   mediation    de   la   France,    ä   la  discretion   de  laquelle  j'ai 

abandonn£  cette  aftaire,    pour  la  diriger  en  sorte   que  j'en  puisse  sortir 

honorablement.     La  proposition  que  d'ailleurs  M.  Lemaire  vous  a  faite 

pour  ramener  ä   moi  le  baron  de  Berns torff,   en  lui  offrant  l'ameuble- 

ment  d'une  chambre  dans  la  maison  qu'il  va  bätir,  a  toute  mon  appro- 

bation,  et  s'il  veut  bien  se  charger  de  faire  adroitement  par  son  savoir- 

faire  que  la  chose  reussisse,   je  ne  le   dementirai  jamais.     Au  surplus, 

j'approuve   parfaitement  la  rdponse   que   vous   avez   faite   au  comte  de 

Moltke  dans  le  dernier  entretien  que  vous  avez  eu  avec  lui,  et  je  vous 

ferai   supp£diter  d'autres  raisons  encore  pour  l'entretenir  dans  les  send- 

ments  que  vous  lui  avez  d£clarös  sur  mon  sujet1  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5173.     AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  UND  GRAF 

FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Potsdam,  3.  November  1751. 

Meine   liebe   Geheime  Etatsminister   Graf  von  Podewils   und  Graf 
von  Finckenstein.     Ihr  werdet  aus  dem  Duplicat  der  von  dem  Geheimen 
Rath  von  Maltzahn  zu  Dresden  unter  dem  30.  voriges  erstatteten  Rela- 
tion  und   dem  beigefügten  Promemoria  des  Grafen  Hennicke  mit  meh- 
rerem  ersehen  haben,    welchergestalt   das   dresdensche  Ministerium  sich 
wegen  der  Steuerscheine,  so  in  den  Händen  Meiner  Unterthanen  seind, 
expliciren  wollen,    und   dienet  Euch  zuvorderst  zu  Eurer  Direction  des- 
halb, dass,  obschon  Ich  gedachtem  Ministerio  frei  lassen  muss,   ratione 
der   sächsischen    Unterthanen    in    dortigen    Steuerangelegenheiten    nach 
Gefallen  zu   disponiren,    solches  dennoch  nicht  in  Rücksicht  auf  Meine 
Unterthanen,    so    aus    der    sächsischen   Steuer  zu   fordern   haben,    ge- 
schehen, noch  dadurch  dasjenige,  so  zu  deren  Faveur  in  dem  bekann- 
ten Articul   des   dresdenschen  Friedenstractats   festgesetzet  worden,  auf 
einige  Weise  entkräftet  werden  kann. 

>  Häseler  hatte  die  Befürchtungen  des  Grafen  Moltke  über  kriegerische  Absichten 
Preussens  zu  zerstreuen  gesucht. 
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Diesemnächst  aber,  und  damit  gedachtes  Ministerium  und  andere 
gegen  Mich  übel  gesinnete  nicht  Gelegenheit  nehmen  können,  das 
Publicum  zu  imponiren  und  Mir  beizumessen,  als  ob  Ich  daher  ein 
nachtheiliges  Commercium  Meiner  Unterthanen  mit  denen  sächsischen 
Steuerscheinen  zu  protegiren  und  den  Ruin  gedachter  Steuer  dadurch 
zu  befördern  suchte,  so  habe  Ich  resolviret,  ein  öffentliches  Edict,  je- 
dennoch  lediglich  in  Absicht  Meiner  Vasallen  und  Unterthanen,  publi- 
ciren  zu  lassen,  kraft  welchen  denenselben  intimiret  werden  soll,  dass, 
wann  jemand  von  ihnen  sich  unternehmen  würde,  sächsische  Steuer- 
scheine unter  dem  Cours,  welchen  solche  sonst  zu  der  Zeit  haben  wür- 
den, und  aus  der  interessirten  Absicht,  damit  ein  eigennütziges  Gewerbe 
zu  treiben,  solche  geringe  einzuhandeln,  demnächst  aber  selbige  unter 
Faveur  des  obermeldeten  Articuls  vom  dresdenschen  Frieden  zur  völ- 
ligen Bezahlung  zu  präsentiren,  ein  solcher  Unterthan  alsdann  dieser- 
wegen  gar  keine  Protection  von  Mir  zu  gewärtigen  haben,  sondern 
auch  dem  Befinden  nach  noch  wohl  besonders  davor  angesehen  und 
bestrafet  werden  soll. 

Ich  will  demnach,  dass  Ihr  Euch  mit  denen  dirigirenden  Ministres 
des  Generaldirectorii,  an  welche  das  nöthige  deshalb  ergehen  lasse,  hier- 
über zusammenthun  und  erwähntes  Edict  entwerfen,  demnächst  aber 
solches  zu  Meiner  Unterschrift  einsenden  sollet,  damit  es  überall  durch 
öffentlichen  Druck  bekannt  gemachet  werde.  Bei  Entwerfung  erwähn- 
ten Edictes  aber  habet  Ihr  besonders  wohl  darauf  Acht  zu  haben,  dass 
solches  mit  der  gehörigen  Behutsamkeit  und  dergestalt  gefasset  werde, 
damit  selbiges  niemalen  dem  sächsischen  Ministerio  einige  Gelegenheit 
geben  kann,  daraus  gegen  Meine  Unterthanen,  so  sächsische  Steuer- 
scheine zu  fordern  haben,  zu  chicaniren,  noch  [es]  sonsten  einigen  üblen 
Gebrauch  davon  machen  könne,  um  mehrgedachten  Articul  des  dresden- 
schen Friedensschlusses  auf  einige  Weise  zu  invalidiren,  als  welches  Ihr 
mit  aller  Attention  verhüten  sollet. 

Was  übrigens  die  in  dem  Promemoria  des  Grafen  Hennicke  bei- 
gebrachte Chicanen  wider  diejenige  Meiner  Unterthanen,  welche,  es  sei 
aus  Erbschaften  oder  sonst  wegen  zu  fordern  habender  Schulden,  zum 
rechtmässigen  Besitz  sächsischer  Steuerscheine  gelangen,  anbetrifft,  so 
fallen  solche  dergestalt  in  die  Augen,  dass  darauf  nicht  im  geringsten 
reflectiret  werden  kann,  sondern  es  vielmehr  lediglich  bei  dem  Articul 
vom  Friedensschlüsse  verbleiben  muss.  Wie  denn  auch  gedachtem 
Grafen  Hennicke  durchaus  nicht  zugestanden  werden  kann,  einen  Unter- 
scheid zwischen  denen  Steuerscheinen  Meiner  Unterthanen,  so  in  der 
von  ihm  gefertigten  Specification  enthalten  sein,  und  zwischen  den,  so 
wegen  noch  nicht  herangekommener  Verfallzeit  bis  dato  nicht  präsen- 
tiret  werden  können,  zu  machen. 

Ihr  habet  obgedachten  Geheimen  Rath  von  Maltzahn  von  dieser 
Meiner  gemachten  Veranlassung  vorläufig  zu  avertiren,  auch,  wenn  er- 
meldetes  Edict  gedruckt  sein  wird,  demselben  davon  einige  Exemplaria 
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trouves,  on  presume  absolument  qu'il  s'est 
agi  de  quelque  proposition  d'accommode- 
ment." 


et  le  Sdnat,  pour  n'avoir  plus  ä 
appröhender  quelque  desastre,  qui, 
dans  la  Situation  critique  oü  les 
affaires  sont  actuellement,  serait  le 
plus  fächeux  de  tout  ce  qui  nous 
saurait  arriver.  Je  ne  veux  plus  vous  laisser  ignorer  que  depuis  quelque 
temps  il  m'est  revenu  par  mains  tierces  des  bruits  que  vous  n'executiez 
pas  ponctuellement  mes  ordres  par  rapport  ä  la  conduite  que  vous 
devez  tenir  relativement  ä  la  Diete  präsente  et  aux  d£m&les  qui  accom- 
pagnent  ordinairement  ces  sortes  d'assembläes.  II  y  a  des  lettres  de 
particuliers  en  Suede  qui  semblent  annoncer  que  vous  vous  rendez  un 
des  principaux  acteurs  des  querelies  ä  la  Diete,  dans  lesquelles  aucun 
ministre  oranger  ne  doit  entrer,  que  vous  negligez  les  bienseances  envers 
les  ministres  de  Suede  et  les  sdnateurs  au  point  que  vous  vous  absteniez 
de  les  voir,  et  que  vous  affectez  de  blamer  publiquement  la  conduite 
du  Se*nat  et  des  fitats  du  royaume  et  de  n'avoir  de  commerce  qu'avec 
des  gens  mal  intentionnds  pour  la  tranquillite*  publique  de  la  Suede. 

Quoique  je  sois  bien  cloigne'  encore  d'ajouter  foi  k  ces  imputations, 
vu  la  fid&itä,  le  zele  pour  mon  service  et  la  prudence  que  je  vous 
connais,  et  que  les  ddpeches  que  j'ai  recues  de  vous  ne  me  fassent  rien 
soupcpnner  contre  vous  k  cet  egard,  j'ai  cru  cependant  necessaire  de 
vous  avertir  de  ces  avis-lä,  qui  k  la  vgrite'  ne  me  sont  parvenus  que  par 
des  lettres  de  particuliers  k  des  particuliers,  et  qui,  faute  de  preuves  reelles 
pour  vdrifier  ce  qu'ils  vous  imputent,  ne  diminuent  en  rien  la  connance 
que  j'ai  en  votre  droiture  et  fid&ite'  reconnue;  je  vous  ordonne  cepen- 
dant d'observer  bien  votre  conduite  pendant  toute  la  duree  de  la  Diete 
et  de  la  rdgler  en  sorte  que  vous  ne  sachiez  donner  aucune  prise  sur 
vous  k  quelque  parti  que  ce  soit. 

Vous  avez  mes  ordres  qui  vous  enjoignent  de  ne  point  vous  meler 
ni  en  noir  ni  en  blanc  d'aucune  affaire  qui  regarde  celles  de  la  Diete; 
conformez-vous-y  exactement  et  e'vitez  soigneusement  de  ne  vous 
declarer  ni  pour  la  cour  ni  pour  le  Senat,  ne  vous  mglez  d'aucune  in- 
trigue  et  ne  soyez  que  tranquille  spectateur,  mais  exact  dans  vos  ob- 
servations  et  dans  vos  rapports ;  e'vitez  tous  soupcons  et  ne  faites  qu'exe- 
cuter  pr^cisdment  les  ordres  que  je  vous  prescris.  S'il  y  a  moyen  de 
concilier  les  differents  partis,  faites -le  d'une  maniere  qui  ne  vous  fasse 
soupgonner  de  partialite^  et  ne  nögligez  point  les  bienseances  et  les 
honnötetes  ordinaires  envers  l'ambassadeur  de  France,  les  ministres,  les 
personnes  du  Senat  et  ce  qu'il  y  a  d'ailleurs  de  gens  distingues  ä  la 
Diete.  Voyez-les  sans  affectation  et  parlez-leur  sans  entrer  ou  prendre 
part  de  leurs  intrigues  ou  factions,  de  quel  parti  elles  sauraient  $tre. 
Vous  voyez  que  je  ne  vous  parle  en  tout  ceci  qu'en  conformite  de 
mes  ordres  anterieurs,  reglez-vous-y  exactement  et  faites  en  sorte  que 
j'aie  toujours  lieu  d'dtre  satisfait  de  votre  sagesse  et  prudence,  tout 
comme  je  Tai  eu  jusquici.     Au  surplus,    ne  faites  semblant  de  rien  sur 
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ce   qui  regarde   cette  d6p£che  que  je  vous  fais,   mais  executez  pr&iseS 

ment  ce  qu'elle  contient.  ^     , 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept. 


5176.     AU  CONSEILLER  PRIVfc  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  novembre  1751. 

Vous   n'avez   pas  besoin   de  vous  donner  beaucoup  de  soins  pour 

d£couvrir  ce  qui    en  est   du   traitd   de  subsides    de  la  Saxe   avec  les 

Maritimes,  puisque  j'en  suis  suffisamment  instmit;  mais  vous  me  rendrez 

im   Service   essentiel   si   vous   pouvez   trouver   moyen  d'avoir  une  copie 

de  la  Convention  faite  entre  Vienne  et  Madrid1  et  de  pouvoir  m'instruire 

exactement   en   quoi   consistent  proprement  les  points  de  la  Convention 

k   regier   entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Turin.     Sur  quoi  vous  devez 

employer  votre  savoir-faire,  pour  me  contenter  sur  ce  sdeux  point  sintd- 

ressants.     D'ailleurs,   comme  Burmania   a   marqud  de  la  satisfaction  sur 

la  commission   dont   il   £tait   charg£  pour  Munich,3  je  serai  bien  aise, 

quand  vous  saurez  m' inform  er  dans  quel  £tat  sont  ä  präsent  les  affaires 

de  la  cour  de  Munich  avec  la  cour  de  Vienne  et  avec  ses  alli£s.     J'ac- 

cuse  votre  dgpöche  du  27  du  mois  d'octobre  dernier.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5177.    AU   LORD   MARfcCHAL   D'fiCOSSE   A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  6  novembre  1751. 

Milord.  J'accuse  votre  ddpöche  du  24  passl,  qui  m'est  entrde  heu- 
reusement.  Comme  Taffaire  de  Würtemberg3  se  n£gocie  directement 
entre  le  Duc  et  la  cour  de  France,  je  n'y  saurais  employer  que  mes 
bons  Offices  et  abandonner,  au  reste,  aux  deux  parties  traitantes  le  soin 
de  s'accommoder  sur  les  points  dont  elles  voudront  convenir.  Ce  que 
j'apprdhende  en  ceci,  c'est,  entre  nous  dit,  que  la  France  ne  traine 
encore  cette  affaire  jusqu'ä  ce  que  la  cour  de  Vienne  en  ait  du  vent 
et  qu'elle  escamote  encore  le  Würtemberg  ä  la  France,  comme  eile 
a  fait  d£jä  tant  d'autres.  Ce  qui  ne  doit  £tre  cependant  que  pour  votre 
direction  seule. 

Les  avis  que  j'ai  de  Vienne  touchant  la  Bavtere,  ne  sont  gu&re 
edifiants.  Vous  savez  que  le  ministre  de  Hollande,  Burmania,  a  eu 
ordre  de  ses  maitres  d' aller  ä  Munich  pour  confirmer  l'filecteur  dans  le 
parti  des  Puissances  maritimes  et  pour  tirer  de  lui  des  assurances  plus 
positives  qu'il  n'avait  donndes  jusqu'ici  ä  l'^gard  de  sa  voix  llectorale 
ä  donner   en  faveur   de   l'archiduc  Joseph   pour  l'election  d'un  roi  des 

1  Vergl.  S.  504.  —  a  Vergl.  die  folgende  Nummer.  —  3  Vergl.  S.  469. 
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Romains.  Ce  ministre  a  marquä  de  Munich  qu'y  ayant  fini  sa  com- 
mission  plus  tot  qu'il  n'avait  cru,  il  en  partirait  incessamment  pour 
Vienne.  Cet  avis  ne  me  laisse  guere  douter  que  la  cour  de  Vienne  ne  se 
soit  raccrochöe  de  nouveau  cet  filecteur  et  qu'en  conse^quence  eile  doit 
gtre  assuree  ä  present  de  la  majori t€  des  voix  dans  le  College  ßlectoral, 
touchant  l'&ection  d'un  roi  des  Romains. 

Vous  vous  expliquerez  avec  les  ministres  de  France  d'une  maniere 
pour  ne  point  choquer  la  sensibilite  de  ces  ministres,  et  leur  represen- 
terez  convenablement  la  n£cessit£  qu'il  y  avait  pour  m'informer  de  bonne 
heure  de  leur  facon  de  penser  ä  ce  sujet  et  de  s'expliquer  d'une  ma- 
niere circonstanci£e  sur  le  parti  que  la  [France]  voudra  prendre,  quand 
le  roi  d'Angleterre,  apres  son  arrivde  dans  ses  fitats  d'Allemagne,1 
voudra  mettre  sur  le  tapis  l'affaire  d'election  et  soutenir  k  ce  sujet  la 
majori^  des  voix  dans  le  College  filectoral.  Gette  explication  de  la 
part  des  ministres  de  France  me  parait  presser,  ann  que  nous  puis- 
sions  nous  concerter  de  bonne  heure  et  n'fitre  point  pris  a  l'impourvu 
lä  -  dessus. 

D  y  a  une  autre   circonstance    encore   sur   laquelle  il  faut  que  je 
vous  informe,  bien  que  dans  la  derniere  confidence;   c'est  que  je  viens 
d'apprendre  par  un  tres  bon  canal  ä  PeHersbourg2  que  la  cour  de  Dresde, 
ayant  et£  presse  des  deux  cours  imperiales  sur  son  accession  au  traite 
de  Pdtersbourg,    s'ötait  k  la  fin  declarde  d'y  vouloir  acc£der  d'une  ma- 
niere k  peu  pres  egale  ä  celle  dont  l'Angleterre  ötait  accödee  k  ce  traite, 
mais  quelle   avait  demande'   en  m£me  temps  d'avoir  deux  d£clarations 
de  la  part   des  deux  cours  imperiales,    savoir  primo  que,   parceque  la 
France  et  la  Prusse,  en  y  m&lant  la  Suede,  voudraient,  dans  le  cas  que 
le  tröne   de  Pologne  viendrait   k  vaquer,    y   placer  un   de  leurs  candi- 
dats,   les   deux  cours   imperiales   devraient  s'engager  de  soutenir  la  fa- 
mille  electorale  de  Saxe  ä  la  succession  du  tröne  royal  de  Pologne;  et 
qu'en   second   lieu,    comme   la  Prusse  continuerait  d'insister  sur  la  pre- 
rogative  stipulee  dans  le  traite  de  Dresde  en  fayeur  de  ses  sujets  crean- 
ciers  de  la  Steuer  saxonne,  et  que  la  cour  de  Berlin  pourrait  bien,  ä  la 
suite   du  temps,   et  dans   le  cas   que   la  Saxe  ne  saurait  satisfaire  aux 
susdits   crlanciers,    prdtendre  des   süretes  reelles  pour  ses  sujets  crean- 
ciers,   les  deux  cours  imperiales  reconnaitraient  cet  dvenenient  pour  un 
cas   d'alliance   et  qu'elles   s'opposeraient  de   toutes   leurs   forces  contre 
les  demandes  de  la  Prusse  k  ce  sujet,  et  qu'en  particulier  l'Impe'ratrice- 
Reine   fournirait   alors   un  corps   de   troupes   de  30  ä  40,000  hommes, 
qu'elle  ferait   marcher   de  la  Bohtane   contre  la  Prusse.     L'on  m'ajoute 
que,  quoique  le  ministre  de  Saxe  ä  Peltersbourg,  le  sieur  Funcke,  ne  s'etait 
point  encore  expliqud  sur  ces  declarations,   attach£es  secretement  k  son 
accession   au  traite'  de  Pdtersbourg ,   l'ambassadeur  d'Autriche,    le  baron 
de  Pretlack,  en  avait  ete  averti,    et  qu'il  en  avait  d'abord  fait  part  au 

1  Vergl.  S.  498.   —   «  Pretlack  an  Ulfeid,  Petersburg  2.  und  9.  October  1751- 
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chancelier  de  Russie,  Bestushew,  en  lui  declarant  que  sa  cour  n'agräe- 
rait  jamais  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  declarations  et  qu'il  avait 
täche,  par  toutes  les  insinuations  possibles,  den  dissuader  ledit  Chan- 
ceiier, en  lui  remontrant  que,  pourvu  que  la  Russie  tiendrait  ferme  ä 
n'ecouter  point  ces  propositions,  la  cour  de  Dresde  accederait  au  traite" 
de  Petersbourg  sans  cela. 

Comme  j'ai  re'flechi  sur  tous  ces  avis,  que  j'ai  de  fort  bonne  main, 
il  ra'est  venu  la  pens£e  que,  parceque  l'ambassadeur  autrichien  avait 
d'abord  refuse"  tout  ä  plat  la  proposition  de  la  Saxe,  et  qu'il  n' avait 
point  voulu  entendre  parier  d'une  assurance  ä  donner  ä  la  Saxe  pour 
la  succession  au  tröne  de  Pologne,  que,  dis-je,  la  cour  de  Vienne  pour- 
rait  bien  avoir  forme'  le  projet  de  placer  sur  ce  tr6ne  le  prince  Charles 
de  Lorraine,  et  que  son  ministre,  etant  instruit  de  ce  projet,  avait 
voulu  refuser  d'abord  ä  la  Saxe  cette  garantie  qu'elle  voudrait  demander. 
II  faut  que  je  vous  avoue  encore  qüe  ce  n'est  point  le  susdit  avis  seul 
qui  m'a  fait  venir  la  pensde,  mais  qu'il  y  a  d'autres  encore  que  j'ai 
recus  avant  celui-ci  sur  ce  sujet,  entre  lesquels  il  y  a  un  que  la  cour  de 
Dresde  a  voulu  proposer  ä  celle  de  Vienne  un  manage  ä  faire  entre  le 
prince  Xavier  et  la  seconde  des  archiduchesses  de  l'Impe'ratrice  -  Reine, 
mais  que  la  cour  de  Vienne  n'avait  non  plus  goütd  la  proposition. 

Mon  intention  est  que  vous  devez  parier  de  tout  ceci  au  mar- 
quis  de  Contest,  de  me*me  qu'au  marquis  de  Puyzieulx,  et  encore  princi- 
palement,  s'il  se  peut  sans  choquer  les  deux  autres  ministres,  au  comte 
de  Saint  -  Se*verin  —  ce  que  je  laisse  ä  votre  p£ne* tration  —  en  les  con- 
jurant  cependant  et  en  prenant  prealablement  des  promesses  d'eux  pour 
me  vouloir  garder  un  secret  inviolable  et  absolu  sur  ceci,  afin  de  savoir 
d'eux  ce  qu'ils  en  pensent.  Vous  leur  direz  que  je  me  donnerai  tous 
les  soins  imaginables,  afin  d'approfondir  plus  encore  cette  chose,  afin 
de  penetrer  si  ledit  projet  existe  vdritablement  ou  s'il  n'est  fondd  qu'en 
mes  soupcons,  et  que  je  ne  laisserai  pas  de  communiquer  fidelement  tout 
ce  que  j'apprendrai  ä  ce  sujet. 

Du  reste,  je  crois  superflu  de  vous  faire  souvenir  que  ce  n'est 
qu'ä  moi  seul  et  immtfdiatement  qu'il  faut  que  vous  adressiez  votre 
reponse  sur  cette  affaire,  sans  en  toucher  la  moindre  chose  dans  les 
relations  que  vous  adresserez  ä  mes  ministres  du  d£partement  des  affai- 
res dtrangeres.  ^     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5178.    AU   CONSEILLER   PRIVß   DE   LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  novembre  1751 . 

Votre  ddpöche  du  30  dernier  m'a  ete*  bien  rendue.    De  la  maniere 
que  M.  Lemaire   s'est    explique"   envers  vous   au   sujet   de  la  prdtendue 
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declaration  du  Danemark  relativement  ä  la  Suede,1  je  dois  croire  qu'il 

a  devine'  juste,  savoir  que  ce  que  le  baron  BernstorfF  lui  a  fait  entendre 

de  loin  et  d'une  maniere  amiable,  a  6t6  rapporte  au  ministre  d'Autriche 

et  que  celui-ci  l'a  mande'  ä  sa  cour,  qui  a  trouve*  bon  de  le  faire  passer 

en  acte  formel  et  declaration  ministdriale.     De  maniere  que  j'ai  lieu  de 

croire   que,    quand   M.    Leraaire   s'en  sera   explique   avec   le  baron  de 

BernstorfF  ä  ce  sujet,  la  chose  se  trouvera  teile  que  je  viens  de  la  pre- 

sumer.     Je  vous   saurai   bon   gr£,    quand  vous  me  donnerez  des  eclair- 

cissements   ultörieurs   de  ce  que   Ton   aura  räpondu  ä   l'abb^  Lemaire 

relativement  ä  ce  sujet.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5179.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  7.  November  1751. 

Der  Cabinetssecretär  setzt  den  Minister  von  dem  Inhalt  des  Im* 
mediaterlasses  an  den  Geheimen  Legationsrath  von  Rohd  in  Stockholm 
vom  6.  November*  in  Kenntniss. 

.  .  .  „Bei  dieser  Gelegenheit  habe  mich  unternommen,  bei  des 
Königs  Majestät  anzufragen,  ob  Dieselbe  nicht  vor  convenable  fänden, 
um  den  französischen  Hof  von  dem  heimlichen  Argewohn,  als  ob 
Höchstdieselbe  mit  der  Königin  von  Schweden  ein  besonderes  VeT- 
ständniss  hätten,  gänzlich  zu  desabusiren,  dass  ich,  jedennoch  nur  Ew. 
Excellenz  vor  Dero  Person  alleine,  diejenigen  Abschriften  communiciren 
dörfte,  welche  ich  von  denen  Höchsteigenhändigen  beiden  Schreiben, 
so  Se.  Koni  gl.  Majestät  in  dieser  Sache  an  erwähnte  Königin  erlassen,3 
genommen  hätte;  welches  denn  Höchstdieselbe  auch  agreiret,  und  mir 
befohlen  haben,  gedachte  Abschriften,  so  wie  ich  solche  hätte,  Ew. 
Excellenz  zu  communiciren,  mit  dem  Beifügen,  wie  des  Königs  Majestät 
wollten,  dass  Ew.  Excellenz  Selbst  dem  Mylord  Tyrconnell  solche  d'un 
bout  ä  l'autre  vorlesen  möchten,  um  denselben  dadurch  von  der  Droi* 
ture  Sr.  Königl.  Majestät  zu  überzeugen  und  selbigen  aus  allem  Soupcon 
zu  ziehen,  jedennoch  aber  gedachten  Lord  Tyrconnell  weder  einige 
Abschrift  davon  noch  schriftlichen  Extract  daraus  nehmen  zu  lassen, 
damit  Höchstderoselben  Correspondance  mit  der  Königin  von  Schweden 
nicht  exponiret,  noch  letztere  aigriret  werde,  wenn  dergleichen  Ab- 
schrift oder  Extract  nach  dem  französischen  Hofe  kommen,  der  Baron 
Scheffer  was  davon  erfahren  und  solches  nach  Schweden  melden  sollte. 
Um  auch  dieses  Inconvenient  zu  vermeiden  und  das  Secret  wegen  ge- 
dachter Briefe  um  so  mehr  und  gewiss  zu  conserviren,  so  verlangeten 
Se.  Königl.  Majestät,  dass  auch  Ew.  Excellenz  keine  Abschrift  von 
solchen  nehmen  oder  etwas  davon  zu  denen  dortigen  Acten  kommen 
lassen,    sondern    mehrbertihrte   Abschriften    mir    nach    gemachtem   ob- 

1  Vergl.  S.  490.  —  *  Nr.  5177  S.  511.  —  3  Siehe  S.  478.  486. 
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I 
erwähnten  Gebrauch  davon  sogleich  wieder  zukommen  lassen  möchten. 
Ich  ermangele  demnach  nicht,  alles  mir  deshalb  anbefohlene  gehorsamst 
auszurichten  und  lege  gedachte  Abschriften  hierbei,  welche  nach  Ew. 
Excellenz  Gefälligkeit  wieder  zurück  erwarten  werde.  Da  übrigens 
dennoch  ein  und  andere  kleine,  den  französischen  Hof  selbst  angehende 
Passage«  in  solchen  Schreiben  seind,  die  zwar  eigentlich  nicht  viel  rele- 
viren,  dennoch  aber  dem  Lord  Tyrconnell  lesen  zu  hören  nicht  so  ga? 
aagenehm  sein  dörften,  so  überlasse  Ew.  Excellenz,  wie  wek  solche 
beim  Lesen  etwa  zu  übersehen  sein  möchten  oder  nicht/4 

Atmug  cot  der  Ausfertigung.  Eichel. 


51  So.     AU  LORD   MARßCHAL 

Lord  Marschall  berichtet,  Fontaine- 

bleau    30.   October:     „Avant    parle*    aux 

ministres  de  France  sur  le  voyage  du  roi 

d'Angleterre   ä  Hanovre»   et  son  dessein 

de  poursuivre,  de  concert  avec  la  cour  de 

Vienne  et  son  parti,  le  projet  de  l'election 

d'nn  roi  des  Romains,  M.  de  Saint-Contest 

m'a  dit  sur  ce  sujet  que,  commc  la  France 

ne  pourrait  prendre  part   a  cette  affaire 

qu'en   qualit£   de   garant    de  la  paix   de 

Westphalie  et  pour  soutenir  ses  allies  en 

Allemagne,   eile  snivrait  entierement  les 

intention«  de  Votre  Majeste\    Que,  si  Elle 

trouvait   de   Son   inter£t  de  S'y  opposer 

par  la  force,   la  France  s'y   porterait  en 

bon  et   fidele  allie.     Mais  qu'au  cas  que 

Votre  Majest^  pens&t  que  cela  ne  convtnt 

pomt  ni  valut  la  peine  d'entrepTendre  tme 

guerre  et  d'en  venir  ä  cette  extr£mite\  et 

qu'EUe    aitnät    mieux    laisser    faire    cette 

llection    par    la    pluralite'    des   voix   des 

£lecteurs,    la   France    se    tairait   comme 

n'ayant  point  droit  directement  de  se  md- 

ler  des  affaires  de  1' Empire:  enfin,  qu'o» 

sumait  en  tout  la  volonte  de  Votre  Mth 

jesti,   dont  on  souhaite  d'Stre  informe'  le 

plus  tot,   attendu  que,  si  la  force  y  doit 

intervenir,    il    est    necessaire   de   prendre 

des  mesures  sans  perte  de  temps,  et  si,  au 

contraire,  Votre  Majestl  veut  consentir  ä 

cette  election,    il  est  bon  qu'Elle  marque 

Son  consentement  de  bonne  heure,   pour 

tirer   au   moins   une  espece  de  reconnais- 

sance  de  la  cour  de  Vienne.    Le  marquis 

de  Pnyzieulx  s'est  expliqul  a  peu  pres  de 

m£me,  mais  plus  succin dement.    Le  comte 

de  Saint -Severin   m'a   aussi   dit  qu'il  n'y 


D'fiCOSSE   A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  8  novembre  1751. 

Milord.  Ce  fut  hier  matin 
que  votre  courrier  m'a  apportä  la 
däpgche  que  vous  m'aves  faite  du 
30  du  mois  demier.  Je  suis  trfcs 
sensible  ä  la  maniäre  dont  les  mi- 
nistres de  France  se  sont  expliques 
envers  vous  touchant  1' affaire  de 
l'dlection  d'un  roi  des  Romains,  et 
aux  bonnes  dispositions  qu'ils  ont 
fait  paraitre  ä  ce  sujet. 

Quant  k  la  chose  m&me,  je 
pense  que  ces  ministres  sont  ägale- 
ment  du  sentiment  que  moi  qu'une 
affaire  que  celle  de  l'ölection  ne 
doit  &tre  un  sujet  assez  important 
pour  entrer  en  guerre  ouverte  lä- 
dessus.*  D'äilleurs,  comme  les  cours 
de  Londres  et  de  Vienne  ont  trouve 
moyen  de  s'attacher  la  plupart  des 
felecteurs  et  de  se  faire  stipuler 
leurs  voix,  et  qull  n'y  a,  avec  moi, 
que  l'filecteur  palatin  et  peut-Stre 
celui  de  Cologne  encore  sur  Tes- 
quels  nous  saurions  compter,  je 
dois  croire  qu'il  [n'y  a]  d'autre 
moyen  ä  prendre  que  de  s'accom- 
moder  aux  circonstances,  bien  que 
toujours  ä  la  condition  expresse 
que  l'ßlecteur  palatin  soit  prealable- 
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avait ,  selon  lui ,  que  ces  deux  partis  a 
suivTc;  qu'il  y  en  aurait  un  troisieme, 
c'est-a-dire  de  travailler  par  la  plume 
contre  cette  election,  en  se  fondant  sur 
les  constitutions  de  l'Empire,  mais  que 
ce  parti  ne  convenait  ni  ä  la  dignite*  de 
Votre  Majeste*  ni  ä  celle  du  roi  de  France. 
\jt  comte  de  Saint-SeVerin  ajouta  encore 
qu'ils  avaient  toujours  conserve*  en  temps 
de  paix  30,000  hommes  de  plus  qu'il  ne 
leur  en  fallait,  pour  appuyer  les  desseins 
de  Votre  Majestl. 

Au  reste,  il  me  paralt  qu'ils  ont 
peu  d'esperance  de  tirer  la  Baviere  dans 
leur  parti  et  qu'ils  comptent  seulement 
sur  ceux  [les  electeurs]  de  Cologne  et  de 
Manheim.  J'ai  güssl  ä  cette  occasion 
un  mot  sur  l'affaire  du  duc  de  Wiirtem- 
berg,  que  je  croyais  qu'il  serait  bon  de 
la  terminer  avant  l'arrivee  du  roi  d1  Angle- 
terre  ä  Hanovre.  Mais  on  me  r£pond 
toujours  que,  si  on  lui  donne  un  subside 
plus  fort,  ils  seront  obliges  d'en  user  de 
mSme  envers  les  autres  Princes,  leurs  al- 
li£s  en  Allemagne,  ce  qui  les  menerait 
a  une  d6pense  trop  forte." 

P.S.  A  dix  heures  du  soir :  „M.  de 
Saint  -  Contest ,  qui  m' avait  fait  prier  de 
passer  ce  matin  chez  lui,  vient  d'ajouter 
a  ce  que  j'ai  man  de*  dans  ma  lettre,  que 
c'est  a  Votre  Majeste*  d'aviser  au  parti 
qu'EUe  veut  prendre  et  de  Se  consulter 
avec  Ses  allils  en  Allemagne;  que  la 
France  suivra  et  secondera  Ses  rlsolutions. 
Ce  ministre  m'a  pri6  en  m6me  temps 
instamment  de  ne  point  confier  la  lettre 
ci-jointe  a  la  poste ,  mais  de  l'envoyer 
par  un  courrier  extraordinaire." 


ment  et  räellement  satisfait  sur  les 
justes  prätentions  qu'il  a  ä  la  Charge 
de  la  cour  de  Vienne.  Voüä  ma 
facon  de  penser  ä  cet  egard,  que 
vous  expliquerez  convenablement 
aux  ministres  de  France,  en  l'ac- 
compagnant  d'un  compliment  af- 
fectueux  de  ma  part.  Vous  y  ajou- 
terez  encore  que  je  communiquerai 
d'abord  avec  les  cours  de  Manheim 
et  de  Bonn  sur  ce  sujet,  pour  voir 
de  quelle  facon  elles  voudraient 
s'y  prendre  et  pour  aller  d'un 
commun  concert;  aussi,  dfcs  que 
leurs  rgponses  me  seront  arrivees,  je 
ne  manquerai  d'en  avertir  la  France. 

Au  surplus,  vous  avez  tres 
bien  fait  de  vous  pr£ter  aux  ins- 
tances  de  M.  de  Contest  pour 
m'envoyer  un  expr&s  afin  de  m'ins- 
truire  de  ce  qu'il  vous  avait  d£ 
clare*),  et,  si  le  cas  arrivait,  encore, 
qu'il  vous  fit  une  demande  pareille, 
vous  ne  la  lui  refuserez  pas. 

Je  compte  qu'en  attendant  que 
votre  courrier  vous  rende  celle -ci, 
vous  aurez  dejä  heureusement  recu 
l'importante  ddpfcche  que  je  vous 
ai  faite  ä  la  date  du  6  de  ce  mois 
par  l'ordinaire  dernier.  Vous  en 
aurez  vu  combien  je  me  doute  d'un 


projet  formet  de  la  cour  de  Vienne 
et  concert^  avec  le  chancelier  de  Russie,  Bestushew,  pour  mettre  sur 
le  tröne  de  Pologne  le  prince  Charles  de  Lorraine,  quand  celui-lä  viendra 
ä  vaquer  par  le  d£c£s  du  Prince  qui  l'occupe  actuellement.  Et,  bien 
que  je  n'aie  pas  encore  assez  de  preuves  en  mains  pour  confirraer  nies 
conjectures,  et  que  le  cas  de  la  vacance  de  ce  tröne  saurait  gtre  assez 
eloignd,  il  se  pourrait  arriver  cependant  malheureusement  qu'il  existat 
contre  toute  notre  attente,  et  raffaire  me  semble  d'une  si  grande  im- 
portance  qu'il  conviendrait  bien  que  la  France  s'expliquit  confidemment 
avec  moi  sur  le  plan  qu'elle  voudrait  adopter  alors,  quand  ce  cas  arriverait 
inopine'ment ,  afin  que  nous  ne  soyons  pas  pris  ä  d^pourvu  alors,  sans 
plan  ni  concert,  et  que  le  parti  contraire  ne  nous  prdvint,  avant  que  le 
temps  nous  permettrait  alors  d'arranger  nos  concerts. 

Nach  dem  Concept  


P^ederic. 
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5i8i.    AU  MINISTRE  D'ÜTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  9  novembre  1751. 

Milord  Marechal  d'Ecosse  m'ayant  ddpfiche  un  courrier,  aux  ins- 
tances  pressantes  que  le  marquis  de  Saint  -  Contest  lui  a  faites,  pour 
me  porter  la  lettre  dont  vous  trouverez  ci-clos  la  copie  avec  la  re- 
ponse  que  je  lui  ferai,  mon  intention  est  que  vous  deviez  entrer  d'abord 
en  correspondance  avec  la  cour  de  Manheim ,  de  mfime  qu'avec  le 
ministre  de  Cologne,  le  baron  d' Asseburg,  sans  cependant  leur  com- 
muniquer  la  lettre  du  lord  Marechal,  pour  ne  point  exposer  soh  chiffre, 
afin  de  les  faire  expliquer  au  plus  t6t  sur  leurs  intentions  finales  tou- 
chant  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains  et  par  rapport  au 
concert  commun  ä  en  prendre  et  ä  1' Association  dont  le  marquis  de 
Saint  -  Contest  a  parle*  ä  mon  susdit  ministre. 

Au  surplus,  vous  dirigerez  toute  cette  affaire  de  l'election  de  raa- 
niere  que  j'en  puisse  sortir  honorablement  et  de  bonne  grace. 

Vous  prendrez  d'ailleurs  vos  precautions  afin  que  votre  correspon- 
dance avec  les  ministres  des  cours  de  Manheim  et  de  Bonn  n'ait 
rien   ä   risquer   des   infidelit£s   des   postes   ötrangeres.     Sur   ce,   je  prie 

Dieu  etc.  „    , 

m   k  j    *   «— •  Pederic. 

Nach  der  Ausfertigung.  

5182.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  novembre  1751. 
J'accuse  votre  rapport  du  22  du  mois  dernier.  Ce  que  vous  m'avez 
marque*  des  particularites  relativement  au  chipotage  de  la  cour  de  Vienne 
et  de  celle  de  Madrid,  s'accorde  assez  avec  ce  que  j'en  ai  appris  d'autre 
part,  et  Von  m'assure  d'ailleurs  que  la  premiere  avait  insiste  principale- 
ment  sur  deux  points,  savoir  sur  une  garantie  des  Pays-Bas,  toute 
comme  celle  d'Italie,  ce  que  l'Espagne  a  refuse*  nettement,  en  faisant 
nattre  que  le  cas  dtait  tout  different;  et,  en  second  lieu,  sur  la  permis- 
sion  d'envoyer  tous  les  ans  deux  vaisseaux  de  Trieste  en  Amerique,  ce 
que  la  cour  de  Madrid  a  ddcline*  encore,  donnant  ä  entendre  combien 
le  vaisseau  accorde*  ä  l'Angleterre  lui  causait  d'embarras.  Continuez 
d'eclairer  au  possible  cette  negociation  et  de  m'en  donner  des  infor- 
mations  exactes.  J'attends  d'apprendre  de  vous  l'effet  et  l'impression 
que  la   mort   du  Prince  -  Stathouder  a  faite  sur  la  cour  et  les  ministres 

d'Angleterre.  „     , 

reden  c. 

Nach  dem  Concept. 

5183.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

[Potsdam,  9  novembre  1751]. 

Je  vous  sais  bon  gre  de  l'exactitude  avec  laquelle  vous  continuez 
de   m'informer    de   tout   ce   qui   vous   revient  touchant  les  negociations 
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entre  Vienne  et  Madrid.  Apres  m'fitre  eclairci  ce  qui  est  de  la  pre- 
tendue  ddclaration  de  la  cour  de  Copenhague  ä  la  France,  Ton  me 
confirme  partout  qu'il  n'en  a  et£  rien  et  que  ae  n'sst  qu'une  invention 
des  ministres  de  Vienne  pour  en  imposer  a  d'autres,  « 

Je  ne  refuserai  pas  de  donner  ma  vou  k  la  Di&te  pour  l'introduc- 
tion  du  prince  Taxis  dans  le  College  des  Princes,  quand  j'en  serai  re- 
quis,  ce  dont  voiis  saurez  assurer  le  baron  de  Lilien  avec  un  compli- 
ment  convenable;  mais  vous  le  ferez  ressouvenir  en  mdme  tenaps  de 
1'offre  que  ce  Prince  m'a  fait  faire  par  liü,  de  vouloir  s'entendre  avec 
rooi  sur  nos  convenances  reciproques  touchant  les  postes,2  et  que  hii, 
baron  de  Lilien,  £tait  prfit  de  venir  m£me  ä  Berlin  pour  arranger  un 
nouveau  concert  ä  ce  sujet;  chose  dont  jusqu'ä  präsent  je  n'ai  plus 
entendu  parier  et  que  vous  devez  relever,  afin  qu'on  y  pense  serieuse- 
ment.    J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  30  dernier. 

Nach  dem  Concept.    Das  Datum  ergiebt  der  Bericht  Khnggräflfen's,  Wien  xo.  November. 


5184.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLD». 


1  odewils  berichtet,  Berlin  10.  No- 
vember, auf  das  Cabinetsschreiben  vom 
Tage  zuvor,  3  dass  das  Project  des  bonner 
Hofes  zu  einer  Association  zwischen 
Preussen,  ChurkÖln  unjd  Churpfelz,  welches 
von  pfälzischer  Seite  vor  drei  Monaten 
in  Berlin  mitgetheilt  worden,  mit  den 
preussischen  Erinnerungen  nach  Mann- 
heim zurückgesandt  worden  sei  4  und  dass 
eine  Rückkusserung  des  bonner  Hofes 
noch  ausstehe.  ,Je  crois  .  .  .  qu'il  faudra 
attendre  que  le  baron  d' Asseburg  ait  com- 
munique'  le  projet  en  question,  avant  que 
d' aller  plus  loin,  puisque,  comme  il  l'aura 
concerte'  de  nouveau  vraisembl  ablernen  t 
avec  la  cour  palatine  et  la  France,  on 
pourra  sc  deeider  d'autant  plus  sürement 
sur  1' Association  a  faire  et  sur  les  mesures 
ulteVieures  a  prendre  dans  cette  affaire 
importante  et  tres  deHicate." 


erhalten  müsste. 5 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  10.  November  1751. 

Das  ist  alles  ganz  gut,  aber 
die  Zeit  prg&iret,  dass  wir  uns  mit 
gedachten  Höfen  arrangiren  und 
ein  gemeinsames  Concert  nehmen, 
wie  wir  die  Sache  machen  wollen, 
ehe  wir  von  denen  Menees  des 
König  von  Engelland  übereilet  und 
surpreniret  werden. 

Einmal  ist  die  Majorite  der 
Stimmen  auf  der  andern  Seite,  da* 
her  wir  ein  Concert  nehmen  müssen, 
wie  wir  mit  Ehren  aus  der  Sache 
kommen,  und  es  dahin  bringen, 
dass  zugleich  Churpfalz  einige  Satis- 
faction  und  Indemnisation  wegen 
seiner  Prätensionen  an  Oesterreich 


t  Vergl.  S.  514.  —  *  Vergl.  Bd.  VII,  95.  —  3  Nr.  5181  S.  517.  —  4  Verfl. 
S.  446.  —  5  Graf  Podewils  richtete  darauf  unter  dem  13.  November  an  den  Fieiherrn 
von  Asseburg  in  Bonn  die  Aufforderung,  die  versprochenen  weiteren  Aeussenmgen  in 
Betreif  des  Associationsprojtcts  zu  beschleunigen. 
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5185.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Potsdam,  12.  November  1751 . 

Da  des  Königs  Majestät  nur  heute  von  der  Königin  von  Schweden 
auf  Dero  bekannte  beide  Schreiben  die  Antwort1  erhalten,  so  haben 
Sie  mir  befohlen,  das  Original  davon  an  Ew.  Excellenz  zu  senden  und 
zu  vermelden,  dass  Dieselbe  Gelegenheit  nehmen  möchten,  noch  heute 
solches  Original  an  Mylord  Tyrconnell  zu  zeigen  und  ihm  solches  Selbst 
von  Worte  zu  Worte  vorzulesen,  obschon  gedachte  Königin  von  Sr. 
Königl.  Majestät  darin  nicht  gar  zufrieden  zu  sein  scheinet.  Es  hoffen 
Höchstdieselbe,  gedachter  Mylord  werde  Gelegenheit  nehmen,  Sr.  Königl. 
Majestät  Droiture  und  Aufrichtigkeit  bei  seinem  Hofe  geltend  zu  machen. 

Uebrigens  wollen  Se.  Königl.  Majestät  nicht,  dass  demselben  eine 
Abschrift  von  dem  Briefe  gegeben,  noch  sonsten  davon  genommen  werden 
soll,  vielmehr  wollen  Sie  das  Schreiben  gerne  morgen  früh  wieder  haben, 
um  darauf  antworten  zu  können.  Welches  dann  alles  gehorsamst  melden 
und  Ew.  Excellenz  anheim  geben  wollen,  ob  Dieselbe  solches  Sr.  Königl. 
Majestät  immediate  remittiren  wollen.  Eichel 

Nach  der  Ausfertigung.  

5186.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


rodewils  berichtet,  Berlin  12.  No- 
vember, dass  er  das  Schreiben  der  Königin 
von  Schweden  befohlener  Maassena  dem 
Grafen  Tyrconnell  vorgelesen  habe,  der 
ihm  erwidert  hat :  „Qu'il  en  ferait  un 
bon  usage  et  qu'il  en  rendrait  fidelement 
compte  ä  sa  cour,  pour  la  convaincre  de 
la  facon  avantageuse  de  penser  de  Votre 
Majeste*  et  des  peines  qu'Elle  voulait  bien 
prendre  de  rectifier  et  d'adoucir  les  idees 
de  la  Reine,  Sa  sceur.  II  me  dit  qu'il 
n'osait  entrer  dans  cette  tracasserie  pour 
autant  qu'elle  regarde  M.  d'Havrincourt, 
mais  qu'il  pouvait  bien  me  dire  en  ami 
et  en  particulier  que,  selon  ses  idees, 
M.  d'Havrincourt  ne  serait  plus  l'homme 
qu'il  fallait  pour  la  Suede,  et  que  sa  cour 
ferait  bien  d'y  envoyer  avec  le  temps  un 
autre  a  sa  place;  qu'il  le  connaissait  par- 
ticulierement,  que  c'etait  un  tres  honn6te 
homme,  mais  qu'il  6tait  dur  corarae  une 
barre  de  fer  et  qu'il  ne  savait  pas  mettre 
de  l'onction  dans  l'execution  des  ordres 
de  sa  cour ;  qu'il  souhaitait  qu'on  le  com- 
prit  en  France,  mais  qu'il  n'osait  pas  s'in- 
g£rer  de  donner  des  conseils  la-dessus  ou 
d'insinuer  mime  la  moindre  chose  sur  ce 
sujet,  sans  s'attirer  des  reproches." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,   13.  November  1751. 

Es  ist  Mir  lieb,  dass  er  klar 
gesehen  hat,  wie  die  Sachen  be- 
schaffen seien. 


x  D.  d.  Stockholm  2.  November,  siehe  S.  524.   —  *  Vergl.  Nr.  5185. 
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5187.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   13  novembre  1751. 

Vos  rapports  du  26  et  du  29  du  mois  dernier  m'ont  ete  bien 
rendus.  J'ai  ete*  bien  aise  d'apprendre  que,  par  l'^venement  de  la 
mort  du  Prince-Stathouder,  le  roi  d'Angleterre  s'est  vu  bridd  un 
peu  dans  ses  desseins  trop  violents  et  prejudiciables  ä  la  tranquillite  de 
toute  l'Europe.  Tout  ce  que  je  puis  souhaiter  ä  ce  sujet,  c'est  que  la 
nation  anglaise  soit  moddree  dans  ces  affaires  et  qu'elle  ne  donne  trop 
chaudement  dans  tous  les  projets  oü  ce .  Prince ,  trop  prevenu  sur  bien 
des  choses,  la  voudrait  entrainer. 

Au  surplus,    selon  mes  nouvelles  de  Hollande,    le  roi  d'Angleterre 

doit    avoir    beaucoup   craint   qu'ä   l'occasion   de   cet   evenement   la  re- 

pubbque  de  Hollande  ne  re*voquät  ou  ne  restreigntt  ses  r£solutions  faites 

ci-devant  en  faveur  de  la  princesse  d' Orange  et  de  ses  enfants,  et  que 

les   Instructions   du   lord  Holdernesse   doivent  rouler  principalement  sur 

deux  points,   Tun   qu'il  doit  employer  tout  son  savoir- faire  pour  main- 

tenir   et   affermir   Tautorite'   du  jeune  Prince   et  de  sa  mere  pendant  la 

minorite,    et   l'autre,   de   presser   la  Republique   d'accöder  au  traite  de 

Pe'tersbourg.     Quant  au  premier  point,  quoiqu'il  ait  trouve*  ä  son  arrivee 

beaucoup   de   besogne,    faite   par   les    menees   du   comte  Bentinck,   en 

engageant  les  fitats-Generaux  et  ceux  de  Hollande  ä  confirmer  tout  de 

suite  ce  qu'ils  avaient  resolu  auparavant,  il  s'agissait  cependant  de  voir 

si   les   suites  seront   aussi   brillantes  que  le  commencement  a  semble  le 

promettre,  et  que,  quant  au  second  point,  le  lord  Holdernesse  ne  pour- 

rait  remporter  de  la  Gouvernante   et  de  son  conseil  que  des  promesses 

positives   de  vouloir  se  prftter  ä  Taccession,   des  qu'on  pourrait  le  faire 

sans  risque,    promesses  qui  rencontreraient  beaucoup  de  difficultes  dans 

l'execution.  _     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5188.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 


Maltzahn  berichtet,  Dresden  9.  No- 
vember, dass  die  Verhandlungen  zwischen 
Sachsen  und  England,  soweit  sie  die 
sächsische  Churttimme  für  die  Römische 
Königswahl  und  die  Accession  Sachsens 
zu  der  petersburger  Allianz  betrafen,  zu 
einem  Resultat  geführt  zu  haben  schienen. 
Wenn  Williams  darauf  bestehe,  dass  das 
sächsische  Auxiliarcorps  zur  unbedingten 
Verfugung  der  Seemächte  stehen  solle, 
so  fordere  man,  nach  Maltzahn's  Infor- 
mationen, sächsischerseits  die  unentgelt- 
liche Herausgabe  der   verpfändeten  Graf- 


Potsdam,  13  novembre  1751. 
Les   avis   que  vous  vous  &tes 
procure's  touchant  le  traite  de  sub- 
sides  entre  les  Puissances  maritimes 
et  la  Saxe  et  dont  vous  parlez  dans 
votre  rapport  du  9  de  ce  mois,  me 
paraissent   fitre   assez   bien  fondes, 
mais   quant   ä    Tarticle  concernant 
le  Mansfeld,  je  suis  tres  persuade 
que     le     ministere    d'Hanovre   ne 
pourra  jamais   ötre   porte  4  y  en- 
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schaft  Mansfeld  nach  einem  Zeitraum  von 
acht  Jahren. 

Nach  dem  Concepc 


tendre    au    grd    du    ministöre    de 

&axe.  _, 

Federic. 


5189.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  WÜRTEMBERG  A  STUTTGART. 

Potsdam,  13  novembre  1751. 
Monsieur  mon  Cousin.  Je  suis  bien  charm£  de  trouver  l'occasion 
de  vous  marquer  mon  attention  sur  tout  ce  qui  regarde  vos  int£r6ts. 
Comme  mon  ministre  ä  la  cour  de  France,  milord  Marechal  d'ficosse, 
vient  de  me  mander  qu'ayant  trouvd  l'occasion  de  parier  ä  M.  de  Saint- 
Contest  sur  ce  qui  regarde  les  intärfits  de  Votre  Altesse  Sdrdnissime 
touchant  le  Montb&iard  et  les  autres  affaires  qu'Elle  fait  mdnager  ä 
la  susdite  courx  et  qu'on  n'a  pas  pu  finir  jusque  la,  ce  ministre,  per- 
suadd  des  bonnes  raisons  que  milord  Marechal  lui  a  alleguees,  avait 
enfin  promis  de  finir  ces  affaires  ä  la  satisfaction  de  Votre  Altesse 
Sdränissime  avec  autant  de  promptitude  qu'il  serait  k  mfime  d'y  em- 
ployer.  Quoique  j'aie  nul  lieu  de  douter  que  Son  ministre,  le  sieur  de 
Wernicke,  ne  Lui  en  ait  fait  son  rapport,  j'ai  bien  voulu  cependant 
Lui  confirmer  ces  rapports,  afin  de  donner  ä  Votre  Altesse  Serenissime 
de  nouveaux  temoignages  de  mon  attention  et  Lui  prouver  tous  les 
sentiments  d'amitte  et  d'estime  avec  lesquels  je  suis  invariablement, 
Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  Serenissime  le  bon  et  tr&s  affec- 

tionng  cousin  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concepc.  


51 90.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   13  novembre  1751 . 

Milord.  J'ai  bien  recu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  28  der- 
nier.  J'approuve  que  vous  ayez  parle  a  M.  de  Contest  sur  les  plaintes 
que  le  ministre  de  Würtemberg  vous  a  faites,  et  c'est  avec  satisfaction 
que  j'ai  apphs  que  vous  avez  m£nag<S  par  la  douceur  ces  affaires,  en 
sorte  que  M.  de  Contest  s'est  engage  d'y  remedier  et  de  finir  prompte- 
ment.  J'en  suis  d'autant  plus  aise,  puisque  c'est  par  lä  que  la  France 
se  conserve  encore  un  ami  en  AUemagne,  apr&s  qu'elle  en  a  perdu 
tant  d'autres. 

Apr^s  que  vous  m'avez  informe  que  M.  de  Saint -Contest  cherche 
ä  se  passer  des  conseils  de  Messieurs  de  Puyzieulx  et  de  Saint-Severin  et  de 
s'attacher  particuli^rement  ä  M.  de  Machault,  vous  me  ferez  plaisir  de 
m'instruire  quelles  gens  ce  sont  que  le  dernier  et  lui,  Contest;  s'ils 
ont  de  la  fermetd  et  s'ils  sont  d'un  caract^re  ä  soutenir  une  r&olution 
qu'ils    ont    prise;     s'ils    sont    capables    d'entreprendre    une    affaire    de 

«  Vergl.  S.  469—471.  516. 
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vigueur  ou  au  moins  de  parier  avec  fermett;  car  ce  que  la  France  a 
montr£  jusqu'ici  de  vigueur,  a  6t€  principalement  par  le  comte  de 
Saint  -  Sdverin. x 

Au  surplus,  vous  ticherez,  par  tous  les  moyens  convenables,  de 
confirmer  M.  de  Contest  dans  la  rdsolution  oü  il  est  de  Her  la  Sar- 
daigne  a  la  France,  en  lui  faisant  en visager  toutes  les  cons£quences 
qui  en  re'sulteront ,  si  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  s'attachaient 
encore  le  roi  de  Sardaigne.  Si  l'affaire  räussit,  la  France  en  gagnera, 
k  ce  que  je  pense,  presqu'autant  qu'elle  vient  de  perdre  par  l'Espagne. 

Au  reste,  je  viens  d'apprendre  par  un  canal  tres  süra  qu'aprfcs  que 
le  roi  d'Angleterre  a  insistö  sur  une  d&laration  positive  et  nullement 
ambigue  de  la  cour  de  Dresde,  tant  pour  vouloir  donner  sa  voix  dlec- 
torale  en  faveur  de  Tarchiduc  Joseph  que  pour  vouloir  soutenir  ä  Telec- 
tion  la  majorite  des  voix  dans  le  College  filectoral,  ni  ne  point  per- 
mettre  que  le  College  des  Princes  de  1' Empire  soit  consultd  ä  l'occasion 
de  l'dection  d'un  roi  des  Romains,  ni  sur  la  question  an,  ni  sur  celle 
quomodoy  le  roi  de  Pologne  avait  donne  les  mains  ä  tout  ce  que  l'Angle- 
terre  avait  demandd  lä-dessus,  en  sorte  que  les  ratifications  du  traite 
entre  1'Angleterre  et  la  Saxe3  avaient  €t6  dchang^es  le  icr  de  ce  mois 
et  que  les  deux  cours  imperiales  travaillaient  actuellement  k  l'affaire  de 
l'accession  de  la  Saxe  au  traitd  de  Ptftersbourg.  Particularitgs  que  vous 
saurez  bien  dire  ä  M.  de  Saint  -  Contest ,  apr&s  avoir  tire  de  lui  la  pro- 
messe de  m'en  vouloir  garder  un  secret  absolu.  ^     , 

Federic 

Nach  dem  Concept. 

5 191.    AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE   LfiGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  13  novembre  1751. 
J'ai  bien  regu  [vos  rapports]  du  2  et  du  6  de  ce  mois.  Quant 
aux  affaires  de  Su&de,  j'ai  ordonne  ä  mes  ministres  du  departement  des 
affaires  etrang&res  de  vous  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  y  a  du  rap- 
port;  en  attendant,  je  veux  bien  vous  dire  que  vous  n'avez  pas  mal 
devin£,  quand  vous  avez  jugd  que  c'est  l'ambassadeur  de  France  a 
Stockholm  qui  a  prdvenu  M.  Lemaire  contre  la  cour  de  Su&de,  en  lui 
attribuant  des  desseins  qui  n' existent  pas.  II  y  a  ä  la  vdrite  diffdrents 
sentiments  entre  les  fitats  par  rapport  ä  l'interieur  du  gouvernement, 
vu  qu'un  parti  des  Etats  est  du  sentiment  que  pendant  les  demteres 
annees  du  r&gne  pröcddent  le  Senat  de  Su£de  avait  trop  dtendu  ses 
Prärogatives,  et  qu'il  fallait  que  les  Etats  assembtes  donnassent  une 
explication  de  leur  volonte  ä  cet  egard,  afin  que  le  Roi,  aussi  bien 
que  le  S£nat,  sussent  k  quoi  s'en  tenir  pour  prdvenir  des  altercations 
ultdrieures,    et    q'un    autre    parti    des   Etats    voudrait   que   les   choses 

x  Vergl.   S.  498.    —   2   Sternberg   an    Puebla  in  Berlin,    Hubertsburg  3.   No 
vember.  —  3  Vergl.  S.  459. 
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restassent  sur  le  pied  qu'elles  sont ;  mais  que  ni  Tun  ni  l'autre  parti  ne 
pense  ä  donner  atteinte  ä  la  forme  präsente  du  gouvernement  de  Suede. 

Pour  ce  qui  regarde  la  nggociation  du  comte  de  Lynar,  vous  pensez 
bien  juste  qu'on  y  travaiile  phis  que  jamais  ä  la  conclusion  du  traue* 
avec  la  Russie,  et  je  ne  sais  pas  si  M.  Lemaire  a  tout  lieu  de  se  fier 
entierement  aux  assurances  que  le  comte  de  Moltke  et  le  baron  de 
Bernstorff  lui  donnent  ä  ce  sujet;  car,  pour  votre  direction  seule,  je 
veux  bien  vous  dire  que,  selon  des  avis  sürs  que  j'ai,1  le  chancelier  de 
Russie,  Bestushew,  presse  extrftmement  les  ministres  des  Puissances 
maritimes,  de  m&me  que  celui  de  la  cour  de  Vienne,  d'&rire  ä  leurs 
cours  respectives,  afin  que  Celles  -ci  insinuent  aux  ministres  russiens  qui 
resident  aupres  d'elles,  qu'il  serait  ä  souhaiter  que  la  n£gociation  sur 
l'echange  du  Holstein  entre  le  Danemark  et  le  grand-duc  de  Russie, 
entamde  sous  la  mediation  de  l'impdratrice  de  Russie,  se  terminit  bien- 
tot  heureusement,  et  que  les  susdits  ministres  en  ont  dcrit  ä  leurs  cours 
respectives. 

Quant  au  paquet  au  ministre  de  Vienne  qui  vous  a  etd  remis  par 
une  meprise  d'un  des  domestiques  du  baron  de  Bernstorff,  j'approuve 
fort  que  vous  ne  l'ayez  point  ouvert;  si  vous  vous  etiez  pris  d'une 
autre  maniere  que  vous  avez  fait,  votre  curiosite  ne  vous  aurait  peut-Ätre 
servi  .ä  rien  et  votre  reputation  en  aurait  souffert.  Quant  ä  l'homme 
de  la  chancellerie ,  vous  devez  tächer  ä  vous  l'attacher  soigneusement, 
et  si  mgme  il  faliait  que  vous  employiez  quelque  argent  la-dessus, 
vous  n'avez  qu'ä  me  le  mander  et  je  vous  tiendrai  compte  des  avances 
que  vous  en  ferez.  Peut-Gtre  que  par  son  moyen  vous  trouverez  l'oc- 
casion  de  vous  attacher  un  autre  de  la  chancellerie,  encore  plus  au  fait 
que  celui -ci,  pour  vous  donner  de  bons  avis,  et  s'il  faudra  que  vous 
vous  mettiez  alors  en  depense  pour  celui -lä  encore,  1' argent  ne  sera 
pas  mal  employe*  et  je  vous  le  ferai  rembourssr.  Au  surplus,  vous  ob- 
serverez  que  sur  toutes  les  circonstances  que  je  vous  communique  pour 
votre  direction  seule,  vous  ne  me  repondrez  que  par  quelque  post- 
scriptum  sdpare'  dont  il  faut  que  vous  n'envoyiez  du  tout  de  duplicata 
au  departement  des  affaires  etrangeres,  ni  que  vous  en  touchiez  la 
moindre  chose  que  dans  les  d£p£ches  que  vous  me  ferez  seul  et  im- 
mddiatement. 

Nach  dem  Concept*  


5192.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   13  novembre  1751. 
J'ai  ete  bien  satisfait  des  e'claircissements   que  vous  m'avez  donnes 
par  vos   de'pSches   du    29   du  mois  dernier  et  du  2  de  ce  mois  sur  les 
differents  partis  qui  partagent  les  £tats  assemble's  ä  la  Diete,   et  sur  la 

*  Pretlack  an  Ulfeid  in  Wien,  Petersburg  23.  Oktober. 
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conduite   des  ministres  £trangers  rdlativement  ä  la  Didte.     Tout  ce  que 

je  puis  vous  dire  ä  ces  ägards,  c'est  que  je  souhaite  ardemment  que  la 

Dtete   n'embrasse    pas    de    choses   qui   sauraient   donner   heu   aux  plus 

proches  voisins  de  la  Su&de  de  s'en  m&ler,  et  qu'elle  coule  le  plus  tran- 

quillement  qu'il  est  possible;    que,  quant  k  vous,  vous  tachiez  k  toute 

occasion,    sans   prendre   fait   et  cause,    d'inspirer  des  sentiments  paci- 

fiques   aux    deux   partis   et   de   les  disposer   k  une  bonne  harmonie  et 

pour  que  ni  Tun  ni  l'autre  des  partis  ne  pousse  les  choses  äl'outrance; 

car,   ä  vous  parier  confidemment,  j'apprghende  encore  que  les  brouille- 

ries  qui  se  sont  älevges,  n'aillent  plus  loin  que  cela  convient  ä  la  circons 

tance  presente.  „    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5193.     A  LA  REINE  DE  SUÜDE  A  STOCKHOLM. 

Eigenhändiges  Schreiben  der  Königin  von  Schweden,  Stockholm  2.  November: 
„Mon  tres  eher  Frere.    J'ai  recu  les  deux  lettres  que  vous  avez  bien  voulu  m'ecrire,« 
dont  la   premiere   contenait  les   sentiments   de   quelques  puissances  Itrangeres  sur  les 
circonstances  präsentes  des  affaires  de  Suede.    Je  n'en  suis  nullement  surprise,  et,  si 
j'ltais  dans  leur  cas,  je  pourrais  bien  penser  de  m6me ;  mais  je  vous  avoue,  mon  eher 
frere ,   que  j'ai  6t6  Itonnee  de  voir  par  votre  derniere  lettre  que  vous  n'6tes  point  an 
fait   de   ce   qui  se  passe  ici,    et  que  vous  soyez  persuade"  que  les  dlmarches  de  l'am- 
bassadeur  de  France   sont  conformes  aux  ordres  de  sa  cour.     Je  puis  croire  que  cclle 
de  France  peut,   sur  les  rapports  de  son  ministre,  s'Stre  protze  a  envoyer  de  l'argent 
pour  l'election  de  Gyllenborg,    ce  qui  est  une  chose  toute  naturelle,  puisque  Ton  lui 
a  fait  en visager  qu' Ungern   pourrait  bouleverser  le  Systeme,   ce   qui  est   faux  et  de 
nulle  apparence;    mais  jamais  la  France  n'a  donnl  ordre  a  son  ministre  de  tenir  des 
discours  indiscrets  contre  la  cour,   ni  de  se  declarer  ouvertement  sur  les  affaires  in* 
teneures  du   royaume.    Je   puis  vous   assurer,   mon  eher  frere,   que  cette  conduite  a 
indigne*  une  grande  partie  de  la  nation,  et  que  ceux  memes  qui  sont  du  Systeme,  en 
sont  outres.    Je  me  flatte  encore  que  vous  ferez  rlflexion  sur  tout  ceci,   puisque  vous 
pouvez  6tre  tres  persuade"  que  les  affaires  n'y  gagnent  point,  mais  au  contraire  qu'elles 
pourraient  bien  y  perdre.    Je  vois  encore,   mon  eher  frere,  que  vous  £tes  dans  l'idee 
que  c'est   le   parti   du  Senat   et   de  Gyllenborg   qui   ont   propose*   l'augmentation  des 
revenus  du  Roi ;  c'est  tout  le  contraire,  la  chose  fut  propos6e  a  la  maison  de  Noblesse 
par   un  homme  du   parti   opposl,   et   quoiqu'il  y  en  eüt  de  ceux  du  marechal  de  la 
Diete   qui   voulurent  ramener  la  deliberation  au   Comite*   Secret,    ils  trouverent  tant 
d'opposition  qu'il  fallut  cexler,  ce  qui  les  a  beaueoup  d6contenanc6s.    Jusqu'a  present 
on   ne   sait   point   oü   se   trouve  la    pluralit6,    et   avant  qu'on  soit  allö  aux  voix,  on 
l'ignore.    Ce  n'est  point  l'&ection  du  Marechal  qui  d6cide,  il  y  a  souvent  des  raison» 
personnelles  qui  lui  fönt  avoir  une  pluralitö;  il  est  prlcislment  dr.ns  le  cas.    Ensuite, 
il  y  a  ä  l'^lection   peut-^tre   quatre  cent  personnes  qui  ne  viennent  que  pour  la  no 
mination  du  Mar6chal  et  qui  ne  donnent  leurs  voix  qu'a  celui  qui  les  paie  le  mieux; 
ils   ne  restent  que  jusqu'a  ce  que  le  Comit6  Secret  est  forni6,   et  ils  reeoivent  encore 
leur  salaire  pour  la  seconde  llection ;  ensuite  ils  partent.    C'est  ce  qui  rend  la  pluralite 
indöcise,    et,   avant  qu'on  aille  aux  voix,  personne  ne  sait  de  quel  cöte  penche  la  ba- 
lance ;    je   crois  cependant  que  demain  on  en  sera  sür ,   et  qu'il  pourrait  bien  y  avoir 
une  Votirung.     D'ail leurs   vous   n'avez   rien   a  craindre  pour  quelque  dömarche  hardie 
du  c6t6  de  la  cour;    je  souhaite  seulement  que  vous  puissiez  £tre  content,  si  c'est  le 
Staat  qui  l'importe,  et  que  vos  intlr&s  s'y  trouvent.    Tout  ce  que  je  puis  vous  dire, 

1  Nr.  5134  S.  473;  Nr.  5145  S.  485. 
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mon  eher  frere,  c'est  que  je  suis  assez  au  fait  pour  savoir  ce  qui  en  est,  mais  c'est 
sur  quoi  je  ne  puis  point  m'expliquer  sans  chiffre.  Continuez  -  moi ,  mon  eher  frere, 
votre  amitie"  et  croyez-moi  a  jamais  tout  ä  vous  avec  le  plus  parfait  attachement, 
mon  tres  cheT  frere,  votre  tres  de>oue*e  sceur  et  servante  Ulrique." 

Potsdam,  14  novembre  1751. 

Ma  trfcs  ch£re  Soeur.  Si  je  souhaite  que  cette  Dtete  se  passe  tran- 
quillement,  je  crois,  ma  ch£re  soeur,  que  vous  sentez  vous-möme  com- 
bien  il  est  de  vos  intgrfits  et  de  ceux  de  toute  l'alliance  que  cela  se 
passe  ainsi;  mais  ce  n'est  pas  ä  dire  d'un  autre  c6t£  que  je  ne  vous 
souhaite  tous  les  avantages  qui  sont  comportables  avec  la  Situation  prä- 
sente de  l'Europe. 

Le  grand  point,  et  qui  est  plus  important  encore  pour  vous  que 
pour  nous  autres,  c'est  de  ne  point  donner  ä  des  voisins  mal  disposds 
de  prdtexte  de  pouvoir  vous  attaquer.  Quant,  au  reste,  aux  ddm61£s 
que  vous  pouvez  avoir  avec  le  S£nat,  je  souhaite  de  tout  mon  cceur 
qu'il  ne  s'y  mette  pomt  d'aigreur  et  que  vous  parveniez  ä  vos  fins, 
sans  que  cela  tire  des  suites  apr£s  soi.  La  France  veut  absolument 
tenir  le  parti  du  Senat,  et  je  vous  tais  toutes  les  persdeutions  qu'on 
m'a  faites  de  Versailles  sur  ce  sujet;  que  puis -je  donc  faire  de  mieux 
que  vous  prficher  ia  moddration?  Que  le  ministre  de  France  se  con- 
duise  bien  ou  mal,  quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  le  dissimuler;  car  quoique 
je  convienne  avec  vous  que  ce  serait  pour  le  bien  des  affaires  qu'il  fflt 
rappeld,  je  vous  avertis  en  m&me  temps  que  de  demander  son  rappel, 
serait  indisposer  cette  cour  que  nous  avons  toutes  les  raisons  du  monde 
de  m£nager.  La  force  ne  fera  pas  cette  affaire  pour  y  rdussir,  il  faut 
employer  l'intrigue,  et  ce  n'est  pas  l'ouvrage  d'un  jour.  Pour  moi,  ma 
chere  sceur,  qui  suis  dans  un  pays  de  souverainete* ,  il  me  faut  dissi- 
muler souvent  et  faire  bonne  mine  ä  mauvais  jeu.  N'äcoutez  pas  votre 
ressentiment  seul,  mais  consultez  vos  inter£ts;  ils  vous  parleront  sur  ce 
sujet,  comme  je  vous  parle.  Pour  moi,  j'ai  donn£  ordre  au  sieur  de 
Rohd,  avant  la  Dtete  möme,  de  ne  se  möler  en  rien  de  ce  qui  regarde 
l'int&ieur  du  royaume,  de  ne  point  marquer  de  partialite'  et  de  laisser 
vider  ces  affaires-lä  ä  ceux  qu'elles  regardent;  il  l'a  fait. 

La  France  en  a  agi  autrement,  mais  c'est  eile  qui  paie,  et  je  sais 
que,  pour  moi,  il  ne  me  convient  pas  de  me  brouiller  avec  eile,  et  je 
crois,  ma  ch&re  sceur,  que,  si  vous  vous  consultez  bien,  vous  trouverez 
que  cela  vous  convient  tout  aussi  peu. 

Je  vous  demande  pardon  de  tout  ce  verbiage,  mais  vous  verrez, 
ma  ch£re  sceur,  que  pour  ma  personne  j'y  suis  fort  embarrasse.  Rece- 
vez  les  assurances  de  la  tendre  amitie*  et  de  la  parfaite  estime  avec  la- 
quelle  je  suis  ä  jamais,  ma  tr&s  chfcre  sceur,  votre  tres  fidele  fr&re  et 
serviteur  , 

Nach  Abschrift  der  Cabinetakanslei. 
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5194.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   15  novcmbre  1751. 

Milord.  Je  vous  fais  mes  remerciments  de  la  communication  obli- 
geante  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  de  l'extrait  que  je  vous  ren- 
voie  ci-clos. x  Quant  aux  affaires  qui  en  fönt  l'objet  principal,  mon 
ministre,  le  comte  de  Podewils,  saura  vous  instruire  en  detail  de  ce  que 
j'ai  repondu  ä  milord  Maröchal,  dont  le  courrier  est  sur  son  retour  en 
France,  touchant  l'affaire  de  l'election,»  de  m&me  sur  ma  facpn  de 
penser  au  sujet  de  celle  de  la  comtesse  de  Bentinck,  et  de  quelle  ma- 
niere  je  souhaite  que  cette  affaire  soit  honorablement  aplanie. 

Vous  pouvez  hardiment  assurer  votre  cour  que  tout  ce  que  la  cour 
de  Vienne  räpand  de  bruits  sur  ses  pretendues  negociations  avec  moi, 
est  absolument  faux  et  controuvd,  et  qu'il  n'y  a  aucune  negociation  de 
ma  part  avec  eile  que  celle  du  sieur  Dewitz ,  dont  j'ai  fait  informer  de ' 
temps  en  temps  votre  cour,  tout  comme  des  chicanes  que  celle  de 
Vienne  y  emploie  pour  trainer  en  longueur  cette  negociation.3  Je  me 
suis  m£me  vu  oblige'  de  prier  votre  cour  ä  ce  qu'elle  instruise  son 
ministre,  le  marquis  de  Hautefort,  pour  qu'il  sauve  un  peu  plus  les  de- 
hors,  afin  de  ne  päs  paraltre  contraire  ä  la  negociation  du  susdit  sieur 
Dewitz.4     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 


Federic. 


Nach  dtr  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5195.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  5.  No- 
vember: ,Je  n'ai  pas  manque"  de  me  ser- 
vir  de  la  premiere  occasion  oü  j'ai  pu 
parier  a  la  Reine  en  particulier,  pour  re- 
presenter  encore  a  Sa  Majeste"  que  la  Si- 
tuation presente  des  affaires  et  rintertt 
propre  du  Roi  exigeaient  prindpalement, 
ä  la  presente  Diete,  de  s'abstenir  d'y  faire 
des  reprlsentations  qui  tendissent  a  quelque 
changement  dans  la  forme  du  gouverne- 
ment  oü  ä  l'6tendue  du  pouvoir  royal  .  .  . 
La  Reine  me  rlpondit  que  pareilles  pro- 
positicms  ne  se  feraient  pas  et  qu'elle 
tombait  d'accord  elle-m6me  que  les  cir- 
constances  ne  le  permettaient  .  .  .  J'ai 
suppli^  la  Reine  de  trouver  bon  que  j'in- 
formasse  Votre  Majestl  des  assurances 
qu'elle  venait  de  me  donner  .  .  .    J'ai  eu 


Potsdam,  16  novembre  1751. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport 
du  5  de  ce  mois  avec  le  post- 
scriptum  que  vous  y  avez  Joint 
Soyez  tranquille  et  persuade'  que 
je  suis  content  de  la  conduite  que 
vous  avez  tenue.  Je  suis  tres  satis- 
fait  de  tout  ce  que  vous  avez  dit 
et  fait,  quand  la  Reine,  ma  soeur, 
vous  a  parld  touchant  la  Diete  et 
les  affaires  qui  y  ont  du  rapport; 
j'applaudis  encore  ä  la  maniere 
dont  vous  vous  £tes  explique*  en- 
vers  M  d'Havrincourt.  Je  vous  sais 
bon    gre'    des  informations  exactes 


x  Auszüge    aus    den    Erlassen    des    französischen    Ministeriums.    —    a  Vcrgl. 
Nr.  5180.  5181.  —  3  Vergl.  S.  411.  —  4  Vergl.  S.   501. 
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soin  aussi  d' in  former  le  ministre  de  France 
des  ordres  de  Votre  Majeste*  ä  ce  sujet. 
Je  lui  ai  dit  les  avoir  prlvenus  moi-m£me, 
en  faisant  de  pareilles  insinuations  a  la 
Reine  dans  les  occasions  oü  il  m'avait  6te* 
permis  d'en  parier  ä  Sa  Majeste\  J'ai 
cru,  ontre  cela,  Lui  faire  part  de  la  derniere 
reponse  de  Sa  Majeste*  et  je  Tai  prie*  non 
seulement  de  ne  pas  me  laisser  ignorer, 
s'il  apprenait  quelque  chose  d'assez  fonde* 
que  le  parti  royaliste  voulait  encore  faire 
quelque  tentaäve  de  cette  nature,  ce  que 
neanmoins  je  n'espe*rais  pas,  mais  de  vou- 
loir  aussi  me  fournir  lui-meme  les  argu- 
ments  qu'it  croyait  les  phis  propres,  quand 
il  s'agirait  cTen  parier  a  la  Reine;  qu'au 
reste,  je  le  priais  de  conskLerer  que,  si  de 
temps  en  temps  j'avais  la  permission  de 
faire  de  semblables  insinuations  a  Sa  Ma- 
jeste\  je  ne  pouvais  m'en  servir  qu'avec 
beaucoup  de  menagement ;  qu'elle  n'ltatt 
point  obligee  de  les  sime,  si  eile  trouvait 
ses  propres  Saisons  plus  valables,  a  moins 
qu'elle  ne  le  fit  par  les  Igards  qu'elle 
avait  pour  les  conseils  salutaires  de  Votre 
Majestes."  * 

Nach  dem  Coneerpt. 


j  que  vous  ra'avez  dorniges  au  sujet 

\  des    intrigues    et    des    diflferentes 

\  factions  des  partis;    continuez  d'y 

;  veiller  de  pr£s,  sans  vous  en  m£ler 

I  en  rien.    Tout  ce  qu'il  y  a  ä  sou- 

j  haiter,    est    qu'on   trouve  des   ex- 

I  p£dients    pour    räunir    ces    divers 

j  partis.     Au  reste,    vous  aurez  soin 

I  de   la   lettre  que   je   vous   adresse 

j  ci-dose,a   pour   qu'elle  parvienne 

j  bientöt  ä  sa  direction. 

Federic. 


5196.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

•    GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  novembre  1751. 

Les  nouvelles  que  nous  avons  de  la  plus  fratche  date  de  Hollande, 
ne  s'accordent  pas  tout-ä-fait  avec  ce  que  vous  presumez  des  suites  de 
la  mort  du  prince  d' Orange.  L'on  dit  que  tout  plie  aveugldment  pouT 
la  Princesse  douairi&re,  et,  quoiqu'il  y  ait  des  gens  qui  regrettent  les  fers 
qu'on  s'est  forges  soi-mSme,  cependant  presque  tout  le  monde  est  en- 
traine  par  le  torrent.  La  R^gente  a  nomm£  elle-möme  son  conseil 
privd,  qui  est  composd  des  personnes  que  ci-devant;  les  ddputations 
des  provinces  se  succ£dent  Tune  apr&s  l'autre  pour  la  reconnaitre  de 
Gouvernante;  les  deux  Bentinck  ont  le  plus  d'autoritg,  et  le  lord  Hol- 
dernesse  fait  des  merveilles  pour  les  maintenir ;  il  inspire  ä  la  Princesse 
qu'eu  dgard  ä  l'äge  mineur  de  ses   enfants,    eile  songe   d£s   ä   present 

x  Am  15.  November  setzt  Eichel  den  Grafen  Podewils  in  Kenntniss,  der  König 
finde  für  gut,  „dass  Ew.  Excellenz  dem  Lord  Tyrconnell  das  Postscript  um  der  heute 
hier  eingelaufenen  Relation  vom  5.  dieses  des  Herrn  von  Rohd  selbst  weisen  und 
vorlesen,  um  denselben  dadurch  von  der  aufrichtigen  Gedenkensart  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät in  dieser  Angelegenheit  noch  mehr  zu  connrmiren,  wie  denn  derselbe  auch 
daraus  vernehmen  würde,  dass  der  von  Rohd  es  an  vertraulicher  Communicarion  mit 
dem  Marquis  d'Havrincourt  nicht  fehlen  liesse."  —  2  Nr.  5193. 
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regence  ne  s'y  maintienne  pas  et  que  les 
Hollandais  ne  prennent  ce  temps  pour 
recouvrer  toute  leur  liberte*.  Dans  ces 
conjoncturcs ,  soit  qu'on  considere  encore 
combien  il  est  incertaia  si  le  comte  de 
Bentinck*  conservera  son  ancien  credit 
dans  la  Rlpubüque,  ou  que  Ton  n'en- 
visage  que  l'influence  que  cet  evenement 
peut  avoir  sur  le  Systeme  glneral  de  VEu- 
rope,  on  commenee  a  changer  de  langage 
par  rapport  ä  l'affaire  de  Knyphauseo  . .  . 
Cela  donne  quelque  esplrance  ä  l'abbe* 
Lemaire  qu'il  travaillera  avec  plus  de  fruit 
a  raccommodement  ä  faire." 


ertheilet,  wie  Sie  glaubeten,  dass 
wenn  der  dänische  Hof  jetzo  in 
den  gemeldeten  Sentiments  wäre, 
es  gut  sein  dörfte,  dass  der  Abbe 
Lemaire  von  solcher  Gelegenheit 
und  Disposition  profitirete,  um  die 
Sache  wegen  der  Gräfin  Bentinck 
bald  zu  Stande  zu  bringen,  weil  die 
Sachen  sonst  in  Holland  einen  bes- 
sern PH  nehmen  dürften,  als  solches 
der  dänische  Hof  jetzo  vermeinet. 
Uebrigens  habe  Ew.  Excellenz 
noch  gehorsamst  melden  wollen, 
dass  die  Pi£ce,a  welche  der  Herr  von  Klinggräffen  in  seiner  heutigen 
ordinairen  Relation  accusiret,  noch  zurück  und  an  des  Königs  Majestät 

noch  nicht  gekommen  ist.  «.    ,     . 

iL*  ic  ne  l. 

Nach  der  Ausfertigung.  


5200.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGEN. 

[Potsdam],  17  novembre  1751 

Ma  trfcs  chere  Sceur.  Je  suis  obligä  de  vous  envoyer  encore  un 
chasseur  pour  remettre  au  Margrave  un  paquet  du  comte  Podewils.3 
J'ai  re^u  deux  de  vos  lettres  ä  la  fois  et  quant  ä  l'une  qui  regarde  le 
major  Bonin,  le  Margrave  est  entierement  maitre  de  le  prendre,  mais 
je  vous  avertis  d'avance  qu'il  ne  peut  se  comporter  avec  personne  et 
je  crains  que  le  Margrave  n'en  soit  pas  content. 

Vous  n'avez  aucun  Heu  de  vous  presser  ä  lever  ce  rögiment;  dans 
1'eHat  present  de  l'Europe  je  vous  donne  sürement  deux  ans  d'attente, 
et  je  crois  que  le  Margrave  pourrait  tr&s  bien  en  ce  temps  embourser 
des  paies  mortes.  Je  crois  que  le  margrave  d'  Ansbach  ne  sera  pas 
reste'  longtemps  chez  vous;  il  n'est  pas  fait  pour  go&ter  les  douceurs 
de  la  socieH£;  la  passion  de  la  chasse  et  la  vie  crapuleuse  qu'il  menc 
depuis  si  longtemps,  le  dlplacent  quand  il  se  trouve  chez  des  personnes 
raisonnables. 

J'attends  ma  sceur,4  le  Duc  et  leur  fille  ainde  le  4  du  mois  pro* 
chain.  U  y  a  sept  ans  que  la  Reine  n'a  pas  revu  ma  soeur,  ce  sera  un 
grand  plaisir  de  la  revoir.  Elle  tient  un  petit  bureau  de  bei  esprit  a 
Brunswick,  dont  votre  mddecin5  est  le  directeur  et  Toracle;  il  y  a  de 
quoi  pouffer  de  rire  quand  eile  parle  de  ces  matteres;  sa  vivacite  natu- 
relle ne  lui  a  pas  laisse  le  temps  de  rien  approfondir,  eile  passe  con- 
tinuellement  dun  sujet  ä  l'autre  et  de'p^che  vingt  decisions  ä  moins 
d'une  minute. 

1  Vergl.  S.  527.  528.  —  a  Vergl.  S.  550  Anm.  2.-3  Vergl.  S.  430.  —  *  Die 
Herzogin  von  Braunschweig;  vergl.  S.  473.  —  5  Superville. 
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Si  ma  sceur  d' Ansbach  se  trouve  encore  k  Erlangen,  faites-lui,  je 
vous  prie,  mes  plus  tendres  compliments  et  daignez  me  croire  avec  la 
plus  parfaite  tendresse,  ma  tr£s  ch6re  sceur,  votre  tr&s  fid&e  fr£re  et 
serviteur  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchir  tu  Berlin.    Eigenhändig. 


5201.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  novembre  1751. 

Vous  avez  trfcs  bien  fait  de  donner  copie  au  marquis  de  Hautefort 
du  memoire  instructif  touchant  la  negociation  du  sieur  de  Dewitz ;  quand 
m£me  il  n'y  ferait  gu&re  attention,  il  est  toujours  bon  qu'il  soit  informe 
de  tout.  Pour  ce  qui  regarde  la  negotiation  m£me,  j'ai  de  la  peine  k 
me  persuader  que  le  sieur  Dewitz  y  rdussira,  et  je  prends  pour  de  l'eau 
bäiite  de  la  cour  l'espärance  qu'on  lui  donne  sur  le  succ&s  de  sa  n6- 
gociation ;  nous  verrons  plus  clair  quand  on  lui  aura  donne  les  prälimi- 
naires du  traitä. 

Le  roi  de  Pologne  se  trouve  dans  un  etat  de  santg  parfait,1  et  ses 
ministres  ont  fait,  il  y  a  huit  jours,9  k  Hubertusbourg  l'&hange  des  ratin 
cations  du  traitd  de  subsides  fait  avec  les  Puissances  maritimes. 

C'est  un  bruit  des  plus  ridicules  que  celui  qui  a  couru  k  Vienne, 
que  celui  de  la  marche  d'un  corps  de  mes  troupes  pour  s'approcher 
vers  Danzig. 

La  pi&ce  que  vous  accusez  dans  le  post-scriptum  de  votre  d£p£che 
du  12,  ne  m'est  point  arrivee  encore,  peut-6tre  que  je  l'aurai  par  l'or- 
dinaire  qui  nous  arrivera  demain  de  Neisse. 3 

Si  Ton  a  encore  envie  d'acheter  mes  domaines  en  Hollande,  il 
faut  bien  qu'on  me  fasse  une  offre  plus  acceptable  que  celle  qu'on 
m'avait  faite;4  sans  cela  je  n'entrerai  en  rien.  Quand  ils  croient  etre 
de  leur  intdröt  de  faire  l'acquisition  de  ces  domaines,  il  faut  qu'ils  me 
les  paient  d'un  prix  juste  et  raisonnable;  ce  n'est  point  le  d^faut  en 
argent  qui  me  presse  de  les  vendre,  c'est  plutöt  par  un  motif  de  com- 
plaisance.  Enfin,  quelque  envie  que  je  pourrais  avoir  de  vendre  ces 
domaines,  je  ne  veux  jamais  le  faire  avec  perte  et  dommage  considd- 
rable  et  au  dessous  de  ce  qu'ils  valent. 

Vous  ferez  un  compliment  bien  affectueux  de  ma  part  ä  M.  le 
prince  de  Dietrichstein,  grand - maröchal ,  de  l'attention  qu'il  a  bien 
voulu  me  marquer  en  m'envoyant  des  arbres  et  des  branches  de 
Türkisch- Eschen.  Je  vous  marque  cependant  que  jusqu'ä  ce  moment- 
ci  la  caisse  qui  doit  me  les  porter,  n'est  pas  encore  arrivde. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

*  Nach  Klinggräfien's  Bericht  vom  10.  November  hatte  sich  in  Wien  das  Gerücht 
von  dem  Tode  des  Königs  von  Polen  verbreitet.  -  »  12.  November.  Vergl.  S.  535 
Anm.  2.  —  3  Vergl.  S.  530.   550  Anm.  2.-4  Vergl.  S.  472. 
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5202.    AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  20  novembre  175I- 

C'est  une  chose   dgalement   dtonnante   et  incompr^hensible  que  la 

facilitö  avec  laquelle  les  fitats  -  Gdndraux  se  laissent  entrainer,  en  cons£- 

quence   de   votre   rapport  du  12  de  ce  mois,   pour  passer  aveugl&nent 

par  tout  ce  que  la  cour  de  Londres   leur  prescrit;   ce  que  je  voudrais 

bien  savoir  de  vous?  c'est  si  les  provinces  et  les  villes  respectives  les  y 

[ont]    autoris^s   ou   s'ils   courent   le   hasard  d'en  6tre  d^savouds,   et  ma 

grande   curiosit£   est  de  savoir  de  quelle   maniere  la  ville  d' Amsterdam 

regarde   toutes   ces  ddmarches.     Au  reste,   je  viens  d'apprendre  par  un 

bon  canal K  que  l'lchange  des  ratifications  du  traitd  de  subsides  fait  entre 

la  Saxe  et  l'Angleterre  s'est  fait  le    12    de  ce   mois  entre  les   minis- 

tres   saxons  d'une  part  et  ceux  de  1' Angle terre  et  de  la  Republique  de 

l'autre  part  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5203.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 


Lord  Marschall  berichtet,  Fontaine- 
bleau  4.  November,  dass  ihm  der  schwe- 
dische Gesandte  unter  der  Bedingung 
vollster  Verschwiegenheit,  auch  in  Anseh- 
ung des  Grafen  Tyrconnell,  eröffnet  habe : 
„Qu'il  venait  de  voir  quelqu'un  dont  les 
sentiments  sur  les  affaires  de  ce  pays 
sont  d'un  grand  poids.  Que  cette  per- 
sonne 6tait  instruite  de  la  dlmarche  que 
j'avais  faite  par  ordre  de  Votre  Majeslö» 
aupres  du  ministere  francais  par  rapport 
ä  l'llection  d'un  roi  des  Romains,  ce  que 
le  baron  de  Scheffer  ne  pouvait  savoir  que 
par  lui,  ni  lui  que  par  les  ministres  de 
France.  Ladite  personne  pense  que  toute 
la  conduite  de  la  France  dans  cette  im- 
portante  affaire  dependrait  de  la  maniere 
dont  Votre  Majest6  S'expliquerait  en  con- 
sequence  de  la  reponse  qui  m'a  6t6  don- 
n6e  par  M.  de  Saint -Contesc.  3  Qu'il 
6tait  donc  ä  souhaiter  que  Votre  Majeste* 
voulüt  Se  dlterminer  sur  le  parti  le  plus 
ferme  et  le  plus  vigoureux,  en  assurant 
qu'Elle  6tait  r^solue  de  persister  dans 
Son  Opposition  a  l'election  et  de  plutöt 
tout  hasarder  que  la  permettre  sans  le 
consentement  et  la  convenance  de  tous 
les  tflecteurs,  et  que,  si  Votre  Majeste* 
prenait  ce  parti,  il  en  rlsulterait  que  la 
France,  de  peur  d'Stre  entratnle  dans  une 


Potsdam,  20  novembre  1751. 

Milord.  Les  d^pfiches  que 
vous  m'avez  faites  du  4  et  du  7 
de  ce  mois,  me  sont  heureusement 
parvenues  ä  la  fois.  Je  suis  charmö 
d'apprendre  que  vous  avez  tout 
sujet  de  vous  louer  des'lgards  que 
les  ministres  de  France  vous  mar- 
quent,  et  de  la  facon  confidente 
dont  ils  en  usent  envers  vous; 
aussi  suis-je  parfaitement  assurl  que 
de  votre  part  il  ne  sera  rien  omis 
de  ce  qu'il  faudra  pour  cultiver  et 
cimenter  cette  confiance  et  amitte 
entre  vous  et  ce  ministöre. 

J'applaudis  parfaitement  ä  tou- 
tes les  rdponses  sages  et  aux  refle- 
xions  judicieuses  que  vous  avez 
faites  ä  M.  le  baron  de  Schelfer, 
quand  il  vous  a  entretenu  sur  les 
confidences  que  quelqu'un  d'ira- 
portance  lui  a  faites  relativement 
ä  1' affaire  d'llection  d'un  roi  des 
Romains.      Vous     pouvez    assurer 


«  Vergl.  S.  535  Anm.  2.  —  a  Vergl.  S..480.  —  3  Vergl.  S.  515. 
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gnerre  quelle  ne  desire  point,  ferait  tous 
les  efforts  et  employerait  tout  l'argent 
qu'il  fandrait  pour  gagner  les  llecteurs 
de  Baviere  et  de  Treves,  ce  que  la  mÄme 
personne  croit  aise\  en  y  mettant  les  allies 
de  la  France,  qui,  ayant  par  la  la  pluralite* 
dans  le  College  £lectoral,  sentit  mattresse 
du  temps  de  l'election  et  des  conditions 
auxquelles  le  roi  des  Romains  serait  £lu, 
ce  que  la  mime  personne  regarde  comme 
l'objet  le  plus  important  que  Votre  Ma- 
jeste* puisse  avoir  en  vue,  puisque,  y  ayant 
peu  de  probabilite*  de  faire  sortir  la  dignite* 
imperiale  de  la  maison  d'Autriche,  il  ne 
reste  qu'a  limiter  l'autorite*  de  l'Empereur 
contre  les  abus  d'une  pareille  h6r£dite\ 

J'ai  repondu  au  baron  de  Scheffer 
que  j'mformerais  Votre  Majeste*  de  ce  qu'il 
me  disait,  mais  que  je  craignais  fort  que 
les  desseins  de  cette  personne  ne  pussent 
6tre  d'engager  Votre  Majeste*  dans  une 
dlmarche  d'oü  Elle  ne  pourrait  pas  sortir 
avec  dignitl,  sans  entrer  d'abord  dans 
une  guerre,  si  on  manquait  ä  gagner  les 
deux  llecteurs,  guerre  que  je  ne  croyais 
pas  que  la  France  fut  en  £tat  d'entre- 
prendre  et  de  soutenir  vigoureusement, 
par  le  mauvais  elat  de  ses  finances  et  le 
mecontentement  glnlral  qui  paralt  dans 
la  nation. 

Le  baron  de  Scheffer  me  rlpondit 
la-dessus  que  la  personne  en  question 
Itait  si  bien  intentionnee  pour  le  succes 
des  affaires  en  g£nlral  quelle  ne  voudrait 
tendre  un  piege  a  Votre  Majeste*  .  .  .  Le 
baron  de  Scheffer  a  encore  appris  par  la 
mime  personne  que  le  ministre  de  France 
aupres  de  l'electeur  de  Cologne  a  ordre 
de  sa  cour  de  proposer  ä  l'£lecteur  les 
conditions  auxquelles  on  pourrait  consentir 
au  choix  d'un  roi  des  Romains;  il  doit 
oftrir  ä  l'älecteur  ces  propositions  comme 
de  lui-meme  et  lui  insinuer  d'en  faire 
Ouvertüre  ä  Votre  Majestl.  Le  baron  de 
Scheffer  assure  les  avoir  vues. 

Je  lui  ai  fait  remarquer  que  ce 
dltour  de  finesse  envers  un  allie>  tel  que 
Votre  Majeste*  Itait  encore  un  motif  a  me 
rendre  suspect  l'avis  que  la  personne  en 
question  venait  de  lui  communiquer  .  .  . 
Je  vois  que  le  baron  de  Scheffer  est 
d'opinion  que  la  guerre  est  in  6  vi  table 
dans  trois  ou  quatre  ans  et  qu'alors  les 
ennemis  de  Votre  Majeste*  et  de  la  France 
seront  mieux  pr£pare*s.     Je   ne  Tai  point 


audit  ministre  combien  je  lui  savais 
tout  le  gr6  imaginable  de  ce  qu'il 
s'en  6ta.it  expliqud  si  cordialement 
envers  vous,  et  qu'il  saurait  ferme- 
ment  compter  que  je  lui  en  gar- 
derais  un  secret  inviolable  envers 
qui  que  ce  puisse  fitre.  Dya  une 
chose  que  j'aurais  souhaitee  encore, 
c'est  qu'il  vous  eüt  nommd  la  per- 
sonne qui  lui  avait  fait  ces  ouver- 
tures,  afin  qu'on  eüt  6t6  ä  m&me 
de  juger  du  but  qu'elle  avait  eu 
en  tout  ceci.  Pour  ce  qui  regarde 
l'affaire  mfime,  il  faut  bien  que  je 
vous  dise  que,  si  parfois  les  mi- 
nistres  de  France  marquent  de  la 
vivacitd  dans  une  affaire  et  qu'ils 
paraissent  se  däterminer  ä  des  t6* 
Solutions  vigoureuses,  le  plus  sou- 
vent  ils  s'y  ralentissent  bientöt. 
Que  d'ailleurs,  selon  moi,  il  ne 
parait  pas  qu'il  y  aura  de  grands 
et  importants  avantages  ä  tirer 
de  rimpöratrice -Reine  au  sujet 
de  l'afiaire  de  l'glection,  vu  que 
cette  Princesse  n'est  du  tout  inten- 
tionnee de  donner  la  moindre  chose 
du  sien  ä  cet  ögard,  mais  qu'elle 
en  rejette  tout  le  fardeau  et  tout 
ce  qui  y  est  d'ondreux  sur  le  roi 
d' Angieterre ,  en  declarant  que, 
comme  c'£tait  lui  qui  avait  proposd 
et  commencd  l'affaire,  ce  serait 
aussi  ä  lui  de  s'en  d£m£ler  et  de 
la  finir  ä  ses  frais.  Au  surplus, 
dans  les  conjonctures  präsentes  oü 
se  trouvent  les  grandes  affaires  de 
l'Europe,  je  suis  du  sentiment  que 
ce  serait  une  mauvaise  politique 
que  de  commencer  une  guerre  pour 
en  eriter  une;  qu'il  e*tait  tr&s 
connu  aux  ministres  de  France  la 
mani&re  dont  j'avais  pens£  sur  l'af- 
faire de  l'election,  d£s  qu'elle  avait 
6t6    mise    en    mouvement,    et    la 
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contredit  sur  la  probabilite*  qu'il  en  sentit 
aimsi,  mais  je  lui  ai  cependant  fait  sentir 
qu'un  cbangement  dans  le  ministere  de 
Russie  ou  la  mort  du  roi  d'Angleterre 
pourraient  y  causer  des  obstacles  insur- 
montables  et  de>anger  leurs  projets.  Je 
lui  ai  fait  remarquer  en  outre  qu'il  me 
paraissait  bien  extraordinaire  et  presque 
incroyable  que  la  France,  sachant  qu'elle 
a  a  gagner  les  electeurs  de  Baviere  et  de 
Treves,  1'aurait  neglige1  jusqu'ä  präsent 
et  qu'elle  aurait  besoin  d'y  fitre  poussee 
par  Votre  Majestl.  II  m'a  repondu  que 
la  France  apprlhendait  que  Votre  Majeste 
ne  devienne  par  la  l'arbitre  absolu  de 
cette  affaire  en  Allemagne." 


France  doit  6tre  persuadee  que  je 
serais  jamais  incapable  de  la  trahir 
par  ma  voix  electorale,  si  eile  savait 
gagner  les  voix  de  Baviere  et  de 
Tr&ves,  pour  avoir  la  majorite  des 
voix  des  Älecteurs,  aün  d'en  dis- 
poser  selon  sa  convenance.  Mais 
dans  la  Situation  oü  sont  actuelle- 
ment  les  affaires,  il  me  paraissait 
cependant  que  la  gloire  de  la 
France,  son  honneur  et  le  mien  de- 
mandaient  que  nous  tinssions  ferrae 
ä  ce  que  l'ßiecteur  palatin  eüt, 
avant  toute  chose,  et  avant  que 
nous  condescendions  ä  rien,  une 
juste  satisfaction  sur  les  pr&entions  qu'il  a  k  la  Charge  de  la  maison 
d'Autriche,  ce  qui  me  paralt  d'autant  plus  raisonnable  parceque  les  cours 
de  Londres  et  de  Vienne  ont  fait  des  convenances  ä  toutes  les  cours 
dectorales  qui  se  sont  attach&s  ä  ce  sujet,  et  qu'il  faudrait  pour  autant 
de  raison  que  le  seul  ßlecteur  qui  s'est  tenu  invariablement  attachl  ä 
nous,  eöt  aussi  de  la  satisfaction  sur  ses  justes  prdtentions. 

Voilä  ma  facon  de  penser  sur  cette  affaire  et  les  arguments  dont 
vous  pourrez  vous  servir  auprfcs  les  ministres  de  France,  tant  pour  les 
faire  connaitre  ä  eux,  que  pour  les  prier  de  me  communiquer  leurs 
sentiments,  s'ils  en  ont  qui  sont  diffrfrents,  pour  que  je  sache  m'ex- 
pliquer  avec  eux,  et  pour  les  convaincre  que  je  ne  veux  jamais  les 
engager  dans  des  choses  qui  sauraient  conduire  ä  quelque  guerre,  ä 
moins  que  le  cas  ne  la  demandat  absolument. 

Au  reste,  il  y  a  encore  une  petite  commission  dont  je  voudrais 
bien  vous  charger;  c'est  qu'on  m'a  parle  fort  avantageusement  d'un 
certain  abb^  k  Paris,  nomine  de  Gua,  de  l'Academie  Fran^aise,  sur  le 
grand  savoir  et  expörience  qu'il  doit  avoir  pour  faire  nettoyer  et  rendre 
navigables  les  rivi^res.  Comme  je  souhaiterais  bien  de  me  servir  pour 
quelque  temps  de  cet  abbd  ä  cet  usage,  vous  lui  parlerez,  afin  de  le 
sonder  s'il  voulait  bien  resoudre  ä  venir  ici,  pour  que  je  Ten  sache  con- 
sulter;  que  je  lui  tiendrai  compte  des  frais  de  son  voyage  et  que  d'ail- 
leurs,  si  son  invention  rtussissait  ici,  je  lui  donnerais  une  pension  honn&te 
sur  des  b^n^fices  ecclesiastiques  qui  sont  k  ma  collation.  Vous  observerez 
que  c'est  un  certain  nommä  Mitra  ä  Paris  qui  est  en  intimite'  avec  le 
susdit  abb^  et  qui  est  tres  connu  du  valet  de  chambre  que  feu  baron 
Le  Chambrier  a  eu  en  son  Service,  et  que  c'est  celui-ci  qui  vous  pouna 
amener  ledit  Mitra  pour  vous  dire  des  nouvelles  de  l'abbd  de  Gua,  et 
qui  le  saura  introduire  aupres  de  vous.  J'attendrai  k  son  temps  le  rap- 
port  que  vous  me  ferez  immediatement  sur  ce  sujet.  Federic. 

Nach  dem  Concepc.  
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5204.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  U&GATION  DE  M ALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  20  novembre  1751. 

J'ai  regu  vos  depSches  du  13  et  du  16  de  ce  mois.  Me  souve- 
nant  que  vous  m'avez  marqud  il  y  a  quelques  mois  dejä  que  bien  du 
monde  dans  le  cercle  de  Freiberg  ou  du  Voigtland,  hors  d'e*tat  de 
payer  davantage  les  impöts  dont  il  e*tait  surchargl,  commencait  ä  se 
retirer  dans  les  pays  voisins  et  qu'il  y  avait  entre  autres  des  fabricants 
qui  allaient  s'dtablir  ä  Gera,  je  voudrais  bien  savoir  si  cela  a  continue 
du  depuis  et  si  Ton  commence  ä  s'apercevoir  que  le  nombre  des  fabri- 
cants et  des  manufacturiers  se  diminue  dans  le  pays;  car  c'est  un  article 
qui  m'importe  et  sur  lequel  vous  devez  prSter  attention  que  d'Stre  ex- 
actement  instruit  si  les  fabriques  et  manufactures,  malgre'  les  imp6ts  dont 
on  surcharge  les  ouvriers,  se  soutiennent  tout  comme  auparavant,  ou  si 
on  les  voit  diminuer  notablement.  Le  nouveau  bail  qu'on  vient  de 
contracter  sur  un  monopole  du  tabac  plante  dans  le  pays,  sera  encore 
un  sujet  pour  me*contenter  les  ouvriers  et  gens  pareils.  Mandez-moi 
si  la  vive  contestation  que  le  comte  Hennicke  a  eue  avec  le  premier 
ministre  ä  cette  occasion,  a  eu  des  suites,  ou  s'ils  se  sont  raccommod£s. 

Au  surplus,  je  sais  de  bon  lieu  que  l'echange  des  ratifications  du  traue" 

de  subsides  entre  les  cours  de  Londres  et  de  Dresde  s'est  fait x  et  que  la 

Hollande  a  envoye  aussi  sa  ratification  dudit  traite\ 3  ^     , 

'  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5205.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Ammon  berichtet ,  Fontainebleau 
11.  November:  „Pour  gagner  du  temps 
et  accelerer  la  fin  de  ma  commission ,  je 
me  suis  rendu  depuis  quelques  jours  ä 
Fontainebleau,  comptant  d'y  trouver  le 
sieur  de  Trudaine;  mais  ce  ministre  est 
encore  a  sa  terre  a  Montigny  .  .  .  On 
m'assure  qu'il  sera  dans  le  courant  de  la 
semaine  prochaine  ä  Paris." 


Potsdam,  21.  November  1751. 

Noch  soll  auf  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät allergnädigsten  Befehl  an  Ew. 
Excellenz  wegen  des  beikommenden 
heute  eingelaufenen  Berichtes  von 
dem  Kammerherrn  von  Ammon 
melden,  wie  Ew.  Excellenz  doch 
mit  Mylord  Tyrconnell  sprechen 
und  demselben  Sr.  Königl.  Majestät 
Befremden  bezeigen  möchten,  dass 
dem  Trudaine  so  sehr  nachgesehen  würde,  nach  eigenem  Gefallen  so 
lange  herumzureisen,  nachdem  ihm  doch  committiret  worden,  mit  ge- 
dachtem von  Ammon  sich  über  den  Commercetractat  zu  arrangiren,  und 
dass  letzterer   dadurch   seine   Zeit  vergeblich    verlieren    und   an   seiner 

Retour  gehindert  werden  müsste.  _.    .     , 

Eichel. 

Nach  der  Amfertiguag.  

x  1.  November.  Vergl.  S.  522.  —  a  Die  holländische  Ratification  wurde  am 
12.  November  ausgewechselt.  Brühl  an  Funcke  in  Petersburg,  Hubertsburg  14.  No- 
vember.   Vergl.  S.  531.   532. 
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52o6.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


x  odewils  berichtet,  Berlin  20.  No- 
vember, dass  ihm  der  sächsische  Gesandte 
von  Bülow,  nicht  auf  Befehl  seines  Hofes, 
sondern  vertraulich,  ein  Schreiben  des 
Grafen  Brühl  gezeigt  habe,  wonach  der 
Subsidienvertrag  zwischen  Sachsen  und 
den  Seemächten  folgende  sechs  Artikel 
enthalte:  Enges  Einvernehmen  zwischen 
den  abschliessenden  Theilen ;  Subsidien- 
zahlung  von  48,000  Pfund  Sterling  an 
Sachsen ;  Verpflichtung  Sachsen' s  zur  Stel- 
lung von  6000  Mann  im  Falle  eines  An- 
griffs auf  die  Seemächte;  Einvernehmen 
der  Churfürsten  von  Sachsen  und  Han- 
nover in  den  Reichsangelegenheiten;  Ga- 
rantie des  sächsischen  Besitzstandes  durch 
die  Seemächte;  vierjährige  Dauer  des  Ver- 
trages. ttLe  comte  de  Brühl  assure  le  baron 
de  Bülow  dans  sa  lettre  qu'il  n'y  a  ab- 
solument  point  d'autres  articles  ...  Si 
le  comte  de  Brühl  a  accuse  juste,  cela  a 
tout  l'air  d'un  traitl  ostensible ,  fait  ex- 
pres  pour  e'tre  communiqu6  par  la  Saxe 
a  la  France  et  mis  devant  le  Parlement, 
oü  rien  ne  reste  cache,  tandis  que,  selon 
toutes  les  apparences,  les  parties  contrac- 
tantes  auront  passe1  en  m£me  temps  une 
Convention  secrete  entre  elles  oü  Ton  aura 
stipule*  tout  ce  dont  on  voudra  de>ober 
la  connaissance  ä  d'autres  cours." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Potsdam,  21.  November  1751. 

Er  hat  vollkommen  Recht, 
der  Patron  Bülow  hat  nicht  alles 
gesagt,  und  wir  wissen  es  besser.1 
Inzwischen  soll  er  nur  thun,  als  ob 
uns  alles  indifferent  wäre. 


5207.     AN   DIE   ETATSMINISTER   GRAF   PODEWILS   UND 

GRAF   FINCKENSTEIN   IN   BERLIN. 

Potsdam,  22.  November  1751. 
Meine  liebe  Geheime  Etatsminister  Graf  von  Podewils  und  Graf 
von  Finckenstein.  Euch  ist  bereits  zur  Gnüge  bekannt,  wie  dass  Ich 
dem  englischen  Hof  zu  wiederholten  Malen  declariren  lassen,  dass,  wo- 
ferne  man  in  Engelland  Meinen  Unterthanen  und  Kaufleuten,  welche 
durch  die  in  letzterem  Kriege  von  den  Engelländern  höchst  unrechtsam 
vorgenommene  Deprddations  in  considerable  Schäden  und  Verlust  ge- 
setzet worden,  keine  Justiz  administriren  und  selbige  deshalb  völlig  in- 
demnisiren  werde,  Ich  Mich  genöthiget  sehen  würde,  gedachte  Meine 
Unterthanen  und  Kaufleute  Selbst  ausser  Schaden  zu  setzen,  ihnen  ihren 
gehabten  Verlust    bezahlen    zu  lassen  und  den  Betrag  davon  hiernächst 


*  Vergl.  S.  529. 
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von  denen  englischen  auf  Schlesien  hypothecirt  gewesenen  Schulden  de- 
falquiren  zu  lassen.  Da  Ich  nun  im  nächstkommenden  Monat  Decem- 
ber  wiederum  zu  London  einen  Termin  in  Abschlag  gedachter  Schulden 
bezahlen  lasse,  so  dass  von  der  ganzen  Post  dieser  englischen  Schulden, 
und  zwar  sowohl  an  Capital  als  Interessen,  nichts  weiter  als  die  Summa 
von  270,000  Reichsthalern  vor  das  künftige  Jahr  zu  bezahlen  bleibet, 
so  will  Ich,  dass  Ihr  Meinen  zu  London  befindlichen  Legationssecrltaire 
Michell  dahin  instruiren  sollet,  dass  derselbe  um  die  Zeit,  dass  im  künf- 
tigen Monat  December  die  Auszahlung  der  Gelder  von  oberwähntem 
Termin  geschiehet,  bei  dem  englischen  Ministerio  darauf  nochmalige 
Instances  wegen  der  völligen  Indemnisation  gedachter  Kaufleute  thun, 
zugleich  aber  auch  declariren  soll,  dass,  weil  alle  Meine  Repräsenta- 
tiones,  so  Ich  dieserhalb  thun  lassen,  vergeblich  zu  sein  schienen 
und  erwähnten  Meinen  Kaufleuten  die  ihnen  nach  allen  Natur-  und 
Völkerrechten  zustehende  völlige  Indemnisation  nicht  geschehe,  Ich 
also  nicht  weiter  Anstand  nehmen  könnte,  solche  Selbst  zu  indemni- 
siren  und,  wie  obgedacht,  ihnen  die  desfalls  betragende  Gelder  baar 
auszahlen,  dagegen  den  Betrag  hiervon  bei  Bezahlung  des  letzteren 
Termins  der  englischen  Schulden  decourtiren  zu  lassen.  Zu  dem  Ende 
Ich  zugleich  resolviren  müsste,  in  Meinem  Lande  eine  besondere 
Justizcommission  zu  etabliren,  vor  welcher  mehrerwähnte  Kaufleute  ihre 
Verluste  und  Schädenliquidationes  erweisen  und  gehörig  justificiren 
sollten,  damit  alsdann  nur  angeführte  Commission  darüber  rechtlich 
sprechen  und  ein  Liquidum  constituiren  könnte,  in  Conformität  dessen 
Ich  vorerwähntermaassen  solchen  Kaufleuten  die  Vergütung  thun  lassen 
würde. 

Ihr  habet  also  das  nöthige  hiernach  bestens  zu  besorgen  und  ge- 
dachten p.  Michell  dieserhalb  umständlich  und  gründlich  zu  instruiren; 
wobei  derselbe  zugleich  mit  anzuführen  hat,  wie  es  Mir  leid  thäte, 
dass  Ich  zu  dieser  Resolution  schreiten  und,  da  Meinen  Unterthanen 
dorten  die  Justiz  versaget  werden  wollte,  ihnen  solche  hier  administriren 
lassen  müsste,  und  dass,  wann  Ich  zu  dem  Ende  vorgedachte  beson- 
dere Justizcommission  etablirte ,  Ich  nichts  anderes  thäte ,  als  was  man 
von  Seiten  Engellands  gethan,  da  man  Meine  Unterthanen  vor  die  dortige 
Justizcollegia  ziehen  und  über  deren  Forderung  sprechen  lassen  wollen. 
Wann  die  Gesetze  in  Engelland  dergleichen  erfoderten,  so  erfoderten 
die  in  Meinen  Landen  wiederum,  dass  Ich  dergleichen  Justizcollegium 
setzete,  welches  die  Praetensiones  Meiner  Kaufleute  examinirte  und  dar- 
über spräche,  bei  welchem  Spruch  Ich  es  auch  alsdann  bewenden  lassen 
müsste,  mithin  überall  hierunter  nichts  weiter  thäte,  als  was  ein  im 
Natur-  und  Völkerrechte  gegründetes  Jus  Retorsionis  mit  sich  brächte. 

Ich  will  auch,  dass  Ihr  Mir  fordersamst  einen  Plan  von  einer  der- 
gleichen zu  etablirenden  Justizcommission  entwerfen  und  selbigen  zu 
Meiner  Approbation  einsenden  sollet.  Uebrigens  will  Ich,  dass  Ihr  zu- 
gleich  Meinen   Minister   zu   Paris,    Mylord  Mar^chal,    umständlich  von 
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dem  ganzen  Verlauf  dieser  Sache,  so  wie  solcher  von  Anfang  her  ent- 
standen, und  was  von  Zeit  zu  Zeit  weiter  darin  vorgegangen,  auch 
was  vor  eine  Resolution  Ich  endlich  desfalls  fassen  müssen,  mit  An* 
führung  aller  Ursachen  instruiren  sollet,  damit  derselbe  das  französische 
Ministerium  davon  wohl  informiren  und  völlig  au  Fait  setzen  könne, 
aufdass,  wann  hiernächst  englischerseits  bei  dem  französischen  Mini- 
sterio  desfalls  etwas  angebracht  werden  wollte,  letzteres  im  Stande  sei, 
darauf  antworten  zu  können.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 


5208.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  9.  No- 
vember: „La  oü  il  n'y  a  point  de  plan 
de  forma,  il  n'y  a  point  de  decouvertes 
a  faire;  c'est  ainsi  que  les  choses  sont 
ici ;  cependant  s'il  Itait  au  pouvoir  de  Sa 
Majeste  Britannique  de  suivre  ses  idees 
sans  le  consentement  de  son  ministere, 
Votre  Majeste  peut  £tre  persuadee  qu'on 
pousserait  des  a  präsent  l'aftaire  de  l'elec- 
tion  d'un  roi  des  Romains  avec  vivacitl, 
sans  attendre  m6me  le  voyage  d'Hanovre; 
de  plus,  s'il  ne  tenait  qu'au  duc  de  New- 
Castle ,  il  donnerait  t£te  baissee  dans  les 
idees  de  son  maltre ;  mais  comme  le  sieur 
Pelham,  qui  tient  les  cordes  de  la  bourse 
et  qui  gouveme  son  frere  aussi  despotique- 
ment  que  le  Parle ment,  craint  que,  pour- 
suivant  cette  election  par  voie  de  majoritl, 
il  n'en  resulte  une  guerre,  il  empeche 
qu'on  n'y  songe  seneusement  et  se  con- 
tente  de  la  laisser  tenir  en  haieine,  pour 
faire  plaisir  au  Roi." 


Potsdam,  23  novembre  1751. 

J'ai   bien   rec^i   votre   rapport 

du  9  de  ce  mois.    S'il  n'y  a  point 

de  plan  formd  de  la  cour  de  Lon- 

dres,  ä  ce  que  vous  dites,  dans  les 

affaires   politiques,    cela   vous  doit 

faire  redoubler  d' attention  sur  tout 

ce   qui    s'y  fait,   pour  ne  pas  &tre 

surpris   par  quelque  resolution  que 

la    susdite   cour  saurait  prendre  ä 

l'imprevu.     II  est  bien  ä  souhaiter 

que  le  sieur  Pelham  continue  dans 

son  Systeme  touchant  1' election  d'un 

roi  des  Romains;    mais   ce  que  je 

crains  sur  cela,    est  que,   quand  le 

roi  d'Angleterre  se  trouvera  iL  Ha- 

novre,  il  ne  mene  le  duc  de  New- 

castle   bien   au  delä  de  ce  que  les 

ministres  anglais  voudront  qu'il  al* 

lat,  et  que,  l'affaire  une  fois  faite, 

ceux-ci  seront  bien  oblige's  d'y  ap- 

plaudir,  bon  gr€  mal  gre  qu'ils  en 

aient.  _     , 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


5209.     AU  LORD  MARßCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  23  novembre  1751« 

Selon  ce  que  vous  me  marquez  par  votre  depSche  immldiate  du 
n  du  courant,  je  dois  presumer  que  les  ministres  de  France  ne  seront 
point  fächds  de  ce   que  je  leur  ai  fait  r£pondre  par  vous  relativernent 
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ä  l'affaire  de  l'dection ; x  cependant  je  suis  toujours  du  sentiment  qu'il 
convient  absolument  k  la  gloire  de  la  France  et  ä  nos  intär&ts  com* 
muns  que  l'ßlecteur  palatin  ait  de  la  satisfaction  sur  ses  prltentions  ä 
la  charge  de  la  cour  de  Vienne,  ne  füt-ce  que  pour  quelque  peu  d'articles 
sculement,  Si  la  France  savait  s'attacher  les  6lecteurs  de  Bavtere  et 
de  Tr£ves,  ce  serait  un  grand  coup  de  partie,  puisqu'avec  les  voix  de 
ces  deux  filecteurs  et  avec  celle  de  Cologne,  du  Palatin  et  la  mienne, 
[cela]  formerait  la  majoritd  dans  le  College  Electoral,  de  fa$on  que 
l'autre  parti  n'oserait  pas  m£me  entreprendre  de  faire  convoquer  les 
filecteurs.  Mais  je  pr&ume  que  c'est  une  affaire  plutöt  ä  ddsirer  qu'ä 
effectuer. 

Au  surplus,  je  crois  que  vous  serez  ddjä  informd  que  l'electeur  de 
Cologne  a  r&olu  de  faire,  encore  l'hiver  qui  vient,  un  voyage  ä  Mu- 
nich,  ce  qui  donnera  lieu  apparemment  ä  bien  des  meines  de  la  part 
des  ministres  autrichiens  et  anglais. 

Outre  ce  que  je  vous  ai  fait  dejä  marquer  par  le  rescrit  du  de- 
partement  des  affaires  dtrang&res  des  articles  du  traitö  de  subsides  osten- 
sible, conclu  entre  la  Saxe  et  l'Angleterre,a  je  veux  bien  vous  dire  que 
je  sais  par  un  tr&s  bon  canal3  qu'il  y  a  une  Convention  separde  et  se- 
crfcte  faite  encore  entre  les  parties  contractantes  au  moyen  de  laquelle 
la  Saxe  s'oblige  de  vouloir  donner  sa  voix  dectorale  purement  et  simple- 
ment  en  faveur  de  Varchiduc  Joseph  pour  l'ellection  d'un  roi  des  Ro- 
mains et  que  d'ailleurs  la  Saxe  voudra  laisser  ä  la  disposition  souveraine 
de  l'Angleterre  les  6,000  hommes  stipulds  dans  le  traite,  pour  s'en  servir 
toutefois  et  partout  oü  celle-ci  le  voudra. 

Je  veux  bien  vous  avertir  que  je  suis  informd  de  bon  endroit4  que 
la  Saxe  a  fait  proposer  par  son  ministre  ä  la  cour  de  Pdtersbourg 
que,  pourvu  qu'elle  acc^dit  au  traitd  fait  entre  les  deux  cours  impe- 
riales l'annäe  1746,  eile  se  stipulerait  les  trois  conditions  suivantes,  sa- 
voir  que  les  deux  cours  garantiraient  la  succession  ä  la  couronne  de 
Pologne  dans  la  maison  glectorale  de  Saxe,  qu'en  second  lieu  il  se 
ferait  un  mariage  röciproque  du  prince  Xavier  avec  l'ainee  des  archi- 
duchesses  et  rdciproquement ;  pour  troisi&me,  que  les  deux  cours  impe- 
riales assisteraient  de  leurs  forces  la  Saxe,  si  le  cas  arrivait  que  je 
la  voulusse  obliger  ä  satisfaire  ä  mes  sujets  crdanciers  de  la  Steuer 
saxonne;  que  ce  serait  pris  alors  pour  un  cas  d'alliance,  et  que  surtout 
la  cour  de  Vienne  ferait  marcher  alors  contre  moi  40,000  hommes  par 
la  Boheme ;  que  cependant  les  ministres  de  Russie,  tout  comme  celui  de 
rimpäratrice-Reine,  avaient  refusd  tout  net  ces  conditions,  et  que  sur- 
tout le  dernier  n'en  avait  voulu  entendre  parier  du  tout. 

Je  vous  dis  tout  ceci,  afin  que  vous  en  fassiez  part  dans  la  plus 
grande  confidence  aux  ministres  de  France,   apr&s  avoir  tird  d'eux  une 

*  Vcrgl.  S.  515.  —  a  Vcrgl.  S.  536.  —  3  Mittheilung  des  österreichischen 
LegationssecretSrs  M.  von  Weingarten,  Berlin  21.  November.  —  4  Berichte  Pretlack's 
an  Ulfeid  in  Wien,  Petersburg  2.  und  9.  October  (vergl.  S.  512)  und  6.  November. 
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promesse  solenneile  de  vouloir  m'en  garder  le  secret  le  plus  absolu. 
Quant  ä  vous,  vous  garderez  bien  de  me  marquer  quelque  chose  lä- 
dessus  que  dans  vos  dep£ches  que  vous  m'adresserez  immddiatement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


5210.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LEGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  23  novembrc  1751. 

Je  n'ai  pu  apprendre  qu'avec  satisfaction  la  maniere  dont  vous 
vous  fites  explique*  envers  la  Reine,  ma  soeur,  en  consgquence  de  la  de- 
pfiche  que  vous  m'avez  faite  imme*diatement  en  date  du  9  de  ce  mois. 

Bien  que  le  ministere  de  France  n'avoue  pas  que  le  Danemark  lui 
eöt  fait  la  declaration  en  termes  exprfcs  teile  qu'on  me  l'a  marquee  et 
que  je  vous  Tai  mandäe,1  neanmoins  ce  ministere  est  convenu  envers 
mon  ministre  que  la  cour  danoise  avait  toujours  dit  que,  si  la  Su&de 
voulait  entreprendre  quelque  changement  dans  la  forme  de  son  gou- 
vernement,  eile  ne  se  croyait  point  obligöe  de  tenir  ses  engagements 
qu'elle  avait  contractu  avec  eile ;  qu'elle  ne  se  mftlerait  pas,  ä  la  verite, 
des  affaires  intdrieures  de  la  Suede,  mais  que,  si  les  SuexLois  requer- 
raient  son  appui  pour  rdsister  au  despotisme,  eile  se  croyait  en  liberte 
de  le  leur  accorder;  qu'il  y  avait  au  reste  deux  ans  que  le  Danemark 
avait  fait  cette  declaration  et  qu'il  l'avait  renouvelde  du  depuis  en  diffe- 
rentes  occasions. 

Voilä  ce  que  les  ministres  de  France  m'ont  avou£  et  ce  que  je 
voudrais  bien  que  vous  lisiez,  apres  l'avoir  dechiffrä,  ä  la  Reine,  ma  soeur, 
en  termes  entiers,  ou  qu'au  moins  vous  lui  communiquiez  dans  son 
•vrai  sens.  , 

Nach  dem  Concept. 


521 1.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE  LEGATION  DE  JLESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  23  novembre  1751. 

Votre  depSche  du  13  de  ce  mois  m'a  et£  bien  rendue,  sur  laquelle 
je  vous  dirai  que,  quand  on  vous  parlera  encore  sur  le  commerce  de  la 
compagnie  gtablie  ä  Emden,  vous  repondrez  que  les  negociants  de 
Danemark  n'avaient  nul  lieu  de  s'en  inquieter,  vu  que  c'dtait  peu  de 
chose  en  comparaison  de  celui  qui  etait  dejä  dtabli  en  Danemark,  au- 
quel  il  n'avait  d'ailleurs  nul  rapport,  en  sorte  qu'il  n'y  avait  que  les  ne- 
gociants de  Hollande  qui  peut-6tre  perdraient  tant  soit  peu  par  le  com- 
merce d'  Emden. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  1  C 


1  Vergl.  S.  494. 
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5212.  AN   DEN   GROSSKANZLER    FREIHERRN   VON    COCCEJI 

IN  BERLIN. 

Potsdam,   24.  November  1751. 

Mein  lieber  Grosskanzler  und  Geheimer  Etatsminister  Freiherr  von 
Cocceji.  Das  Ministerium  vom  Departement  derer  Auswärtigen  Affairen 
wird  Euch  mit  mehrerem  eröffnen,  aus  was  Ursachen  und  welchergestalt 
Ich  intentionir£t  bin,  eine  besondere  Commission  zu  Berlin  zu  etabliren, 
welche  die  Foderungen,  so  Meine  zur  See  negotiirende  Unterthanen  in 
dem  letzteren  Kriege  zwischen  Frankreich  und  der  Krön  Engelland 
durch  die  injuste  Deprddations  der  englischen  Armateurs  gelitten  haben, 
examiniren  und  darüber  ein  ordentliches  Liquidum  gegen  die  Engel- 
länder feststellen  soll,  nachdem  gedachte  Meine  Unterthanen  dieser- 
wegen  in  Engelland,  ohnerachtet  alles  dessen,  was  Ich  desfalls  vielfältig 
repräsentiren  lassen,  keine  Justice  erhalten  können,  auf  dass  Ich  als- 
dann dieselbe  Jure  Retorsionis  aus  denenjenigen  Geldern,  so  Ich  annoch 
an  einige  englische  Unterthanen  wegen  des  Capitals ,  so  der  wienersche 
Hof  ehemals  in  Engelland  negotiiret  und  auf  Schlesien  hypotheciret 
hat,  Ich  aber  besage  des  breslauer  Friedenstractats  z,u  bezahlen  über- 
nommen, indemnisiren  könne. 

Damit  nun  alle  behörige  Rechtsformalitäten,  so  wie  es  das  Natur- 
und  Völkerrecht  mit  sich  bringet,  bei  gedachter  zu  etablirender  Com- 
mission beobachtet  werden,  so  ist  Meine  Intention,  dass  Ihr  nebst  dem 
Etatsminister  von  Bismarck  Euch  mit  denen  Ministres  vom  Departe- 
ment derer  Auswärtigen  Affairen  zusammenthun ,  alles  in  gehörige  Er- 
wägung ziehen  und  sodann  einen  Plan,  welchergestalt  gedachte  Com- 
mission legalement  zu  etabliren,  über  den  Modum  procedendi  bei  solcher 
zu  Meiner  Approbation  formiren  [sollet].  Ich  bin  Euer  wohlaffectio- 
nirter  König  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung.  

5213.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

1  odewils  und  Finckenstein  legen, 
Berlin  25.  November,  die  an  Michell  in 
London  und  Lord  Marschall  in  Paris  in 
Sachen  der  Schadenersatzforderungen  für 
die  preussischen  Kauffahrer  zu  erlassenden 
Weisungen«  zur  Königlichen  Unterschrift 
vor.  „Nous  ne  pouvons  nlanmoins  dissi- 
muler  ä  Votre  Majestl  que,  quelque  fon- 
de>  qu'Elle  soit,  selon  le  droit  des  gens, 
de  faire  ces  dlmarches,  elles  ne  laisseront 
pas  d'exciter  un  furieux  vacarme  en  Angle- 
terre,  oü  Ton  ne  reconnaitra  certainement 
jamais  la  compltence  d'un  tribunal  Itabli 
ici  pour  juger  de  la  llgilimite'  des  prises 
faites    par   la    marine  anglaise;    qu'entre 

x  Vergl.  Nr.  5027  S.  536. 


Potsdam,  27.  November  1751. 

Haben  die  Engelländer  nicht 
Meine  Unterthanen  vor  dortige  Tri- 
bunale citiret  und  über  deren  Ver- 
mögen erkannt? 

Was  werde  Ich  Mich  jemalen 
vor  Staat  auf  die  englische  Garantie 
machen  können,  wenn  der  Cas 
existiren  sollte,  und  kann  der  Ai- 
greur  grösser  werden,  als  solcher 
von  Seiten  des  Königs  von  Engel- 
land schon  gegen  Mich  ist? 
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autres  exceptions  on  y  opposera  constam- 
ment  que  des  particuliers  .  .  .  ne  sauraient 
patir  par  des  represailles  auxquelles  ce 
different  donnait  lieu  ...  et  que  cette 
dlmarche  Itait  une  infraction  manifeste 
de  la  paix  de  Berlin  et  anlanltssait  par 
consequent  la  garantie  de  la  Grande- 
Bretagne  pour  la  possession  de  la  Sitesie 
entre  les  mains  de  Votre  Majeste*  ...  II 
faudra  s'attendre,  de  plus,  que  le  ministere 
britannique  ne  laissera  pas  echapper  cette 
occasion  d'aigrir  la  nation  anglaise  contre 
Votre  Majeste*  et  de  Lui  reprlsenter  cette 
entre prise  avec  les  couleurs  les  plus 
odieuses,  comme  un  nouvel  afTront  na- 
tional, afin  de  la  porter  et  animer  a 
prendre,  dans  les  occasions,  directement 
parti  contre  Votre  Majeste*  et  a  donner 
dans  les  projets  qu'on  a  deja  plus  d'une 
fois  mis  sur  le  tapis  pour  traverser  le 
commerce  de  Ses  £tats ,  particulierement 
celui  des  toiles,  dont  Elle  n'ignore  pas 
l'importance." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Wenn  die  Engelländer  Lein- 
wand aus  Schlesien  nehmen,  so 
thun  sie  es  ihres  Profites  halber, 
denn  sie  solche  da  bestellen  und 
das  Geld  davor  vorauszahlen,  um 
solche  hernach  denen  Spaniern  und 
nach  denen  Indien  .sehr  theuer  zu 
verkaufen. 


des  Cabinetssecretars. 


5214.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  27  novembre  1751 . 
Mes  mafchands  ä  Stettin  qui  fönt  le  traue  des  vins  de  France, 
m'ayant  representä  par  la  requ€te  que  je  vous  adresse  ci-close  en  ori- 
ginal, combien  il  fallait  qu'ils  se  plaignissent  des  impöts  excessifs  qu'on 
leur  demandait  dans  les  ports  de  France  sous  le  nom  de  droit  de  ton- 
nage  et  qu'on  venait  de  hausser  au  point  que,  s'il  n'y  avait  pas  lieu 
d'y  rem^dier,  ils  se  verraient  Obligos  de  quitter  tout  commerce  en 
France,  ma  volonte  est  que  vous  devez  avoir  toute  attention  sur  ce 
grief  et  faire  des  repr£sentations  convenables  lä-dessus,  partout  oü  vous 
le  jugerez  ne*cessaire,  ä  ce  qu'il  y  soit  remtfdte  et  que  surtout  il  en  soit 
dispos£  d'une  mani&re  juste  et  öquitable  dans  le  traitl  de  commerce 
que  vous  r£glerez. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


5215.    AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  27  novembre  1751. 

Puisque  je  dois  presumer,  en  consequence  de  votre  rapport  du  19 
de  ce  mois,  que  tout  pliera  en  Hollande  aux  volontls  du  roi  d'Angle- 
terre,  et  que  la  cour  de  Londres  aura  apparemment  plus  d'influence 
encore  sur  les  r&olutions  des  Etats  -  Gdneraux  qu'elle  n'a  eue  du  vivant 
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du  feu  prince  d 'Orange,  vous  devez  employer  toute  votre  attention 
et  savoir- faire,  pour  m'informer  des  moyens  dont  la  faction  anglaise 
s'est  servie,  pour  entralner  la  Rdpublique  ä  l'accession  du  traitö  de 
P&ersbourg. 

Au  surplus ,  comme  je  viens  de  d&larer  porto  franco  le  port  de 
la  ville  d'Emden,  vous  devez  bien  p&iltrer  ce  que  Ton  pense  et  dit 
sur  cette  ma  d6marche  en  Hollande  et  de  quelle  mantere  Ton  l'envi- 
sage,  suppose  qu'on  y  fasse  attention. 

Au   reste,   voici    la  röponse  que   j'ai   faite   ä  une  lettre  qui  m'est 

parvenue  du   sieur  Benelle  de  Windesheim ,  *   que  vous  tacherez  de  lui 

faire  parvenir  sflrement;    comme  vous   serez  apparemment   instruit  de 

tout  ce  qui  le  regarde,  j'attends  le  rapport  que  je  vous  ai  demand£  sur 

son  sujet.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

5216.    AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LfeGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  27  novembre  1751. 
J'ai  bien  regu  vos  deux  däpSches  du  20  et  du  23  de  ce  mois. 
Comptez  pour  sür  que  la  ndgociation  du  traitl  de  subsides  de  la  Saxe 
avec  les  Puissances  maritimes  est  finie,  qu'il  a  6X&  sign6  et  que  les 
ratifications  ont  €t€  faites  entre  les  ministres  de  toutes  les  parties  con- 
tractantes,  et  que  le  roi  de  Pologne  s'est  assujetti  ä  toutes  les  condi- 
tions  que  l'Angleterre  lui  a  voulu  prescrire.  Je  vous  ai  fait  d£jä  com- 
muniquer  de  quelle  fagon  les  ministres  saxons  se  sont  expliquls  ä  ce 
sujet;3  sachez  pour  votre  direction  seule  qu'il  y  a  des  articles  söpare's 
et  secrets3  en  cons£quence  desquels  le  roi  de  Pologne  promet  simple- 
ment  et  purement  de  donner  sa  voix  pour  l'dlection  d'un  roi  des  Ro- 
mains en  faveur  de  l'archiduc  Joseph ,  qu'il  s'est  engag£  de  n'admettre 
jamais  la  question  si  et  comment,  de  soutenir  la  majorite  des  voix  elec- 
torales,  de  se  regier  en  tout  sur  le  roi  d'Angleterre  et  de  donner  d'ail- 
leurs  la  pleine  disposition  du  corps  de  6, 000  hommes  de  troupes  stipuld 
dans  ce  traitä,  quand  et  oü  ils  le  voudront  faire  marcher.  Mdnagez 
ces  avis  que  je  vous  fais,  et  continuez  d'ötre  attentif  sur  tout  ce  qui  se 
passe  sur  vos  lieux,  afin  de  pouvoir  m'instruire  avec  exactitude. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


5217.     AU  LORD  MARßCHAL  D'ßCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  27  novembre  175 1 , 

Milord.     Je  ne   vous   fais   la   präsente  que   pour  accuser  vos  de- 
p6ches   du    15   de   ce   mois.     Pour    dlsabuser    enti&rement   la  cour  de 

1  Vergl.  S.  500.  —  a  Vergl.  S.  536.  —  3  Vergl.  S.  539. 
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France  des  soupcons  que  peut-£tre  son  ministre  en  Suöde  ou  d' autres 
encore  avaient  tich£  de  lui  inspirer,  comme  s'il  y  avait  quelque  intelli- 
gence  secrete  entre  moi  et  la  reine  de  Suede,  ma  sceur,  qui  avait 
quelque  rapport  ä  un  changement  ä  faire  dans  la  forme  du  gouverne- 
ment  präsent  de  la  Suede,  j'ai  fait  lire1  par  mon  ministre  de  Podewils 
ä  milord  Tyrconnell  les  copies  des  lettres  que  j'ai  faites  k  ma  susdite 
soeur,  et,  comme  je  ne  doute  pas  que  milord  Tyrconnell  n'en  alt  fait 
un  rapport  fidele  ä  sa  cour,  je  dois  la  croire  hors  de  doute  sur  ma  sin- 
cente*  et  ma  facon  ouverte  et  cordiale  d'agir  avec  eile. 

Ce  que  vous  m'avez  appris  jusqu'ici  du  caractere  de  M.  de  Saint- 
Contest  et  ce  que  je  m'apercois  de  sa  facon  d'agir,  me  fait  presumer 
que  c'est  un  homme  sage,  raisonnable  et  qui  se  conduit  bien  et  avec 
fermetd  dans  les  affaires  qui  regardent  l'intlr&t  de  la  France.  C'est 
aussi  pourquoi  vous  devez  employer  vos  soins  de  gagner  de  plus  en 
plus  son  amitie  et  sa  confiance  et  de  le  mettre  sans  affectation,  et  autant 
que  cela  se  peut  faire  con venablement ,  dans  mes  inter&ts. 

Au  surplus,  mes  lettres  de  Cologne  portent  que  le  voyage  de 
l'filecteur  pour  Municha  n'est  pas  encore  tout-ä-fait  decide'  et  qu'au 
moins  ce  Prince  n'y  irait  si  tot  que  Ton  l'avait  ddbite\ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


5218.     AU  CONSEILLER  PRIVÜ  DE  LEGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  novcmbre  1751. 

Je  suis  tres  satisfait  des  bonnes  nouvelles  que  vous  m'avez  don- 
nees,  par  vos  rapports  du  12  et  du  1 6  de  ce  mois,  de  l'assiette  pre- 
sente  de  la  Diete  de  la  Suede  par  rapport  aux  affaires  du  dehors. 
Mes  vceux  sont  que  cela  continue.  Tächez  d'insinuer  d'une  maniere 
convenable  au  ministre  de  France  la  rdflexion  que  les  petits  diffdrends 
sur  l'int&ieur  d'une  nation  teile  qu'est  la  suädoise  selon  la  Constitution 
de  son  gouvernement ,  ne  regardent  point  les  grandes  affaires,  et  qu'il 
ne  faut  point  m&ler  Celles -ci  avec  les  autres,  qui  n'ont  aucun  rapport 
les  unes  avec  les  autres. 

Ne  doutez  pas  de  la  rlalitl  des  avis  que  je  vous  ai  donnls  tou- 
chant  la  conduite  Iquivoque  de  la  cour  de  Danemark  relativement  ä  la 
Suede;3  j'en  ai  de  sürs  garants,  mais,  par  des  nouvelles  qui  me  sont 
entrees  depuis  peu,  je  dois  prdsumer  que  sa  negociation  en  Russie  par 
rapport  ä  la  cession  du  Holstein,  doit  &tre  echouöe,  et  je  me  suis 
averti  que  de  depuis  cette  cour  a  commence'  de  mettre  de  l'eau  dans 
son  vin. 

Au  surplus,  j'approuve  la  maniere  dont  vous  avez  averti  la  Reine, 
ma  soeur,   des   avis  que  vous  avez  eus  sur  les  manigances  secr&tes  du 

x  Vergl.  S.  514.  —  «  Vergl.  S.  539.  —  3  Vergl.  540. 
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comte  Panin;1    quoi  qu'en  puisse  Stre,  ils  sont  au  moins  conformes  au 

syst£me  que  les   deux  cours  imperiales  se  sont  forme'  et  qu'elles  aime- 

raient   ä  executer,    ä  moins  qu'il   ne   se  soit  pas  forme  ä  la  cour  de 

Russie  un  parti  assez  fort  pour  contre-balancer  le  chancelier  Bestushew 

dans  ses  vues,    corame  j'ai  presque  Heu  de  pre'sumer,   par  des  avis  qui 

m'en  sont  revenus.  _    M 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5219.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  K/ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  27  novembre  1751. 

Vos  rapports  du  16  et  du  20  de  ce  mois  me  sont  bien  parvenus. 
Je  crois  fondes  les  bruits  qui  ont  couru  sur  vos  lieux  du  depart  du 
comte  Lynar  de  Petersbourg;  au  moins,  par  toutes  les  nouvelles  que 
j'ai  recues  depuis  peu  de  Pdtersbourg,  je  dois  prdsumer  que  sa  nego- 
ciation  lä  est  rompue.  Comme  vous  &tes  plus  ä  möme  d'apprendre 
ce  qui  en  est,  vous  ne  devez  rien  oublier  pour  pentftrer  le  fond  de 
Tafiaire,  afin  de  m'en  pouvoir  informer  avec  exactitude,  et  si  peut-fttre 
ce  ne  soit  plus  par  cette  raison -lä  que  pour  la  mort  du  prince  d' Orange 
que  la  cour  de  Danemark  a  baisse  du  ton  relativement  ä  l'afiaire  de 
la  Bentinck. 

Quant  ä  Tdchec  que  le  Danemark  a  souffert  par  rapport  au  com- 
merce qu'il  pensait  Itablir  aux  c6tes  de  la  Barbarie,3  je  suis  assez  cu- 
rieux  d'apprendre  de  vous  si  ce  facheux  dvenement  ne  portera  pas  du 
tort  möme  aux  affaires  du  roi  de  Danemark  et  ä  ses  fiiate,  vu  que 
ceux-ci  ne  me  paraissent  pas  Ätre  encore  assez  riches  pour  pouvoir 
supporter  sans  consequence  une  perte  aussi  considdrable  en  argent  qu'ils 
ont  faite  ä  ce  sujet. 

Au  surplus,  eVitez  de  commettre  votre  chiffre  en  me  marquant  par 

un  seul  numero  le  nom  d'une  personne,   comme  vous  l'avez  fait  dans 

votre  rapport  du    16,   et  avez   soin  de  d&acher  toujours  ce  que  vous 

mettez  en  clair  de  ce  que  vous  chiffrez,   parcequ'il  n'y  a  rien  de  plus 

aise*   pour   trahir  votre  chiffre  que  par  la  combinaison  marquee  de  Tun 

avec  l'autre.  ^     , 

Federic. 

Nach  den  Cooctpt. 


»  Rohd  berichtet,  16.  November:  ,,On  prltend  que  le  comte  Panin  fait  souffler 
secretement  l'envie  d' älterer  la  forme  präsente  du  gouvernement ,  ce  qui,  s'il  6tait 
vrai,  ne  pourrail  Ätre  regarde*  que  comme  un  des  plus  raffin6s  maneges  qu'il  saurait 
lettre  en  pratique."  —  »  Der  Fürst  von  Marokko  hatte  einen  mit  der  Krone  Däne- 
mark abgeschlossenen  Handelsvertrag  cassirt  und  den  dänischen  Bevollmächtigten 
de  Longueville  festnehmen  lassen. 

Corresp.  Fricdr.  II.    VTJL  35 
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52  2o.     AU  CONSEILLER   PRIVß   DE   LfiGATION  DE  ILESELER 

A  COPENHAGUE. 

tläseler  berichtet,  Kopenhagen  23. 


November:  ,Je  ne  saurais  assez  dire  a 
Votre  Majeste*  les  mauvais  et  faux  juge- 
ments  qu'on  commence  ä  faire  ici  de  ce 
qui  est  amve"  a  Saffi.  On  accuse  la  France 
d'avoir  engagl  le  prince  de  Maroc  a  en 
agir  si  mal  avec  les  Danois ,  et ,  pour 
rendre  la  chose  plus  vraisemblable,  on  dit 
que  le  commerce  des  Frangais  aurait  con- 
siderablement  souffert  par  ce  nouvel  Eta- 
blissement ,  et  que  par  conslquent  ils 
£taient  interessls  a  ne  le  faire  räussir. 
On  n'oublie  rien  pour  faire  entendre  a 
cette  occasion  le  peu  de  fond  qu'il  y  a 
a  faire  a  une  cour  qui  favorise  si  peu  les 
intlrdts  de  son  allie\  Ce  ne  sont  a  la 
y6t\{6  que  des  insinuations  et  des  cabales 
du  parti  oppose\  destitules  de  tout  fonde- 
ment  et  repandues  dans  le  public  pour 
semer  la  m£fiance  et  les  soupcons  entre 
les  deux  couronnes;  cependant,  comme 
d'ordinaire ,  le  grand  nombre  n'examine 
point  la  chose  a  fond,  ces  discours  ne 
laissent  pas  de  faire  beaucoup  d'impression 
sur  bien  des  gens,  et,  quelque  faux  qu'ils 
soient,  il  est  bien  mal  aise*  de  les  dltruire, 
de  plus  que  le  gros  de  la  nation  n'aime 
pas  trop  les  Francais  et  paratt  Ätre  plus 
attache  ä  la  maison  d'Angleterre." 

Nach  dem  Concept.  


Potsdam,  30  novembre  1751. 

Par  les  mauvais  bruits  qu'on 
a  malicieusement  dlbitäs  au  pre- 
judice  de  la  France,  en  consexjuence 
de  votre  dernier  rapport  du  23,  ä 
T  occasion  de  l'echec  que  le  com- 
merce danois  a  souffert  ä  Saffi,  je 
vois  que  le  parti  contraire  n'lpargne 
plus  la  France  qu'il  me  l'a  fait,  et 
je  suis  connrmd  par  lä  qu'il  n'y  a 
ni  calomnie  atroce,  ni  mensonge 
grossier,  ni  faussetes  indignes  que 
ce  parti  ne  met  en  usage,  quand 
il  croit  1' occasion  propre  pour  en 
charger  ceux  ä  qui  il  voudrait  du 
mal.  J'en  ai  fait  l'experience  et  je 
l'dprouve  souvent  encore.  En  at- 
tendant,  je  crois  que  M.  Lemaire 
%songera    ä    traiter     ces    indignites 

comme  il  faut.  ^     , 

Federic. 


5221.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  novembre  1751. 

Par  les  nouvelles  qui  me  sont  parvenues  depuis  quelque  temps  du 
Nord,  j'ai  tout  lieu  de  presumer  que  la  negociation  qu'il  y  a  eu  de- 
puis quelque  temps  au  tapis  entre  le  Danemark  et  la  Russie,  est  rom- 
pue,  ce  dont  cependant  je  ne  puis  rien  dire  encore  avec  une  certitude 
parfaite. 

Celle  de  l'Espagne  avec  la  cour  de  Vienne  doit  faire  ä  present  le 
premier  objet  de  votre  attention,  pour  en  6tre  instruit  avec  toute  l'ex- 
actitude  possible. 

Tout  va  assez  doucement  ä  la  Diete  de  Suede,  et,  outre  de  petits 
d^möles  qui  ne  regardent  que  l'inteneur  du  pays,  il  n'y  a  pas  ä  ap- 
prehender  qu'il  y  arrive  des  choses  qui  sauraient  tirer  ä  consequence: 
enfin,  dans  l'assiette  presente  des  affaires  de  l'Europe,  tout  parait  dans 
le  dehors  calme  et  tranquille. 

Nach  dem  Concept.  
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52  22.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'ßCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  30  novembre  1751. 

L'ordinaire  derni&re  m'a  bien  apportä  la  dlpdche  que  vous  m'avez 
faite  du  19  de  ce  mois.  Quand  toutes  les  insinuations  et  remontrances 
que  vous  avez  faites  en  faveur  des  affaires  du  duc  de  Würtemberg,1  ne 
sauraient  rien  oplrer  sur  les  ministres  de  France,  il  faut  bien  s'en  con- 
tenter et  les  laisser  faire  en  ceci  comme  ils  le  voudront,  quoiqu'il  soit 
ä  apprähender  que  le  Duc  ne  se  jette  alors  entre  les  bras  du  parti  con- 
traire,  et,  bien  que  ce  ne  serait  point  un  grand  objet  ä  la  France,  quand 
ce  Prince  s'en  detachera,  ledit  parti  en  sera  toujours  grossi. 

Quant  aux  affaires  touchant  la  Suede,  M.  de  Saint  -  Contest  verra 
ä  sa  satisfaction  qu'il  ne  s'est  point  trompd  sur  mon  sujet,  des  qu'il 
aura  lu  les  d£p$ches  que  milord  Tyrconnell  lui  aura  faites  par  son  der- 
nier  courrier,  puisque  j'ai  fait  lire  k  celui-ci  toute  la  correspondance 
qu'il  y  a  eu  depuis  quelques  mois  entre  moi  et  ma  soeur  en  Suede,2 
pour  dlraciner  par  lä  jusqu'au  moindre  soupcon  de  tout  ce  qu'on  avait 
voulu  imposer  du  contraire  aux  ministres  de  France. 

Ce  serait  un  grand  coup  de  partie  pour  nous,  si  la  France  pouvait 
s'attacher  le  roi  de  Sardaigne;  eile  se  passerait  aisement  alors  du  duc 
de  Würtemberg  et  de  tout  ce  quelle  a  perdu  depuis  peu  d'allids,  et  je 
crois  que  le  moment  d'y  rdussir  est  ä  present  le  plus  favorable  et  plus 
propre  qu'il  n'a  €t€  ni  le  sera  dans  bien  d' annies. 

J'apprends  que  le  voyage  de  l'&ecteur  de  Cologne  pour  la  Baviere 
n'est   pas  encore  aussi  bien  assure"  qu'on  l'a  cru. 3     C'est  l'filecteur  pa 
latin  qui  l'a  invite'  par  une  lettre  de  passer  par  Manheim  quand  il  irait 
ä  Mergentheim;    Ton   jugera   de   sa  rlponse   s'il  est  ddtermine  pour  le 
voyage  de  Bavi&re. 

Milord  Tyrconnell  a  eu  encore  quelque  rlcidive  de  son  mal,4  ainsi 
qu'il  ne  voit  personne  ni  ne  parle  des  affaires.  Vous  savez  combien  je 
souhaite  que,  le  cas  suppose"  que  son  e*tat  maligne  le  düt  obliger  ä 
quitter  son  poste  ä  ma  cour,  il  soit  remplacl  par  quelque  sujet  bien 
intentionnd  et  ä  qui  je  saurais  avoir  confiance.  J'ai  vu  et  parle  ici  au 
sieur  Durand,  quand  il  passa  pour  aller  ä  la  Haye;  il  m'a  paru  bien 
sage  et  un  homme  entendu  et  de  plndtration,  ainsi  que  je  m'en  ac- 
commoderais,  quand  m&me  il  lui  manque  les  qualitls  de  la  naissance 
et  du  caractfcre,  k  quoi  pourtant  les  ministres  de  France  pourraient 
subvenir  en  quelque  fa^on.  Je  souhaiterais  que  vous  sauriez  les  sonder 
ä  ce  sujet,  mais,  comme  je  n'ignore  pas  toute  la  delicatesse  des  minis- 
tres de  France  sur  de  pareils  sujets,  il  faudrait  que  vous  vous  prissiez 
bien    adroitement   et   d'une    fac,on   tres   delicate   pour  leur  en  faire  des 

insinuations.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


x  Vergl.  S.  521.  —  a  Vergl.  S.  514.  S»9-  —  3  Vcrgl.  S.  544.  —  ♦  Vergl.  S.  475- 
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5223.   AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  2  decembre  1751. 

Vous  remercierez  bien  affectueusement  de  ma  part  milord  Tyr- 
connell  de  la  confidence  qu'il  a  bien  voulu  me  faire  de  ce  que  ses 
deraie*es  lettres  de  Stockholm  lui  ont  marque"  ä  l'occasion  de  la  piece 
dont  je  vous  renvoie  r original,  afin  que  vous  le  lui  rendiez.  *  Voas 
l'assurerez  d'ailleurs  du  secret  inviolable  que  je  lui  garderai  rekgieroe- 
ment  sur  toutes  ces  confidences. 

Milord   Mardchal    d'ficosse   vient    de   m'apprendre  par   une  lettre 

particuliere 9   que  M.  de  Saint  -  Contest  a  fort  gofite*  la  räponse  <|ue  j'ai 

faite  en  demier  Heu   sur  ce  que  les  ministres  de  France  m'ont  propose 

relativement  ä   un  parti  ä   prendre  par  rapport  a  raffaire  de  Felection 

d'un  roi  des  Romains.     II  lui  a  fait  espe'rer  en  peu  une  re*ponse  minis- 

te'riale  sur  tout  ceci  et  il  a  fort  releve*  de  ce  que  j'avais  mis  pour  article 

conditionnel  la  satisfaction  de  l'filecteur  palatin.   Mais,  aussi,  ce  ministre 

a  prie*  en  mime  temps  milord  Mardchal  de  vouloir  bien  me  demander 

des    Instructions   pour  pouvoir  les  communiquer  la,   sur  la  maniere  de 

faire  valoir    en    cette    occasion   la   bonne   volonte   de  la  France   et  la 

mienne  envers  la  maison  d'Autriche.     Mon  intention  est  donc  que  vous 

prepariez   un   projet  sur  la  maniere  que  la  France  et  moi  saurions  con- 

venir  touchant  Telection  d'un  roi  des  Romains  et  la  satisfaction  ä  regier 

au  prealable  en  faveur  de  l'filecteur  palatin  afin  que  nous  puissions  agir 

de  concert  lä-dessus.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ~     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


5224.     AU  CONSEILLER  PRTVfi  DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  3  dexembre  1751. 

J'ai  bien  recu  la  de'peche  que  vous  m'avez  faite  du  23  du  mois 
passe*,  par  laquelle  j'ai  vu  avec  satisfaction  que  la  Diete  va  encore  assez 
tranquillement ;  car  pour  ce  qui  regarde  les  chipoteries  et  les  debats 
qui  ne  regardent  que  les  affaires  domestiques  et  inteneures  du  royaume, 
ils  ne  m'importent  guere. 

Au  surplus,  je  suis  tout  satisfait  de  l'apologie  que  vous  venez  de 
me  faire  sur  la  conduite  que  vous  avez  observ^e  pendant  le  cours  de 
la  Diete  presente,  et  pour  me  desabuser  des  imputations  dont  on  a 
voulu  vous  charger.  Aussi,  pour  vous  donner  une  preuve  convaincante 
de  la  confiance  que  j'ai  en  vous,  je  veux  bien  vous  dire,  quoiqu'ab- 
solument  sous  le  dernier   secret  et  avec  ordre  expres  de  n'en  parier  ä 

x  Die  in  der  Cabinetskanzlei  genommene  Abschrift  der  Mittheilung  trägt  die 
Aufschrift:  „Piece,  welche  die  russische  Faction  in  Schweden  währendem  Reichstage 
unter  das  Publicum  glissiret  hat  und  welche  durch  Milord  Tyrconnell  dem  Etats- 
minister Grafen  von  Podewils  communiciret  worden  1751."  —  *  Vergl.  Nr.  5225. 
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Arne  qui  vive,  ni  d'en  faire  la  moindre  mention  dans  aucune  des  dd- 
päches  que  vous  adresserez  i  mes  ministres,  que  c'est  de  la  part  du 
ministre  de  France  que  Jes  insinuations  que  je  vous  ai  communiquäes  ,x 
rae  sont  venues.  Mais  je  vous  ordonne,  et  mfime  sous  peine  de  mon 
indignation,  que  vous  devez  faire  semblant  de  rien,  que  vous  devez 
absolument  dissimilier  votre  chagrin,  ni  n'en  faire  apparaitre  la  moindre 
chose  en  aucun  temps. 

Mach  dem  Coacept. 


Federic. 


5225.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 


Lord  Marschall  berichtet,  Paris  22. 
November:  „J'ai  rendu  compte  a  M.  de 
Saint-Contest  avant-hier  des  sentiments  de 
Votoe  Majeste*  ä  l'egard  de  l'election  d'un 
roi  des  Romains  en  conformite*  de  la  lettre 
de  Votre  Majeste*  du  8  de  ce  mois.  *  Ce 
ministre  m'a  paru  en  Irre  entierement 
satisfait,  et  tont  ce  que  je  lui  ai  dit  a  ce 
sujet,  s' est  trouve*  conforme  ä  ses  demrs. 
Aussi  m'etais-je  d£ja  apercu,  ainsi  que 
Votre  Majeste*  l'aura  vu  par  mes  pr^c6- 
dentes,  que  le  parti  de  la  paix  £tait  celui 
qui  serait  le  plus  agreable  aus  ministres 
de  France.  Comme  ils  avaient  laisse*  a 
Votre  Majeste*  le  choix  du  parti  qu'on 
devait  prendre,  ils  voient  bien  Sa  modl- 
ration,  Son  esprit  de  paix,  aussi  bien 
que  Sa  bonne  foi  et  Son  esprit  de  justice 
contre  Ses  allils,  attendu  que  Votre  Ma- 
jeste"  met  pour  article  conditionnel  la  satis- 
faotion  de  l'&ecteur  palatia.  M.  de  Saint- 
Contest  m'a  prie*  de  demander  des  Ins- 
tructions a  Votre  Majeste*  pour  pouvoir  les 
communiquer  ici,  sur  la  maniere  de  faire 
valoir  la  bonne  volonte*  de  Votre  Majeste* 
et  de  la  France  en  cette  occasion  envers 
la  maison  d'Autriche,  pnisque,  si  Votre 
Majeste*  et  la  France  n'agissaient  point 
de  ooncert  en  ceci,  la  cour  de  Vienne 
pourrait  soupconner  que  Votre  Majeste*  ne 
S'opposat  point  a  cette  election,  parceque 
la  France  Lui  avait  manqul,  ou  la  France, 
puisque  Votre  Majeste*  ne  voulait  point  la 
soutenir.  II  croit  au  surplus  que  c'est 
une  bonne  occasion  de  terminer  la  r\6~ 
gociation   du  sieur  de  Dewitz  ä  Vienne." 


Potsdam,  3  decembre  1751. 

Milord.  Je  suis  bien  satisfait 
de  la  bonne  disposition  oü  vous 
avez  trouvd  M.  de  Saint-Contest, 
quand  vous  lui  avez  parle*  en  con- 
sdquence  de  votre  d£p£che  du  22 
dernier;  j'attends  la  rgponse  mi- 
nistlriale  qu'il  vous  donnera,  en 
attendant,  je  ferai  travailler  aux 
Instructions  que  ce  ministre  a  de- 
sirles  pour  vous,  ann  de  tes  com- 
muniquer k  lui.3 

Vous  lui  ferez  d'ailleurs  mes 
remereiments  des  ordres  qu'il  a 
bien  voulu  faire  expddier  ä  M.  de 
Hautefort  ä  Vienne  au  sujet  des 
ndgociations  du  sieur  de  Dewitz,4 
et  j'applaudis  ä  la  mani&re  dont 
vous  vous  fites  pris  pour  en  parier 
ä  M.  de  Saint-Contest.  Je  suis 
charme  de  ce  qu'il  est  desabuse 
des  imputations  nullement  fonddes 
dont  on  a  voulu  charger  mon  mi- 
nistre ä  Stockholm. 

Au  surplus,  je  trouve  neces- 
saire  que  vous  fassiez  ressouvenir 
M.  de  Saint-Contest  de  la  ndcessitä 
absolue  et  pressante  qu'il  y  avait 
de  finir  avec  le  roi  de  Sardaigne, 
afin  de  s'attacher  ce  Prince  et  re- 
parer  par  \k  la  perte  qu'on  a  faite 
de   l'Espagne,    vu   que   je    venais 


*  Vergl.  S.  510.  —  »  Vergl.  S.  515.  —  3  Vergl.  Nr.  5233.  —  4  Vergl.  S.  501. 
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d'Ätre  informg  de  bon  lieu  que  le  roi  d'Angleterre,    sentant  la  n&essite* 

qu'il  y  a  que  ledit  Prince  prenne  au  plus  t6t  part  au  traitl  qui   se  ne- 

gocie  en  Espagne,   qui  sans  cela  ne  serait  pas  de  grande  consgquence, 

a  ddp6ch£   un  courrier  ä  Turin,    ce  que  la  cour  de  Madrid  a  fait  aussi 

de  sa  part,   pour  porter  des  ordres  ä  leurs  ministres  respectifs  d'inviter 

d&s  ä  present  le  roi  de  Sardaigne  au  traitl  qu'on  croit  conclure;    que, 

sur  l'arrivle  de  ces  deux  courriers,  le  ministre  chargd  des  affaires  de  la 

cour   de  Vienne  ä  Turin   avait   demandä  de  nouvelles  Instructions  ä  sa 

cour,    et  qu'il   n'dtait  point  douteux  qu'elles  ne  r^pondraient  aux  desiis 

du   roi  d'Angleterre.     Et  quoiqu'on   sache   bien   prdsumer   par   lä  que 

ledit   traitl  n'est   pas  encore   si   prochain,   ni   que   le  roi  de  Sardaigne 

se   dlciderait   tout   d'abord,    il  me  semblait  cependant  qu'il  ne  faudrait 

point  que   la  France   perdit  plus   de  moments  pour   gagner   le  roi  de 

Sardaigne,  pour  ne  pas  6tre  prevenue  du  parti  contraire.     Ce  que  vous 

tächerez  de   bien   insinuer  ä  M.  de  Contest  de  la  mani&re  la  plus  con- 

venable.     Au  reste,    voiei  l'extrait  de  la  Convention  faite  ä  Milan  entre 

les  cours  de  Vienne   et   de  Turin,1    que  j'ai  eu  de  bonne  part  et  que 

vous   saurez   bien   faire   lire,   apr£s  en  avoir  fait  tirer  une  copie,   audit 

ministre,  en  cas  qu'il  n'en  füt  pas  encore  instruit.  _     , 

r  eoeric. 

Nach  dem  Conoept. 

5226.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  decembre  1751. 

J'ai  tout  lieu  d'dtre  satisfait  de  l'application  que  vous  mettez  pour 
bien  pen^trer  tout  ce  qui  regarde  la  negociation  de  la  cour  de  Vienne 
avec  celle  d'Espagne,  et  vous  me  rendrez  un  service  essen tiel,  quand 
vous  emploierez  tous  vos  soins  et  votre  savoir- faire  pour  bien  appro- 
fondir  et  me  marquer  de  quelle  mani&re  le  roi  de  Sardaigne  se  sera 
d£clar£  sur  l'invitation  de  son  accession  au  traitd  qui  se  nlgocie  entre 
les  susdites  cours. 

Au  surplus,  je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  aviez  adressee 

au  g£nexal  major  de  Treskow  ä  la  date  du  12  du  mois  passl,  avec  la 

pifcce  y  incluse,*  dont  je  vous  sais  bien  du  gr£.  „     , 

r         '  J  °  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

5227.     AU  SECRÜTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  decembre  1751 

Votre  rapport  du  19  passl  m'a  6t6  bien  rendu.  Puisque  ce  m'est 
un   point  bien   important  que  de   savoir   exaetement   si   le  roi  de  Sar- 

1  Vergl.  Nr.  5226.  —  »  „Extrait  de  la  Convention  faite  a  Milan  entre  M.  le 
comte  Cristiani,  pllnipotentiaire  de  Sa  Majeste*  l'Imperatrice- Reine,  et  M.  le  oonte 
Bogino,  plenipotentiaire  de  Sa  Majesti  le  roi  de  Sardaigne."    D.  d.  4.  OctoberiJS1* 
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daigne  entrera  ou  non  aux  mesures  prises  entre  les  cours  de  Vienne  et 
de  Madrid  par  rapport  ä  l'Italie,  vous  ne  devez  dpargner  ni  peine  ni 
adresse  afin  d'en  6tre  bien  instruit,  pour  pouvoir  m'en  faire  votre  rap- 
port avec  toute  l'exactitude  possible.  Au  surplus,  je  serais  bien  aise, 
si  vous  savez  trouver  moyen  de  faire  insinuer  adroitement  et  par  la 
troisieme  oü  la  quatrieme  main,  et  sans  y  apparaitre  aucunement,  au 
ministre  d'Espagne,  M.  de  Wall,  que  la  cour  de  Vienne  venait  de  se 
vanter  assez  indiscretement  qu'elle  avait  dupd  l'Espagne  par  le  traitä  en 
question,  vu  que  de  sa  part  eile  n' avait  rien  ä  hasarder  ou  ä  risquer, 
s'il  arrivait  que  l'Espagne  füt  engagee  dans  quelque  guerre,  et  que  d'un 
autre   cöte*  la   cour  de  Vienne  pourrait   rompre   ses  engagements  avec 

l'Espagne,  des  qu'elle  le  trouverait  de  sa  convenance.  ^    - 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5228.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  3  decembre  1751. 

Vos  deux  rapports  du  27  et  du  30  me  sont  bien  parvenus.  J'at- 
tendrai  la  fin  de  l'annee  pour  avoir  de  vous  le  detail  que  vous  me 
faites  esperer  des  ddficients  qui  se  trouvent  dans  l'accise  saxonne,  et  je 
vous  saurais  bien  du  gre\  si  vous  vous  appliquez  pour  me  le  faire  avoir 
avec  une  exactitude  par  laquelle  j'y  pourrai  surement  compter.  Au  sur- 
plus, je  suis  curieux  d'apprendre  quelle  sera  la  fin  du  ddm£l£  präsent 
entre  le  premier  ministre  et  entre  le  comte  de  Hennicke,  et  en  quoi 
consiste  le  plan  du  premier  pour  redresser  les  finances. 

L'affaire  touchant  l'administration  du  majorat  de  Zamojsk1  mente 
quelque  attention  de  votre  part,  et,  comme  vous  fites  sans  doute  en 
connaissance  avec  bien  des  Polonais  ä  Dresde,  vous  devez  vous  in- 
former  et  me  faire  votre  rapport  sur  les  suites  qu'elle  saurait  avoir  en 
cas  qu'on  ne  trouvat  moyen  de  concilier  les  deux  partis,  et  si  les 
choses  pourraient  bien  occasionner  des  confdddrations  et  causer  de  Tdclat 
et  des  troubles. 

Au  reste,  je  vous  accorde  la  permission  de  venir  ä  Berlin,  suppose 
que  l'avis  que  vous  avez  que  la  cour  de  Dresde  voudrait  aller  en  Po- 
logne,  soit  vrai  et  constatd,  et  je  vous  permets  alors  de  partir  de 
Dresde  ä  la  mi-fe'vrier,  pour  se'journer  quelques  jours  ä  Berlin,  et  de 
continuer  de  lä  votre  voyage  ä  Varsovie. 

J'avais  oublid  de  vous  dire  dans  ma  ddp^che  antdrieure  que  j'ap- 
prouve  fort  que  vous  avez  refuse'  l'offre  que  le  comte  Hennicke  vous 
a  faite,  en  consdquence  du  post-scriptum  de  votre  ddpÄche  du  20  passe, 
d'un  präsent  de  la  part  du  Roi  son  maitre,  puisqu'il  n'est  point  ä  douter 

x  Differenzen  wegen  der  Erbschaft  des  verstorbenen  Starosten  von  Lublin,  Grafen 
Zamojski,  sachten  die  Potocki  nach  Maltzahn's  Bericht  vom  30.  November  im  Partei- 
interesse auszubeuten. 
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que  ces  gens-lä  ne  l'auraient  regarde'  que  corame  une  corruption  masquee 
et  qu'ils  vous  auraient  demandl  plusieurs  petites  complaisances  ä  cet  egard. 

Mach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5229.    AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  dccembre  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  dep&che  du  26  du  mois  dernier.  Malgre*  tout 
ce  que  le  comte  de  Brühl  se  donne  de  mouvements  pour  faire  ac- 
croire  au  public  qu'il  n'y  ait  des  articles  secrets  et  separes  au  traite 
de  subsides.  que  le  Roi  son  maitre  a  conclu  avec  les  Maritimes,  vous 
devez  compter  qu'il  y  en  a,  et  que  je  suis  m£me  bien  instruit  de  ce  qu'ils 
contiennent.1    Cela  ne  soit  dit  cependant  que  pour  votre  direction  seule. 

Quant  aux  cabales  contre  les  deux  comtes  Bentinck,  je  voudrais 
bien  savoir  de  vous  si  elles  peuvent  avoir  du  succ&s  ou  si  ce  n'est 
qu'un  feu  de  paille  qui  n'aboutira  ä  rien  de  rlel. 

Pour  ce  qui  est  du  nomine  Jean-Antoine  Vischer  qui  a  servi  autre- 
fois  dans  les  gardes  du  feu  Roi  mon  p&re,  je  veux  bien  lui  accorder 
le  pardon  par  £crit  qu'il  a  demande'  de  ce  que,  apres  avoir  eu  per- 
mission  d'aller  faire  un  tour  chez  lui,  il  n'en  est  point  revenu,  apres 
que  le  temps  de  son  conge  fut  expir£;  et,  comme  il  s' öftre  de  rentier 
dans  le  service  sous  le  regiment  de  Bredow,  je  vous  adresse  La  lettre 
de  son  pardon  ci-clos,  que  vous  ne  Lui  remettrez  cependant  qu'apres 
qu'il  aura  constate'  son  engagement.  Federic 

Nach  dem  Concept.  

5230.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  5.  De- 
cember:  „J'ai  l'honneur  d'envoyer  avec 
un  profond  respect  Majeste*  le  dechiffre- 
ment  ci-joint  d'une  lettre  que  je  viens  de 
recevoir  par  la  poste  d'aujourd'hui  de 
Bonn  du  baron  d' Asseburg. 

Ce  ministre  a  beau  se  deguiser  sur 
la  communication  des  idees  de  la  France 
par  rapport  au  plan  d'un  traite"  d' Asso- 
ciation. II  y  a  plus  de  deux  mois  que 
j'ai  vu  dans  une  depeche  originale  de 
M.  de  Saint*Contest  a  milord  Tyrconnell, 
sans  que  le  dernier  se  soit  apercu  que  je 
l'avais  remarque*  quand  il  me  la  lisait, 
que  le  comte  de  Gu€briant  avait  fourni 
une  Ibauche  sur  le  pied  de  ses  idees 
particulieres  d'un  traite  d' Association  au 
baron  d' Asseburg,  mais  que  la  France  ne 
voulait  point  que  ni  Votre  Majeste*  ni 
l'electeur  de  Cologne  et  le  Palatin  sussent 
que  ce  plan  vtnt  du  ministere  frangais."« 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabtnetssecretärs. 


Potsdam,  6.  December  1751. 
Ich     sehe    wohl    ein    Projet 
d'Union,   begreife  und  sehe  aber 
nicht    klar,    worauf   es    eigentlich 
rouliren  soll. 


»  Vergl.  S.  539.  —  a  Vergl.   S.  533. 
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5231.     AU  SECRäTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  7  decembre  1751. 
S'il  est  effectivement  vrai,  ainsi  que  vous  marquez,  que  la  nou- 
velle  en  est  arrivde  ä  Londres  que  le  roi  de  Sardaigne  entre  comme 
partie  contractante  dans  la  negociation  qui  se  traite  entre  les  cours  de 
Vienne  et  de  Madrid,  il  faut  pre'sumer  qu'il  ne  s'y  pr&e  autrement  que 
pour  voir  le  dessous  des  cartes  relativement  ä  cette  negociation;  car 
de  croire  qu'il  y  donnerait  bonnement,  ce  serait  supposer  qu'il  voudrait 
agir  contre  ses  maximes  d'fitat  et  contre  son  propre  intdrdt.  C'est 
pourquoi  vous  devez  poursuivre  avec  bien  de  l'attention  la  susdite  nou- 
velle  et  me  marquer  ce  que  vous  en  avez  pu  approfondir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  l  C. 

5232.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Berlin,  7  d&embre  1751. 

Votre  rapport  du  30  de  novembre  dernier  m'est  bien  entre',  et  je 
vous  recommande,  ä  l'heure  qu'il  est,  de  veiller  loujours  avec  attention 
ä  tout  ce  qui  se  passe  la  oü  vous  6tes,  pour  pouvoir  ensuite  m'en  faire 
vos  rapports  ulterieurs. 

Au  reste,  je  veux  bien  que  vous  sachiez  que  le  ministre  de  Saxe, 
le  sieur  de  Bülow ,  a  d&lare*  ici  ä  mon  ministere  le  prdcis  du  traite 
de  subsides  de  sa  cour,r  et  il  a  confess6  en  outre  qu'il  n'y  avait  rien 
de  plus  de  conclu;  mais  je  sais  ä  quoi  m'en  tenir  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r i  C. 

5233.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'ßCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  7  decembre  1751. 

Vos  d£peches  du  26  du  mois  dernier  de  novembre  m'ont  ete^  heu- 
reusement  rendues.  Je  suis  d'accord  avec  M.  de  Saint  -  Contest  que  le 
meilleur  parti  ä  prendre  au  sujet  de  l'election  d'un  roi  de  Pologne,9 
en  cas  de  vacance,  est  de  n'en  prendre  aucun  jusqu'ä  ce  que  le  cas 
arrive;  mais  comme  j'ai  de  forts  soupgons  qu'il  se  chipote  lä-dessus 
quelque  chose  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Pe*tersbourg  en  faveur 
du  prince  Charles  de  Lorraine,  et  que  nous  nignorons  pas  que  le  Pre- 
mier ministre  de  Russie,  le  grand  -  chancelier  Bestushew,  a  sacrine'  bien 
d'autres-  inte*r6ts  essenttels  de  la  Russie  ä  l'Autriche,  j'ai  cru  devoir 
avertir  conndemment  M.  de  Saint -Contest  de  ce  que  j'ai  de  soupgons 
lä-dessus.  Et  s'il  ne  convient  point,  ä  ce  qu'il  pense,  de  prendre  quelque 
concert  entre  nous,  en  supposant  que  le  cas  soit  tel  que  je  le  soup- 
gonne,  je  crois  cependant  qu'il  n'y  aurait  nul  inconve*nient,  si  la  France 

*  Vergl.  S.  536.  —  a  Vergl.  S.  513.  516. 
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Tr&orier  de  la  Couranne x  travaülait  sur  ce  plan.   Que  la  cour  de  Dresde 

£tait  si  alarmöe  de  cette  d&ouverte  que  le  roi  de  Pologne  irait  d'abord 

du  commencement  du  printemps  qui  vient  en  Pologne  et  qu'il  etait  re- 

solu  d'y  mener  les  trois  Princes  aines  avec  la  Princesse  filectorale,  afra 

de  se  faire  tant  d'amis  ä  la  Di&te  prochaine  qu'il  sera  possible. 

Comrae  j'ai  eu  ddjä  plusieurs  d'autres  nouvelles,   avant  m&me  que 

celle-ci  me  soit  parvenue,    qui  m'ont  fait  douter  d'un  plan  form£  de  la 

part   de   la    cour  de  Vienne   conjointement  avec   celle  de  Russie  pour 

assurer  la  couronne   de  Pologne  en  cas  de  vacance  au  prince  Charles 

de  Lorraine,   vous   devez  6tre  bien  attentif  sur  ce  sujet,    afin  d'appro« 

fondir  au  possible  ce  mystfcre  et  tacher  de  tirer  des  dclaircissements  lä- 

dessus,  que  vous  ne  manquerez  pas  de  me  marquer  imm&iiatement,  dfcs 

que   vous   aurez   trouve*   moyen   d'en  avoir  quelques  -  uns ,    sans  exposer 

votre  secret.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5237.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Berlin,  11]  decembre  1751. 

J'ai  vu  avec  satisfaction ,  par  votre  derntere  d^pßche  du  29  du 
mois  dernier,  que  la  nggociation  du  ministre  de  Würtemberg  prend  un 
bon  train,  et  je  serais  bien  [aise]  quelle  s'acheminat  bientöt  a  une  fin 
souhaitable,  ä  quoi  vous  comtribuerez  autant  que  les  circonstances  le 
permettront. 

Je  suis  tr&s  fache  d'apprendre  que  la  m&intelligence  qui  s'est  elev^e 
entre  le  roi  de  France  [et  le  Parlement]*  est  venue  ä  teile  extremite 
que  vous  marquez ;  j'en  crains  les  suites  et  que  cela  n'aille  en  augmen- 
tant,  de  fagon  que  la  France  en  diminue  dans  sa  puissance  et  que  le 
Roi  n'ait  tant  de  choses  interieures  et  domestiques  sur  les  bras,  qu'il 
ne  lui  reste  plus  le  temps  de  penser  aux  affaires  ^trangeres. 

Voilä  encore  toute  l'esperance  que  les  ministres  de  France  avaient 
mise  sur  le  roi  de  Sardaigne  pour  se  dedommager  de  la  perte  de  celui 
de  l'Espagne,  dvanouie  par  la  rtsolution  qu'il  vient  de  prendre  d'ac- 
cgder  comme  partie  contractante  au  trait£  qui  se  nlgocie  entre  les  cours 
de  Vienne  et  de  Madrid,  comme  vous  le  verrez  plus  circonstancte  dans 
la  de*p6che  du  de'partement  des  affaires  dtrangdres  qui  vous  parviendra 
ä  la  suite  de  celle-ci. 

Au  surplus,  je  suis  averti  de  trfcs  bon  Heu 3  que  la  cour  de  Vienne 
ne  se  bornera  point  lä,  mais  qu'aprfcs  qu'elle  aura  entifcrement  fini  avec 
les  cours  de  Madrid  et  de  Turin  et  mis  par  lä  ses  possessions  en  Italie 
en  süretd,  eile  a  forme'  le  plan,  conjointement  avec  la  Russie,  de  ca- 
joler  au   possible   le   roi   de  Su£de   et  de  tacher  m£me  ä  la  Di&te  pre- 

1  Graf  Siedlenicki.  —  »  Ergänzt  aus  dem  Bericht  des  Gesandten  vom  29.  No- 
vember. —  3  Vergl.  S.  560. 
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sente  de  la  Suede  de  faire  proposer  sous  main  par  le  parti  russien 
une  alliance  avec  la  Ruäsie,  1*  Angleterre,  la  9axe,  l'Autriche  et  la  Hol- 
lande, en  relevant  beaucoup  les  avantages  que  le  royaume  de  Suede 
saurait  retirer  d'une  alliance  si  puissante,  par  oü  eile  serait  peut-6tre 
un  jour  ä  mime  de  ravoir  la  partie  de  la  Pomdranie  qu'elle  avait  dte* 
obligde  de  ceder  ä  la  Prusse  par  la  paix  de  Stockhohn.  L'on  m'a 
averti  d'ailleurs  que  le  roi  d*  Angleterre  etait  ddtermind  d'employer  tont 
en  argent  pour  faire  retissir  ce  projet  et  m£me  de  ne  rien  mdnager  en 
offres  d'argent  au  roi  de  Suede,  dont  on  sarait  que  les  revenus  ordi- 
naires  n'dtaient  pas  bien  forts,  pour  l'attacher  ä  Y Angleterre  et  ä  ses 
allies.  Quoique  je  compte  trop  sur  la  droiture  et  sur  la  pdndtration  du 
roi  de  Suede,  pour  que  je  dusse  craindre  qu'il  se  laissät  jamais  entrainer 
dans  un  Systeme  si  pernkieux,  cependant,  comrne  la  Constitution  du 
royaume  de  Suede  est  assez  partkuliere ,  je  crois  que  l'avis  qu'on  m'a 
donnd  lä-dessus  et  qui,  comme  je  vous  ai  [dit] ,  m'est  venu  de  tres 
bon  Heu,  n'est  pas  ä  negliger.  Vous  devez  en  faire  confidence  ä  M. 
de  Contest,  de  m&me,  si  vous  le  croyez  convenable,  au  marquis  de 
Puyzieulx,  en  ajoutant,  quoique  dans  des  termes  bien  moddrds  et  de 
maniere  ä  ne  les  point  choquer,  combien  il  nous  importait  de  veiller 
exactement  sur  les  grands  desseins  de  la  cour  de  Vienne  et  du  roi  de 
T Angleterre;  qu'il  n' etait  pas  bien  difficile  de  pdndtrer  les  vues  qu'ils 
ont  par  toutes  ces  demarches,  en  attendant  qu'ils  tächent  ä  nous  en- 
dormir  par  leurs  assurances  pacifiques,  et  quoiqu'il  ne  parüt  guere  ä 
craindre  que  leurs  vues  sur  la  Suede  sauratent  avoir  du  succes,  il  y 
avait  cependant  ä  considerer  que  TAngleterre  et  la  Ruasie  avaient  un 
parti  considdrable,  que  l'argent  dtait  un  grand  appftt  pour  la  nation,  et, 
comme  les  revenus  du  Roi  dtaient  assez  modiques,  je  ne  savais  m^me 
si  je  pouvais  tout-ä-fait  repondre  que  de  grandes  offres  en  argent  de 
la  part  de  1* Angleterre  ne  sauraient  pas  faire  de  l'impression  sur  son 
esprit,  surtout  si  Ton  connivait  que  le  marquis  d'Havrincourt  poussit  ä 
bout  ce  Prince  par  ses  fa^ons  d'agir  enver»  lui. 

Je  remets  ä  votre  prudence  de  vous  exprimer  sur  tout  ce  que  des- 
sus  d'une  maniere  qui  ne  choque  point  la  d&icatesse  des  ministres  de 
France,  mais  qui  cependant  leur  fasse  quelque  impression. 

Au  reste,  les  soupgons  que  j'ai  eus  sur  les  vues  que  la  cour  de 
Vienne  porte  sur  la  couronne  de  Pologne,  qu'elle  voudrait  assurer  au 
prince  Charles  de  Lorraine  apres  la  mort  du  Roi  regnant,  viennent  de 
m'ötre  conürmes  par  mes  lettres  de  Dresde,  oü  mon  ministre  a  eu 
Thabilete*  de  tirer  d'un  des  confidents  du  comte  de  Brühl  que,  malgre' 
les  engagements  que  le  roi  de  Pologne  venait  de  prendre  avec  les  Mari- 
times, il  dtait  pique  au  vif  contre  la  cour  de  Vienne,  depuis  qu'il  avait 
decouvert  ses  mendes  en  Pologne  et  le  dessein  qu'elle  avait  d'assurer 
la  couronne,  apres  la  mort  du  Roi  rdgnant,  au  prince  Charles  de  Lor- 
raine, ou,  en  cas  que  cet  dvenement  n'arrivat  pas  si  tot,  de  faire  en 
sorte  que   la  couronne  tombät  en  partage  ä  un  des  Archiducs;   qu'en 
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attendant  la  susdite  cour  n'oubliait  rien  pour  se  faire  un  parti  en  Po- 
logne,  que  la  Russie  appuyait  cette  trame,  et  que  c'etait  ce  plan  qut 
faisait  un  des  principaux  objets  de  l'alliance  faite  entre  les  deux  couis 
imperiales;  qu'il  n'y  avait  du  secret  jusqu'ici  que  le  resident  autrichien 
Kinner  ä  Varsovie,  par  les  mains  duquel  tout  se  passait,  et  que  le 
Grand  -  Tresorier  de  la  Couronne  travaillait  sur  ce  plan;  que  la  cour 
de  Dresde  ötait  fort  alarm£e  de  ces  nouvelles  et  quelle  avait  r&olu  en 
conslquence  de  mener  le  Prince  et  la  Princesse  dlectoraux,  comme 
aussi  les  princes  Xavier  et  Charles,  ä  la  prochaine  Di&te  et  de  ne  rien 
oublier  pour  se  faire  des  amis  en  Pologne.  Aussi  avait  -on  r&olu  de 
partir  d'abord  au  coramencement  du  printemps. 

Voilä  ce  que  j'ai  appris  de  circonstances  sur  cette  affaire,  que  je 
tächerai  de  plus  d£velopper  encore;  en  attendant,  vous  pouvez  bien  en 
faire  part  confidemment  ä  M.  de  Contest,  en  prenant  vos  precautions 
ä  ce  que  le  canal  que  mon  ministre  a  eu,  ne  soit  pas  trahi,  et  vous 
me  marquerez  ä  son  temps  ce  qu'il  vous  a  röpondu  lä-dessus. 

Federic. 

Nach  dem  Concepc  Da*  Datum  ergiebt  der  Bericht  de»  Lord  Marschall  von  Schottland, 
Paris  97.  December. 


5238.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  II  dlcembre  1751. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  Vous  ne  devez  point 
h&iter  de  donner  une  copie  de  la  traduction  du  mandat  que  je  viens 
de  faire  publier  touchant  les  billets  de  la  Steuer.1  J'approuve  d'ailleurs 
que  vous  ne  donniez  au  comte  Hennicke  la  ddsignation  des  billets  dont 
les  originaux  lui  ont  6t6  present£s  ä  la  derni&re  foire,  que  vers  le  temps 
oü  vous  serez  obligd  de  parier  audit  comte  Hennicke  du  payement  de 
la  foire  de  Päques. 

Au  surplus,  vous  pourrez  lui  dire  nettement  que  je  ne  donnerais 
pas  mon  agrement  ä  l'abolition  de  la  prerogative  stipul^e  en  faveur  de 
mes  sujets;  que  c'etait  un  engagement  d'un  trait£  solennel  dont  tout 
l'avantage  avait  £te  du  cöt6  des  Saxons,  et  que  je  n'avais  demande 
d'autres  alors  que  le  seul  de  la  prerogative,  qui,  au  reste,  ne  contenait 
autre  chose  que  ce  qu'il  faudrait  selon  toutes  les  r&gles  du  bon  droit, 
savoir  que  chacun  payat  les  dettes  qu'il  avait  contractees;  que,  si  lar- 
gent  des  sujets  prussiens  avait  etd  mal  employl,  il  n'y  avait  du  tout  de 
ma  faute. 

C'est  par  plus  d'une  raison  que  j'ai  tout  Heu  de  croire  que  ce  que 
vous  avez  appris,   en   cons£quence   de  votre  rapport  du  7  de  ce  mois, 

>  „Königlich  Preussisches  Edict,  dass  von  denen  Königlichen  Vasallen  and 
Unterthanen  mit  denen  Chursächsischen  Steuerscheinen  bei  Verlust  der  friedensschlnss* 
massigen  Protection  und  besonderer  Strafe  durchaus  keine  Versur  oder  gewinnsüchtiges 
Gewerbe  getrieben  werden  solle.    D.  d.  Berlin  13.  November  1751."    Vergl.  S.  507. 
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touchant  les  menees  de  la  cour  de  Vienne  en  Pologne,  pour  enlever  la 

couronne  de  Pologne  ä  la  famille  electorale  de  Saxe,  apres  la  mort  du 

Roi   rdgnant,   et  lassurer  au  prince  Charles  de  Lorraine  ou,    selon  les 

conjonctures ,   ä  Tun  des  Archiducs,   est  bien  fonde.     C'est  aussi  pour- 

quoi   vous   me   rendrez   un   service   essentiel   en  vous  servant  de  toute 

votre   adresse   pour   tirer  autant  d'eclaircissements  sur  cette  affaire  qu'il 

vous   le   sera   possible,   et  de   m'en  faire  imme'diatement  votre  rapport. 

Au  surplus,  n'y  aurait-il  pas  moyen  que  vous  sachiez  faire  adroitement 

par  d'autres  et  d'une  maniere  oü  vous  ne  paraissiez  aucunement,  quelques 

malignes  insinuations  au  comte  de  Brühl  sur  ce  mauvais  procdde*  de  la 

cour  de  Vienne,  afin  de  1'animer  plus  encore  contre  celle-ci? 

Au  reste,  mandez  -  moi  si  l'affaire  de  Zamojsk1  saurait  bien  tirer  ä 

de   plus   grandes   consöquences  en  Pologne  et  occasionner  des  confed£- 

rations  et  des  troubles.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


5239.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,   12  decembre  1751 . 

J'ai  bien  re$u  votre  dtfpÄche  du  3  de  ce  mois,  sur  laquelle  je  n'ai 

rien   ä   vous    marquer    cette   fois   hormis   que  mes  dernieres   lettres  de 

Vienne   m'assurent  que  le   roi   de  Sardaigne  a  envoyd  ordre  ä  son  mi- 

nistre   ä  Madrid9   de  signer  son  accession  au  traitg  entre  les  cours  de 

Vienne   et  de  l'Espagne   et  que  par  un  des  articles  la  cour  de  Vienne 

assurait   positivement  ä   ce  Prince  la   garantie  de  la  reversion  de  Plai- 

sance,  article  qui  dans  le  traitd  d'Aix  avait  6t6  dquivoque,  laissant  Heu, 

dans  le  cas  de  Eversion,  ä  la  Reine-Impe'ratrice  d'y  faire  alors  de  pro* 

tentions  encore.  „    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

5240.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,   14  decembre  1751. 

Ce  que  vous  roe  marquez  par  votre  derniere  ddpöche  au  sujet  de 
1' accession  du  roi  de  Sardaigne,  me  fait  p£n£trer  parfaitement  les  rai- 
sons  pourquoi  ce  Prince  entre  dans  le  traite'  qui  se  negocie  ä  Madrid: 
c'est  qu'il  croit  de  pouvoir  obtenir  sans  coup  ferir  la  reversion  de 
Plaisance.  C'est  la  question  s'il  obtiendra  son  but  par  lä,  vu  le  grand 
chapitre  des  incidents  qui  ruinent  souvent  les  rnesures  les  mieux  prises 
par  l'intervalle  du  temps. 

Je  ne  m'etgnne  pas  de  la  surprise  que  la  cour  oü  vous  fites  fait 
remarquer  de  l'union  avec  laquelle  tout  se  passe  ä  la  Diete  de  Suede; 

*  Vergl.  S.  551.  —  9  Marquis  San  Marsan. 
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je  sais  par  un  bon  canal  quelle  s'est  attendue  de  tout  le  contraire; 
mais  comme  cette  cour  sait  se  plier  k  toutes  les  forraes,  quand  il  s'agit 
d'obtenir  son  but,  je  viens  d'apprendre  de  bonne  main  que,  voyant 
qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  röussir  dans  ses  vues  par  la  desunion  des 
Suddois,  eile  a  pris  la  r&olution  d'employer  tous  les  moyens,  conjointe- 
ment  avec  la  Russie,  de  cajoler  le  roi  de  Suede  et  de  faire  sous  main 
k  ce  que  le  parti  russe  propose  k  la  Diete  une  alliance  k  conclure  entre 
la  Suede  et  entre  la  Russie,  1'Autriche,  rAngleterre,  la  Hollande  et  la 
Saxe,  pour  ddtacher  la  Suede  de  la  France  et  pour  me  tenir  en  echec, 
en  faisant  entrevoir  aux  Suädois  les  grands  avantages  qu'ils  doivent  re- 
tirer  d'une  alliance  pareüle,  qui  saurait  peut-Ätre  leur  faire  ravoir  cette 
partie  de  la  Pomdranie  qu'ils  avaient  c6d6e  par  la  paix  de  Stockholm 
L'on  ajoute  que  le  roi  d'Angleterre  entre  dans  ce  plan  et  qu'il  doit 
Stre  döterminö  d'employer  de  fortes  sommes  pour  attrrer  le  roi  de  Suede 
dans  ce  plan. 

C'est  au  moins  de  cette  fa^on-lä  que  le  ministre  anglais  k  Dresde, 
le  sieur  Williams,  s'est  explique*  k  un  de  ses  plus  confidents. 

Vous  observerez  sur  ceci  que  ce  n'est  absolument  que  pour  votre 
direction  seule  que  je  vous  communique  ces  avis  qui  me  sont  parvenus, 
et  au  sujet  desquels  vous  ne  me  marquerez  rien  que  par  les  ddpeches 
que  vous  m'adresserez  immeViiatement. 

Je  vous  sais  bon  grö  des  eclaircissements  que  vous  m'avez  donnes 
sur  les  finances  de  la  Reine -Impdratrice;  je  les  crois  les  plus  exacts 
qui  me  soient  parvenus  encore,  j'observe  seulement  que,  quoique  je 
convienne  que  l'Empereur  amasse  de  l'argent,  j'ai  cependant  de  la  peine 
k  croire  que  l'Impe'ratrice  puisse  avoir  des  surplus  dans  ses  revenus  pour 
en  mettre  dans  son  tresor,  vu  que  je  sais  moi-meme  par  Fexperience 
ce  que  cela  coüte  que  de  rätablir  des  armees  et  des  forteresses,  de  faire 
des  amas  en  artillerie  et  en  munitions,  de  payer  encore  d'anciennes 
dettes,  sans  faire  mention  des  non-valeurs  dans  la  recette  et  ce  qu'il 
faut  de  döpenses  k  cette  Princesse  k  l'dgard  des  places  barrieres  dans 
le  Pays-Bas,   ce  qui   sont  des  arttcles  bien  importants. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  l  C. 

5241.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  14  decembre  1751. 

Votre   rapport  du  30  du  mois  dernier  m'a  ete'  rendu.     H  rn'a  fait 

infiniment   de  plaisir  d'en  apprendre  la  grande  supe'riorite'  avec  laquelle 

l'anaire  des  ordres  de  la  Chevalerie  a  passe'  en  faveur  de  la  cour,  quand 

eile  a  e'te'  de*battue,f    de  fa^on  que  vous  devez  en  faire  un  compliment 

x  Nach  dem  Beschluss  des  schwedischen  Senates  vom  24.  November  sollte  die 
Ernennung  der  Ritter  der  sämmtlichen  vier  Orden  des  Königreichs  in  Zukunft  dem 
Könige  zustehen. 


—    Söi     

bien  affectueux   sur  ce  sujet  ä  ma  sceur,   la  Reine.     Vous  tacherez  de 

Iui  insmuer  encore  alors  convenableraent  que  cette  assiette  favorable  des 

esprits    me  paraissait   un  moment  bien  propre  pour  rapatrier  les  diflfö- 

rentes   factions   et  pour  se  concilier   au  moins  ceux  du  parti  contraire 

qui  de  bonne   foi  voudraient   rentrer   dans  la  bonne  voie.     Qu'au  sur- 

plus  j'estimais  que  la  cour  saurait  se  contenter  cette  fois-ci  de  cet  ac- 

croissement  de  son   autoritä   et  qu'il   faudrait  laisser  ecouler  tranquille- 

ment  le  reste  de  la  Diete. 

Au  reste,  je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  que,  selon  mes  der- 

nieres   lettres   de  Vienne,   la  cour   y  a  6U  bien  surprise  et  frappee  de 

ce  que   la  Diete   de  Suede  se  passait  avec  tant  d'union,   tandis  qu'elle 

s'tftait  attendue  de  tout  le  contraire.  _,     , 

^  ^  -,     ^  Federic. 

Nach  dem  Concepc 

5242.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES.  ■ 

Berlin,  14  decembre  1751 . 
Vos  rapports  du  30  du  mois  dernier  et  du  3  de  ce  mois  m'ont 
et6  rendus  ä  la  fois.  II  est  aisement  ä  comprendre  combien  il  doit 
etre  sensible  au  roi  d'Angleterre  de  se  voir  dans  le  risque  de  perdre 
encore  ce  qui  lui  reste  de  fils,  par  la  maladie  dangereuse  dont  le  duc 
de  Cumberland  est  attaquö;  mais  ce  que  je  souhaiterais  de  savoir  de 
vous,  [est]  si  des  evenements  aussi  fächeux  ne  fönt  point  de  l'impression 
au  roi  d'Angleterre  ä  ce  qu'il  devienne  plus  scrupuleux  et  plus  timide 
dans  le  maniement  des  grandes  affaires,  quand  la  röflexion  lui  vient  que 
du  jour  qu'il  viendra  lui -mime  ä  decetfer,  son  successeur  sera  sous  la 
tuteile  d'une  regence  qui  ne  voudra  pas  courir  les  hasards  de  pour- 
suivre    le    Systeme   violent    qu'il  s'est   form£    par    rapport    aux    affaires 

publiques.     J'attendrai  votre  rapport  la-dessus. 

r  ederic. 

Nach  dem  Concepc 


5243,     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  14  decembre  1751. 
J'ai  bien  regu  les  ddpeches  que  vous  m'avez  faites  du  28  du  mois 
passe*  et  du  2  de  ce  mois.  J'ai  trouvl  tres  bien  couchö  le  memoire 
que  vous  avez  dressl  et  donn£  au  sieur  de  Trudaine  sur  l'indgalitd  des 
deux  tarifs  et  sur  les  avantages  que  la  France  saura  retirer  de  son 
commerce  avec  la  Prusse.  Cependant,  comme  je  vois  bien  qu'il  y  aura 
trop  de  difncultös  pour  convenir  sur  un  tarif  pour  les  marchandises  de 
la  France  dans  tous  les  ports  et  pays  de  ma  domination,  vu  la  trop 
grande  inegalitö  de  ce  qui  se  paie  actuellement  en  peages  et  accises 
dans  mon  pays  de  ces  sortes  de  marchandises,  ä  proportion  des  droits 
marqu^s  dans  le  projet  du  tarif,  et  qu'il  y  a  d'ailleurs  ins6r6  des  mar- 
chandises absolument  contrebandes  en  ce  pays-ci,  comme  chapeaux  de 
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toutes  sortes  et  le  sei  de  France,  je  crois  que  le  meilleur  sera  que,  si 
vous  ne  voye»  point  jour  de  pouvoir  convenir  d*un  tarif ,  vous  latssin 
alors  tomber  tout-ä-fait  ce  tarif  et  que  vous  ne  vous  attaehiez  qwe 
simplement  au  traite,  afin  de  le  faire  parvenir  ä  sa  consistance,  avec  les 
rrrodifications  que  vous  arvez  propos€es  au  sieur  de  Tradame  en  consä- 
quence  de  la  copie  que  vous  m'avez  envoyäe  ä  la  suite  de  votre  rap- 
port  sous  numöro  49. 

Au  surplus,  vous  emploierez  tous  vos  soins  et  votre  savoir- faire 
de  finir  ä  präsent  le  pkis  tot  que  vous  pourrez  cette  affaire  et  d'en 
trrer  le  meilleur  partr  que  vous  pourrez;  en  attendant,  je  fenri  parier 
encore  au  comte  Tyrconnell  pour  qu'il  recommande  ä  sa*  eour  qu'on 
mette  plus  de  facilite"  dans  cette  negociatiorc. 

Pour  vous  aussi  aider  dans  les  frais  que  vous  dtes  oblige  de  sou- 
tenir  pendant  votre  sejour  ä  Paris,  j'ai  ordonne  au  banquier  Splitgerber 
de  vous  faire  remettre  par  ses.  correspondants  ä  Paris  encore  la  sorame 
de  500  £cus,  qu'ils  vous  paieront  contre  votre  quittance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d.  e  T  l  C. 


5244.     AU  DEPARTEMENT   DES   AFFAIRES   ßTRANGfeRES. 

Podewils  und  Finckenstcin  berich-  j  [Berlin,   17  decembre  1751]. 

ten,  Berlin  16.  December:  „Le  comte  de 
Tyrconnell  ayant  recu  un  courrier  qui  a 
pris  par  Bonn,  le  baron  d* Asseburg  a 
profit6  de  cette  occasion  pour  nous  en* 
voyer  a  la  suite  de  la  lettre  ci-jointe  en 
original  un  nouveau  projet  d*un  traUe* 
d*  Association  entre  Votre  Majestö  et  les 
cours  de  Bonn  et  de  Manheim  dont  voiei 
le  pr6cis : 

Le  preambule  et  le  i«r  article  £ta- 
blissent  le  but  de  l'alliance,  savoir  le 
maintien  du  Systeme  germanique,  sans  of- 
fenser  personne  et  saus  manquer  a  ce 
qu'on  doit  au  chef  de  1' Empire. 

Le  second  article  ne  contient  que 
la  promesse  rlciproque  d'un  concert  et 
commuriieation  parfaite. 

Dans  le  troisieme  il  est  arrM  qu'on 
soutiendra  de  toutes  ses  forces  la  neces- 
sitd  de  tunonimite  sur  la  question  sil 
convient  d'ilire  un  rot  des  Romains. 

Par  le  quatrieme  on  s*  oblige,  au  cas 
que  l'ölecteur  de  Mayence  convoqudt  une 
Diete  älectorale  pour  cette  ölection*,  de 
ne  pas  s'y  pr&er  que,  dans  le  principe 
d'unanimiü. 

Dans  le  cinquieme  on  dötaille  les 
conditions  sous  lesquelles  on  veut  con- 
sentir  k  l'&ection  qui  est  sur  le  tapis  et 


B 


on. 


II  taut  y  ajouter  que,  si  Ton 
consent  ä  l'unanimite,  nous  con- 
sentons  ä  l'älection. 


Bon. 
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qu'on    tachera    de    faire    passer   dans   la 
Capitulation  Imperiale: 

io  Que  la  question  prelimTnaire  s'il 
convient  d'elire  un  roi  des  Romains,  ne 
sera  decidee  que  par  les  suffrages  una- 
nimis  dti'  CoHejge  EMctohfl ; 

20  Qü'ön  decktre  alöth'etltiquement 
que  le  consentement  des  älecteurs  a  Y6- 
lection  präsente  ne  prejudiciera  en  rien  ni 
a  leur  droit  d'elire  l'Empereur  en  cas  de 
vacance  du  tröne,  ni  ä  celui  des  vicaires 
d'avoir  l'administration  de  l'Emptre,  soit 
pendant  l'interregne  soit  pendant  la  mi- 
norite*  du  roi  des  Romains,  et  que  desor- 
mais  on  ne  prendra  dans  la  meme  maison 
ni  deux  Empereurs  de  suite,  ni  deux  rois 
romains  du  vivant  de  V Empereur  t  a 
moins.  d'une  necessite  indispensable; 


30  Que  l'Empereur  et  son  succes- 
seur  promettent  de  ne  prendre  part  ni 
directement  ni  indirectement  a  la  guerre 
qui  pourrait  s'allumer  dans  le  Nord,  et 
d'eviter  de  rien  faire  pour  engager  l'Em- 
pire d'y  prendre  part,  et  que,  de  plus, 
rimperatrice-Reine  et  Votre  Majestl  pren- 
nent  l'engagement  solennel  envers  l'Em- 
pire par  des  reversales,  a  passer  en  nierne 
temps  que  la  Capitulation  Imperiale,  d'em- 
ployer  les  soins  les  plus  efficaces  pour 
d£tourner  la  guerre  entre  la  Suede  et  la 
Russie,  mais  que,  si  malgre'  cela  14  guerre 
s'allumait  et  que  Leurs  Majestes  se  crus- 
sent  obligees  en  vertu  de  leurs  traites  de 
donner  du  secours  a  l'une  ou  l'autre  des 
deux  couronnes,  V  Imperatrice-  Reine  nen 
prendra  point  d'occasion  pour  attaquer 
ou  molester  les  Etats  de  Votre  Majeste 
tont  au  dedans  quau  dehors  de  V Em- 
pire, soit  cotnme  auxiliaire  de  la  Russie 
soit  sous  autre  pr faxte  quelconque,  et 
que  Votre  Majeste  ne  prendra  pas  non 
plus  occasion  du  secours  de  V '  Jmpirdtriee- 
Reine  a  la  Russie,  pour  attaquer  ou  mo- 
lester les  Etats  de  cette  Princesse. 

40  Que  l'Empereur  accorde  aux 
Electeurs  les  modifications  dans  le  ce>6- 
monial  des  investitures  que  Votre  Majeste* 
et  la  Saxe  ont  demandees,  et  leur  con- 
finnera  les  avantages  accordes  par  l'em- 
pereur  Charles  VII  soit  a  eux  ou  a  leurs 
maisons. 


Bon. 


Bon. 


C'est  un  article  qui*  ne  fera 
que  de  nouveHes  aigreurs  et  qui 
ne  sert  de  rien ;  car,  si  notre  parti 
est  le  plus  fort,  nous  eürons  qui 
nous  voudrons,  et,  s'il  est  le  plus 
faible,  ii  faudra  bien  suivre  celui 
des  autres. 

Les  conjonctures  ont  change, 
il  n'est  plus  question  de  la  guerre 
du  Nord,  moyennant  quoi  cet  ar- 
ticle devient  inutile,  et  d'ailleurs  il 
ne  sera  Jamals  accordd  par  la  cour 
de  Vienne. 

Ces  reVersales  seraient  admi- 
rables,  mais  rimpe*ratrice  n'y  cön- 
sentira  Jamals.  Les  affaires  de  la 
Russie  et  de  la  Su&de  ne  l'occupent 
plus,  eile  n'a  d' autres  projets  ä  prä- 
sent que  de  mettre  la  royaute*  de 
Polögne  dans  sa  maison. 


Bon,  absolument  necessaire. 
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Par  le  sixieme  article  les  contrac- 
tants  s'obligent  de  nc  faire  aucun  accom- 
modement  et  de  n'entrer  en  aucune  sorte 
d'engagement  ä  cet  6gard  que  d'un  com- 
mun  consmtement. 

Le  septieme  article  porte  qu'au  cas 
qu'on  voulüt  en  haine  de  ce  taute*  ou 
pour  des  interSts  e*trangers  entrainer  1' Em- 
pire dans  une  guerre  generale,  les  con- 
tractants  emploieront  leurs  sufTrages  et 
ceux  de  leurs  amis  pour  la  conservation 
de  la  tranquillite' ,  mais  que,  si  malgrl 
leurs  efTorts  la  guerre  se  declare,  ils  don- 
neront  leur  contingent  et  rien  de  plus. 

Dans  le  huitteme  article  ü  est  sti- 
pul6  que  les  contractants  joindront  leurs 
soins  pour  faire  entrer  dans  cette  alliance 
ou  du  moins  dans  ses  principes  encore 
d'autres  ftlecteurs;  que,  si  a  l'occasion  de 
ces  xnesures  quelqu'un  d'eux  venait  a  Älre 
attaqul  ou  vex6  par  des  quartiers  d' hiver, 
passages  de  troupes,  exactions  et  autres 
voies  de  fait,  les  contractants  se  secour- 
ront  mutuellement  de  forces  süffisantes 
jusqu'au  rltablissexnent  de  la  tranquillite* 
et  la  rlparation  du  doxnmage  et  donne- 
ront  la  meme  protection  ä  tous  les  £lec- 
teurs  ou  Princes  qui  accederont  au  traitl 
ou  s'uniront  de  sentiments  et  de  c|£mar- 
ches  avec  eux. 

L' article  9  fixe  la  duree  de  V alliance 
a  celle  de  la  nlgociation  pour  l'election 
d'un  roi  des  Romains,  et 

Lf article  10  met  le  terme  de  Y6- 
change  des  ratifications  a  deux  mois. 

Enfin  un  article  se'pare"  et  secret  a 
la  suite  de  ce  projet  regle  la  garantie  de 
la  France,  en  qualite*  de  garante  de  la 
paix  de  Westphalie,  pour  le  nouveau  traite* 
de  la  facon  suivante: 

„Que  les  contractants  s'engagent  en- 
vers  Sa  Majestl  Tres  Chrltienne  d'obser- 
ver  le  traitl  dans  tous  ses  points,  et  qu'elle 
s'engage  reciproquement  envers  eux  ä  d6- 
fendre  et  a  proteger  les  conditions  du 
mime  traitl  et  leur  exlcution,  et  a  prendre, 
de  plus,  efncacement  la  defense  des  par- 
ties  contractantes  ou  accldantes  contre 
ceux  qui  voudraient  les  inquilter  pour  rai- 
son des  articles  du  traite*  en  question,  et 
qu'au  cas  que  dans  la  suite  les  contrac- 
tants jugeassent  a  propos  de  faire  des 
changements  dans  les  conditions  qu'ils 
attachent    a    l'llection    presente,    ils    en 


Bon. 


Hs  feront  ce  qu'ils  voudront; 
mais  pour  moi,  je  ne  donne  point 
de  contingent. 


Bon. 


Bon. 


Bon. 
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Federic. 


donneront    par    prealable    confidemment  ( 
connaissance   a  Sa    Majeste*    Tres    Chr6-  I  Bon. 

tienne   et   ne   resoudront-  rien    que   d'un 
parfait  accord  avec  eile." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts.    Die  mit  liegender  Schrift  ge- 
druckten Stellen  des  Berichtes  sind  von  dem  Könige  im  Original  unterstrichen. 


5245.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  überreicht,  Berlin  18.  De- 
cember,  einen  von  Tyrconnell  mitgetheilten 


Berlin,   19.  December  1751. 

Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  einliegende  Vorstellung  zur 
mündlichen  allergnädigsten  Reso- 
lution ertheilt: 

Dass  was  dasjenige  anlange, 
was  wegen  der  Subsides  gemeldet 
worden,  Se.  Königl.  Majestät  sehr 
zufrieden  davon  wären,  und  weilen 
Sie  solches  wüssten,  Sie  dem  Her- 
zog von  Braunschweig  sogleich  den 
Termin  avanciren,  und  weil  der 
Wechsel  doch  im  nächstkommenden 
Januarii  anlangen  würde,  solchen 
alsdenn  durch  den  Splitgerber  ein- 
ziehen lassen  wollten. 

Wegen  der  dänischen  Sachen 
hätten  Se.  Königl.  Majestät  einmal 
die  Regulirung  derselben  dem  fran- 
zösischen Hofe  überlassen ;  es  könnte 
aber  Mylord  Tyrconnell  gesagt  wer- 
den, dass  die  Dänen  vermuthlich 
gute  Conditiones  annehmen  würden, 
nachdem  ihre  Negociation  mit  Russ- 
land zurückgegangen,  und  man  also 
nicht  brauche  ihnen  gar  zu  viel 
gute  Worte  zu  geben. 

Wegen  der  schwedischen  Sa- 
chen wäre  Tyrconnell  zu  sagen, 
dass  wir  unsererseits  alles  thäten,  um  die  Gemüther  zu  tranquillisiren, 
aber  es  auch  nöthig  sein  dörfte,  dass  Havrincourt  Ordres  bekäme,  keine 
weitere  Aigreur  zu  machen  (sondern  dass  es  vielmehr  von  beiden  Theilen, 
wie  bisher  wohl  geschehen  sein  dörfte,  zu  weit  zu  gehen),4  vielmehr 
überall   Wasser   in   das  Feuer   zu  giessen,   indem   Se.   Königl.  Majestät 


Auszug  ans  Erlassen  des  Marquis  Saint- 
Contest.  „Votre  Majeste*  y  verra  anssi 
que  le  premier  terme  de  subsides  de  Bai- 
reuth  x  est  paye\  tout  comme  on  veut  faire 
la  galanterie  a  Son  Altesse  Se*re*nissime 
Monseigneur  le  duc  de  Brunswick -Wolfen- 
büttel de  lui  payer  pendant  son  sljour 
d'ici,«  dans  le  courant  de  ce  mois  encore, 
le  terme  qni  n'eüut  echu  qn'au  mois  de 
janvier  .  .  .  Quant  a  raffaire  de  Knyp- 
hausen,  la  cour  de  France  n'a  pas  encore 
ete"  informee,  au  depart  du  courrier,  du 
temperament  que  Votre  Majeste*  a  fait 
proposer  en  dernier  lieu.u3 

In  Betreff  Schwedens  heisst  es  in 
dem  von  Tyrconnell  mitgetheilten  Aus- 
zug«: „.  .  .  Nous  esplrons  que  les  bons 
conseüs  que  le  roi  de  Prasse  a  donnes  ä 
la  Reine,  sa  soeur,  acheveront  de  r£unir 
entierement  Leurs  Majestes  Suldoises  avec 
le  Senat  et  la  nation,  ce  que  le  Roi  [de 
France]  souhaite  tres  sincerement  pour 
leur  propre  intest,  Sa  Majeste"  Itant  tres 
lloignee  de  l'idee  que  lui  ont  protze  ses 
ennemis  de  vouloir  augmenter  le  pouvoir 
du  Senat  de  Suede  au  prljudice  de  celui 
du  Roi,  et  Ton  a  toujours  ordonne*  a  M. 
le  marquis  d' Havrincourt  de  ne  travailler 
qu'a  r union  du  Roi  et  du  Slnat,  sans  se 
meler  d'aucune  autre  affaire." 


«  Vergl.  S.  430.  —  «  Vergl.  S.  530.  —  3  Vergl.  S.  488.  —  ♦  Sic. 
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zwar  versichert  wären,  dass  der  König  uod  Königin  von  Schweden  nicht 
so  leicht  von  Parti  changiren  würden,  dennoch  aber  auch  gewisse  Nach- 
richt hätten,  dass  der  König  von  Engelland  intentioniret  wäre,  die 
stärksten   Summen  anzuwenden,    um   nunmehro   auch   durch   Geld  die 

r 

Schweden  in  sein  Interesse  zu  ziehen.        *  -,.    ,     . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

5346.     AU  LQRD  MARfiCfJAL  P'fiCQSSE  A  PARIS. 

Berlin,  19  decembre  1751. 
Je  n'ai  rien  eette  fois-ci  ä  ajouter  ä  ce  que  je  vous  fais  mander 
par  la  deiche  ordinaire  du  departement  des  affaires  £trang£res  quj  vous 
parviendra  k  la  suite  de  celle-ci,  sinon  que,  si  la  France  pens,e  d'attyrer 
encore  le  roi  de  Sardaigne  en  son  parti,  eile  n'a  plus  de  temps  ä  perdre, 
vu  que  les  negociations  ä  Madrid  sont  fort  avancöes,  par  la  grande  vi- 
yasdt^  que  le  roi  d'Angleterre  y  met,  jusqu'ä  faire  jtout  (Je  sa  töte,  sans 
prendre  mime  les  ayis  de  la  cour  de  Vienne  lä-dessys,  dopt  celfc-a 
ne  paratt  point  trop  ddifiee,  ni  du  sacrifice  qu'elle  doit  faire  touchant 
la  Eversion  jdu  Plaisantin.  Je  vous  permets  de  communiquer  tout  ce 
que  nous  avons  de  nouvelles  lä-dessus  aux  ministres  de  France  d'une 
facon  convenable,  en  cas  qu'ils  n'en  &oieni  pas  instruits. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C. 

5247.     AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  19  decembre  1751. 

Le  sieur  Pezold  agit  en  conformite  des  prdres  de  sa  cour,  quand 
jl  pröne  l'innocence  du  traite*  de  subsifjes  que  celle-ci  a  cpntracte  avec 
l'Angleterre,  et  quand  il  proteste  qu'il  n'y  a  point  d'articles  s/epjets  ä 
ce  traite*.  Je  sais  cependant  positivement  qu'il  y  en  a  deux;  en  conse- 
quence  de  Tun,  le  roi  de  Pologne  s'est  engage"  de  donner  simplement 
et  sans  reservations  sa  voix  electoraje,  quand  il  s'agira  de  l'electioii 
d'un  roi  des  Romains,  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph,  et  qu'il  ne  per- 
mettra  pas  qu'il  soit  question  de  l'unanimit£,  ni  que  les  Princes  de 
T Empire  soient  consultds  sur  la  question  an;  et  1'autre,  que  le  roi 
d'Angleterre  disposera  librement  du  corps  de  troupes  auxiliaires  de  6,000 
hommes  stipule  dans  le  traite,  quand  et  oü  bon  lui  semblera. 

Au  surplus,  je  suis  informe'  que  l' accessio n  de  la  Saxe  au  traite  de 
Pe'tersbourg  fait  entre  les  deux  cours  imperiales  en  1746  n'est  pas  encore 
parvenue  ä  sa  consistance,  et  que  la  cour  de  Dresde  a  voulu  stipuler 
trois  articles,  savoir  que  les  deux  cours  garantissent  la  succession  ä  la 
couronne  de  Pologne  ä  la  famille  electorale  de  Saxe,  qu'il  y  aurait  un 
double  manage  conclu  entre  les  deux  familles  de  Saxe  et  de  Vienne, 
et  qu'en  demier  lieu   il   serait  pris   pour  un   cas  d'alliance,  quand  je 
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voudrais  employer  des  raoyens  efficaces  pour  soutenir  les  prdtentions  de 
mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer  saxonne,  en  cas  qu'ils  ne  fussent 
point  satisfaits,  et  que  les  deux  cours  imperiales  et  surtout  celle  de  Vienne 
l'assisteraient  alors  de  toutes  ses  forces  contre  moi;  mais  que  ces  trois 
articles  avaient  €t€  rejetös  tout- ä- fait  des  deux  cours  imperiales.  Au 
reste,  je  veux  que  vous  deviez  mgnager  soigneusement  ces  avis,  qui  ne 
doivent  servir  que  pour  votre  direction  seule.  * 

Quoique  je  m'attende  d'apprendre  bientöt  par  vous  la  conclusion 
du  traitd  entre  les  cours  de  Vienne,  de  Madrid  et  de  Turin,  je  prd- 
sume  cependant  que  la  derntere  y  mettra  tant  de  chevilles  que  la 
France  pourra  toujours  Ten  detacher,  quand  celle  -lä  le  trouvera  de  sa 
convenance  de  s'accrocher  ä  eile. 

Comme   vous  n'ignorez   pas  l'envie  que  j'ai   de  me  defaire  de  la 

baronie  de  Turnhout  dans  le  Brabant,   mandez-moi  s'il  y  a  moyen  ou 

non  de  vendre  cette  terre  ä  un  prix  raisonnable  ä  la  Reine-Imptfratrice, 

pour  l'ajouter  ä  ses  domaines.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

5248.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  19  d£cembre  1751. 

J'ai  bien  rec.ii  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  11  et  du  14 
de  ce  mois.  L'avis  qu'on  vous  a  donn£  des  präcautions  que  la  cour 
de  Dresde  a  voulu  prendre  pour  se  raettre  k  couvert  des  mesures  effi- 
caces que  je  pourrais  prendre  au  cas  qu'on  refusat  de  faire  justice  ä 
mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer \  n'est  pas  tout-ä-fait  destitue  de  fonde- 
ment,  avec  cette  diflförence  seulement  que  ce  n'est  pas  ä  l'occasion  du 
traite  de  subsides  qu'elle  a  demande  d'Stre  garantie  contre  mes  mesu- 
res, mais  'plutöt  k  celle  de  son  accession  au  traite  de  Petersbourg  fait 
entre  les  deux  cours  imperiales  l'an  1746,  oü  entre  autres  conditions  la 
Saxe  a  demande  qu'au  cas  que  je  voudrais  l'obliger  de  force  de  satis- 
faire  aux  susdits  creanciers,  les  deux  cours  et  surtout  celle  de  Vienne 
l'assisteraient  de  toutes  leurs  forces  contre  les  efforts  que  je  voudrais 
faire  k  ce  sujet;  mais  je  sais  de  bon  lieu  que  les  deux  cours  susdites 
ont  refusd  tout  net  cette  proposition;  aussi  est-ce  peut-Stre  la  raison 
que  la  cour  de  Dresde  a  change  du  .haut  ton  dont  le  ministre  Hennicke 
vous  parlait  il  y  a  quelque  temps  sur  Taffaire  de  la  Steuer. 

Au  surplus,  je  me  tiendrai  invariablement  k  la  disposition  du  traite 

de  Dresde  sur  ce  sujet,  et  la  plainte  du  comte  Hennicke  de  ce  que  je 

ne  m'etais  pas   concerte   prdalablement  avec  sa  cour  sur  l'edit  que  j'ai 

fait  publier  en  demier  lieu,a  m'a  paru  un  peu  Strange  et  contre  tout  ce 

qu'on  a  observd  lä-dessus  jusqu'ä  präsent.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept  

t  Vergl.  S.   539.  —  a  Vcrgl.  S.   558  Anm. 
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5249     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  20  decembre  1751. 

L'aveuglement  du  marquis  de  Hautefort  et  la  facon  dont  il  se  fait 
duper  par  la  cour  de  Vienne,  est  des  plus  extraordinaires ;  aussi  sa 
cour  n'est  nullement  contente  de  lui,  de  mantere  qu'il  n'y  a  que  le 
marquis  de  Puyzieulx  qui,  pour  l'avoir  plactf,1  tiche  ä  le  soutenir  en- 
core,  au  lieu  que,  s'il  va  au  gr£  de  M.  de  Saint  -  Contest ,  lui,  le  mar- 
quis de  Hautefort,  pourrait  bien  fttre  rappele. 

Comme  j'apprends  que  Tlmperatrice- Reine  a  fait  travailler  dans  le 
cours  de  cette  annde-ci  avec  bien  de  la  chaleur  k  la  fortification  d'Ol- 
mütz,  et  que  je  crois  que  le  comte  de  Podewils  vous  aura  fait  con- 
naltre  ä  son  ddpart  de  Vienne  un  certain  officier  ingdnieur  qu'il  s'etait 
attachd  par  des  libtfralitös,  pour  lui  fournir  des  plans  des  forteresses  au- 
trichiennes,  vous  me  rendrez  un  service  essentiel  en  tachant  de  deterrer 
cet  homme-Iä,  afin  d'apprendre  de  lui  ce  qu'il  y  a  6tö  fait  des  ouvrages 
k  Olmütz,  et  de  vous  procurer  par  son  moyen  un  plan  exact  de  ce  qu'on 
va  faire  d' Olmütz. 

Au  reste,  j'attends  que  vous  me  marquiez  si  feu  le  marechal  de 
Kcenigsegg a  est  fort  regrette  ou  si  Ton  regarde  sa  mort  avec  indifference. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C 

5250.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Berlin,  21  decembre  1751.] 
J'ai  bien  recu  votre  d^pöche  du  10  de  ce  mois.  II  m'a  €t€  bien 
sensible  et  mgme  douloureux  d'apprendre  Tindiffdrence  avec  laquelle  le 
ministöre  de  France  regarde  tout  ce  qui  se  trame  par  les  cours  de 
Vienne  et  de  Londres  contre  la  France,  pour  l'abaisser  et  pour  lui  faire 
perdre,  selon  le  projet  que  le  roi  d'Angleterre  s'est  fait  d£s  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle,  toute  son  influence  dans  les  grandes  affaires  de 
l'Europe,  en  lui  dtant  tous  ses  amis  et  ses  alltes,  Tun  apr&s  l'autre. 

Songez  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  dessiller  les  yeux  au  susdit  minis- 
töre et  de  lui  donner  du  rdveil,  en  lui  faisant  faire  par  mani&re  de  dis- 
cours  des  r^flexions  sur  les  vues  pernicieuses  des  deux  cours  susdites, 
et  avec  combien  de  chaleur  et  d'empressement  elles  travaillent  k  lui 
enlever  ses  allids.  H  n'y  a  qu'ä  leur  citer  l'exemple  de  ce  que  ses 
ennemis  on  fait  relativement  k  l'Espagne  et  le  roi  de  Sardaigne,  et  de 
leur  dire  que  le  plan  est  fait  que,  d&s  que  le  traitö  entre  les  cours  de 
Vienne,  de  Madrid  et  de  Turin  sera  constatö,  on  y  invitera  d'acceder 
le  roi  des  Deux-Siciles,  l'Empereur  comme  grand-duc  deToscane,  la 
cour  de  Parme  et  la  republique  de  Venise.  Ajoutez  d'ailleurs  que  les 
deux  cours  imperiales,  ä  ce  que  je  sais,  sont  occupees  ä  Constantinople 

*  Vergl.  Bd.  VII,   129.   —  «  Gestorben  8.  December  1751. 
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pour  aplanir  tout  ce  qu'il  se  peut  avoir  de  diförends  entre  dies  et  la 
Porte  Ottomane,  afin  d'avoir  aussi  les  bras  libres  de  ce  cöteMä,  et  faites 
reflechir,  s'il  y  a  moyen,  les  ministres  de  France  sur  les  suites  dange- 
reuses  qu'il  y  a  ä  craindre  pour  les  intär&s  de  la  France,  si  tout  cela 
reussit  au  gi6  des  cours  de  Vienne  et  de  Londres.  Qu'on  ne  vous  ob- 
jecte  pas  que,  par  une  neutralitd  dans  l'Italie,  la  France  sera  d'autant 
plus  ä  m6me  d'agir  autant  plus  efficacement  en  Allemagne;  la  Reine- 
Impöratrice  n'en  sera  du  tout  embarrassöe ,  vu  qu'elle  pourra  retirer 
presque  tout  ce  qu'elle  a  de  troupes  en  Italie,  et,  appuye'e  d'ailleurs  par 
l'argent  de  l'Angleterre,  eile  fera  tout  ce  qu'elle  voudra. 

Au  surplus,  je  vous  recommande  qu'en  faisant  toutes  ces  re'flexions 
aux  ministres  de  France,  vous  mönagiez  vos  tertnes  en  sorte  que  leur 
vanitd  n'en  soit  point  choque'e  et  que,  s'il  y  a  moyen  d'entretenir  se'- 
paräment  de  tout  ceci  le  comte  de  Saint  -  Se'verin ,  de  ne  point  perdre 
l'occasion  ä  le  faire  en  termes  convenables.  J'attendrai  ä  son  temps  le 
rapport  que  vous  me  ferez  lä-dessus.  Federic 

Nach  dem  Conoept.  Das  Datum  ergiebt  der  Bericht  des  Lord  Marschall  von  Schottland, 
Paris  7.  Januar  175a. 

5251.     AU  BARON  D' ASSEBURG,    GRAND -MAiTRE  DE  LA 

COUR  DE  COLOGNE,  A  BONN. 

Berlin,  [23]  d&embre  1751. 
Monsieur  le  Baron  d' Asseburg.  C'est  avec  une  satisfaction  bien 
sensible  que  j'ai  re^u  les  assurances  que  vous  m'avez  donnees  par  la 
lettre  du  6  de  ce  mois  de  la  perse'verance  du  Se're'nissime  filecteur  votre 
maitre  dans  le  Systeme  qu'il  suit  actuellement  par  rapport  aux  affaires 
de  1*  Empire.  Quelque  naturelle  que  düt  Ätre  cette  disposition  ä  un 
Prince  aussi  e'claire*  et  aussi  rempli  de  sentiments  patriotiques  que  Son 
Altesse  £lectorale,  et  quelque  convenable  qu'elle  soit  ä  ses  interöts  et  ä 
ceux  de  l'illustre  maison  dont  eile  est  issue,  je  connais  trop  les  artifices 
et  les  intrigues  qu'on  met  en  ceuvre  afin  de  les  lui  faire  perdre  de  vue 
et  de  l'engager  dans  un  Systeme  oppos£,  pour  §tre  tout-ä-fait  sans 
inquie*tude  sur  cet  article.  Je  ne  vous  de'guiserai  möme  pas  que  je 
craindrais  tout  des  pieges  qu'on  ne  cesse  de  tendre  ä  Son  Altesse 
filectorale,  si  sa  fermete'  n'dtait  soutenue  et  fortifiöe  dans  les  bons  prin- 
cipes  par  un  ministre  de  votre  habilete"  et  integrite\  II  me  parait  superflu 
de  vous  encourager  k  continuer  vos  efforts  pour  affermir  votre  ouvrage. 
et  pour  dcarter  tout  ce  qui  pourrait  y  donner  atteinte.  Je  suis  persuade 
que  le  zele  que  vous  avez  pour  la  gloire  et  le  Service  de  votre  maitre 
suffit  pour  vous  y  animer,  ce  qui  ne  diminuera  pourtant  pas  la  recon- 
naissance  que  je  vous  en  ai,  ni  l'envie  de  vous  la  marquer  dans  toutes  les 
rencontres  oü  je  pourrai  contribuer  ä  votre  satisfaction  et  ä  vos  avantages. 

Nach  dem  Concept.     „An  Mylord  Tyrconnell  zugestellet  93.  Dec."  Federic. 
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5252.     AU   CONSEILLER  PRIVä  DE  LÜGATION  DE  K/ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  24  decembre  1751. 

Votre  rapport  du  14  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu.  M.  Lemaire 
aura  bient&t  des  Instructions  precises  touchant  l'affaire  de  Knyphausen, 
et  il  y  a  tout  Heu  de  prdsumer  que  cette  affaire  sera  accommodee,  vu 
qu'il  est  ä  croire  que  (Tun  cötä  le  Danemark  mettra  de  l'eau  dans  son 
vin,  apres  que  sa  negociatioa  en  Russie  est  rompue,  et  que  dun  autre 
c6t6  je  suis  r^solu  de  contribuer  de  mon  mieux  pour  faciliter  un  ac- 
commodement  sur  cette  affaire.  Federic 

25  decembre. 

J'ai  e*te  fache*  d'apprendre  les  tristes  nouvelles1  que  vous  m'avez 
marquees  par  votre  rapport  du  18  de  ce  mois  que  je  viens  de  recevoir. 

Marquez-moi  ce  que  vous  croyez  des  suites  qui  resulteraient  s'il 
arrivait  que  la  Reine  succombät  de  son  mal,  et  si  sa  niort  saurait  in- 
fluer  sur  le  Systeme  du  Dänemark,  en  sorte  que  par  lä  il  serait  entiere- 
ment  detache  alors  de  T  Angleterre. 3 

Nach  dem  ConcepL  

5253.    AU  SECRtTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  25  decembre  175 1. 

J'ai  recu  vos  rapports  du  7  et  du  10  de  ce  mois.  Je  suis  bien 
aise  de  savoir  que  les  Pelham  sont  dans  une  disposition  aussi  pacifique 
que  vous  me  le  marquez.  Nonobstant  cela,  j'apprghende  que,  quand 
une  fois  le  roi  d'Angleterre  sera  arrive*  ä  Hanovre,  il  menera  bien 
plus  loin  milord  Holdernesse  que  celui-ci  voudra  aller  d'abord,  et,  comrae 
ce  Prince  n'est  jamais  venu  dans  ses  fitats,  sans  avoir  fait  bien  des 
chipotages,  il  n'y  voudra  pas  venir,  l'ann^e  qui  vient,  sans  y  faire  de 
nouveaux.  Ce  que  je  ne  dis  cependant  que  pour  votre  direction  seule 
et  afin  de  vous  faire  venir  la  pensee  d'approfondir  d'autant  mieux  les 
objets  qui  pourront  Stre  mis  sur  le  tapis  par  le  roi  d'Angleterre  pen- 
dant  le  sejour  qu'il  fera  k  Hanovre. 

Nous  venons  d'avoir  de  fort  tristes  nouvelles  de  Copenhague  par 
rapport  ä  la  reine  de  Danemark,  qui  est  ä  la  veille  de  la  mort  par  une 
rupture  ou  descente  au  nombril  qui  lui  est  venue  dans  son  etat  de 
grossesse,  en  sorte  qu'on  a  £te'  oblige*  de  lui  faire  l'ope'ration,  dont  eile 
est  encore  si  mal  que  ses  mödecins  craignent  qu'elle  n'en  sache  plus 
revenir.  Marquez-moi  si  le  roi  d'Angleterre  a  dte*  sensible  et  attendri, 
quand  il  a  appris  cette  fächeuse  nouvelle,  de  mdme  s'il  a  dte  touche'  du 
dangereux  etat  oü  le  duc  de  Cumberland  a  e'te'  en  dernier  Heu.3 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

1  Vergl.   die  folgende  Nummer.   —  a  Königin   Luise  von  Dänemark  war  die 
Tochter  Georgs  II.  von  England.  —  3  Vergl.  S.  561. 
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5*54-     AU  CONSEIL^ER  PRIVfi  PE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  25  decerabre  1751. 

La  description  que  vous  me  fakes  par  votre  dep&che  du  21  de  ce 
mois  du  mauvais  £taat  oü  sont  les  affaires  du  Voigtland  et  du  ceicle 
des  Montagnes,  me  fönt  yenir  la  jröflexion  qu'il  faut  que  l'ltat  des  diflfc- 
rents  cercles  diföre  bien  entre  eux-m&mes,  par  de  diff&entes  raisons; 
que  par  exemple  les  affaires  du  Voigtland  sont  pqal,  au  Heu  que  celles 
de  Dresde  sont  daa$  une  QQftdition  s,upportable ,  par  iß  fournisseraent 
que  ce  cercle  fait  des  viyree  et  (des  denröes  qu'jj  /aut  pour  la  cofur  ,$t 
la  vilk  de  Dresde;  que  k  cercle  <Je  Leipzig  $e  soutieqt  par  le  com- 
merce de  Leipzig;  le  pays  de  Weissenfeis,  parceqy'il  est  moins  chß?g/6 
d'impöts  que  les  autres  provinces,  et  la  Lusace,  parcequ'ejle  est  gp\x- 
vern^e  selon  ses  propres  constitutione,  qui  n$  penpetyent  pas  qu'£Ue 
sok  autant  foulte  que  les  autres  pays  ejectoraux.  A#profopdis$ez  sj  ce 
que  je  pr&ume  en  coci,  est  juste,  et  si  les  circo^stances  parjiculi&res  <cfe* 
«ttff&entes  pcovpicis  diff&rent  beaucoup  ou  non  entre  eUes,  et  tacbez  d$ 
satisfaire  a  ma  curjpsitä  Ja-dessus. 

Au  reste,  continuez  k  faire  bien  observer  les  dinwches  du  lieute- 
nant  Neidert  a  Dresde ;  *  je  ne  suis  point  hors  de  soup^on  ä  s#n  fgard. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


5255.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  25  decembre  1751. 

J'ai  bien  recu  vos  rapports  du  6  et  du  10  de  ce  mois.  Je  ne  veux 
point  vous  laisser  ignorer  qu'il  m'est  revenu  depuis  peu  un  avis  bien 
interessant  par  un  canal  secret,  mais  sur  lequel  je  puis  compter*  — 
au  sujet  duquel  je  vous  ordonne  d'abord  et  prealablement  de  me  garder 
ua  secret  absolu  et  imp£n£trable  —  dune  nouvelle  trame  que  les  deux 
cours  imperiales  vont  ourdir  en  Su&de,  savoir  que  la  cour  de  Vienne, 
ayant  pris  en  considörarion  qu'elle  pourrait  difficilement  obtenir  son  but 
de  brouiller  les  affaires  en  Su&de  et  dans  le  Nord,  pour  pÄcher  en  eau 
trouble,  a  forme,  de  concert  avec  la  Russie,  un  autre  plan,  en  conse- 
quence  duquel  les  deux  cours  imperiales  feront  cajoler  au  possible  le 
roi  de  Suöde  et  ticheront  par  tous  les  efforts  imaginables  de  captiver 
son  amitiä.  L'on  me  marque  que,  pour  rdussir  d'autant  mieux  dans 
l'execution  de  ce  plan,  Ton  y  a  fait  entrer  le  roi  d'Angleterre,  qui  doit 
6tre  d&ermine  d'employer  les  sommes  les  plus  fortes  en  argent,  pour 
porter  le  roi  de  Suöde,  vu  la  modicitd  de  ses  revenus,  d'embrasser  le 
parti  des  deux  cours  imperiales  et  de  se  detacher  de  la  France  et  de 

>  Ein  aus  Wien  gebürtiger  preussischer  Officier,  der  sich  auf  Urlaub  in  Dresden 
befand  und  im  Verdacht  stand,  eine  Desertion  zu  planen.  —  »  Vergl.  S.  560. 
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moi.  Outre  cela,  le  dessein  a  6X6  pris  de  faire  proposer  sous  main, 
par  le  parti  russien  ä  la  Di&te,  une  alliance  entre  la  Su&de  et  entre  la 
Russie,  l'Autriche,  l'Angleterre,  la  rdpublique  de  Hollande  et  la  Saxe, 
et  de  faire  bien  relever  par  le  parti  anglais  et  russien  les  grands  avan- 
tages  que  la  Su&de  saurait  retirer  d'une  alliance  si  puissante,  entre  les- 
quels  Ton  comptera  que  la  Sufcde  saurait  ravoir  par  lä  cette  partie  de  la 
Pomdranie  qu'elle  a  6t6  obligee  de  c£der  autrefois  ä  ma  maison. 

Quoique  je  ne  sache  vous  garantir 'tout-ä-fait  la  realitd  de  cet  avis 
et  que  j'aie  tout  lieu  de  compter  sur  1'amitte,  p&i&ration  et  droiture  du 
roi  de  Sufcde,  qui  connait  trop  ses  int£r6ts  pour  se  laisser  imposer  de 
propositions  aussi  superficiales,  j'ai  cru  n&nmoins  n£cessaire  de  vous 
informer  de  tout  ceci,  sachant  que  l'envie  que  les  deux  cours  impe* 
riales  portent  ä  la  France  et  ä  moi,  est  capable  de  les  faire  entrer 
dans  des  plans  des  plus  chim&iques.  Mon  intention  est  donc  que, 
sans  faire  semblant  d'Ätre  instruit  de  tout  ce  que  dessus,  vous  devez 
observer  avec  toute  l'attention  imaginable  les  dämarches  que  les  minis- 
tres  des  cours  susdites  feront  en  Su&de,  afin  de  bien  approfondir  leurs 
men£es.  Vous  devez  prÄter  surtout  votre  attention  ä  d^couvrir  si  efFec- 
tivement  Ton  präpare  les  esprits  en  Su&de  pour  leur  faire  goüter  une 
teile  alliance,  et  si  Ton  en  mettra  quelque  chose  sur  le  tapis  aupres 
de  la  Difcte. 

Vous  me  marquerez  exactement  tout  ce  que  vous  en  approfondirez 

et   ne   ferez   autrement  vos   rapports  lä- dessus  qu'ä  moi  seul  et  imme- 

diatement.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5256.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,   25  decembre  1751. 

J'accuse  votre  d£p£che  du  13  de  ce  mois  et  applaudis  parfaitement 
aux  raisons  que  vous  marquez  avoir  eues  de  diflferer  ä  faire  cette  in- 
sinuation  aux  ministres  de  France  touchant  le  sieur  Durand  que  je  vous 
avais  ordonnde;1  aussi  n'en  direz-vous  rien  et  laisserez  tomber  entifcre- 
ment  Taffaire. 

Prenez-vous  tr£s  bien  de  celle  dont  je  vous  ai  Charge  par  rapport 
au  dessein  secret  de  la  cour  de  Vienne  pour  placer  le  prince  Charles 
de  Lorraine,  ou  en  drffaut  de  celui  un  des  Archiducs,  au  tröne  de 
Pologne,  quand  il  viendra  ä  vaquer. a  Mes  soup^ons  s'en  augmentent 
de  jour  ä  l'autre;  ainsi  tächez  de  votre  mieux  d'en  donner  du  reveil 
aux  ministres  de  France  et  persuadez  -  les ,  de  la  mani&re  la  plus  con- 
venable,  ä  ce  qu'ils  en  fassen t  au  moins  quelque  ouverture  confidente 
ä  la  Porte  Ottomane  et  qu'ils  la  fassent  sonder  si,  au  cas  que  la  cour 
de  Vienne  tenterait  de  rdaliser  et  d' exequier  le  susdit  dessein,  la  Porte 

1  Vergl.  S.  547.  —  a  Vergl.  S.  513.  557. 
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le  voudrait  permettre,   afin  de   savoir  precisement   ce  que  Ton  en  aura 

ä  esperer  ou  non,  le  cas  venant  ä  exister.     J'attends  votre  reponse  sur 

ce  sujet  important.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


5257.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  d&embre  1751 . 

Votre  rapport  du  15  de  ce  mois  m'est  bien  entre\  II  est  assez  ä. 
plaindre  que  la  France  n'ait  eu  plus  d' attention  sur  ce  qui  se  negociait 
ä  Madrid  entre  l'Espagne  et  la  cour  de  Vienne,  pour  emp£cher  que 
le  roi  de  Sardaigne  n'y  prit  part.  Je  n'ai  rien  oublie*  de  mon  c6te" 
pour  en  avertir  le  ministere  de  France;  mais  on  ne  saurait  faire  avec 
ces  gens-lä  tout  ce  qu'on  voudrait. 

Quant  aux  nouvelles  de  Suede  que  le  ministre  de  Hollande  ä  Pe'ters- 

bourg,   Swart,   doit  avoir  marquees  par  une  de  ses  dernieres  depeches, 

il  y.  a  des  choses  qui   sont   assez  vraies,   savoir,   qu'il  y  a  eu  des  dis- 

sensions  ä  la  Diete ;  mais  il  est  absolument  faux  que  les  choses  y  soient 

venues    ä    un    point   qu'on    aurait   eu   ä  craindre   pour  une  Evolution 

en  Suede.  _    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


5258.    AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  BERLIN. 

Berlin,  28  decembre  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  vu  avec  toute  la  sensibilite'  possible, 
par  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  du  26  de  ce  mois, 
combien  le  Duc  regnant,  Monsieur  votre  frere,  souhaite  d'e'tablir  entre 
moi  et  lui  la  coramunication  la  plus  e'troite  sur  les  affaires  de  l'Empire 
qui  sauraient  regarder  nos  inter&ts  communs.  Je  vous  prie  de  vouloir 
bien  Tassurer  de  ma  part  que  non  seulement  en  conformite'  de  nos 
engagements  reciproques,  mais  plus  encore  par  les  motifs  d'estime, 
d'amitie'  et  de  connance  que  je  lui  porte,  je  me  pröterai  tres  volontiers 
ä  ce  qu'il  demande  ä  cet  ^gard,  et  que  je  donnerai  en  consdquence 
mes  ordres  ä  mon  ministre,  le  comte  Podewils,  afin  que  conformdment 
ä  mes  intentions  il  entre  en  explication  avec  Monsieur  le  Duc,  aussi 
souvent  qu'il  trouvera  bon  de  lui  en  faire  des  ouvertures  confidentes 
sur  tout  ce  qui  pourra  nous  interesser  ä  1'egard  des  affaires  du  temps 
et  de  la  Diete  de  l'Empire.  Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,  Mon- 
sieur mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  bon  et  tres  affectionne'  cousin 

Nach  dem  Concept*  Feder ic. 
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5259.     AU  CONSEILLEK  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  28  decembre  1f$\. 

J'ai  bien  recu  votre  dep£che  du  1 4  de  ce  raois  et  suis  charme  d'y 

voir  que  la  Reine,   ma  soeur,   ait   pris  le  bon   parti  de  cöder  aux  cir- 

constances    et   de   se  radoucir  au  sujet  du   sieur  Havrincourt.     II  n'a 

point  tenu  ä  moi  de  faire  par  mes  insrauations  qu'il  ne  ftit  rappefe",  et 

j'ai  fait  faire  des  tentatives  lä-dessus  en  France,1  sans  cependant  blesser 

trop   la  d&icate&e  du   ministöre   francais  ä  ce  sujet;   mais  par  tout  ce 

qui  rh'eri   est  revenu  jusqu'ä  prdsent,   je  n'ai  point*  lieü1  de  pr&umer 

qu'on  s'y  prtttera  d'abord,    ainsi  qüri(  fäudra1  bien  dissimuler    encore 

la-dessüs.  „    _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


526b.     AU  GONSEILLER   PRIVfi   ÖE  LÄGATION  DE  ILfiSELER 

A  COPENHAGUE. 


fläseler  meldet,  Kopenhagen  21. 
December,  das  am  19.  December  erfolgte 
#  Ableben  der  Königin  von  Dänemark. 
„La  mort  de  cette  Reine  ne  saurait  qu'a- 
voir  quelque  influence  dans  les  affaires, 
surtout  quand  il  s'agira  de  remarier  le 
Roi.  On  y  pensera  de  bonne  heure,  et 
j'ai  lieu  de  croire,  Sire,  que  le  Roi  son- 
gera  a  cette  occasion  de  s'unir  plus  £trbite- 
ment  a  Votre  Majestl.  Ses  dispositions 
m'ont  toujours  paru  des  plus  favorables, 
et  je  dois  dire  k  Votre  Akajestl  qu'il  m'a 
parte'  toujours  ö?Elle  avec  unfc  grattde 
adnüration,  et  j'ai  remmrque'  en  plusieurs 
rericontres  qu'il  d6sire  ventablement  de 
lier  une  amitte  plus  Itroite  avec  Votre 
Majestl.  II  m'a  fait  1' honneu r  de  me 
parier  toutefr  le*  fois  qu'il  y  a  eu  d' oc- 
casion :  il  s'est  communiqul  mime  quel- 
ques fois  pendant  assez  longtemps,  sur- 
tout a  la  chasse,  et  la  plupart  des  fois 
de  la  maniere  du  monde  la  plus  gracieuse 
et  avec  une  bonte*  toüte  particullere.  Mais 
j'ai  observe"  une  cHose  sioguliere,  qüi  est 
qu'en  prlscnce  de  son  conseil  il  me  parle 
beaucoup  moins  et  de  longtemps  pas  avec 
la  mime  bonteV' 


Berlin,  28  decembre  1751. 
Je  vous  sais  bien  de  gr€  des 
informations  interessantes  que  vous 
m'avez  donn£es  par  votre  de*p£che 
du  21   de  ce,  mois  äu  sujet  de  la 
mort   de    la   reine   de   Dänemark, 
et  je  veux  bien  vous  dire,  quoique 
pour  votre  direction  seule  et  avec 
ordre  de  n'en  faire  rien  apparaitre 
m&me  dails  les  d£pfichöfc  que  vous 
ferez  ordinairemeht  au:  dfcpartemfcnt 
des   affaires  dtrangeres  ici  ,*  qüe  je 
ne  crote  pas  qu'on  ira  rötnarier  si 
tot   le   roi   de   Danemark,    et  que 
d'ailleürs*  Ce  n'est  rtoint  mon  affaire 
de  former  de  grands  plans  ä  ce  qu'il 
se  He  lä-dessus  avec  ma  maison, 
quoique   je  sois   charm£    d'ailletirs 
des  sentiments   qu'en  cons^quence 
de   votre   rapport   il   vous   a  bien 
voulu  tämoigner  ä  mon  egard;  au 
moins   mbrl  intention  est  que  vdus 
ne  vous*  donnerez  nul  mouvemerit 
ä  ce   sujet,   qüe  vous  deves  vous 
tenir  tout  clos  et  boutonne*  et  laisser  ä  la  Providence  d'en  disposer  tout 
comme  eile  voudra.     S'il  arrive  que  la  cour  de  Danemark  y  pense,  il 


t  Vergl.  S.  509.  557. 
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faudra  qu'elle  m'en  fasse  des  avances;    quant  ä  titoi,  je  tfe  lui  en  ferai 

point,   ni   ne   me  jetterai   k  leur  töte.     Au  surplus,   quand  le   röi  de 

Danemark  votis  a  parte  avec  bont£  ä  ses  parties  de  chasse,  je  n'en  tire 

pas  de  cons&nience;    ce  sont  des  occasions  oü  Ton  aime  ordinaireftient 

ä  parier  librement,  sans  expliquer  ses  vrais  sentirnents. 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  de  la  comtesse  de  Bentinck,  je  m'en 

suis   expliqu£   envers   la  France,   qui   apparemment  en  instruira  bientöt 

M.  Lemaire,  pour  en  parier  au  baron  de  Bernstorff.   J'estime  que  celui*ci 

sera  plus   traitable   que   par  le  pass£,   vu   que  la  mort  de  la  Reine  le 

rend   plus  iso\6  que  par  le  devant  et  qu'il  a  vti  dchouer  sa  ndgotiation 

avec  la  Russie;    en  tout  cas,   Ton  pourra  toujours  se  relacher,   afin  de 

mener  cette  affaire  au  but  ddsird.  _     ,. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5261.    AU  SECRfeTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYB. 

Berlin,   aS  decembre  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  21  de  ce  mois.  Continuea  k  me 
marquer  avec  cette  exactitude  que  vous  avez  fait  jusqu'ä  präsent  k  ma 
satisfaction,  ce  qui  se  passe  sur  vos  lieux,  et,  dans  le  cas  que  la  reduc- 
tion  des  troupes  se  fasse  encore,  entrez  dans  le  detail  lä-dessus  pour 
me  mander  le  nombre  des  troupes  qu'on  va  rtduire,  soit  qu'on  räduise 
des  rggiments  entiers  ou  seulement  quelques  hommes  de  chaque  r£gi- 
ment,  et  ce  qui  restera  d'arm£e  des  troupes  de  la  R£publique. 

Comrae  j'apprends  par  mes  lettres  de  Vienne  qu'on  a  envoye  de 
la  des  Instructions  au  prince  Charles  de  Lorraine  k  Bruxelles  pour 
nommer  des  comnüssaires  qui  rdgleront  r affaire  de  la  barrtere  avec  la 
Republique,  vous  devez  ticher  d'approfondir  ce  dont  on  conviendra  lä- 
dessus  et  k  quelles  conditions  on  röglera-  cette  affaire. 

Nach  dem  Concept« 


Federic. 


5262.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 


Ivlinggräffen  berichtet,  Wien  ig. 
December:  „J'ai  marque*  plusieurs  fois 
que  la  cour  d'ici  n'eUit  point  ödifiee  que 
sans  son  avis  la  cour  d'Angleterre  et 
l'Espagne  eussent  engage"  le  röi  de  Sar- 
daigne  de  prendre  part  au  traue"  d'alli- 
ance  comme  partie  principale  ...  II 
paratt  que  la  cour  d'Angleterre  a  pris  le 
parti  le  plus  sür,  pour  n'ötre  pas  pr£- 
venue  par  la  France.  L'accession  du  roi 
de  Sardaigne  n'aurait  peut-dtre  pas  elte* 
si  aiscc  qu'on  s'en  est  flatte"  ici,  n'ayant 
des   le   commencement    €t€   goere   ecLifie' 


Berlin,  28  decembre  175z. 

Il  me  parait  que  la  cour  de 
Londres  n'a  pas  mal  gouvernd 
celle  de  Turin,  en  lui  accordant 
tout  ce  qu'elle  a  dösire  au  sujet 
des  nlgociations  qui  se  sont  faites 
ä  Madrid,  mal  gr€  que  la  cour 
de  Vienne  en  eüt,  et  je  suis  per- 
suade  que,  si  l'Angleterre  n'eüt 
point  pris  ce  pli-lä,  l'affaire  ne 
serait   peut-ötre  point  r&issie.     II 
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qu'une  negociation  füt  entamee  sans  sa 
connaissance.  Au  reste,  on  ne  doate  plus 
de  la  fennet6  de  ce  Prince,  et  des  gens 
qui  sont  insttuits  ici,  ne  s'imaginent  plus 
que  la  France  le  d&ach&t  de  1 'Angle- 
terre.  Cette  derniere  lui  fera  sans  doute 
des  convenances,  quand  ce  serait  meme 
par  un  subside  secret.  D'ailleurs  le  roi 
de  Sardaigne  a  les  memes  raisons  que 
l'Espagne  pour  ne  point  se  livrer  entiere- 
ment  entre  les  bras  de  la  France,  n'ayant 
pas  &6  satisfait  de  l'alliance  dans  la  guerre 
avant-derniere  ,»  au  lieu  que  1'Angleterre, 
donnant  le  ton  a  la  cour  d'ici,  lui  pro- 
curera  toujours  tout  avantage  possible." 

„Je  me  trouvai  hier  dans  un  en- 
droit  oü  une  personne  de  distinction, 
mais  qui  ne  se  m£le  pas  de  politique, 
dit,  sans  qu'il  tfftt  question  de  rien,  qu'eüe 
venait  d'apprendre  qu'actuellement  en  Po 
logne  fl  y  avait  beaucoup  de  confusion, 
et  qu'on  y  Itait  fort  animeV4 


Poniatowski   au   sujet  de  laquelle 
qui  a  6t6  compos^e  d'abord  d'une 

Nach  dem  Concepu 


est  tres  dimcile  de  faire  faire 
quelque  chose  de  bonne  grice  ä 
la  cour  de  Vienne,  et,  comme  il 
s'agit  k  präsent  de  la  faire  con- 
venir  avec  la  republique  de  Hol- 
lande sur  le  traite'  de  la  barriere, 
j'estime  que  la  cour  susdite  n'y 
fera  rien  que  de  fort  mauvaise 
gräce. 

Au  reste,  ce  que  l'homme 
dont  vous  faites  mention  dans  le 
post- scriptum  de  votre  depdche,  a 
dit  sur  la  confusion  qui  regnait 
actuellement  en  Pologne,  n'a  point 
de  rapport  au  projet  forme'  entre 
la  cour  de  Vienne  et  la  Russie 
touchant  le  prince  Charles  de  Lor- 
raine,» puisque  ce  que  j'en  ai  ap- 
pris,  ne  regarde  qu'une  dispute 
entre  les  maisons  de  Tarlo  et  de 
on  a  pense"  venir  k  des  eclats,   mais 

facon  amiable.  ^     , 

Fedenc. 


5263.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  28  decembre  1751. 

J'ai  recu  votre  depeche  du  14  de  ce  mois  et  suis  egalement  que 
vous  du  sentiment  que  l'atiaire  que  le  roi  de  Sardaigne  entre  comme 
partie  contractante  dans  le  traite'  qui  se  negocie  ä  Madrid  entre  les 
cours  de  l'Espagne  et  de  Vienne,  ne  manquera  pas,  quoique  je  sois  per- 
suade  que  le  gene'ral  Wall  predise  bien  juste  lä-dessus. 

Comme  je  viens  d'Ätre  informe'  en  secret  d'un  projet  que  les  cours 
de  Vienne  et  de  Pe*tersbourg  ont  forme*,  pour  faire  succe*der  ä  la  cou- 
ronne  de  Pologne  le  prince  Charles  de  Lorraine,  quand  eile  viendra  k 
vaquer,  je  presume  que  c'est  dans  cette  vue  que  la  cour  de  Vienne  a 
tache*  de  faire  son  traite  de  neutralit£  pour  ses  possessions  en  Italie 
avec  l'Espagne  et  le  roi  de  Sardaigne,  afm  d'avoir  les  bras  libres  de  ce 
cöteMä  ä  poursuivre  son  dessein  sur  la  Pologne.  Ainsi  mon  intention 
est  que  vous  devez  employer  tous  vos  soins  et  votre  savoir- faire  pour 
approfondir  au  possible  si  la  cour  de  Londres  est  informe'e  de  ce  des- 
sein -lä,  ou  si  peut-fttre  celle  de  Vienne  s'est  entendue  lä-dessus  en 
particulier    avec    celle    de  Russie,    sans  en   communiquer    avec   le  roi 
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d' Angleterre ,  ce  que  j'ai  cependant  de  la  peine  ä  croire;    tout  au  con- 

traire  je   presume   presque  que  c'est  peut-6tre  de  l'avis  du  dernier  que 

la  Reine  -  Imperatrice   s'est   prßtde   ä   faire   de   nouvelles  cessions  au  roi 

de  Sardaigne,  en  lui  faisant   entrevoir  que  ce  serait  dans  le  dessein  sur 

la  Pologne  qu'elle  se   verrait   indemnisee   de  ces  cessions.     Quoique  je 

n'ignore  pas  les  difficultjfs  que  vous  aurez  ä  approfondir  exactement  ce 

myst&re,  cependant  vous  devez  faire  ce  qui  est  possible  et  me  marquer 

au   moins    votre   raisonnement   combien  vous   croyez   que   les   gens  qui 

sont   au   timon   des   affaires   de  1* Angleterre  et  dont  vous  connaissez  le 

syst£me,  etant  sur  les  lieux,  pourraient  donner  dans  le  susdit  dessein. 

Au  surplus,   marquez  -  moi   encore   si  vous   croyez   que   le  Systeme 

pacifique  d'ä  present  du  minist£re  d' Angleterre   se  soutiendra  encore  et 

pour   combien   de   temps  vous   croyez   qu'il  va  6tre  Contimit,    suppose 

que   le   roi   d' Angleterre   reste   en  vie   encore  quelques  ann£es.     Faites- 

moi  votre  rapport   lä-dessus,   mais   observez   qu'il  faut  que  vous  ne  le 

fassiez   sur  tout   ce  que  dessus  qu'ä  moi  seul  imm£diatement ,    sans  en 

faire    des    doubles   au   ddpartement  des   affaires   Itrang&res.     Au    reste, 

comme    la    reine    de   Danemark   est    morte   depuis   le    19    de  ce  mois, 

mandez-moi   si   cette  mort  a  £t£  sensible  au  roi  d* Angleterre  et  s'il  en 

a  eu  du  chagrin,    de   möme   de   la  maladie  dangereuse  dont  le  duc  de 

Cumberland  vient  de  sortir.  _     _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5264.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  28  dlcembre  1751. 

Milord.  Quelque  satisfaction  que  j'aie  eue  de  voir  par  votre  de- 
peche  les  sentiments  oü  sont  les  ministres  de  France  ä  mon  dgard,  je 
suis  cependant  toujours  fache  d'apprendre  qu'il  y  ait  de  la  Jalousie  et 
de  la  dissension  entre  eux,  qui  ne  saura  que  de  porter  de  grands  pr£- 
judices  ä  leur  maitre  et  ä  la  cause  commune.  En  attendant,  vous 
payerez  de  compliments  ceux  qu'ils  vous  fönt  ä  mon  dgard. 

Quant  ä  milord  Tyrconnell,x  vous  observerez  que,  s'il  venait  ä  Stre 
rappele"  ou  ä  avoir  du  congd  pour  longtemps,  la  grande  affaire  sera 
alors  que  le  minist^re  de  France  choisisse  et  m'envoie  alors  quelque 
sujet  auquel  lui-möme  ait  de  la  confiance  et  auquel  j'en  puisse  prendre, 
moi,  dgalement.  Sans  cela  les  affaires  et  nos  inttfrets  communs  en 
souffriront ,  parceque,  s'il  leur  mande  des  choses  d'importance,  ils  ne 
lui  en  croiront  pas:  on  ne  recevra  que  fort  tard  les  r&olutions,  de 
fac,on  qu'il  n'y  aura  nul  concert  et  que  tout  ira  en  dtfsarroi  plus  encore 
que  jusqu'ä  present. 

L'ev£nement  de  ce  que  la  France  vient  de  manquer  la  Sardaigne, 
m'a  fait   venir  la   pensee   s'il  ne  conviendra  pas  que  vous  fassiez  ä  M. 
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de  Contest,  quoique  d'une  maniere  convenable  et  sans  heurter  ä  la 
vanite"  des  ministres  de  France,  un  detail  de  tous  les  avis  que  j'ai 
donnes  ä  la  France,  sur  lesquels  les  ministres  n'ont  pas  pris  beaucoup 
d' attention  et  que  cependant  les  dvenements  ont  justifie's,  savoir  des 
affaires  du  Nord  et  des  projets  que  les  deux  cours  imperiales  avaient 
formds  pour  en  troubler  la  tranquillite* ;  de  Taffaire  de  l'£lection  d'un 
roi  des  Romains,  des  chipotages  des  cours  de  Vienne  et  de  Londres 
avec  celles  de  Madrid  et  de  Turin,  et  d'autres  encore  dont  les  minis- 
tres de  France  ont  hesite"  de  m'ajouter  foi  et  dont  cependant  ils  ont 
vu,  apres,  les  succes.  A  pre'sent,  je  les  informe  du  projet  de  mettre  sur 
le  tröne  de  la  Pologne,  quand  il  viendra  ä  vaquer,  le  prince  Charles 
de  Lorraine.  Peut-Stre  qu'ils  en  doutent  encore;  je  suis  cependant 
persuade  que  l'evenement  les  de'trompera  encore  de  leurs  soupcons  mal 
fonde"s,  quoique  peut-ötre  trop  tard  alors.  Ainsi  tächez  d'en  abuser 
M.  de  Saint -Contest  et  faites-lui  comprendre  que  ce  n'est  du  tout  pour 
engager  la  France  dans  quelque  nouvelle  guerre  que  je  lui  donne  cet 
avis,  mais  que  c'est  uniquement  pour  prendre  ses  mesures  ä  temps, 
suppose*  que  le  cas  arrive,  et  que  le  ministere  de  France  fasse  sonder 
au  moins  la  Porte  Ottomane  de  ce  qu'il  en  peut  esperer  ou  non,  si 
mon  avis  se  justifie.  II  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  lä-dedans  qui  le 
puisse  commettre  avec  Madame  la  Dauphine;  tout  au  contraire,  c'est  ä 
l'avantage  de  la  maison  electorale  de  la  Saxe  et  pour  prevenir  ceux 
qui  lui  voudraient  faire  manquer  cette  succession. 

Quant  a  l'abbe"  de  Gua,x  je  vous  dirai  que  j'ai  cependant  entendu 
louer  sa  capacite'  pour  nettoyer  les  ports  et  les  rivieres,  c'est  pourquoi 
je  voudrais   bien   que  vous  l'entendiez   sur   ma   proposition   et   tfcoutiez 

sur  les  conditions  qu'il  voudrait  faire.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
i  Vergl.  S.  534. 
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A. 

Adolf  Friedrich,  Kronprinz  von 
Schweden,  Herzog  von  Holstein  -  Got- 
torp:  5.  20.  48.  103.  147.  149.  156. 
283.  285.  289  —  291.  320.  323.  326. 
329    —    König  von  Schweden:    330 — 

333-  335  —  337.  34i.  343-  344-  347- 
349-  353-  354-  357  —  363.  37».  383. 
385.  387.  39i.  392.  394-  4<x>.  419. 
447.  479.  485  —  487.  496.  498.  5<>9. 
522.  526.  556.  557.  560.  565.  566. 

Aigue-Blanche,  Marquis,  srrd in.  Ge- 
sandter am  chursächs.  Hofe:   27. 

Akerhjelm,  Lars,  schwed . Generalmajor : 

3H- 

Akerhjelm,    Samuel ,   schwed .  Reichs- 

rath:  311. 
Albemarle,    Graf,    Wilhelm    Annas, 
engl.  Botschafter   in   Paris:    327.  358. 

361.  363-  370. 
Aldenburg,  Gräfin,  Wilhelmine  Amalie : 

300. 

Amalie,  Prinzessin  von  Preussen :   5 . 

*Ammon,  Christoph  Heinrich  von, 
preuss.  Kammerherr ,  Specialgesandter 
am  franz.  Hofe:     87.    339.    455.    457. 

468.  475-  535- 
Anhalt:      siehe     Leopold     Maximilian ; 

Moritz. 
Anna,  Prinzessin  von  Oranien,  Regentin 

der  Niederlande:    500.  520.   527.   528. 
Ansbach:  siehe  Christian  Friedrich  Karl 

Alexander;    Friederike;    Karl  Wilhelm 

Friedrich. 
A praxin,  Stephan,  russ.  General:  86. 


d'Argens,  Marquis,  Johann  Baptista  de 
Boy  er,     preuss.    Kammerherr:       181. 

349-  48i. 

d'Argenson,  Graf,  Marc  Peter  de 
Voyer  de  Paulmy,  franz.  Kriegs- 
minister: 407.  440. 

Arnim,  Karl  Sigmund  von ,  chursächs. 
Gesandter  in  Russland:  3.   189.  386* 

Asse  bürg,  Freiherr  von  der,  Johann 
Ludwig,   hessen-cassel.  Staatsminister: 

33-   135.    »36.  147.   153- 
*  Asseburg,  Freiherr  von  der,  I  lermann 

Werner,  churköln.  Oberhofmeister:  225. 

351.    397.    418.   423.  425.   517.    518. 

562. 
Astruc,  Johann,  pariser  Arzt:   350. 
•August  III.,  König  von  Polen,  Chur- 

fUrst  von  Sachsen:  27.  40.  42.  43.  57. 

58.    67.    72.    73.    80.    112.    125.    130. 

137.    171.    176.    180.    181.    189.    217. 

239.    240.    3°9-    329.   387-    395-    437- 
453-    458.    468.    516.    522.    531.    536. 

543-  55».  554-557.  559.  566. 
Auguste,     verwittwete    Prinzessin    von 

Wales ,     geb.    Herzogin    von    Sachsen - 

Gotha:  365. 

B. 

Bachi,  Graf,  Karl,  franz.  Diplomat:  99. 

Backhoff  von  Echt,  Freiherr,  Johann 
Friedrich,  dän.  Gesandter  am  wiener 
Hofe   und   am   Reichstage:     251.    282. 

283.  372.  394- 
Baiern:     siehe  Clemens  August;     Maria 
Amalia ;   Maria  Anna  Sophia ;    Maximi- 
lian Joseph ;  Theodor. 
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Le  Baillif,  franz.  Kammerherr,  Gesandt- 
Schaftsattache'  in  Berlin:   481.  500. 

B  ai  r  e  u  t  h :   siehe  Friedrich ;   Wilhelm  ine. 

Barck,  Graf,  Niels,  schwed.  Gesandter 
in  Wien:  1.  34.  39.  52.  72.  195.  231. 
242.    251.    282.    297.    324.    343.    344. 

359.  378.  380.   394-  403. 

Bartenstein,  Freiherr,  Johann  Chri- 
stoph, österr.  Hofrath:  371.  374. 

Batthyany,  Graf,  Karl,  österr.  Feld- 
marschall: 433. 

Beck,  preuss.  Legationssecretär  a.  D. :  53. 

Beckers,  Freiherr,  Heinrich  Anton, 
churpfalz.  Gesandter  in  Wien:  11.  67. 
83.  92.   131.  200.  239.  265. 

Bedford,  Herzog,  Johann  Russell, 
engl.  Staatssecretär  des  Auswärtigen  für 
die   südlichen   Angelegenheiten:      257. 

273-  34»-  364.  365.  396.  40» •  406. 
Bennelle  de  Windesheim,  holl.  Ca- 

pitalist:   500.   543. 
Bentinck,     Graf,     Christian    Friedrich 

Anton:   300. 
Bentinck,  Graf,  Johann  Albert:  300. 
Bentinck,  Graf,   Karl,  holl.  Vormund- 

schaflsrath:  527.  528.  552. 
Bentinck,    Graf,    Wrilhelm,    holl.    Ge- 
sandter   in   Wien  :    62.    67  —  70.    101. 

in.  308  —  Vormundschaftsrath :   520. 

527.  528.  530.   552. 
•Bentinck,   Gräfin,    Charlotte  Sophie, 

geb.  Gräfin  Aldenburg:    67— 71.    106. 

110.    in.    190.    194.   274.    287.    299. 

300.    308.    323.    332.    355.    372.    375. 

380.    410.    439.    462.   482.    488.   489. 

526.  530.  575- 
Bequignolle,  Johann  Leonhard  d'Ar- 

tois,  preuss.  Lieutenant:  17. 
Berckentin,     Christian     August    von, 

dän.  Geh.  Rath:   494. 
Bernes,  Graf,  Joseph,  österr.  Botschafter 

in  Kussland:   29.  32.  9$.  387. 
Bernstorff,   Freiherr,   Johann  Hartwig 

Ernst,  dän.  Geh.  Rath:    5.  108.  211. 

219.    220.   252.    266.    355.   477.    482. 

489  —  491.    494.    497-    5°2-   S06.  514. 

523.  575- 

Berregarde,  Friedrich  von,  dän.  Ge- 
sandter in  Dresden :  338.  339.  351.  476. 

B  estushew-Rumin ,  Graf,  Alexei,  russ. 
Grosskanzler:  2.  7.  9.  10.  18.  19. 
21—25.  28—32.  34.  36-  39-  44-  52. 
56.  59.  62.  t6.  76.  81.  86  —  88.  90. 
93.  115.  132.  143.  150.  151.  155— 
157.    160.    164.    168.    172.    182.    191. 


199.  200.   209.    213.   238.    266.  291. 
328.    357  —  36o.    367.    384.  394.  398. 

410.    427.    43°  — 432-   436-  445-  449 

450.  478.  513.   516.  523.   545.   553. 
Best ushew  -  Kumi n,     Graf,     Andrei, 

russ.  Officier:  87. 
Bestushe  w-Rumin ,    Graf,     Michael, 

russ.    Botschafter   in   Wien:     10.    199. 

200.  282. 

Best ushe w-Rumi n,  Gräfin,  Anna  Ka- 
tharina: 88. 
Bibiena,     Joseph     Galli,     Architekt: 

253.  352. 

Bibra,  Freiherr,  Johann  Philipp  Karl 
Joseph,  bainberg.  Obermarschall :    224. 

Billerbeck,  Heinrich  Wilhelm  von, 
preuss.  Oberst ,  Chef  eines  Husaren* 
regiments:   17. 

B  i  r  o  n  :  siehe  Ernst  Johann. 

Blondel,  Ludwig  Augustin,  franz.  Ge- 
schäftsträger in  Wien:  34.  $2.  116. 
195.  216.  231.  239.  346.  432.  505. 

Bogino  di  Migliandola,  Graf,  Giam- 
battista,  sardin.  Staatsminister:  550. 

von  Bonin,  preuss.  Major:  530. 

Borcke,  Friedrich  Wilhelm  von,  hessen- 
cassel.  Präsident:   131.   135. 

Böse,  Graf,  Friedrich  Karl,  baireuth. 
Oberkammerherr:  473. 

Bossart,  Johann  Baptista,  pfälz.  und 
bair.  Agent  in  Berlin:  11.  27.  85.  119. 
128.  158.    159.   228. 

Bourgogne:  siehe  Ludwig  Joseph  Xaver. 

B  o  y  e  r ,  franz.  Geschäftsträger  in  Dresden : 
458.  460. 

Brancas,  Herzogin:  45. 

Brandenburg:  siehe  Ansbach;  Bai* 
reuth;  Georg  Wilhelm;  Schwedt. 

Braunschweig:  siehe  Ferdinand ;  Karl ; 
Karl  Wilhelm  Ferdinand;  Philippine 
Charlotte;  Sophie  Karoline  Marie. 

Bredow,   preuss.  Regimentschef:  552. 

Broglie,  Herzog,  Ludwig  Maria,  Mar- 
schall von  Frankreich:  319. 

Broglie,  Graf,  Karl  Franz,  franz.  Bri- 
gadier:  319. 

Brühl,  Graf,  Friedrich  Wilhelm,  chur- 
sächs.  Geh.  Rath:  454.  467.  476. 

Brühl,  Graf,  Heinrich,  chursächs.  Pre- 
mierminister: 4.  18.  27.  55.  59.  67. 
72.  76.  77.  80.  82.  84.  171.  218.  240. 
253.    281.    304.    307.    329.   345.   352. 

369.    37»-    3»6-   389.    397-   4">.  4'3- 
414.    453.    454.   458—460.   467.  476 

5<>3-  535-  536.  55i-  552.  557*  559- 
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Brühl,  Gräfin,  Franziska  Marianne  An- 
tonie: 329. 

Bfllow,  Friedrich  Gotthard  von,  chur- 
sächs.  bevollmächtigter  Minister  in  Ber- 
lin: 21.  35.  84.  125.  130.  140.  169. 
282.    302.    303.    306.   404.    453.    536. 

553-  554. 
Burmania,  Barthol.,  holl.  Gesandter  in 
Wien:  511. 

C. 

•Cagnony ,  Karl  von,  preuss.  Geh.Rath, 

bevollmächtigter  Minister  in  Madrid :  89. 
Calkoen  ,  Cornelius,  holl.  Gesandter  am 

chursächs.  Hofe-     194.  210.  275.  288. 

310.  366.  459. 
C  a  n  a  1  e  s ,  Graf,  Ludwig,  sard .  Gesandter 

in  Wien :  405 . 
Carpentier,  Abb6:  432.  490.  493.  505. 
Carteret:  siehe  Granville. 
Carvajal,   Don   Joseph,    Präsident   des 

span.   Staatsraths:     I.    2.   33.    46.    57. 

79.  88. 
Castera,  Duperron  de,  franz.  Resident 

in  Warschau:  60.  355.  395. 
Celsing,    Gustav,    schwed.  Resident  in 

Constantinopel :   I.  30.  37.  39.  72.  168. 

359-  4i6. 
*Le  Chambrier,  Baron,  Johann,  Rath 

der  preuss.    Regierung  zu   Neu fch Atel, 

ausserordentlicher  Gesandter  am  franz. 

Hofe:   17.  29.  37.   101.  106.  126.  128. 

148.    198.    213.    216.    221.    229.    230. 

237-    293.   307.    308.   321.  369  —  371. 

380.    381.    393.   396.   397.    411.    424. 

468.  534. 
Le  Chambrier,  Baron,  Karl  Heinrich, 

preuss.  Legationsrath :  381. 
Chapuzeau,  russ.  Capitän:    146. 
Chotek,  Graf,  Rudolf,  österr.  Commerz- 
präsident: 98.  251.  410. 
Christian,   Pfalzgraf  von  Zweibrücken : 

83. 

Christian  Friedrich  Karl  Alexan- 
der, Erbprinz  von  Brandenburg -Ans- 
bach: 473. 

Clemens  August,  Churfttrst  von  Köln 
etc.,  Herzog  in  Baiern:  103.  110.  Xl8. 
1*9.  217.  222.  245.  249.  255  —  257. 
262.    269.    292.    300.    305.    316.    325. 

336-    344-   347-   348.    350—352.  362. 
418.    515.    516.   533.    539.    544.   557. 
569. 
*  C  o  c  c  e  j  i ,     Freiherr ,    Samuel ,    preuss. 
Grosskanzler:   541. 


Cochius,  bair.  Officier  a.  D. :  337.  338. 

*du  Commun,  preuss.  Hofrath ,  Ge- 
schäftsträger im  Haag:  110.  197.  198. 
215.  259. 

Contest:  siehe  Saint-Contest. 

C  o  r  n  a  b  e ,  Franz  von  ,  holl .  General  • 
major:  259.  292. 

Corswaaren-Loes,  Fürst,  Karl  Fer- 
dinand, preuss.  Oberkammerherr:   481. 

Cothenius,  Christian  Andreas,  preuss . 
Hofrath,  Leibarzt  des  Königs:  212. 
376.  392.  417. 

Cristiani,  Graf,  Beltrame,  Grosskanzler 
von  Mailand :  550. 

Cumberland:  siehe  Wilhelm  August. 

Czartoryski,  Familie:  4.  7.  52.  67. 
72.  76.  77.  86.  110.  132. 

D. 

Dänemark:   siehe  Friedrich  V. ;  Luise; 

Sophie  Magdalene. 
D  a  1  i  n ,    Olav ,     schwed .    Historiograph : 

498. 
•Desalleurs,   Graf,  Roland  Puchot, 

franz.    Botschafter    in    Konstantinopel : 

12.   14.  37.  292. 
*  D  e  w  i  t  z ,  Karl  Joseph  von ,  Vicepräsident 

der  pommerschen  Regierung:  263.  276. 

361.    369.   381.    383.    410.   411.    413. 

415-  4SI-  454-  5<>x-  526.   531.  549. 
Dieden    zu     Fürstenstein,     hessen- 

cassel.  Generalmajor:  360. 
Di  est,    Heinrich  von,    preuss.  Resident 

im  niederrheinischen  Kreise:   103.   118. 
Dietrichstein,  Fürst,  Karl  Maximilian 

Philipp:  531. 
Dufallois,  Österr.  Lieutenant:   390. 
Dupleix,  Joseph,  franz.  Admiral :  411. 
Durand   de  Dis troff,   Franz  Michael, 

franz.  Diplomat:   547.   572. 
Durazzo,  Marchese,  Jacob,  genuesischer 

Gesandter  in  Wien:  216. 

E. 

•Eichel,  August  Wilhelm,  preuss.  Geh. 
Kriegsrath  und  Cabinetssecretär :  1.  14. 
19.  29.  38.  46.  50.  60.  61.  95.  103. 
in.    117.    118.    125.    126.    128.    130. 

136.    137.  147.    148.  153-  »55-  «7o. 

182.    198.  207.    212.  213.  216.  221. 

230.    239.  242.   259.  260.  264.  269. 

274.    282.  283.   289.  300.  301.  304. 

306—308.  365.   370.  373.  407.  408. 
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418.  434.  453.  482.  484.  490.  491. 
515.  519.  521.  530.  535.  555.   566. 

Ekeblad,  Graf,  Clas,  schwed.  Kanzlei- 
vicepräsident: 321.   509. 

Elisabeth,  Kaiserin  von  Russland:  3. 
19  —  22.  25.  52.  88.  132.  143.  146. 
172.  196.  204.  209.  213.  228.  231. 
383-  387.  388.  391.  392.  394.  427. 
430.  431-  435-  475-  502.  523. 

Elisabeth  Friederike  Sophie  Wil- 
helm i  n  e ,  Herzogin  von  Württemberg : 
294. 

Eisacker,  bair. Gesandter  im  Haag:  259. 

England:  siehe  Auguste ;  Friedrich  Lud- 
wig; Georg  II.;  Georg;  Wilhelm  August. 

Ernst  Johann,  entthronter  Herzog  von 
Kurland  (Biron):  3. 

Esterhazy,  Graf,  Nicolaus,  österr.  Ge- 
sandter in  Madrid:   504. 

F. 

Faesch,  Johann  Rudolf,  preuss.  Geh. 
Finanzrath:  83.  474. 

Fagel,  Heinrich,  Greffier  der  General- 
staaten: 215. 

Farinelli,  Carlo  Broschi,  Sänger: 
46.  47- 

•Ferdinand,  Prinz  von  Braunschweig- 
Wolfenbüttel :  preuss.  Generallieutenant : 
102.    153.   165.   177.   183.  258.  329. 

Fersen,  Graf ,  Axel ,  schwed .  General- 
major:  289.  320.  343.  434.  486. 

•Finckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Karl  Wilhelm,  preuss.  Etats-  und  Ca- 
binetsminister :  60.  61.  70.  71.  85.  113. 
133.   141.   165.  212.  253.  263.  264. 

Fleming,  Freiherr,  Otto,  schwed.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:    189. 

Flemming,  Graf,  Karl  Georg  Friedrich, 
chursächs.  Gesandter  am  engl.  Hofe : 
121.    189.    378.    382.    389.   415.    423. 

428.  433-  444-  459-  476. 
Fleury,  Andreas  Hercules  von,  Cardinal : 

439- 
Folard,  Ritter,  Hubert,  franz.  Gesandter 

am  Deutschen  Reichstage:  414. 

Francheville,  Joseph  de,  preuss.  Hof- 
rath:  371. 

Frankenberg,  Graf,  Otto,  österr.  Ge- 
sandter in  München:  98  —  Comitial- 
gesandter:  221.. 

Frankreich:  siehe  Ludwig  XV.;  Lud- 
wig; Ludwig  Joseph  Xaver;  Maria  Jo- 
sepha. 


•Franzi.,  Römischer  Kaiser,  Grossherzog 
von  Toskana,  Herzog  von  Lothringen: 
5.  70.  91.  98.  117.  123.  124.  129. 
130.  140.  165.  168.  196.  201.  216. 
222.  223.  235.  279.  403.  407.  450. 
490.  560.   562.  563.  568. 

Franz  Georg,  Churfürst  von  Trier, 
Graf  von  Schönborn:  533.  534.  539. 

Fredersdorf,  Michael  Gabriel,  preuss. 
Geh.  Kämmerer:   350. 

Friederike  Luise,  Markgräfin  von 
Ansbach:   531. 

Friedrich  V.,  König  von  Dänemark: 
68—70.  105.  149.  150.  205.  220.  299. 
380.  450.  482.  545.  574.  575. 

Friedrich,  König  von  Schweden,  Land- 
graf von   Hessen:     9.    156.    312.  320. 

330—333-   335-   336-   344.   347-  35° 

353-    354.    360-   363-   39i-   486.  496. 

498. 
•Friedrich,  Markgraf  von  Brandenburg- 

Baireuth:  269.  270.  277.  278.  294.  305. 

3"-    345-   373-    39<>-    393-    402—404. 

417.  437-  473-  48i.  530. 
Friedrich   III.,    Herzog   von    Sachsen- 

Gotha:   181.  207.  249.  262.   263. 
Friedrich  Christian,    Churprinz  von 

Sachsen:  473.   556.   558. 
Friedrich  Ludwig,  Prinz  von  Wales: 

64.    325  —  327-    333-    336.    340.   344- 

345-  347-  352-  354- 

Friedrich  Wilhelm  I.,  König  von 
Preussen:   557. 

Friedrich  Wilhelm,  Markgraf  von 
Brandenburg- Schwedt ,  preuss.  General- 
lieutenant ,  Chef  eines  Kürassierregi- 
ments:   17.   189.  430. 

Funcke,  Johann  Friedrich  August  von. 
chursächs.  Legationssecretfir  in  Russ- 
land:  155.   189.  386.  512.  535.  539. 

G. 

Gebier,    Tobias   Philipp   von,    holland. 

Legationssecretär  in  Berlin:   158. 
Georg  IL,    König  von  Grossbritannien. 

Churfürst   von   Hannover:    11.   36.  42. 

43-    48.    59-   64.  73.  78.  85.  90.  100. 

104.    107.    110.    113.    114.    117.   119. 

121.     123.    124.    126.    127.    133.   137- 

159.     176.    181.    182.    186.    187.    195- 

198.    201.    205.    210.    214.   217.   220. 

221.    223.    226.    227.    231.    234.  259 

249.     264.     273.     279.     285.     301.    }2t>. 

327.    332.   336.   348.   349-   352-  353- 
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357-  35».  369.  37«.  374-  37«.  396— 
398.  4<>6.  417  —  419-  443-  45°-  453- 
459—461.  464.  464.  472.  477-  48o. 
483-  499-  512-  5*5-  5'8.  520.  522. 
528.  529.  533.  534.  536.  538.  54i. 
542.    550-    557-   560.   561.   568.   570. 

57i.  577- 
Georg,   Prinz   von  Wales:    326.    348. 

349- 
Georg     Philipp    Wilhelm,     preuss. 

Prinz:  430. 

Georg  Wilhelm,  Churfürst  von  Bran- 
denburg:  85. 

Gersdorff,  von,  preuss.  Rittmeister :  17. 

Ghirey,  Aslan,  Chan  der  Tartaren:  24. 

37-  38.   132. 
Ghirey,  Krim,  Sultan  von  Budziak :  24. 

37-  38.  79-   132- 

Goes,  Graf,  Rudolf  August,  österr.  Ge- 
sandter in  Stockholm:  168.  231.  278. 
280.  316.  359.  385.  426. 

Golowkin,  Graf,  Gabriel,  russ.  Kam- 
merherr:  148. 

Goltz,  Freiherr ,  Balthasar  Ludwig, 
preuss.  Geh.  Legationsrath :  9. 

Goltz,  Freiherr,  Bernd  Henning,  preuss. 
Capitän  und  Flügeladjutant:  29. 

G  o  1 1  e  r ,  Graf ,  Gustav  Adol  f ,  preuss . 
Etatsminister :   127. 

Gotzkowsky,  Johann  Ernst,  Kauf- 
mann :   284. 

Gracve,  Edler  von ,  Johann  Friedrich , 
preuss.  Agent  beim  Reichshofrath  in 
Wien:    5.   95. 

Granville,  Earl ,  Johann  Carteret, 
engl.  Staatsrathspräsident :   401. 

Graun,  Karl  Heinrich,  Componist:  269. 
481. 

Greif fenheim,  Johann  August  von, 
schwed.  Gesandter  in  Russland:  166. 
190.  205.  206.  215.  328.  372.  394. 
4x6. 

Grimaldi,  Marquis,  Hieronymus,  span. 
Gesandter  in  Stockholm:   243. 

Gross,  Heinrich  von,  russ.  bevollmäch- 
tigter Minister  in  Berlin:  19  —  21.  30. 
35*  37-  39-  61.  62.  84.  101.  131.  164. 
166.  168.  172.  173.  179.  198.  199. 
206.  209.  215.  228. 

•Grumbkow,  Philipp  Wilhelm  von, 
preuss.  Oberstlieutenant:  400. 

Gua  de  Malves,  Johann  Paul,  franz. 
Akademiker:  534.  578. 

de  Guebriant,  Abbe,  franz.  Gesandter 
in  Bonn:   533.  557. 


Gustav,  schwed.  Kronprinz:  64.  104. 
108.   149.   150.   205. 

Gustav  II.  Adolf,  König  von  Schwe- 
den: 461.  498. 

Guy  Dickens,  Melchior,  engl.  Ge- 
sandter am  russ.  Hofe:    44.  357.  436. 

523- 
de  Guymont,  franz.  Diplomat:   503. 

Gyllenborg,     Graf,     Henning    Adolf, 

schwed.  Titularkanzler:  311.  478.  524. 

H. 

Hacke,  Graf,  Hans  Christoph  Friedrich, 
preuss.  Generallieutenant:    146. 

•Häseler,  Johann  August  von,  preuss. 
Geh.  Legationsrath ,  ausserordentlicher 
Gesandter  in  Kopenhagen:    482.   488. 

491.  529.  555- 
Hamilton,  Baron ,  Karl  Otto ,  schwed . 

Hofkanzler:  311. 

Hansen,  preuss.  Unterofficier :  76. 

Haslang,  Freiherr,  Joseph  Xaver,  bair. 
Gesandter  am  engl.  Hofe:  47.  89. 
99  —  101.  351.   353. 

Hasse,  Johann  Adolf  Peter,  Kapell- 
meister:  309. 

Haute  fort,  Graf,  Emanuel  Dieudonne, 
franz.  Botschafter  in  Wien:  116.  206. 
231.    239.    249.    275.    280.    285.    296. 

312-  3'5-  335-  340.  346.  348.  359- 
378.  382.  407.  414—416.  432.  441. 
442.    454.   463.    472.    490.   501.    526. 

53i-  549-  568. 
Havrincourt,     Marquis,     Ludwig    de 

Cardevaque,  franz.  Botschafter  in 
Stockholm:  8.  41.  211.  471.  485. 
486.  495.  496.  5°3-  5°9  — 5"-  519. 
522.    524  —  527.    544.    549.    557.  565. 

574. 
Hedwig   Auguste   Sophie,    Coadju- 

torin  von  Quedlinburg,    Prinzessin  von 

Holstein-Gottorp :  5. 
H  e  i  n  i  c  k  e ,    Karl   Heinrich   von ,    chur- 

sächs.  Oberamtsrath :  454.  467. 
Heinrich,    Prinz    von    Preussen:    258. 

408.  452.  473. 
•Hellen,  Bruno  von  der,  preuss.  Lega- 

tionssecretär  in  Wien:  95.  325  —  Ge- 
schäftsträger im  Haag:  473. 
Hennicke,      Graf,     Johann     Christian, 

chursächs.    Conferenzminister:    57.    58. 

85.    125.     126.    195.    210.    232.    259. 

260.    267.    268.    275.    281.    282.  302. 

304.    341.   352.    356.   365.    366.    389. 
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395-    404-    425-   437-   453-   454-    4*7. 
476.    503.    506.    507.    535.    551.    558. 

567. 
von  Henning,  preuss.  Rittmeister  a.  D.: 

448. 
Hertzberg,  Ewald  Friedrich  von ,  preuss . 

Legationsrath :  260. 
Hessen -Cassel:  stehe  Friedrich;  Wil- 
helm; Wilhelmine. 
Hessen-Darmstadt:  siehe  Ludwig. 
H  ö  p  k  e  n  ,      Baron  ,     Johann     Andreas, 

schwed.  Reichsrath:  509. 
Höpken,  Freiherr,   Karl  Otto,  schwed. 

Gesandter  am  chursächs.  Hofe:  27. 
Hohenembs,      Graf,      Franz     Rudolf, 

österr.  Feldmarschall  :  319. 
Hohenlohe,  Grafenhaus:  37.   99. 
Holdernesse,   Graf,    Robert  d'Arcy, 

engl.  Gesandter   im  Haag:     259.   406. 

441.   52°-  527.  528.  570. 
Holstein-Gottorp:  siehe  AdolfFried- 

rich;     Hedwig  Auguste    Sophie;    Karl 

Friedrich;  Peter. 
Hop,    Heinrich  van,    holl.  Gesandter  in 

London :  450. 
Horleman,  Baron,  Karl,  schwed.  Ober- 

hofintendaiu :  311. 
von  Horst,   Emissär:  310.  339. 

i-  (J.) 

des  Issarts  et  de  Salesne,  Marquis, 
Karl  Hyacinth  de  Galeans  de  Ca- 
s  teil  an  e,  franz.  Botschafter  am  chur- 
sächs.  Hofe:   18.  67.   171.   240. 

Jakob  Stuart:   siehe  Saint-Georges. 

Jasinski,  Georg  Christoph  von,  preuss. 
Oberst  a.  D. :   133.   143. 

Johann  (Iwan),  entthronter  russ.  Kaiser : 
72.   104. 

Johann  Friedrich  Karl,  Churfürst 
von  Mainz,  Graf  von  Ostein:  91.  106. 
120.  136  —  138.  174.  182.  216.  220. 
222.  242.  256.  480.  562. 

Joseph,  Erzherzog  von  Oesterreich, 
Thronfolger:  41.  62.  73.  86.  92.  113. 
114.  116.  121.  123.  126  —  130.  133. 
160.  169.  171.  174.  177.  185.  234  — 
236.  279.  286.  338.  340.  364.  374. 
415.  428.  464.  511.  522.  539.  542. 
566. 

J  u  nod ,  Johann  Jacob,  preuss.  Legations- 
secretär  in  Frankreich:  468. 


K. 

Kalben,  von,  chursächs.  Major:  434. 
•Kalckreitt,  Ernst  Georg  von,  preuss. 

Oberst:  70. 
Karl  VI.,  Römischer  Kaiser:    224.  226. 

230. 
Karl  VII.,  Römischer  Kaiser :   153.  563. 
Karl  III.,  König  beider  Sicilien:  56S. 
Karl  XII.,  König  von  Schweden:    320. 
Karl,   Herzog   von  Braunschweig:    101. 

102.    105.    110.    118.    121.    122.    148. 

153.    154.   161  —  163.    166 — 168.   175. 

177  — 179.    183.    187.    188.   192.   193. 

203.    207.    208.    246 — 248.    261.  262. 

269.    278.    281.    288.    293.    329.    530. 

565.  573. 
Karl,  österr.  Erzherzog:   103. 

Karl,  chursächs.  Prinz:  556. 
Karl  Alexander,    Prinz   von  Lothrin- 
gen, Österr.  Generalissimus:    513.  516. 

553-  555.  557.  559.  573.  575-  576.  578. 

Karl  Eduard  Stuart:  438. 

Karl  Emanuel  III.,  König  von  Sar- 
dinien: 181.  186.  259.  409.  439.  495. 
504.  522.  547.  549.  55°-  553—556. 
559.  566.  568.  573.  575.  576. 

•Karl  Eugen,  Herzog  von  Württem- 
berg:    181.    294.   415.  417.  469.  516. 

547. 
Karl  Friedrich,   Herzog  von  Holstein- 
Gottorp:   435. 
Karl  Philipp  Heinrich,  Bischof  von 

Würzburg,    Freiherr    von    Greiffen- 

c  1  a  u :  245 . 
Karl  Theodor,  Churfürst  von  der  Pfalz : 

48.   78.  85.  90.  93.  114.  127.  131.  137. 

138.  141.  159— 161.  163.  174.  175-  J77- 

184.    186.    192.    199.    201.    214.    219. 

222.    224.    226.    228.    235.    237.    239. 

244.    246.    249.    256.    272.   302.    305. 

418.  446.  515.  516.  547—549-   552- 
Karl  Wilhelm  Ferdinand,  Erbprinz 

von  Braun  schweig :  528. 
Karl  Wilhelm  Friedrich,    Markgraf 

von  Brandenburg  -  Ansbach :    245.  437. 

481.   530. 
Karoline,  Prinzessin  von  Oranien  :  528. 
Katharina,  Grossfürstin  von  Russland: 

3*- 

Kaunitz  -  Rittberg,     Graf,    Wenzel, 

österr.  Botschafter  in  Paris:  171.  184. 
196.  204.  226.  358.  361.  363.  [Bd.  VII. 
419  sub  Kaunitz  streiche  die  Zahlen 
254—285.] 
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Keene,    Benjamin,   engl.  Gesandter  am 

span.  Hofe:  301.  445. 
Keith,     Georg:      siehe    Marschall     von 

Schottland. 
•Keith,    Jakob ,  preuss.  Feldmarschall : 

398. 
Keith,  Robert  Murray,  engl.  Gesandter 

in  Wien:  432. 
Keller,    Christoph  Dietrich   von ,   wtirt- 

temb.  Geh.  Rath:  106.    188.  207.  223. 

269. 
Keyserlingk,    Graf,     Karl    Hermann, 

russ.    Gesandter   am    chursächs.    Hofe: 

27.    56.    57-    76.    77-    !"•    "5-   313. 

338.  386.  453-  459- 
Kheven  hüller,    Graf,   Joseph,  österr. 

Oberstkämmerer:  234.  324. 
Kinner  von   Scharffenstein,    Franz 

Wilhelm,  österr.  Resident  in  Warschau : 

555-  558- 
Klinggräffen,   Joachim  Wilhelm  von, 

preuss.   Geh.  Kriegsrath ,    ausserordent- 
licher  Gesandter   am   engl.   Hofe:    36. 

48.    54.    81.    92.    110.   113.   119.  137. 

142  —    desgl.    am  wiener  Hofe;    152. 

164.    204.    239.    254.    286.    308.    370. 

407.  412.  428.  489.  490.  501.  530. 
Klinggräffen,    Johann    Samuel    von, 

preuss.    Geh.    Kriegsrath    und    Accise- 

director:   125.   140. 
Knyphausen,  Freiherr,  Dodo Heinrich , 

preuss.  Legationsrath :  440. 
Koch,  Freiherr,  Ignaz,  österr.  Cabinets- 

secretär:   216.  217.  229. 
Köln:  siehe  Clemens  August. 
Königsegg,     Graf,    Christian    Moritz, 

österr.  Gesandter  in  Bonn :  140. 
Königsegg,  Graf,  Joseph  Lothar,  Österr. 

Feldmarschall :  568. 
Koeth     von     W  anscheid,     Freiherr, 

Philipp  Karl,  churmainz.  Hofmarschall : 

244.  256. 
Korff,  Johann  Albrecht  von,  russ.  Ge- 
sandter in    Kopenhagen:    8.    15.   108. 

338.  339-  494.   555- 

L. 

de    Labourdonnais,    Bernhard    Franz 

Mahl,  franz.  Seemann:  411.  412. 
Lagerflycht,    Karl,  schwed.  Commis- 

sionssecretär  in  Russland:  166.  290. 
Langschmid,    Dietrich,    preuss.    Hof- 

rath ,     Geschäftsträger     in     Hannover : 

125. 


Larrey,  Heinrich  de,  holländ.  General- 
major: 484. 

Lazorovius,  preuss.  Hofrath:  369. 

Lefort,  Baron,  Peter,  chursächs.  Oberst: 
396.  398.  415.  421. 

Lemaire,  Abb£,  Rudolf,  franz.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:  5.  8.  15.  41. 
42.  44.  45.  51.  65.  108.  120.  172. 
213.  219.  229.  252.  266.  274.  287. 
299.  308.  355.  370.  379.  449.  482. 
489.    492.   494.    495.    502.    506.    514. 

522.  523-  530-  546.  554-  57o.  575- 
Leopold     Maximilian,      regierender 

Fürst  von  Anhalt  -  Dessau :  306.  369. 
L  e  s  t o c  q ,    Graf ,    Hermann  Karl ,   russ. 

Geh.   Rath:    146. 
•Leveaux,     Karl,     preuss.    Legations- 

secretär,    Geschäftsträger  in  Warschau: 

in. 
Liechtenstein,  Fürst,  Joseph  Wenzel, 

österr.  Feldmarschall:  45 1. 
Lieven,  Graf,  Hans  Heinrich,  schwed. 

General:  496.  498.  502.   509. 
Ligne,  Fürst,  Claudius:  314. 
Lilien,    Franz    Michael    Florentin   von, 

Rath  des  Reichserbpostmeisters:  5x8. 
Löwendahl,  Graf,  Waldemar,  Marschall 

von  Frankreich:  268.  31  x. 
Löwenhjelm,     Baron ,     Karl    Gustav, 

schwed.  Hofgerichtspräsident:  311. 
de    Longueville,     dän.    Gesandter    in 

Marocco:   545. 
Loss,    Graf,  Christian,  chursächs.  Con- 

ferenzminister:  281. 
Loss,    Graf,    Johann  Adolf,    chursächs. 

Botschafter  in  Paris:  421.   443.  554. 
Lothringen:  siehe  Franz ;  Karl  Alexan- 
der; Stanislaus. 
•Ludwig  XV.,   König  von  Frankreich: 

12.     13.    45.   46.    81.    106.    107.    127. 

128.    139.    156.    185.    186.    192.    196. 

200.    202.    228.    236.    246.    247.    261. 

262.    279.    283.    284.    286.    292.    298. 

302.    309.    313.    314.    327.    329.    339. 

345.    361.    364.    393-    397.    402.    403. 

417.    427.   428.    439.   440.    455.   456. 

458.    465.   475-    499-    556.    564.    565. 

577. 
Ludwig,  Dauphin  von  Frankreich :   302 . 

554- 

Ludwig,  Erbprinz  von  Hessen -Darm- 
stadt: 390. 

Ludwig  Joseph  Xaver,  Herzog  von 
Bourgogne,  Sohn  des  Dauphins:  456. 
465.  467. 
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237-    239-    241.    242.   248.    251.    256. 
258.    264.    283.   285.   286.   291.   293. 

295-    316.   321.    326.   337—339-  352. 

385.    405.   441.  448.    458.   462.   463. 

522. 
Puchcnberg    zu    Ullersdorf,    Frei* 

herr,   Marquard  Paris,    östcrr.  Directo- 

rialgesandter  am  Reichstage:   221. 
de  Puyzieulx  et  de  Sillery,  Marquis, 

Ludwig     Philogen     B  r  u  1  a  r  t ,      franz . 

Staatssecretär    der    auswärtigen    Ange- 
legenheiten:  17.  24.  25.  28.  33.  37.  47. 

51.  81.   107.   112.   156.  171.   181.  184. 

192.  196.  197.  200.  201.  206.  210.  214. 

219.    225.    228.    230.    231.    237.    241. 

243.    250.    256.    257.    262.    279.    283. 

285.    286.    292.    293.   295.    299.   302. 

304-    3U-    3*4-   3>7-    320.   321.    326. 
328.    340.    342.   346.    349.   358.    361. 

363-  364.    368.    37o.   38f-  387-  39o. 

393-  398.    415-    423-    440.  455-  462. 

466.  467.   475.   491.    493.  498.  502. 

513.  515.    521.   557.   568. 

Quando,  Musiker:  481. 

R. 

Rasumowski,  Graf,  Alexei,  russ.  Ober- 
jägermeister:   7.  93.    160.   172.  394. 

Rasumowski,  Graf,  Cyrillus,  Präsident 
der  russ.  Akademie  der  Wissenschaften, 
Hetmann    der    KQsaken :     32.    80.    93. 

317.  318- 

Reventlow,  Detlev  von,  dän.  Ge- 
sandter in  Paris:  492.  493. 

Richecourt,  Graf,  Heinrich  Hyacinth, 
österr.  Gesandter  in  London:  293.  295. 
322.  352.  362.  436. 

Rochefoucauld,  Friedrich  Hierony- 
mus  de  la  Roye,  Erzbischof  von 
Bourges :   76. 

•Rohd,  Johann  Jakob  von,  preuss.  Geh. 
Legationsrath ,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter in  Stockholm:  41.  149.  241. 
485.    486.    491.    495.    496.    508.    509. 

514.  525. 

Rosen,  Baron,  Gustav  Friedrich,  schwed. 

General,     Gouverneur    von    Finnland: 

341. 
Rosenberg- Orsino  ,      Graf,     Franz, 

österr.  Gesandter  am  dän.  Hofe:    221. 

252.  299.  362.  372.  430.  494.  523. 


Rosenkrantz,  Friedrich  Christian  von, 

dän.  Gesandter  am  preuss.  Hofe:  106. 
Rouill6,  Graf,  Anton  Ludwig  de  Jouy, 

franz.  Marineminister:   II 5. 
Rudenschöld,      Karl     von,     schwed. 

Staatssecretär:   199. 
R  u  s  s  1  a  n  d  :     siehe     Elisabeth ;      Iwan  ; 

Katharina;  Peter. 
R  u  t  o  w  s  k  i ,     Graf ,     Friedrich     August , 

chursächs.   Feldmarschall :  428. 

s. 

Chur- Sachsen:  siehe  August III.;  Fried- 
rich Christian  ;  Karl ;  Maria  Antonie ; 
Walpurgis;  Xaver. 

Sachsen,  Graf  von ,  Moritz  Armin  ins. 
Generalmarschall  von  Frankreich:   192. 

197-  322* 

Said-Efendi,  türk.   Staatsmann:  31. 

Saint-Contest ,  Marquis,  Jacob  Do- 
minicus  de  Barberie,  franz.  Gesand- 
ter im  Haag:  339  —  Staatssecretär: 
455.  456.  468.  489.  513.  515.  517. 
521.   522.  532.  547  —  550.  552  —  554. 

557.  558.  565.  568.  577-  578. 
Saint-Georges,     Ritler     von,     Jakob 

Stuart:   408.  438.  475. 

Saint-Severin- Aragon,  Alfons Maria 

Ludwig,   franz.  Staatssecretär:  84.  181. 

219.    231.    272.   292.    313.    440.    49S. 

5*3-  5I5-  5l6-  522.  523.  569. 

Sala,  Österr.  Cabinetscourier :  436. 

Sandwich,  Graf,  Johann  Montagu, 
engl,  erster  Commissar  der  Admiralität : 
364.  396.  401. 

Sanguszko,  Fürst,  Paul,  Grossmarschall 
von  Lithauen:   in. 

San-Marsan,  Marquis ,  Philipp  Valen- 
tin Asinari,  sardin.  Minister  in  Ma- 
drid:  559. 

Scheel,  Bankier  in  Berlin:  373. 

Scheffer,  Baron,  Karl,  schwed.  Ge- 
sandter in  Paris:    440.  455.  502.   514. 

532.  533. 
S  c  h  e  f  f  e  r  ,     Baron  ,      Ulrich ,      schwed. 

Oberst:  323. 

von  Scheiding,  Verwittwete:  493. 

von    Scheiding,     preuss.     Lieutenant: 

493- 
Schmettau,     Graf,     Samuel,     preuss. 

Generalfeldzeugmeister :   454. 

SchÖnaich,    Freiherr,    Georg    Philipp 

Gottlob,    österr.   Oberst:     10.    34.  40. 

60.  157. 
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Schorle m er,  Ludwig  Wilhelm  von, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  Dra- 
gonerregiments: 493. 

Schrötter,  Freiherr,  Johann  August: 
270.  271. 

Schroff,  Freiherr,  Johann  Adam,  chur- 
pfälz.  Gesandter  in  München:  100. 
300.    529. 

Schulin,  Johann  Sigismund  von,  dän. 
Geh.  Rath:  51.   120. 

Schuwalow,  Graf,  Alexander,  russ. 
Generaladjutant:   146. 

Schuwalow,  Graf,  Peter,  russ.  Senator : 
146.  394. 

Schuwalow,  Gräfin:  394. 

Schwartzenberg,  Graf,  Adam,  chur- 
brandenburg.  Minister:  85. 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich ;  Fried- 
rich ;  Gustav;  Gustav  Adolf;  Karl  XII. ; 
Ulrike. 

Schwedt:  siehe  Friedrich  Wilhelm ; 
Sophie  Dorothee  Marie. 

Seckendorff,  Freiherr,  Christoph  Lud- 
wig ,  ansbach.  Geheimer  Rath:  65. 
224.  437.  481. 

von  Seydewitz,  chursächs.  Diplomat : 
404.  410. 

Seyferth,  Joseph  von ,  böhm.  Deputa- 
tionsrath:  74.  82.  83.  94.  118. 

Sidy  Muhamed,    Prinz  von  Marokko: 

545-  546. 
Siedle nicki,   Graf,  Karl,  poln.  Krön- 

grossschatzmeister :  556.  558. 
S  i  m  o  1  i  n  ,      russ.     Legationssecretür     in 

Stockholm:  290.  385. 
Sophie    Dorothee,     Königin  -  Mutter 

von  Preussen:  417.  473. 
Sophie  Dorothee  Marie,  Markgräfin 

von  Brandenburg-Schwedt :   430. 
Sophie     Karoline     Marie,      braun- 
schweig. Prinzessin:  530. 
Sophie  Magdalene,  dän.  Prinzessin: 

64.   104.  108.  149.  150.  190. 
Spanien:     siehe    Maria    Barbara;    Phi- 
lipp V. 
Splitgerber,  David,  Bankier  in  Berlin : 

9.   46.    133.  241.  285.  372.  474-  562- 

565. 
Stackeiberg,    Friedrich    Daniel    von, 

preuss.  Capitän:  9. 
Stadler,    Pater  Daniel,  Beichtvater  des 

Churfürsten  von  Baiern  :    99. 
Stanislaus  Leszczynski,  Herzog  von 

Lothringen ,    Titularkönig    von    Polen : 

97.   112.  439. 


Starhemberg,  Graf,  Georg,  österr. 
Gesandter    in    Portugal,    bez.  Spanien: 

Steinberg,  Ernst  von,  hannöv.  Staats- 
minister: 47. 

von  Stentzsch,  Page:   10.   143. 

Sternberg,  Graf,  Philipp  Franz,  österr. 
Gesandter  am  chursächs.  Hofe:  27.  109. 

125.  338.  386.  453-  458-  522.  555. 
de  Superville,  Daniel,  Arzt:  530. 
van  Swart,  holl.  Gesandter  in  Russland: 

31-  65-  «55-  361.  435-  445-  45<>.  5*3- 
573. 

T. 

Tarlo,  Familie:   576. 

Taxis:  siehe  Thurn. 

Ten  ein,    Cardinal,   Peter  Guerin,  franz. 

Staatssecretär :  407. 
Tennac,  franz.  Arzt:  350. 
Tessin,    Graf,    Karl  Gustav,    schwed. 

Reichsrath  und  Kanzleipräsident:    34. 

41.    44-    45-    53-    64.    154.    173-  199. 
205.    211.    266.    287.    290.   328.    334. 

372.    399-    447-    449-   46i.   471-   484. 

485.  509. 
Theodor,  Cardinal  von  Baiern,  Bischof 

von  Regensburg,  Freising  und  Lüttich : 

103. 
Thienen,     Wolf   Heinrich    von,     dän. 

ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin : 

359. 
Thurn  und  Taxis,   Fürst,  Alexander 

Ferdinand,  Reichsgeneralerbpostmeister : 

518. 

Tilly,  Marquis,  franz.  Gesandter  in 
Mannheim:  131. 

Titley,  Walther,  engl.  Gesandter  in 
Kopenhagen:  494. 

Tottieben,  Graf:  330. 

Totti  eben,  Gräfin:  330. 

La  Touche,  Ritter,  franz.  Oberstlieute- 
nant: 4. 

T  r  e  n  c  k ,  Freiherr,  Franz,  österr.  Oberst : 
200. 

Trenck,  Freiherr,  Friedrich,  Flüchtling: 
200. 

Treskow,  Joachim  Christian  von,  preuss. 
Generalmajor:  550. 

Trier:  siehe  Franz  Georg. 

Tron,  Ritter,  Andreas,  venet.  Botschaf- 
ter in  Wien:  480. 

Trudaine,  David  Karl,  franz.  Staats- 
rat:  315.  371.  381.  397.  399.  418. 
420.  421.  427.  457.  465.  561.  562. 
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Tschernyschew,  Graf,  Peter,  russ. 
Gesandter  am  engl.  Hofe:  54.  313. 

Tschoglokow,  Nicolai,  russ.  Kammer- 
herr: 394. 

Tschoglokow,  Gemahlin  des  Vorigen  ; 

394. 

Turpin,  franz.  Graf:    16, 

♦Tyrconnell.Earl,  Richard  Franz  Tal  - 
bot,  franz.  Marlchal  de  Camp,  bevoll- 
mächtigter Minister  am  preuss.  Hofe: 
1.  2.  19—21.  28.  29.  37.  45.  47.  50. 
60.  81.  83—85.  89.  103.  106.  110. 
118.  122.  128.  131.  134.  135.  145. 
147.  150.  155.  160.  163.  175.  179. 
182 — 184.  191.  198.  207.  216.  221. 
225.  228.  230.  236.  239.  241.  243  — 
245.  247.  259.  261.  262.  269.  283. 
284.  288.  289.  293.  295.  308.  309. 
320.  332.  342.  369.  372  —  374.  377. 
380.  402.  407.  408.  414.  415.  418. 
430.  457.  462.  473-  475-  48i.  495- 
496.    497.    514.    5I5-    5*8-    526.  532. 

535-  S41-  S48.  5*3-  5*5.  569.  577- 
Tyrconnell,  Lady:   12. 

u. 

Ulfeid,  Graf,  Anton  Cornificius,  österr. 
Hofkanzler:  34.  52.  74.  83.  94.  96. 
143.    180.    204.    283.    285.    343.    350. 

378.    383.    390-    394.    405-    415-  4i6. 
426.   431.    436.  446.  478—480.  492 — 

494.   523.  539- 

#  Luise     Ulrike,      Kronprinzessin     von 

Schweden,  geb.  Prinzessin  von  Preussen: 
23.  105.  149.  150.  156.  189.  190. 
205.  231.  320.  323.  329  —  Königin 
von  Schweden:  331.  333.  337.  341. 
343-  363-  400.  434-  447-  461.  471. 
473-  487.  494-  495-  497-  49«.  5°3- 
509.  514.  519.  S2S-  526.  540.  544- 
561.  565.  574. 
Ungern- Sternberg ,  Freiherr,  Mat- 
thias Alexander,  schwed.  Generallieute- 
nant :  31 1  —  Reichstagsmarschall :  478. 
486.  509.   524. 

V. 

#  V  a  1  o  r  y ,  Marquis ,  Veit  Ludwig  Hein- 

rich ,     französischer    Generallieutenant, 
Gesandter  in  Hannover:  82.    185.   186. 
486. 
Viri,  Graf,  sardin.  Gesandter  im  Haag: 
259. 


von  Vittinghof,  preuss.  Offizier a.  D.: 

347- 
Vitzthum     von     Eckstädt,       Georg 

Friedrich,  chursächs.  Oberst,  Adjutant 

des  Churprinzen:  473. 

Vockerodt,  Johann  Gotthilf,  preuss. 
Geh.  Rath  im  Departement  der  aus- 
wärtigen Affairen:  152.  209.  229. 

Voltaire,  Franz  Arouet:  481. 

Vorster,  Johann  Werner  von,  österr. 
Gesandter  in  Hannover:  43.  417. 

•Voss,  Ernst  Johann  von,  preuss.  Geh. 
Legationsrath,  bevollmächtigter  Minister 
am  chursächs.  Hofe:  52.  60.  94— -96. 
110.  142.  304. 

•Voss,  Friedrich  Christoph  Hieronymus, 
preuss.  Geh.  Legationsrath,  ausserordent- 
licher Gesandter  in  Kopenhagen:  30. 
4t.  42.  50.  82.  147.  190.  191.  198. 
218.  221,  477. 

W. 

Wachte  ndonck,    Freiherr,     Hermann 
Arnold,  churpfdlz.  Oberstkämmerer:  119 
158.   200.  244.  256.  300.  418.  446. 

Wales:  siehe  Auguste;  Friedrich  Lud 
wig;  Georg. 

Wall,  Richard,  span.  Gesandter  in  Lon 
don:    220.    221.   302.   464.   475.    551 

576. 

•Warendorf  f,  Konrad  Heinrich,  preuss 
Legationsrath,  bevollmächtigter  Minister 
am  russ.  Hofe:     19.    20.    29.   38.    50 
61.   81.  82.   110.   136.   146.  147.  149 
155.   168.    182.    184.  206.  209.  211  — 
213.   237.  238.  242.  243.  266. 

Wartenberg,  Hartwig  Karl  von,  preuss. 
Oberst:  142. 

Wartensleben,  Graf,  Karl  Friedrich, 
holl.  Gesandter  in  München:  259. 

Weingarten,  Leopold  von,  österr. 
Legationssecretär   in  Berlin:    95.   405. 

448. 
Weingarten,    Maximilian  von,    österr. 

Legationssecretär  in  Berlin:  539. 
W  ernicke,    Württemberg.  Gesandter  in 

Paris:   556. 
Widemann,     Ludwig,     dän.     Oberst: 

555- 

Widmann,     Freiherr,    Johann   Wenzel, 

österr.  Gesandter  in  München:  97. 
Wijkman,  finnländischer Amtmann:  367. 

385- 
Wijkman,  Sohn  des  Vorigen:  385. 
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Wilhelm,  Prinz-Statthalter  von  Hessen- 
Cassel :  136.  245  —  regierender  Land- 
graf: 360 

Wilhelm  IV.,  Karl  Heinrich  Friso,  Prinz 
von  Oranien  und  Nassau,  Erbstatt- 
halter der  Vereinigten  Niederlande :  89. 
104.  112.  114.  123.  176.  177.  259. 
292.  324.  376.  471.  479-  4^3-  5°°- 
501.  505.   517.  520.  527—529-  545- 

Wilhelm  V.,  Prinz  von  Oranien  und 
Nassau,  Erbstatthalter  der  Vereinigten 
Niederlande:   520. 

Wilhelm  August,  Herzog  von  Curaber- 
land:  348.  365.  419.   561.   570. 

*Wilhelmine,  Markgräfin  von  Branden- 
burg -  Baireuth  :     277.    303.    305.   345. 

375.  376.  407.  414.  48l. 

Wilhelm  ine,  Prinzessin  von  Hessen- 
Cassel:  473. 

Williams,  Karl  Hanbury,  engl,  be- 
vollmächtigter Minister  am  preuss.  Hofe : 

«6.  35-  36.  38  —  43-  47-  52.  53-  57- 
73-  74-  76.  84.  90.  102.  119.  138. 
157.  165.  179.  194.  198.  226.  227. 
244.  248.  249.  273.  279.  286.  288  — 
Gesandter  in  Dresden:   310.  313.  335. 

352.   377-   378.    387.    397.    414.   415. 
432.  453.  459.  469.  520.  560. 
von  Wimmersberg,  Emissär:  462. 


Wind,  Niels  Krabbe,  dän.  Gesandter  in 
Stockholm:  41. 

Wodzicki,  Michael,  poln.  Vicekanzler: 
317.  318.  346. 

Woronzow,  Graf,  Michael,  russ.  Vice- 
kanzler: 93.  131. 

Woyda,  Konstantin,  Hospodar  der  Mol- 
dau: 395. 

Wrede,  Freiherr,  Ernst  Wilhelm,  chur- 
pfalz.  Gesandter  in  Hannover:  63.  73. 

82.  89—93.  io4-   io7«   119-   135- 
Würger,  preuss.  Lieutenant  a.  D. :   146. 
Württemberg:   siehe  Elisabeth  Sophie 

Friederike  Wilhelmine;  Karl  Eugen. 
Würzburg:  siehe  Karl  Philipp. 
Wulfwenstjerna,  Gustav  von,  schwed. 

ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin: 

20.  21.  84.   166.   179.  328.  360.  372. 

394- 
Wydzsga,  poln.  Landbote:  56. 

x. 

Xaver,  chursächs.  Prinz:  40.  43.  513. 
539-  536. 

z. 

Zamojski,  Graf,  Thomas,  Starost  von 

Lublin:   551. 
Zweibrücken:   siehe  Christian. 


VERZEICHNIS  DER  CORRESPONDENTEN. 


A. 

Ammon:    Nr.  4786.  4837.  4862.  4955. 

4956.   4975-   4988-    4994-  4998.  5°°9- 
501 1.    5021.    5028.    5034.  5038.  5049. 

.   5°70-    5094.    51  ii-    5214.  5*43- 
Asseburg:   Nr.  4922.  5251. 

August  III.,  König  von  Polen:  Nr.  4608. 

August  Wilhelm,  Prinz  von  Preussen : 

Nr.  4779.  4876.  4890.  5147. 

B. 

Bentinck:  Nr.  4790. 

C. 

Cagnony:  Nr.  4378.  439*-  4435-  4455- 

4476.  4501.  4514.  4534. 
Chambrier:  Nr.  4384.  4387.  4393. 

4404.  4407.  44i8.  4420.  4434.  4441. 

4454.  4461.  4463.  4465.  4472.  4482. 

4489.  4494.  45°2-  45°7-  45*3.  45*8. 

4524.  4533.  4538.  454*.  4548.  4S58. 

4568.  4572.  4580.  4586.  4613.  4615. 

4629.  4638.  4641.  4652.  4665.  4671. 

4678.  4683.  4690.  4695.  4698.  4706. 

4710.  4717.  4727.  4731.  4736.  4740. 

4753-  4757-  4767.  4777.  4797-  4803. 

4814.  4817.  4827.  4830.  4836.  4842. 

4846.  4860.  4861.  4868.  4872.  4879. 

4883.  4893.  4904.  4912.  4915.  4920. 

4927.  4933-  4938.  4942.  4947-  4952. 
Cocceji:  Nr.  5212. 
du  Commun:  Nr.  4684. 

D. 

Departement  der  auswärtigen  Af- 
fairen:  Nr.  4385.  4424.  4429.  4442. 


4448.  4477.  4526.  4557-  4577-  4587- 
459«-  4594.  4495-  4604.  4646.  4^49- 
4666.    4686.    4696.   4707.  4748.  4759. 

4764.   4776.   4843.   4849.  4855-  4871. 

4907.   4936.    5<>9I-    5213.  5244. 
Desalleurs:  Nr.  4399. 

Dewitz:  Nr.  5060.  5075. 


Eichel:  Nr.  5115. 

F. 

Ferdinand,    Prinz   von  Braunschweig: 

Nr.    4578.    4585.    4609.    4627.    4639. 

4645.   4661.    4668.    4676.  4685.  4701. 

4708.   4763.   4783.   4806.  4815.  4821. 

5083.    5258. 
Finckenstein:  Nr.  4412.  4438.  4658. 

4681.  4722.  4974.  5173.  5207. 
Franz  I.,  Römischer  Kaiser:    Nr.  4497. 
Friedrich,     Markgraf    von     Baireuth: 

Nr.  4964. 

G. 

Grumbkow:  Nr.   5000. 

H. 

Häseler:   Nr.  5132.  5152.  5166.  5172. 

5178.    5191.    5211.    5219.  5220.  5234. 

5252. 

Hellen:     Nr.  5118.    5121.  5129.  5142. 

5162.    5202.   5215.    5229.  5232.  5261. 

K. 

Kalckreitt:  Nr.  4498. 
Karl    Eugen,     Herzog    von   Württem- 
berg: Nr.  4702.  4724.  5120.  5189. 


Keith: 

Nr.  4997. 

—   1 

Klinggräffe 

n:  Nr. 

4450. 

4456. 

4468. 

447». 

4487. 

4503. 

45°8. 

4512. 

4523. 

4535- 

4537. 

4539- 

4553. 

4559- 

4567. 

4570. 

4584. 

4588. 

4633. 

4718. 

4732. 

4737- 

4741. 

4750- 

4754- 

4756. 

4768. 

4775. 

4787. 

4796. 

4802. 

4810. 

4813. 

4826. 

4832. 

4835. 

4847. 

4851. 

4859- 

4863. 

4867. 

4880. 

4884. 

4895. 

4898. 

4903. 

4910. 

4917. 

4921. 

4926. 

4932. 

4939- 

4943. 

495°- 

4959- 

4965. 

4968. 

4972. 

4978. 

4979- 

4981. 

4985. 

4990. 

5001. 

5007. 

5015. 

5025. 

5029. 

5040. 

5059. 

5073. 

5<>74. 

5078. 

5088. 

5093. 

5102. 

5108. 

5"6. 

5"3. 

5'3i- 

5*35- 

5146. 

5151. 

5160. 

5163. 

5170. 

5176. 

5lS3. 

5196. 

5201. 

5221. 

5226. 

5236. 

5*4<>- 

5247. 

5249- 

5257. 

5262. 
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L. 

Lehwaldt:  Nr,  4795. 

Leveaux:  Nr.  4610.  4896.  4914.  4930. 

4991. 
Ludwig  XV.,    König   von  Frankreich: 
Nr.  4405.  4674.  4973. 

M. 

M altzahn:  Nr.  4635.  4636.  4648.  4663. 
4679.  4687.  4700.  4712.  4725.  4734. 

4743-  4752.  477".  4791-  4799-  4801. 

4812.  4816.  4822.  4834.  4845.  4854. 

4856.  4869.  4878.  4887.  4894.  4902. 

4906.  4916.  4924.  4931.  4946.  4967. 

4969.  4976.  4984.  4987.  4992.  5006. 

5018.  5023.  5024.  5037.  5046.  5052. 

5054.  5063.  5069.  5077.  5082.  5092. 

5100.  5101.  5114.  5128.  5143.  5167. 

5188.  5204.  5216.  5228.  5238.  5248. 

5254. 
Marschall  von  Schottland:  Nr.4996. 

5014.  5065.  5071.  5072.  5095.  5105. 

5110.  5117.  5119. 

5158.  5164.  5171. 

5203.  5209.  5217. 

5237.  5239.  5246. 
Mich  eil:  Nr.  4605.  4622.  4631.  4670. 

4688.  4692.  4704.  4711.  4719.  4723. 
4733-  4778.  4798.  4818.  4831.  4841. 
4853.  4864.  4875.  4882.  4897.  491 1. 

4918.  4919.  4925.  4934-  4944-  4948. 
4977.  4983.  4993.  5002.  5010.  5020. 

5°35-  5°4i-  5°5°-  5°53-  5061.  5066. 
5076.  5087.  5109.  51 13.  5124.  5130. 

Corresp.  Friedr.  II.    VIII. 


5127.  5136.  5153. 

5177.  5l8o.  5190. 

5222.  5225.  5233. 

5250.  5256.  5264. 


5140.  5155.  5159.  5169.  5182.  5187. 
5197.  5208.  5227.  5231.  5242.  5253. 
5263. 
Mttnchow:  Nr.  4722.  4772. 


p. 

Podewils,  Graf,  Heinrich,  Etats-  und 
Cabinetsminister:  Nr.  4377.  4379.  4397 

441 1.  4412.   4414.  4419.  4426—4428 

4437-  4439-   4458.  4462.  4483.  4484 

4492.  45*9-   4521.   4525.  4529-  4545 

4552.  4565.   4569.   4576.  4579.  4589 

4590.  4593-   4596.  4599—4603.  4618 

4624.  4625.   4634.   4650.  4658.  4662 

4667.  4672.   4677.   4681.  4691.  4709 

4715-  47i6.   4721.   4722.  4728.  4739 

4745.  4747.   4749-   475"-  4755-  47^1 

4773.  4781.   4782.   4785.  4792.  4793 

4800.  481 1.  4840.   4850.  4891.  4937 

4945-   4953-   4954-   496i.  49*6.  4989 
5004.   5012.   5019.   5027.  5033.  5044 
5080.    5098.    5107.    5126.  5138.  5139 
5148— 5150.   5155.   5161.  5173.  5179 
5181.  5184—5186.  5198.  5199.  5205— 
5207.  5225.  5230.  5235.  5245. 
Podewils,    Graf,    Otto,    Gesandter   in 
Wien:     Nr.   4380.   4388.    4395.    4417. 
4433.   4436.   4445.  4451-  4466.  4473- 
4481.   4486.    4496.    4504.  4505.  4522. 

4530.   4540.   4546.   4563-  4571.  4575- 
4583.   4598.   4612.   4616.  4623.  4632. 

4642.    4654.   4656.    4664.  4689.  4694. 

47<>3- 
Potocki,  Graf,  Anton:  Nr.  4516. 

Potocki,  Graf,  Joseph:  Nr.  4443.  4515. 


R. 


Rohd*: 
4422. 

45*1- 
4606. 

4682. 

4746. 

4824. 

4899. 

4949- 
5016. 

5081. 
5154. 
5*95- 
5259- 


Nr.  4383. 

4430.  4460. 

4532.  4544- 

4620.  4628. 

4693.  4705. 

4758.  4770. 

4833.  4858. 

4905.  4908. 

4957.  4970. 

5030.  5036. 

5084.  5103. 

5'57.  5165. 

5210.  52rS. 


44<>3- 
4469. 

4555- 
4647. 

4714. 
4788. 

4874. 
4928. 
4980. 

5°39- 
5122. 

5168. 

5224. 


4408. 

4478. 
4561. 

4655- 
4720. 

4809. 

4885. 

4935- 

4999- 

5<>47. 

5*33- 

5175. 
5241. 


4416. 

4490. 

4574. 
4680. 

4742. 

4819. 

4889. 

4941. 
5008. 

5°55. 
5144. 
5192. 

5255. 
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T. 


Tyrcon 

4447- 
4607. 

4657. 
4729. 
4765. 
4805. 

4848. 
4892. 
4960. 

5«>3. 

5°43- 
5062. 

5097. 
5  »94- 


nell:  Nr. 

4549— 455*- 
4614.  4619. 

4659.  4660. 

4730-  4735- 
4766.  4774. 

4807.  4808. 

4866.  4870. 

4900.  4901. 

4962.  4963. 

5005.  5022. 

5045.  5<H8. 

5067.  5079. 

5099.  5106. 
5260. 

U. 


4398. 
4556. 
4626. 
4669. 

4744. 
4780. 

4828. 

4873. 

4913. 
4982. 
5026. 

5051. 
5086. 

5x12. 


4400. 

4564. 
4640. 

4673- 
4760. 

4784. 

4839- 

4877. 

4923- 
4986. 

5032. 

5057. 
5090. 

5«4i- 


4413- 
4592. 
4651. 

4697. 
4762. 

4804. 

4844. 
4886. 

4940. 

4995- 
5042. 

5058. 
5096. 

5174. 


Ulrike,    Königin  von  Schweden:     Nr. 
4888.  5134.  5*45-  5*93- 


V. 

Valory:  Nr.  4675. 
Voss,    Ernst   Johann   von: 


Nr.  4382. 


4389. 
4449- 
4495- 
4547- 
Voss, 

4402. 
4560. 

4738. 
4852. 

4971. 


4396.  4409.  4425- 

4457-  4467.  4475- 
4499.  4506.  4509. 

4562.  4566. 

Friedrich  von:  Nr. 

4423.  4453.  4464. 

4582.  4653.  4699. 

4769.  4789.  4820. 

4865.  4909.  4929. 

5017.  5064.  5085. 

W. 


4432.  444<>- 
448o.  4488. 

4520.  4528. 


4386. 
4491. 
4713. 
4823. 

495«. 
5104. 


4391. 
4S42. 
4726. 

4838. 
4958. 


Warendorff:    Nr.   4381.    4390.  4394 

4401.   4410.  .4415.  4421.  4431.  4440 

4444.   4452.   4459.   447o.  4474.  4479 

4485-  4493-  450°-  45">-  45*7-  4527 

453»-   4536.  4543-   4554-  4573-  458i 

4597.   4611.   4617.   4621.  4630.  4637 

4643.   4644. 
Wilhelmine,  Markgräfin  von  Baireuth 
Nr.    4794.    4829.    4857.    4881.    5013 

5<>3i-   5056.   S068-    5089.  51*5.  5U7 
5200. 

Winterfeldt:  Nr.  4406. 


SACHREGISTER. 


ANSBACH.  Politische  Haltung  des  ansbacher  Hofes  Seite  65.  224.  245.  —  Persön- 
liches über  den  Markgrafen  von  Ansbach  481.  530.  —  Urtheile  über  Christoph 
Ludwig  von  Seckendorff  65.  437.  481. 

Anregung  zur  Erneuerung  der  Familienpacte  des  brandenburgischen  Hauses  437. 

BAIERN.  Erneuerung  des  bairischen  Subsidienvertrages  mit  den  Seemächten  (22.  Au- 
gust 1750)  11.  87.  97.  99.  100.  139.  144,  vergl.  292.  —  Bairische  Mittheilung 
darüber  an  Preussen  158.  —  Bairische  Ausgleichsverhandlungen  mit  dem  wiener 
Hofe  98.  —  Unentschiedene  Haltung  Baierns  301.  397.  425.  —  Thätigkeit  der  hol- 
ländischen Diplomatie  in  München  259.  292.  511.  512. 

BAIREUTH.  Friedrich  II.  befürwortet  bei  Frankreich  Subsidienverhandlungen  mit 
Baireuth   255.  —   Führung   der  Verhandlung  durch  Preussen    269.  270.  277.  278.  . 

294.  3<>3-  305-  3io-  345-  373-  375-  37&  39°-  393-  402—404.  408.  414.  4X7-  4*9-  — 
Unterzeichnung  des  französisch-baireuthischen  Subsidienvertrages  (Berlin  12.  August 
1751)  und  preussische  Garantie  desselben,  Auszahlung  der  Subsidien  430.  437. 
481.  565. 

Anregung  zur  Erneuerung  der  Familienpacte  des  brandenburgischen  Hauses  437. 

BRAUNSCHWEIG.  Subsidienverhältniss  zu  den  Seemächten  101.  122.  —  Verhand- 
lungen zwischen  Preussen  und  Braunschweig  wegen  eines  Subsidienvertrages,  An- 
theil  Frankreichs  an  dieser  Verhandlung  102.  105.  110.  121.  122.  139.  141.  142. 
148.  149.  153.  154.  161—163.  166 — 168.  170.  175.  177—179.  183.  185.  187.  188. 
192.  193.  202.  203.  —  Abschluss  des  Vertrages  (24.  December  1750)  207.  208.  — 
Ratification,  Garantie  Frankreichs,  Auszahlung  der  Subsidien  246  —  248.  258.  261. 
262.  284.  293.  329.  448.  530.  565.  —  Besuch  des  braunschweigischen  Hofes  in 
Berlin,  Wunsch  des  Herzogs  zum  Zusammengehen  mit  Preussen  in  den  politischen 
Fragen  530.  565.  573. 

DÄNEMARK.  Allgemeine  politische  Haltung  Dänemarks  30.  45.  51.  65.  81.  172. 
251.  266.  287.  289.  343.  354.  367.  384.  449-  4*1-  491-  492-  497-  500. 

Gemeinsames  Interesse  Dänemarks  und  Schwedens  7.  —  Schwedisch-dänisches 
Ueirathsproject :  siehe  unter  Schweden.  —  Angebliche  Erklärung  Dänemarks 
gegen  Schweden  489  —  494.  513.  514.  540.  —  Misstrauen  Dänemarks  wegen  Her- 
stellung der  Souveränität  in  Schweden  8.  15.  522.  540.  544. 

Diplomatische  Bethätigung  Frankreichs  für  die  Anbahnung  einer  Defensiv- 
allianx  zwischen  Preussen  und  Dänemark  266.  279.  299.  375.  380.  439. 

Besetzung .  der  erledigten  Stelle  des  auswärtigen  Ministers  51.  107.  120.  355.  — 
Ernennung  des  Freiherrn  von  Bernstorff  477.  —  Haltung  BernstorfTs  5.  219.  220. 
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252.  266.  439-  4^9  —  491-  497«  5°2-  5°^-  575«  ~~  Haltung  Berckentin's  439.  — 
Befürchtungen  des  Grafen  Moltke  über  kriegerische  Absichten  Preussens  506. 

Dänisch-russische  Verhandlungen  26.  48.  66.  81.  86.  93.  108.  120.  139.  146. 
147.  149.  151.  172.  184.  190-  199.  205-  282.  283.  355.  367.  379.  380.  410.430. 
431.  435.  449.  450.  494.  502.  523.  —  Scheitern  dieser  Verhandlungen  544 — 546. 
554-  565-  570.  575.  —  Russischer  Einfluss  in  Kopenhagen  8.   15.  491.  493. 

Tod  der  Königin  Luise  von  Dänemark  570.  —  Politische  Bedeutung  57s; 
vergl.  570.  —  Eventualität  einer  Neuvermählung  des  Königs  574. 

Intervention  Preussens  in  dem  Conti ict  des  Königs  von  Dänemark  qua  Graf 
von  Oldenburg  mit  der  Gräfin  Bentinck  wegen  der  Herrschaft  Knyphausen  67 — 70.  — 
Entsendung  einer  preussischen  Sauve-Garde  nach  Knyphausen  70.  71.  110.  —  Mit- 
theilung über  diese  Angelegenheit  nach  Versailles,  weiterer  Verlauf  derselben  und 
vermittelnde  Thätigkeit  der  französischen  Diplomatie  106.  190.  191.  193.  194.  197. 
198.  202.  211.  219.  220.  229.  266.  274.  278.  287.  298.  299.  323  332.  355.  372. 
375.  380.  381.  410.  439.  497.  506.  526.  —  Häseler  über  die  politische  Bedeutung 
der  Bentinck' sehen  Angelegenheit  482.  —  Gutachten  des  Grafen  Podewils  488. 
489.  —  Einfluss  des  Todes  Wilhelm's  von  Oranien  auf  die  Bentinck' sehe  Angelegen- 
heit 530.  545.  —  Einfluss  des  Scheiterns  der  dänisch -russischen  Verhandlung  545. 
565.  570.  575. 

Dänische  Handelspolitik  in  Marokko,  Einfluss  derselben  auf  das  Verhältniss  zu 
England  316  —  zu  Frankreich  546.  554.  —  Conflict  mit  dem  Prinzen  von  Marokko 

545-  546.  554- 

Dänemark  und  die  Asiatische  Compagnie  in  Embden  540. 

ENGLAND -HANNOVER.     Englands  Politik  im  Norden  279.  308.  332.  357—359. 

361.  363-  366.  419-  432.  449-  491-  493-  494-  523.  55^.  557-  560-  5*6.  57*-  572. 

Englische  Accession  zu  der  Petersburger  Allianz  von  1746  (30.  October/10.  No- 
vember 1750)  205.  215.  221.  231.  242.  257.  324;  vergl.  576.  —  Subsidienverhand- 
lung  mit  Russland:  siehe  unter  Russland. 

Beziehungen  Englands  zu  Sachsen,  Sardinien,  Spanien:  siehe  unter  diesen 
Staaten. 

Gegensätze  im  englischen  Ministerium  348.  349.  364  —  366.  396.  400.  — 
Rücktritt  des  Grafen  Sandwich  und  des  Herzogs  von  Bedford ,  Eintritt  des  Grafen 
Granville  und  des  Lord  Holdemesse  401.  406.  427.  —  Haltung  Pelham's  538. 
570.  —  Friedenssystem  des  englischen  Ministeriums  577. 

Gesundheitszustand  Georg's  IL  78.   —    Eventualität  seines  Todes  534.  —  Ur- 
theile  über  seine  Politik  520.  561.  —  Tod  des  Prinzen  von  Wales  (31.  März  1751), 
politische  Bedeutung  dieses  Ereignisses  325  —  327«  333-  335-  336-  34©.  344-  345 
347.    349.   354.    373.    —    Haltung   des    Herzogs    von  Cumberland   348.    365.   — 
Krankheit  desselben  419.  561.   570.  577. 

Bemühungen  Georg's  IL  um  eine  Wahl  des  Erzherzogs  Joseph  zum  Römischen 
Könige:  siehe  Römisches  Reich.  —  Stellung  Hannovers  zu  der  Frage  der 
churfürstlichen  Investituren  461. 

Ankunft  des  englischen  Gesandten  Williams  in  Berlin  16.  —  Sein  Verhalten 
daselbst  35.  138.  244.  248.  249.  397.  —  Beschwerde  Friedrich's  IL  über  Williams 
157.  —  Forderung  der  Abberufung  desselben  195.  198.  226.  227.  273.  279.  — 
Williams1  Abgang  aus  Berlin  273.  286.  288.  —  Abberufung  Klinggräffen's  ans 
Hannover  36.  113.  114.  119.  121.  143.  —  Verstimmung  in  England  über  die 
Sendung  des  Lord  Marschall  von  Schottland  nach  Paris  464.  474.  475.  492.  493; 

v«ßl-  398.  438-  467. 

England   und  die  Gründung  der  Asiatischen  Compagnie  in  Embden  138.  264. 

298.  474.  529. 

Mittheilungen  an  England  über  die  Verhandlungen  mit  dem  wiener  Hofe  wegen 
der  schlesischen  Schulden  und  des  schlesischen  Handels  370.  382. 

Preussische  Indemnisationsforderung  für  die  Schädigung  der  preussischen  Handels- 
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schifffahrt  durch  englische  Kaper  170.  210.  365.  536.  541.  542.  —  Einsetzung 
einer  Justizcommission  in  Berlin  537.  541.  —  Abzahlung  der  englischen  Vorschüsse 
auf  Schlesien  54.  —  Die  englische  Garantie  für  Schlesien  542. 

Englischer  Leinenhandel  in  Schlesien  542. 

Excess  eines  preussischen  Werbers  in  Hannover  und  dessen  Remedur  63.  76. 

FRANKREICH.  Genugthuung  FriedricVs  II.  über  die  Politik  des  Marquis  Puyzieulx 
33.  295.  299.  304.  32*5.  333.  340.  359.  —  Vertrauen  auf  die  Festigkeit  des  fran- 
zösischen Ministeriums  231.  239.  251.  —  Anerkennende  Urtheile  über  den  Grafen 
von  Saint-Severin  440.  498.  522.  —  Schwankungen  der  französischen  Politik  trotz 
Puyzieulx  und  Saint-Severin  181.  —  Friedensbedürfniss  Frankreichs  163.  —  Puy- 
zieulx' Absicht  sich  zurückzuziehen  292.  313.  —  Sein  Rücktritt  455.  456.  467.  — 
Leitung  der  auswärtigen  Angelegenheiten  durch  den  Marquis  Saint  -  Contest  455. 
521.  544.  —  Gerüchte  von  Hofintriguen  45.  —  Einfluss  der  Marquise  Pompadour 
202.  230.  292.  313.  314.  327.  499.  —  Ihre  Stellung  zu  Preussen  440.  —  Tencin 
und  Richelieu  407.  —  d'Argenson  407.  440.  —  Belle -Isle,  Noailles,  die  Brüder 
Paris  440.  —  Haltung  Blondel's  in  Wien  34.  52.  92.  116.  216.  231.  239.  346. 
505.  —  Seine  Abschiedsaudienz  195.  196.  —  Sein  Nachfolger  Marquis  Hautefort 
116.  216.  231.  239.  275.  280.  296.  315.  340.  346.  415.  416.  432.  433.  441.  463. 
490.  501.  526.  531.  549.  568. 

Vertrauliche  Communication  zwischen  Preussen  und  Frankreich  über  die  nor- 
dischen Angelegenheiten  2.  19.  21.  28 — 30.  50.  51.  81.  155.  176.  184.  198/241. 
242.  250.  362.  374.  384 — 388.  426.  430 — 432.  436.  491.  496.  512.  —  Preussens 
Interesse  an  der  Aufrechterhaltung  des  Friedens  im  Norden  496.  —  Erklärung 
Puyzieulx'  an  Albemarle  und  Kaunitz  nach  dem  Thronwechsel  in  Schweden  363; 
vergl.  359.  361.  368.  370.  388.  —  La  Touche  als  französischer  Militürbevoll- 
mächtigter  in  Schweden  4.  —  Vermittelnde  Stellung  des  Königs  von  Preussen  in 
den  Differenzen  zwischen  dem  schwedischen  Hofe  und  Frankreich:  siehe  Schwe- 
den. —  Französische  Bemühungen  in  Kopenhagen  für  Anbahnung  einer  preussisch- 
dänischen  Allianz  und  französische  Vermittelung  in  der  Ben tinck' sehen  Streitsache: 
siehe  Dänemark.  —  Französische  Verhandlung  in  Konstantinopel  für  eine 
preussisch-türkische  Allianz:  siehe  Türkei.  , 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  die  Verhandlungen  der  Gegner  mit  Baiern 
97  — 101.  139.  140  —  über  die  Ankunft  des  englischen  Gesandten  Williams  in 
Berlin  16  —  über  die  englisch  -  sächsischen  Subsidienverhandlungen  414.  415  — 
über  österreichische  Pläne  auf  die  Coadjutorschaft  in  Köln  —  über  die  Verhand- 
lungen Englands  und  Oesterreichs  mit  Sardinien  und  Spanien  221.  300.  301.  3x7. 
407.  408.  445.  454.  464.  466.  468.  472.  549.  550.  554.  556.  566.  568  —  über 
die  polnische  Throncandidatur  des  Prinzen  Karl  von  Lothringen  513.  516.  553. 
554*  557«  558'  572.  573.  —  Warnungen  vor  dem  politischen  System  Englands 
und  Oesterreichs  gegen  Frankreich  107.   181.  219.  250.  295.  296.  462.  568. 

Rückblick  auf  die  preussischen  Rathschläge  und  Mittheilungen  an  Frankreich 
seit  1749  577-  578. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  das  Project  einer  Römischen  Königswahl, 
Stellung  Frankreichs  zu  demselben:  siehe  Römisches  Reich  —  zu  den  hohen- 
loheschen  Religionsstreitigkeiten  im  fränkischen  Kreise  28.  37. 

Frankreichs  Vorschlag  zur  Anwerbung  deutscher  Truppencontingente  mit  fran- 
zösischem Gelde  101.  102.  144.  145.  148.  —  Preussische  Subsidienverhandlung : 
siehe  Baireuth,  Braunschweig,  Hessen-Cassel,  Sachsen-Gotha  — 
französische  Subsidienverhandlung  in  Bonn  und  Stuttgart :  siehe  unter  Köln, 
Württemberg.  —  Französischer  Vorschlag  zu  einer  Union  im  Reiche  245.  246  — 
Ausweichende  Antwort  des  Königs.  245.  2,55  —  Associationsverhandlungen  mit 
Churköln  und  Churpfalz:  siehe  Römisches  Reich. 

Mittheilungen  an   Frankreich   über  die   Verhandlungen  mit  dem  wiener  Hofe 
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wegen    der   schlesischen   Schulden   und  des  schlesischen  Handels  229.   230.   370. 
381.  383.  415.  416.  501.  526.  531.  549. 

Intervention  Frankreichs  für  Sachsen  in  den  preussisch- sächsischen  Steuer- 
differenzen   und  Zurückweisung    dieser  Intervention  309.    342.    373  —  375 ;   vergl. 

3<>7.  397- 

Verhandlungen  mit  Frankreich  wegen  eines  Handelsvertrages  28.  83.  —  Sen- 
dung Ammon's  nach  Paris  87.  264.  —  Politische  Bedeutung,  die  derselben  beige- 
messen wird  339.  —  Verhandlungen   Ammon's   mit  Trudaine   298.  315.  371.  381. 

379-   399-    4<>5-   407.   4x8.  420.   421.  427.   438.    455-  457-  465.  535-  54*.  5^1. 
562.    —    Klagen    über  Ammon   455 — 457.   475.   —    Labourdonnais'   Project    zur 

Gründung  einer  preussischen  Flotte  411.  412. 

Reise  des  preussischen  Gesandten  Le  Chambrier  nach  Wesel  behufs  Audienz 
bei  dem  Könige  324.  349.  360.  365.  370.  380.  —  Tod  Chambrier' s  381.  393. 
411.  —  Ammon's  Bewerbung  um  die  Nachfolgerschaft  396.  465.  —  Ernennung 
des  Lord  Marschall  von  Schottland  zum  Gesandten  in  Frankreich  397.  398.  401. 
408.  423.  424.  435.  467.  474.  485.  493.  —  Instruction  für  denselben  424. 
438  —  440. 

Gerücht  von  der  Anwesenheit  preussischer  Emissäre  in  Frankreich  41 2.  —  Gesuch 
um  Sendung  von  preussischen  Gardeofncieren  nach  Paris  452. 

Geschenke  Friedrich' s  II.  an  Ludwig  XV.:  Pferde  2  —  die  Pläne  von  Neisse 
und  Schweidnitz  185  —  Wein  340.  —  Sicherung  der  Succession  in  Frankreich 
durch  Geburt  des  Herzogs  von  Bourgogne  456.  465.  467;  vergl.  302. 

Der  französische  Gesandte  Lord  Tyrconnell  nnd  der  tartarische  Gesandte  in 
Berlin  37.  60.  84.  —  Tyrconnell's  Mitwirkung  bei  Redaction  der  Note  fUr  Puebla 
vom  Januar  1751  238.  283.  293.  295.  320.  321.  —  Krankheit  TyrconneH's,  Frage 
der  Neubesetzung  seines  Postens  466.  473.  475.  547.  572.  577.  —  Aufmerksam- 
keit Friedrich's  II.  für  Lady  Tyrconnell  21.  —  Friedrich  II.  und  Graf  Broglic 
319.  —  Tod  des  Marschalls  von  Sachsen  192.  —  Seine  Visions  militaires  197.  322. 

Rückblicke  auf  die  früheren  Kriege  Frankreichs  319.  439. 

Französische  Marine  115.  —  Lage  der  französischen  Finanzen  50.  73.  92. 
243.  273.  277.  283.  302.  —  Besteuerung  des  französischen  Klerus,  Opposition  des- 
selben 51.  55.   76.  78.  81.  91.  292.  298.  343.  344. 

Differenzen  zwischen  dem  Könige  von  Frankreich  und  dem  pariser  Parlamente 
556.  —  Revolte  in  Paris,  Urtheil  Friedrich's  II.  Über  das  Verhältniss  zwischen 
König  und  Volk  in  Frankreich  46. 

HESSEN  -  C ASSEL.  Subsidienverhandlungen  mit  Preussen  131.  135.  136.  147.  — 
Abbruch  derselben  153;  vergl.  202.  324.  462. 

Missvergnügen  des  casseler  Hofes  gegen  den  wiener  Hof  245. 

Antrag  des  Landgrafen  Wilhelm  auf  Erneuerung  der  Hausverträge  mit  Preus- 
sen 360. 

Werbung  um  die  Prinzessin  Wilhelmine  von  Hessen  -  Cassel  für  den  Prinzen 
Heinrich  von  Preussen  473;  vergl.  408. 

HOLLAND.  Gesunkene  Machtbedeutung  Hollands  158.  354.  —  Abhängigkeit  von 
England  528.  532.  542.  543. 

Haltung  des  Prinzen  von  Oranien  176.  177.  —  Tod  des  Prinzen  (22.  October 
1751)  500.  505.  517.  520.  527.  530.  545.  —  Constituirung  der  Vormundschaft- 
liehen  Regierung  520.  527  —  530.  532. 

Ablösung  des  preussischen  Geschäftsträgers  du  Commun  (vergl.  215)  durch 
von  der  Hellen  325.  468. 

Holland  und  die  Gründung  der  Asiatischen  Handefecompagnie  zu  Embden 
264.   265.   298.  474.    540.   543.   —    Holländische  Schuldforderungen  auf  Schlesien 

361.  362. 

Verhandlung  wegen  Verkaufes   der  preussischen  Domänen   in  Holland  54.  67. 
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90.  104.  114.  123.  124.  239.  242.  251.  276.  »81.  327.  335.  362.  376.  390.  409. 
451.  472.  486.  500.  505.  528.  531. 

Holländische  Ansprüche  an  die  sächsische  Steuerkasse  275.  288.  476.  —  Hal- 
tung des  holländischen  Gesandten  Calkcen  in  Dresden  194.  210.  288.  310.  366.  — 
Holländisch  -  sächsische  Subsidienverhandlung  453.  459.  476.  532.  —  Subsidien- 
vertrag  mit  Baiern:   siehe  Baiern. 

Die  Frage    der  Accession   Hollands   zu   dem  petersburger  Vertrage  von  1746 

*97-  324.  44i.  451-  476.  4»3-  543;  *«gl-  l7&-   181. 

Verhandlungen  zwischen  Holland  und  Oesterreich  62.  575.  — •  Eifersucht  der 
Holländer  auf  den  österreichischen  Handel  145. 

Truppenreduction  471.  483.  575. 

KÖLN.  Subsidienverhältniss  zu  den  Seemächten  99.  xio.  259.  294.  —  Reisen  des 
Churftlrsten  nach  München  118.  119.  259.  539.  544.  547.  —  Haltung  des  Frei- 
herrn  von  der  Asseburg  225.  425.  569.  —  Seine  Ernennung  zum  Minister  des  Aus- 
wärtigen 350.  351.  —  Empfang  durch  den  König  von  Preussen  in  Wesel  397.  — 
Missvergnügen  Kölns  gegen  den  Wiener  Hof  245. 

Stellung  des  Churftirsten  zur  Frage  der  Römischen  Königswahl:  siehe  Römi- 
sches Reich. 

Friedrich  II.  empfiehlt  bei  Frankreich  Unterhandlungen  mit  Köln  249.  254. 
255-  257  202»  —  Subsidienvertrag  zwischen  Frankreich  und  Churköln  (München, 
27.  März  1751)  300.  301.  305.  316.  325.  336.  344.  347-  35°-  352-  354-  36*- 

Absichten  des  Cardinais  von  Baiern  anf  die  Nachfolge  im  Erzbisthum  Köln  103. 

MAINZ.  Stellung  des  Churrursten  zur  Römischen  Königswahlfrage:  siehe  Römi- 
sches Reich. 

MOLDAU.     Nachrichtenvermittelung  des  Fürsten  Konstantin  Woyda  395. 

NEAPEL.     Oesterreichische  Verhandlungen  in  Neapel  454.  568. 

OESTERREICH.  Verhandlungen  wegen  Ausführung  des  dresdener  Friedens.  Die 
Reichsgarantie  für  Schlesien  114.  117.  119.  122.  163.  174.  200.  201.  234.  368. 
372.  —  Verhandlungen  wegen  Regelung  der  Handelsbeziehungen  und  wegen  der 
Forderungen  von  Privatleuten  an  die  ehemalige  breslauer  Oberamtskasse  (vergl. 
S.  233.  251.):  durch  Seyferth  in  Breslau  74.  83.  84.  117.  118;  vergl.  163.  174  — 
durch  Koch  in  Berlin  216.  217.  229.  253  —  durch  Dewitz  in  Wien  263.  264. 
276.  368  —  370.  381.  383.  410.  411.  413  —  416.  433.  442.  443.  526.  531. 

Urtheil  über  die  Kriegsbereitschaft  der  Oesterreicher  17;  vergl.  258.  463.  — 
Friedensgarantie  in  der  Finanznoth  aller  europäischen  Mächte  („l'une  epee  tient 
l'autre  dans  le  fourreau")  50.  67.   156.  243. 

Ablösung  des  Grafen  Otto  Podewils  auf  seinem  Gesandtschaftsposten  in  Wien* 
52-  75*  95-  9<>.  108.   113.  143.  152.  164.   180.  —  Seine  Abschiedsaudienz  233.  — 
Seine  Ankunft   in  Potsdam   258.    —    Ablehnung  des  E.  J.  von  Voss  durch  Maria 
Theresia  94.  96.  108.  —    Instruction  für  Klinggräffen  152.  153;    vergl.  158.  164. 
229.  243.  390.  405. 

Eventualität  der  Uebernahme  des  Hofkanzleramtes  durch  den  Grafen  Kaunitz 
204.  —  Kaunitz'  Debüt  in  Paris  171. 

Politik  Oesterreichs  in  der  nordischen  Frage  18.  29.  34.  52.  182.  196.  221. 
231.    278  —  280.    316.  332.    343.   344.   350.  354.    359.  361.  363.  367.  383.  390. 

426.  441-  445-  449-  45°-  478  —  480-  49* •  493-  494-  497-  523-  545-  556-  557- 
559 — 561.  563.  571.  572.  —  Sendung  von  Rosenberg  nach  Kopenhagen  221. 
052.  299.  —  Gerücht  von  einem  neuen  Vertrage  zwischen  den  beiden  Kaiserhöfen 
unter  Betheiligung  Englands  .176.  181.  —  Eine  Aeusserung  des  Grafen  Bernes  Über 
Preussen  29.   —    Verstimmung  in  Wien  über  das  Erscheinen  eines  tartarischen  Ge- 
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sandten  in  Berlin  52.  —  Sendung  des  Generals  von  Pretlack  nach  Russland,  Ein- 
fluss  desselben  3.  52.  196.  214.  384.  386.  —  Der  wiener  Hof  und  die  Abberufung 
des  russischen  Gesandten  von  Gross  aus  Berlin  198.  206.  —  Systeme  favori  des 
wiener  Hofes  441. 

Polnische  Throncandidatur  des  Prinzen  Karl  von  Lothringen:    siehe  Polen. 

Italienische  Politik  des  wiener  Hofes :  siehe  Sardinien;  Spanien;  Venedig. 

Allgemeine  Reichspolitik  des  wiener  Hofes  103.  —  Seine  btellung  zu  dem 
Project  einer  römischen  Königswahl:  siehe  Römisches  Reich.  —  Bemühungen 
um  die  Coadjutorschaft  in  Köln  für  den  Erzherzog  Karl  103 ;  vergl.  223. 

Absicht  des  Königs  von  Preussen  zum  Verkauf  der  Baronie  Turnhout  an  den 
Wiener  Hof  567. 

Ausschreitungen  preussischer  Werber  in  Oesterreich  307.  —  Ausschreitungen 
österreichischer  Werber  in  Preussen  462.  463;  vergl.  448. 

Oesterreichische  Finanzen  2.  55.  289.  361.  362.  376.  560.  —  Österreichischer 
Handel  6.  33.  52.  74.  75.  114.  121.  145.  —  Militärische  Verhältnisse  in  Oester- 
reich 92.  265.  271.  275.  280.  281.  283.  291.  296.  312.  315.  451.  477. 

Ungarischer  Reichstag  384.  400.  —  Unruhen  in  Kroatien  420. 

(CHUR)- PFALZ.  Pfälzische  Einflüsse  am  bairischen  Hofe  99.  100.  —  Haltung 
des  pfälzischen  Gesandten  von  Beckers  in  Wien  11.  83.  131.  265. 

Pfälzische  Politik  in  der  Königswahlfrage:  siehe  Römisches  Reich. 

POLEN.  Der  polnische  Reichstag  von  1750  3.  4.  7.  11.  27.  28.  32.  40.  42.  52. 
53.  55.  —  Ende  des  Reichstages  56.  —  Fortdauer  der  Erregung  nach  dem 
Reichstage  60.  63.  67.  76.  77.  —  Wahl  des  Tribunals  von  Petrikau  1750  71.  72. 
86.  in.  —  desgl.   1751    500.  —  Streit  wegen  des  Majorates  von  Zamojsk  551. 

Haltung  der  Potocki  gegen  Preussen  57.  67.  —  Graf  Anton  Potocki  in  Glatz 
bei  dem  Könige  von  Preussen,  der  eine  Einmischung  in  die  polnischen  Angelegen- 
heiten ablehnt  79.  80.  82;  vergl.  72.  —  Graf  Joseph  Potocki  vermittelt  die 
Beziehungen  zu  den  Tartaren  38.  60.  79.  142.  —  Tod  des  Grafen  Joseph  Po- 
tocki 377. 

Stellung  des  Königs  von  Preussen  zu  der  Frage  der  eventuellen  Succession  in 
Polen  97.  —  Stanislaus  Leszczynski  Über  diese  Frage  97.  112.  —  Gerücht  von 
einem  französisch -schwedischen  Vertrage  auf  den  Fall  der  Erledigung  des .  polni- 
schen Thrones  387.  512.  —  Gerücht  von  einem  preussischen  Anschlage  auf 
Danzig  531. 

Plan  der  beiden  Kaiserhöfe  zur  Erhebung  des  Prinzen  Karl  von  Lothringen 
zum  Könige  von  Polen  513.  516.  553  —  559-  563-  57*.  57$. 

RÖMISCHES  REICH.  Privilegium  de  non  appellando  illimitatum  für  die  branden- 
burgischen Lande  5  —  fiir  Ostfriesland  5.  113. 

Reichsgarantie  für  Schlesien  (Reichsgutachten  vom  14.  Mai  1751)  368;  siehe 
auch  unter  Oesterreich. 

Die  Frage  der  churfürstlichen  Investituren  11.  444.  461.  563.  —  Recursus  ad 
Comitia  Imperii  und  Visitation  der  Reichsgerichte  43.  —  Intervention  des  Königs 
von  Preussen  für  die  Gräfin  Bentinck  gegen  eine  Entscheidung  des  Reichshofrathes 
67  —  71  (den  weiteren  Verlauf  der  Angelegenheit  siehe  unter  Dänemark).  — 
Religionsbeschwerden  im  Fränkischen  Kreise  (Hohentohe)  28.  37.  99.  100.  — 
Einführung  von  Thurn  und  Taxis  in  das  Fürstencollegium  518.  —  Bewerbung  des 
Grafen  Hohenembs  um  ein  Reichsgeneralat  319. 

Englands  Bemühungen  für  das  Project  der  Wahl  des  Erzherzogs  Joseph  zum 
Römischen  Könige  41.  42.  48.  60.  62.  73.  91.  160.  170.  210.  214.  220.222. 
234.  249.  256.  272.  279.  283.  a86.  292.  293.  295.  296.  301.  305.  308.  309.  312. 
313.  321.  322.  326.  327.  345.  347—349-  353-  366.  371.  373-  374.  3*2-  4".  4*7- 
418.  439.  443.  480.  483.  498.  499-  S1^  5i6.  518.  522.  533.  538.  570. 
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.   Stellung   des  wiener  Hofes   zu   diesem   Projecte  48.   55.   66.  82.  152.  159. 
216.  221 — 226.  241.  257.  265.  272.  276.  279.  283.  292.  295.  296.  312.  321.  322. 

33».  371.  373-  374.  4«7-  439-  477.  5*5.  533- 

Werbung    des   kaiserlichen    Gesandten   Graf  Puebla   um   die   brandenburgische 

Churstimme  123.  —  Antwort  für  denselben  124«  128 — 130.  133.  136.  157.  160. 
175.  223.  —  Gerüchte  über  ein  Einverständniss  der  Höfe  von* Berlin  und  Wien  in 
der  Wahlfrage  158.  192.  —  Uninteressirtheit  des  Königs  von  Preussen  in  den  Ver- 
handlungen mit  dem  Wiener  Hofe  163.  174.  177.  200.  210.  —  Zweite  Erklärung 
an  Puebla  233—239.  241.  242.  244.  248.  254.  256—258.  271.  283.  —  bleibt  un- 
beantwortet 290.  291.  297.  317.  339.  352. 

Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  Frankreich  in  der  Wahlange- 
legenheit 28.  47.  81.  82.  126—128.  145.  174.  175.  185.    191.  192.  209.  216.  219. 

221.  225.  236 — 238.  244.  248.  250.  256.  259.  272.  279.  302.  326.  327.  363.  — 
Umschwung  in  der  Stellung  Frankreichs  zu  der  Wahlfrage  84.  120.  123.  — 
Gegensatz  in  der  Haltung  des  versailler  Ministeriums  und  des  französischen  Ge- 
sandten in  Berlin  89.  92.  —  Haltung  Valoiy's  in  Hannover  82;  vergl.  187.  — 
Rückblick  auf  die  Anfänge  der  Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  Frankreich 
122.  126. 

Erklärungen  Frankreichs  an  den  englischen  bez.  wiener  Hof  184.  257. 
321.  326.  327.  —   Gerücht  von  Aufstellung   einer  französischen  Observationsarmee 

335-  339- 

Neue  Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  Frankreich   seit  October 

1751  480.  483.  498.  499-  512.  5I5-  5i6.  532—534.  538.  539-  548.  549- 

Churpfalz  und  die  Königswahl  48 — 62.  67.  78.  82.  85.  89.  90 — 92.  101. 
104.  107.  114.  119.  126.  140.  158.  199.  214.  —  Plan  des  pfälzischen  Gesandten 
in  Hannover  von  Wrede  zur  Hintertreibung  der  Wahl  91.  107.  113.  119.  —  Ver- 
handlungen wegen  eines  Concerts  zwischen  Preussen  und  Pfalz  in  Sachen  der 
Königswahl  119.  120.  131.  135.  137.  138.  161.  174.  175.  177.  228.  —  Unerlässlich- 
keit  der  Entschädigung  des  Churfürsten- Pfalzgrafen  durch  den  wiener  Hof  161. 
163.  174.  177.  184.  186.  199.  201.  219.  224.  228.  235.  237.  244.  302.  305.  371. 
515.  516.  518.  534.  539.  548.  549. 

Stellung  der  anderen  Churfürsten  zu  der  Wahl angelegenheit.  Baiern  n.  27. 
48.  50.  87.  101.  140.  222.  397.  425.  480.  483.  499.  511.  516.  534.  539. —  KöLn 
48.  103.  110.  112.  114.  118.  119.  140.  216.  217.  222.  224.  226.  257.  292.  347. 
348.  515.  516.  539.  —  Mainz  91.  174.  175.  182.  216.  220.  222.  242.  244.  256. 
480.    —   Chursachsen   41.   73.    104.    114.    121.    125.    140.    169.  171.  216.  217. 

222.  224.  226.  252.  265.  273.  292.  313.  316.  338.  340.  371.  415.  453.  469.  477. 
520.  522.  539.  543.   566.  —  Trier  222.   534.  539. 

Preussisches  Rundschreiben  an  die  Churfürsten  (7.  November  1750)  136 — 138. 
159.  —  Hannoverische  Antwort  auf  dasselbe  und  preussische  Replik  (11.  December 
1750)  181.  182.   317.  —  Zweites  Schreiben  an  Mainz  182.  256. 

Das  Fürstencollegium  und  die  Königswahl  105.  106.   123.  223.  224. 

Plan  zu  einer  Association  zwischen  Churbrandenburg,  Churköln  und  Chur- 
pfalz 418.  446.  517.  518.  552.  562 — 565.  —  Französische  Provenienz  des  Vertrags- 
entwurfes 533.  552. 

Die  Frage  d  er  Königswahl  in  Verbindung  mit  der  nordischen 
Frage.  Vorschlag  des  schwedischen  Ministers  Tessin  zur  gleichzeitigen  diplo- 
matischen Erledigung  beider  Fragen  173.  —  Gleicher  Vorschlag  Frankreichs  174; 
vergl.  184 — 186.  192.  201.  219.  256.  —  Entsprechender  Antrag  Friedrich's  II.  an 
den  wiener  Hof  235.  237.  —  Mittheilung  darüber  nach  Stockholm  241.  283.  — 
Verstimmung  daselbst  290.  291.  297.  321.  —  Beurtheilung  des  preussischen  Schrittes 
in  Frankreich  285.  326.  —  Veränderte  Stellung  des  Königs  von  Preussen  zu  der 
collectiven  Behandlung  der  Nordischen  Frage  und  der  Wahlangelegenheit  (December 

1750  563. 

Russlands  Stellung  zu  der  Wahlfrage  228.  249.  265.  276.  352.  418.  419. 
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Allgemeine  Urtheile  über  die  Aussichten  des  Königswahlprojectes  55.  62.  66. 
73.  78.  114.  116.  123.  292.  301.  304.  305.  349.  —  Die  drei  Möglichkeiten  RLr  die 
Politik  der  Gegner  der  Wahl  126 — 128;  vergl.  161.  515.  516.  533. 

RUSSLAND.    Begrenzte  Machtbedeutung  Russlands  80.  —  Urtheil  des  Kaiser  Franz 
über  die  Politik  Russlands  196. 

Stellung  des  Grossfürsten -Thronfolgers  104  —  dessen  Widerstand  gegen  die 
Abtretung  Holsteins  an  Dänemark  147.  149.  151.  431.  435.  449.  450. —  Gefällig- 
keit Friedrich's  IL  für  den  Grossfürsten  146.  —  Stellung  der  Grossfürstin  Katharina 
32.  —  Erziehung  des  Prinzen  Iwan  72.  104*  —  Einfluss  des  Grafen  Rasumowski 
7.  93.  146.  160.  172.  —  Stellung  des  Vicekanzlers  Woronzow  93.  131.  132.  — 
Haltung  des  russischen  Gesandten  Keyserlingk  in  Dresden  132.  386.  —  Reisen  der 
Kaiserin  143.  231. 

Stellung  des  Grosskanzlers  Bestushew  7.  155.  160.  172.  191.  328.  394.  — 
Eventualität  seiner  Entlassung  534.  —  Gegenseitiges  Verhältniss  der  Brüder  Bestu- 
shew 10.  200.  —  Häusliche  Verhältnisse  des  Grosskanzlers  87.  88.  155.  —  Krank- 
heit desselben  93.  115.  151.  —  Urtheil  des  englischen  Botschafters  Guy  Dickens 
über  Bestushew  44. 

Haltung  des  russischen  Gesandten  Gross  in  Berlin  20.  —  Angebliche  Zurück- 
setzung desselben  bei  einer  Hoffestlichkeit  61.  62.  132.  206.  —  Abberufung  des- 
selben aus  diesem  Anlasse  164 — 166  (vergl,  132).  168.  172.  173.  179.  198 — 200. 
206.  215.  —  Ueber  die  wirklichen  Gründe  der  Abberufung  228.  —  Abberufung  des 
preussischen  Gesandten  Warendorff  164 — 166.  168.  —  Abgang  WarendorfTs  aus 
Petersburg,  russische  Note  für  denselben  209.  212.  213.  237.  238.  242.  243.  248. — 
Korff  in  Kopenhagen  lässt  die  Visite  des  preussischen  Gesandten  unerwidert  555. 

Unterstützung  des  in  Russland  internirten  preussischen  Capitäns  von  Stackeiberg  9. 

Neue  russische  Truppensendungen  nach  den  Ostseeprovinzen  14.  18.  20 — 26. 
29-  3*-  34-  36.  39.  41.  54.  59.  155.  270.  271.  —  Der  Friede  im  Norden  scheint 
vorläufig  gesichert  7.  9.  50.  —  Ueber  Bestushew' s  Pläne  für  den  schwedischen  Reichs- 
tag von  1751  9.  24.  28.  29.  32.  34.  36.  44.  48.  50.  56.  66.  77.  86.  88.  98.  143. 
150.  155—157.  182.  191.  199.  211.  231.  278.  330.  —  Bestushew' s  Politik  gegen 
Schweden  verglichen  mit  seiner  Politik  gegen  Polen  51. 

Preussische  Erklärung  an  Russland  in  der  nordischen  Frage  19.  20.  22.  25. 
34.  —  Die  Abgabe  einer  weiteren  Erklärung  wird  von  preussischer  Seite  gegen 
Frankreich  abgelehnt  30.  —  Französische  Vermittelang  zwischen  Russland  und 
Schweden  10.  —  Eindruck  der  diplomatischen  Vermittelungsversuche  auf  Bestushew 
20.  23.  25'.  —  Diplomatische  Schritte  der  hohen  Pforte:  siehe  Türkei.  —  Rück- 
sichten Russlands  auf  die  Haltung  der  Pforte  50.  93.  —  Verstimmung  Russlands 
über  das  Erscheinen  eines  tartarischen  Gesandten  in  Berlin  86.  132, 

Nordische  Frage  in  Verbindung  mit  der  Frage  einer  Römischen  Königswahl  und 
Russlands  Stellung  zu  der  letzteren  Frage:  siehe  Römisches  Reich. 

Friedrich  IL  erwartet  die  Beendigung  der  russisch -schwedischen  Differenzen 
nach  dem  Thronwechsel  in  Schweden  337.  346.  349.  —  Aufnahme  der  Proclamation 
Adolf  Friedrich's  in  Petersburg  357 — 364.  383—388.  —  Zeitungsartikel  darüber 
383.  391.  392.  —  Russische  Note  vom  25.  Mai  1751  387.  388.  —  Antrag  auf 
Verminderung  der  Grenztruppen  426.  —  Verhaftung  eines  russischen  Emissärs  in 
Schwedisch-Finnland  367.  385.  —  Veränderte  Taktik  Bestushew' s  nach  dem  Thron- 
wechsel 343.  386.  394.  4io.  449.  495-  545-  556.  557.   5&>.  571.  572. 

Militärische  Maassnahmen  Russlands  in  feindlicher  Tendenz  gegen  Preussen  nach 
Beilegung  der  Differenzen  mit  Schweden  387.  388.  439. 

Russisch-englische  Subsidienverhandlungen  432.  436.  445;  vergl.  54.  90.  116. 
182.  183. 

Russische   Politik   in   Polen    51.   56.   76.   77.   110.    111.    115.    132.   513.  516. 

553-559-   576. 

Maassregel  der  petersburger  Sittenpolizei  65.  66.  90. 
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CHUR-SACHSEN.  Sächsische  Finanzverwaltung  329.  413.  420.  425.  467.  475.  484. 
535.  571.  —  Stellung  des  Grafen  Brühl  329.  —  Gereiztheit  desselben  gegen  Preussen 
369.  —  Differenzen  Brübl's  mit  dem  Grafen  Hennicke  453.  454.  467.  476.  535. 
551.  —  Gerücht  vom  Tode  König  August's  III.  531. 

Ablösung  des  preussischen  Gesandten  £.  J.  von  Voss  durch  H.  D.  von  Malt- 
zahn  67.  75.  77.  96.  147.  —  Haltung  des  sächsischen  Gesandten  von  Bülow  in 
Berlin  21.  404.  —  Ceremoniell  am  chursächsischen  Hofe  27.   59    239.  240.  395. 

Stellung  Sachsens  zu  der  Frage  der  churfürstlichen  Belehnungen  444  —  zu  dem 
Projecte  einer  römischen  Königswahl:  siehe  Römisches  Reich. 

Die  Frage  der  Erneuerung  des  französisch-sächsischen  Subsidienvertrages  171. 
218.  221.  240.  252.  345.  389.  413.  420.  458.  483.  529.  —  Sachsen  proponirt  in 
Frankreich  einen  Handelsvertrag  420.  421.  428.  —  Sächsischer  Eiofluss  in  Frank- 
reich 440;  vergl.  554.  578. 

Williams'  Sendung  an  den  Hof  August's  II.  nach  Warschau  36.  40.  42.  43. 
47«  52-  53»  57«  59-  73»  84.  9°«  —  Persönliche  Differenzen  Williams'  mit  Brühl 
397.  —  Hannoverische  Geldvorschüsse  an  Sachsen  43.  73.  84.   124.  133.   137.  159. 

169.  179.  189.  195.  203.  210.  218.  240.  252.  265.  297.  304.  3lg.  334-  35°-  369- 
520.  —  Englische  Subsidienverhandlungen  mit  Sachsen  41.  43.  73.  218.  310.  313. 

3*8-  335-  338—340.  347-  35°.  377—379-  382.  4H.  415.  420.  423.  433-  435- 
443—445-  451-  453«  458-  46o.  472.  476.  484.  494.  503.  520.  529.  —  Abschluss 
des  Subsidienvertrages  (13.  September  1751)  459.  —  Geheim.-  Artikel  539;  vergl. 
469.  522.  543.  552.  553.  966.  —  Englische  Ratification  (1.  November)  522.  535.  — 
Holländische  Ratification  (12.  November)  532.  535.  —  Mittheüung  des  Tractats 
durch  Bülow  in  Berlin  536.  553.  554. 

Verhandlungen  wegen  Beitrittes  von  Sachsen  zu  der  Allianz  der  Kaiserhöfe  176. 
181.  240.  338.  378.  386.  415.  468.  469.  472.  513.  514.  520.  522.  539.  —  Er- 
gebenheit Keyserlingk's  für  den  dresdener  Hof  132.  386.  —  Ablösung  Arnim's 
in  Petersburg  durch  Funcke  189. 

Sächsische  Politik  in  Kurland  3  —  in  Polen  3.  4.  57.  —  Bemühungen  um  die 
Thronfolge  in  Polen  für  den  sächsischen  Churprinzen  63.  —  Project  der  Vermählung 
des  Prinzen  Xaver  mit  einer  österreichischen  Erzherzogin  40.  43.  513.  539.  566.  — 
Verstimmung  des  dresdener  Hofes  über  die  polnische  Throncandidatur  des  Prinzen 
Karl  von  Lothringen  555.  558.  559;  vergl.  578. 

Verhandlungen  wegen  Befriedigung  der  Forderungen  preußischer  Staatsange- 
höriger an   die  sächsische  Steuerkasse   57.   58.  85.   125.  126.  131.  140.    141.   169. 

170.  189.  195.  203.  210.  218.  232.  253.  259.  26b.  267.  268.  275.  281.  282.  288. 
302—304.  306.  307.  309.  323.  334.  341.  342.  346.  356.  357.  365.  366.  368.  369. 

373—375-  377-  389.  395-  397-  404.  425.  434-  437-  43*.  447-  44».  467.  47°.  484. 

503.  567.  —  Preussiscbes  Edict  (13.  November  1751)  wegen  Handels  mit  sächsi- 
schen Steuerscheinen  506 — 508.  558.  —  Sachsens  Bemühungen  um  den  Beistand 
der  Kaiserhöfe  in  den  Steuerdifferenzen  mit  Preussen  512.  513.  529.  539.   567. 

Sächsisches  Militär  227.  232.  239.  253.  268.  284.  297.  339.  443. 

SACHSEN-GOTHA.  Subsidien  Verhandlung  mit  Gotha  wird  bei  Frankreich  befür- 
wortet 181.  249.  255.  —  Einleitung  der  Verhandlung  durch  Preussen  188.  202. 
207.  —  Verschleppung  und  Abbruch  der  Verhandlung  262.  263.  269. 

SARDINIEN.     Wichtigkeit  der  sardinischen  Allianz   für  Frankreich    181.  186.  522. 

547.   549- 

Oesterreichisch-sardinischer  Grenzrecess  vom  4.  October  1751  550;   vergl.  405. 

504.  —  Sardiniens  Verhandlungen  wegen  eines  Garantievertrages  mit  Oesterreich 
und  Spanien  unter  englischer  Vermittelung  409.  504.  549.  550.  553—556.  559. 
566—568.  573.   575—578;  vergl.  259. 

Vorschlag  zur  Accession  Sardiniens  zu  der  österreichisch-russischen  Allianz  von 

1746  495- 
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SCHWEDEN.  Rathschläge  Friedrich's  II.  für  die  Verstärkung  des  Vertheidigungs- 
zustandes  von  Schwedisch  -  Finnland  15.  17.  41.  44.  53.  58.  78.  108.  151.  155. 
169.  191.  236.  252.  280.  286.  287.  291.  312.  320.  321.  328.  —  Zusammen- 
fassung aller  Gründe  für  die  Sendung  von  Truppen  nach  Finnland  49. 

Thronwechsel  in  Schweden  (5.  April  1751)  330 — 333.  341.  343.  —  Procia- 
mation  des  neuen  Königs  333  —  337.  344.  347-  349-  353-  354-  357  —  364-  3^3- 
419.  —  Aufnahme  derselben  in  Petersburg:  siehe  Russland.  — -  Kein  ausser- 
ordentlicher Reichstag  337.  —  Die  Frage  des  Truppentransportes  nach  Finnland 
nach  dem  Thronwechsel  341.  343.  344.  346.  360.  390.  —  Sendung  Grurab- 
kow's  nach  Stockholm  zur  Beglückwünschung  des  neuen  Königspaares  400.  — 
Generalmajor  von  Fersen  in  Berlin  434.  —  Sendung  Lieven's  nach  Berlin  496. 
498.  502. 

Versuch  zur  Beilegung  der  nordischen  Frage  im  Zusammenhange  der  Ver- 
handlungen über  eine  Römische  Königswahl:  siehe  Römisches  Reich.  — 
Politik  Bestushew's  gegen  Schweden:  siehe  Russland. 

Parteiungen  und  Umtriebe  in  Schweden  26.  169.  211.  236.  367.  385.  — 
Feuersbrünste  in  Stockholm  unter  verdächtigen  Umständen  399/  400.  405.  408. 
422.  —  Die  Parteien  nach  dem  Thronwechsel  362.  363.  —  Differenzen  zwischen 
Adolf  Friedrich  und  dem  Senat  289 — 291.  320.  323.  328.  329.  343.  347.  — 
Neutrale  Stellung  Friedrich's  II.  und  seines  Gesandten  von  Rohd  zwischen  den 
Parteien  429.  447.  485.  496.  497.  508.  509.  525.561.  —  Friedrichs  Warnungen  vor 
einer  Aenderung  der  schwedischen  Verfassung  im  absolutistischen  Sinne  420.  447. 
478.  494.  495  —  498.  525.  526.  561.  —  Prinzipielle  Stellung  Frankreichs  zu  der 
Frage  der  Verfassungsänderung  156.  —  Ausserordentliche  Geldbeihülfen  von  Seiten 
Frankreichs  345;  vergl.  525.  —  Haltung  des  französischen  Botschafters  Havrin- 
court  485.  486.  509.  522.  525.  557.  565.  574.  —  Lord  Tyrconnell  über  Havrin- 
court  519.  —  Vermittelnde  Stellung  Friedrich's  II.  zwischen  dem  schwedischen 
Hofe  und  Frankreich  150.  156.  320.  323.  328.  329.  333.  471.  485  —  487.  503. 
504.  508.  509.  525.  544.  564.  —  Anklagen  gegen  Rohd  496.  508 — 510.  526. 
527.  —  Rechtfertigung  Rohd's  548.  549.  —  Mittheilung  der  Correspondenz  des 
Königs  von  Preussen  mit  der  Königin  von  Schweden  und  mit  Rohd  an  Frank- 
reich 514.  515.  519.  544.  547.  —  Eventualität  eines  System  wechseis  des  Königs 
von  Schweden  509.  547.  566. 

Candidaten  für  die  Marschallswürde  im  schwedischen  Reichstage  311;  vergl. 
419.  426.  —  Die  Stockholmer  Reichstagswahlen  419.  —  Freiherr  von  Ungern- 
Sternberg  Reichstagsmarschall ,  Niederlage  des  Candidaten  der  Hofpartei  478.  486. 
524.  —  Verlauf  des  Reichstages  485 — 487.  497.  498.  509.  510.  523  —  526. 
544  —  546.  548.  559.  560.  572.   573. 

Schwäche  des  Grafen  Tessin  45.  —  Eventualität  seines  Rücktrittes  199.  — 
Sein  Entlassungsgesuch  447.  461.  471.  484.  485. 

Schwedisch -dänisches  Heirathsproject  (Erbprinz  Gustav  und  Prinzessin  Sophie 
Magdalene)  64.   104.   105.  108.  149.  150.   189.  190.  205. 

Schwedische  Nachrichtenvermittelung  aus  Russland  nach  dem  Abbruch  der 
diplomatischen  Beziehungen  zwischen  den  Höfen  von  Berlin  und  Petersburg  166. 
205.  328.  372.  394.  —  Geringe  Fähigkeit  des  schwedischen  Gesandten  von 
Greiffcnheim  in  Russland  190.  205.  215.  —  Haltung  des  schwedischen  Gesandten 
Baron  Scheffer  in  Pari3  440.  455.  502.  532  —  534. 

SPANIEN.  Verhandlungen  des  preussischen  Gesandten  von  Cagnony  behufs  Ver- 
wirklichung alter  brandenburgischer  Schuldforderungen  an  Spanien  8.  33.  46.  57. 
79  —  wegen  eines  preussisch-spanischen  Handelsvertrages  1.  2.  57.  —  Abberufung 
Cagnony's  72.  89. 

Politische  Stellung  Spaniens  127.  —  Vertrag  mit  England  (5.  October  1750) 
151.  198.  —  Weitere  Annäherung  zwischen  England  und  Spanien  220.  221.  301. 
317.  445.  454.  466.  468. 


6o 


r* 


Verhandlungen  zwischen  Spanien  und  Oesterreich  wegen  eines  Garantievertrages 
für  die  italienischen  Besitzungen  409.  444.  448.  461.  466.  468.  472.  499.  504. 
505.  517.  518.  546.  55*-  553-  559-  566— 568.  573-  575-  57$.  —  Heiraths- 
project  428. 

Beziehungen  zu  Russland  243. 

TARTAREI.  Ein  tartarischer  Gesandter  in  Berlin  24.  29.  35.  37 — 39.  52.  60.  6$: 
64.  142. 

Tartareneinfall  in  die  Krim  317.  318.  325.  331.  334—337-  34$;  vergl.  395. 

TRIER.     Stellung  zur  Königswahlfrage:  siehe  Römisches  Reich. 

TÜRKEI.  Türkische  Erklärung  an  Russland  in  der  nordischen  Frage  1 — 3.  17.  23. 
25.  28.  30.  39. 

Interesse  der  Pforte  an  der  Unabhängigkeit  Schwedens  17.  —  Muthmaassungen 
über  die  Haltung  der  Türken  in  einem  russisch -schwedischen  Kriege  49.  —  Be- 
deutung der  Haltung  der  Pforte  im  Fall  einer  Thronerledigung  in  Polen  97.  112. 
572-  573*  —  Bedeutung  eines  türkischen  Angriffes  auf  Ungarn  127. 

Ministerwechsel  in  Konstantinopel  31.  33.  —  Weitere  Haltung  der  Pforte  72. 
74.  324.  325.  354.  355.  4x6.  —  Politik  der  Kaiserhöfe  in  Konstantinopel  569. 

Allianzverhandlung  zwischen  Preussen  und  der  Pforte  unter  französischer  Ver- 
mittelung  12 — 14.  64.  148.  —  Bedenken  des  Königs  von  Preussen  gegen  die  Sen- 
dung eines  preussischen  Ministers  nach  Konstantinopel  14.  148.  —  Frankreichs 
Interesse,  die  Pforte  zu  gewinnen  181. 

VENEDIG.  Oesterreichische  Beziehungen  zu  Venedig  568.  —  Haltung  des  venetianischen 
Botschafters  in  Wien  480.  487. 

WÜRTTEMBERG.  Subsidienverhandlung  mit  Frankreich  181.  255.  416.  417.  469— 
471.  511.  516.  521.  547.  556.  —  Rathschläge  Friedrich's  II.  an  den  Herzog  Karl 
Eugen  im  Interesse  dieser  Verhandlung  204.  217. 

Besuch  des  württembergischen  Hofes  in  Dresden  294. 

WÜRZBURG.     Politische  Haltung  des  Bischofs  224.  245. 


PSerer*sche  Hofbuchdruckerei.    Stephan  Geibel  &  Co.  in  Altenburg. 
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